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HISTOIRE D'ITALIE 



AVANT-PROPOS DE L'ÉDITEUR. 



Les publications que nom avons consacrées à l'histoire contem[K>- 
rainc ont obtenu un succès que nous pouvom qualifier d'inoui dans 
lest fastes de 1a librairie. Elles sont [sites sur un plan entièrement 
neuf. Profitant d'un format commode où les ouvrages les plus consi- 
dérables peuvent se condenser en un petit nombre de livraisons, 
nous avons pour la première fois écrit l'histoire avec les documents. 
Nous ne présentons point les faits travestis au gré du caprice ou des 
préjugés d'un auteur; nous donnoos les pièces justificatives elles- 
mêmes, les rapports officiels, les notes diplomatiques, les narrations 
improvisées par les témoins oculaires; et le tout est accompagné de 
vignettes, de cartes, de portraits, qui facilitent l'intelligence du texte. 

Ainsi nous avons fait paraître des travaux fur la guerre de Crimée, 
sur IN'eufchatcl, sur l'attentat du m janvier, sur l'insurrection de 
l'Inde. Grâce à nous, nous pouvons le dire avec assurance, il n'est 
point de ville, point de village, qui ne connaisse à fond la gigan- 
tesque lutte entreprise par la France, l'Angleterre et la Sardaigne , 
pour assurer l'intégrité de l'empire ottoman. 

INou* ne pouvons garder le silence, aujourd'hui que des événe- 
ments non moins remarquables s'accomplissent ou se prépareul. La 
France W généreusement prodiguer son sang et ses trésors pour l'in- 
dépendance de l'Italie. Nous ne négligerons pas de suivre les opéra- 
tions de l'armée qui marche sur les traces des héros d'Arcole et de 
JVIareni;o. Mous avons confié la rédaction de ce nouvel ouvrage à 
l'habile auteur de la Guerre d'Orient, M. Emile de la Bcdollière, qui 
me trouve dans une position exceptionnellement favorable pour re- 
cueillir tous les documents. 

Mais d'abord nous avons voulu peindre à grands traits le glorieux 
naasé de l'Italie, et retracer avec quelques développements ses der- 
nières révolutions, ses malheurs, ses relations avec l'Autriche , enfin 
Jes circonstances qui ont été comme le prélude de la crise actuelle. 

résumé substantiel a été entrepris par M. Joseph Kicciardi, député 
au parlement de Naples en 18*8. Apres avoir joué un râle aussi actif 
nu'honorabJe dans les mémorables événements de la Péninsule , 
Al Kicciardi a pris la plume pour les rscoiiler. C'est le neuvième 
ouvrage de cet écrivain, et daus aucun des précédents il u'a mieux 
déployé le* ressources de son intelligence et les nobles sentiments de 
son c«" ir patriotique. Ses récits ont le cachet de vérité, l'animation , 
H1. 



le relief que peut seul donner un témoin oculaire dont les souvenirs 
sont préets et les convictions profondes. Nos lecteurs reconnaîtront 
fans peine que M. llicciardi a puisé ses inspirations dans sa conscience 
et dans l'amour de la patrie. 

Eu publiant, eu 1857, l'Histoire d'Italie de M. Kicciardi , nous 
disions , entre autres choses : Tôt ou lard, l'Italie sera le théâtre 
■ de grands événements. La connaissance de sa situation est easen- 
» liellc et pour ainsi dire d'utilité publique. ■ Or ce que noua pres- 
sentie, us il y a deux sut étant sur le point de se vériher, la lecture 
d'un ouvrage où la situation de la Péninsule italienne se trouve ai 
clairement et ai complètement dessinée semblera plus que jamais 
opportune. Mous appellerons surtout l'attentiou du lecteur sur les 
faits des derniers soixante ans, c'etl-a-dire de la période qui a tuivi 
la chute de la république de Venise, en 1797, parce qu'ils prouvent 
jn si i n'a la dernière évidence tout le mal produit par l'Autriche en 
Italie, cl l'urgente nécessité d'exclure à tout jamais cette puissance 
d'un pays que son oppression directe ou indirecte n'a pas cessé de 
maintenir dans un étal d'agitation extrêmement dangereux pour le 
repos général de l'Europe. Qu'où lise attentivement les quatre der- 
nières parties de l'histoire de M. llicciardi, et l'on ne tardera pas à 
se convaincre de la haute sagesse de ces mots mémorables de la pro- 
clamation publiée naguère par l'Empereur : L'Autriche a amené Us 
choses à cette extrémité , qu'il faut qu'elle domine jusqu'aux Alpes ou 
que CUatie soit libre jusqu'à l'Adriatique. Que les armes de notre 
glorieux pays, unies fraternellement à celles de la généreuse Italie, 
puissent changer bientôt eu heureuse réalité le voeu de Napoléon 111, 
en amenant ainsi l'accomplissement de la fameuse prédiction de 
Suinte-Uélèue, que M. llicciardi a eu bieu soin de rappeler en ter- 
minant son ouv rage ! 

A cette publication succédera presque immédiatement l'Histoire de 
la guerre d'Italie. Nous enregistrerons jour par jour les batailles et 
les négociations, lef faits d'armes, les anecdotes, tout ce qui sera 
susceptible d'intéresser cl d'éclairer le public. M. Jao.et-l.ange nous 
prèle le concours de son expérieurc cl de son talent, cl nous osons 
compter, pour V Histoire de la guerre d'Italie, sur un succès au moins 
égal à celui de V Histoire de la guerre d'f trient. 

GUSTAVE BARBA. 
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PRÉFACE. 



Quelle histoire présente ■■tout d'intérêt que celle 
retracer l'abrégé? Indépendamment de la grandeur dee 
qu'elle renferme et de l'immense éclat jeté dan* le monde par le 
peuple-roi, «joel pays peut vanter une civilisation aussi ancienne et, 
ijoutons-le, aussi renouvelée que celle dont s'enorgueillit l'Italie? 

En effet, tandis que les autres peuples ne comptent qu'une seule 
é|<oqtie de réveil intellectuel et de splendeur littéraire, l'Italie n'en 
compte pas moins de quatre, savoir : celle de* Etrusques, celle de la 
Grande-Grèce, celle des Latins et celle de la Renaissance. Ajoutons 
à cela que e'esl uniquement k cette dernière qu'est due l'impulsion 
donnée a la culture intellectuelle de* principale* nations de l'Europe , 
y comprit celles qui brillent aujourd'hui de plus de gloire. Il est à 
remarquer en outre que, malgré tous le* maui dont l'invasion étran- 
gère a aecahté la nation italienne depuis le treisième siècle, la lu- 
mière de* sciences, de* lettres et des art* n'a jamais cessé d'y briller, 
•t qu'après avoir donné au monde, pendant sis siècle* consécutifs 
(I30S-US7), une pléiade de génie*, parmi lesquels il nous suffira de 
nommer Dante, Pétrarque, Boceace, Michel-Ange, Raphaël, Chris- 
tophe-Colomb, Guiocianlini , Machiavel, le Tasse, l'Arioste, le Cor- 
rige, Lions rd de Vinci, Galilée, Vico, Msralori, Alfieri, Volta, 
Spallaniaoi, Canova, Roasini; aujourd'hui même, en dépit de «es 
d^plorahles condition* politiques, elle se montre, sous le rapport de 
l'inlelligcuce , an niveau des contrées les plu* puissantes et les plus 
libre*. Cest là un fait immense , qui suffirait à lui seul pour prouver 
de la manière la plus éclatante la vigueur indestructible de notre race. 

Bien que notre travail doive embrasser l'histoire tout entière de la 
Péninsule italienne, nous parcourrons très- rapidement celle qui 
précède l'ire moderne, uous proposant d'appeler l'attention de nos 
lecteurs sur les 



l'Italie a été le théâtre depuis les première* années du dis- 
siècle, époque h laquelle la prépondérance de l'Autriche 
commença k se^ faire sentir au delà des Alpes, prépondérance qui a 
été constamment l'une des cause* principales de tous le* bouleverse- 
ments et de toutes les guerres qui ont troublé et ensanglanté l'Italie 
jusqa'à nos jours. Aussi notre récit s'attachera principalement à mon- 
trer combien ont été grand» de tout temps le* efforts de* Italien* 



pour reconquérir l'indépendance nationale, et justifier* h k (bit l'in- 
térêt général que leur cause ne cesse d'inspirer. Notre but, comme 
celui de tout Italien digne de ce nom , est de convier les autres peu- 
ples a favoriser d'une manière efficace l'affranchissement et l'unifica- 
tion de cette antique et infortunée nation , et cela non-seulement 
dans son intérêt, mai* aussi et surtout dan* celui de l'équilibre et 
de la tranquillité de l'Europe, lesquels ne seront jamais assurés tant 
qu'il y aura des pays morcelé* et opprimé*, tant que le Pologne et 
l'Italie seront condamnée* k l'immobilité et au silence par la I 
de* baïonnettes étrangères! 

Des flou de sang ont été versés de 18S! k 185b, et des i 
d'or dépensé*, dans l'unique but d'assurer l'intégrité et l'Indépen- 
dance de la Turquie, tandis qu'aux portes même* de la France et de 
l'Allemagne il eiiste des nations autocbthone* chrétiennes et civilisées 
ayant un passé gloritux et bien autremeut malheureuse» que le* 
Turks, lesquelles, constituées en Etals libres, seraient des amies 
dévouées et des alliés mille fois plus utiles pour la France et pour 
l'Angleterre. Il suArait de l'avènement de l'Italie au rang de puis- 
sance de premier ordre, de l'Italie qui compte vingt-cinq million* 
d'hommes, comme la Pologne, et dont les forées seraient décuplées 
par la liberté, pour qne toute entreprise do l'Autriche, de la Prusse 
et de la Russie devint impossible, et, partant, tout conflit européen. 

Mai* ici on ne manquera pa* de nous poser deui question* : l'Soos 
quel gouvernement place ra-t-on l'Italie émancipée? 2" que fers-t-on 
du pape? 

Nous répondrons k la première en rappelant le principe sur le- 
quel est fondé le gouvernement français; et h la seconde, en insis- 
tant sur la nécessité d'oter aux papes le pouvoir temporel , parce qu'il 
ne peut exister qu'en l'appuyant *ur les baïonnettes étrangères. Il 
est vrai qu'on peut en dire autant de* autre* gouvernements de la 
Péninsule, hormis celui des Eut* sarde», ce qui prouve une foi* de 
plut combien il est urgent de faire cesser un étal de < 
rable qui ne s'appuie que sur la force extérieure! 



». 18*7. 
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PREMIÈRE PARTIE. 



PRIMITIFS JUSQU'A LA CHUTE DE L' 



ROMAIN ($600 av. t. C - M« as». J. C). 



CHAPITRE PREMIER. 

DE LITnire JWQU'A Lâ FOffDATlO* DE ROMB. 
(2600 733 *»ant fera chrétienne.} 

En laissant de célé la question , fort controversée , des origines de 
la notion italienne, traitée Irèt a foud par Mattoldi dan* son ouvrage 
intitulé Lej Origintt mtiVs/ n*#, nous dirons que l'opinion la plut eoni- 
asnnoest qne lesTyrrhémcns furent les premiers a s'ajouter aux abo- 
riflcnes, le* Tyrrbèoiena, que l'on eroit origiuaire* de l'Asie, et qui, 
sous les noms d*Osques, d'Etrusques et de Vaurien*, s'établirent, le* 
premier* dan* le midi, les seconds dm* le centre, et le* troisièmes 
dans le nord de la Péninsule. Dan* celte dernière contrée surve- 
naient bientôt les Vénètes, qui donnèrent leur nom a la Véoélie. 
Presque en même temps les Ibères, issus, eux aussi.de l'Asie, se ré- 
pandaient en Sicile , en Sardaigne , en Corse et sur le* cotes occiden- 
tales de l'Italie, appelées depuis liguriennes, tandis que de* peuples 
de race celtique, tel* qne les Insubre* et le* Ombrien*, envahis- 
saient cette partie de l'Italie qui s'étend depuis le versant méridional 
des Alpes jusqu'à la contrée qu'on appelle aujourd'hui le» Abrunrs. 

Trtles paraissent «voir élé les immigration* primitive* qui eurent 
lieu on Italie entre l'année ISOt et l'année 18*0 avant 1ère chré- 



tienne , immigrations suivies de, celles des Pélasgiens, dont 1s pre- 
mière doit ètte placée k l'année 1600. La guerre n'ayant pas tardé à 
éclater entre les anciens et les nouveaux immigrants, ce» derniers 
finirent par être expulsés, ce qui n'empêcha pas des immigrations 
nouvelles, dont les unesdn coté de l'Heiténie, les autres du edté du 
nord, les premières constituant la Grande-Grèce, dans l'Italie mé- 
ridionale, les secondes, composée* de Gaulois , embrassant une partie 
considérable de l'Italie septentrionale et centrale, et débutant, sons 
Bellovèse (487 av. J.-C.), par la fondation de Milan 

Inutile d'avertir que toute cette partie de l'histoire d'Italie est 
très-obscure, car les auteur qui s'en occupèrent, k commencer par 
Fablu* Pieter, le pins ancien de ton*, vécurent huit ou neul siècles 
après les peuples dont ils cherchèrent à recueillir les souvenirs. Tout 
est vague et conjectura! dans les récits de ces auteurs, jusqu'à l'é- 
poque où le nom d'Italie se fit entendre pour la première foi*, ainsi 
que mii origine. La seule chose que l'on puisse affirmer en tente cer- 
titude, c'est le haut degré de civilisation des Etrusques et de la 
Grande-Grèce , mai* surtout de cette dernière , csr il est attesté par 
des monuments de tous genres, par le* mille objet* trouvés aujeur» 
d'hui même dan* le* fouille* de cette terre classique, et par tout ce 
qui nous est rapporté de* institutions de ces peuples par tes auteur* 
grec* et latins. Tout s'accorda pour prouver U prospérité et ta pu.». 
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aanee de celte emi 't'a" ('ration dr* Etrusque» qnl embrassait presque 
tonte (Italie centrale, et s'étendait même jusqu'au P6, et dont les 
villes principales étaient Clusium , Corton* , Volterr* , Aretium, Pé- 
rouse, Vnltioinm , Vrtulenie. Tarquinie et Veïes. Quant aux répu- 
blique* qui constituaient la Grande-Grèce, qui est-ce qui ignore la 
gloire antique de Sy baril, de Crotone, de Ta rente, de Tnrium, de 
Loeris, mais surtout l'éclat jeté par l'école de Prthagore, de ce légis- 



lateur philosophe que l'on regarde à juste titre comme l'homme le 
plus éminent de son temps? Parmi les nombreui auteurs italiens qui 



Ml écrit sur la période historique antérieure è la domination ro- 
maine, non* citerons surtout Micall, dont le mérite a été rabaissé 
bien injustement par certains critiques étrangers. 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

ROME SOCS LES ROIS. 
(733-500 ar. J. C.) 

L'incertitude qui ne oesae de régner dans la période antérieure à 
la fondation de Rome est presque aussi grande k l'égard de* faits 
qui la suivirent jusqu'à l'etpulsion des Tarqnins. On n'ignore pas 
les nombreui travaux de critique historique publiés dans ces derniers 
temps. Nous rsppellerons surtout ceut de Niebhnr, qui nie la plu- 
part des événements attestes par la tradition populaire, et qui, loin 
d'ajonlee foi aut conquête* opérées par Ici Romains sur lei 



opérées par les Romains sur les neoples 
voisins, et notamment sur les Etrusques, prétend que ce* derniers 
envahirent et occupèrent Rome pendant quelque temps, sous la 
conduite de leur roi Porsenna. Nous devons dire cependant que le* 
arguments qu'il allègue ne nous semblent pas reposer sur une base 
beaucoup plus solide que la tradition populaire. Aussi nous suivrons 
celle-ci de préférence , sauf à la quitter toutes les fois qu'elle nous 
paraîtra s'écarter du prenable. 

Sons nons arrêter sur l'histoire fabuleuse de Romain* et de ton 
frère Rénuis, allaités par une louve, ou plutôt par Acca Laorentia, 
femme du berger Fanstulus, ni sur l'origine assex obscure de la ville 
de Rome , nous dirons que , formée par l'assemblage de divers peu- 
ples de l'Elrurie et du l^lium, sa domination sous Homulus, son 
fondateur et son premier roi, ne tarda pas a s'étendre dans les pays 
limitrophe*, surtout après l'adjonction desSabins. Talius, roi de ces 
derniers, partagea depuis lors le pouvoir avec le roi des Romains, 
mais il fat tué au bout de quelques années, et Romutus régna seul 
jusqu'en TI6, époque a laquelle, mis k mort lui-même par le sénat, 
il ht place, après trente-sept ans de règne, è Numa Pompilius, 
gendre de Tatius, qui régna jusqu'à l'année 671. Roi pacifique et lé- 
gislateur, après an roi tout guerrier, Numa chercha a adoucir les 
■Meurs de* Romains par la religion, qui fut, avec l'organisation poli- 
tique do nouvel Etat, le principal souci de son règne, l'ullus Ostilius 
lui ayant succédé, le* guerres contre le* voisins recommencèrent, 
contre les Albaiiis surtout, qui finirent par être vaincus et transférés 
1 Rome, après le célèbre combat entre les Horaces et les Curiaees, 
et la trahison de Mclius SufTetius. Ancus Martin*, quatrième roi de 
Rome, régna depuis l'année 6<0 jusqu'en «16, et, tout en l'occupant, 
comme Numa, d'institutions religieuses, il fit la guerre au* Latins, 
dent il soumit une partie, et fonda la ville d'Oitie, qui fut depuis le 
ponde Rome. Tarquin l'Ancien, 'ayant succédé à Ancus Martius en 
616, ne régna pas moins de trente-huit ans, contribua beaucoup par 
•es victoires k la puissance de Rome , accrut le nombre des cheva- 
liers et porta è trois cents celui de* sénateurs. Il succomba è l'âge de 
quatre-vingts an* sons les coups de skaires aposlés contre lui par 
les fila d'Ancns Martin». Son successeur, Servius Tullius, élu roi par 



les tribus en 67S , en récompense de la valeur qu'il avait déployée 
dan» les dernières guerres , une fois sur le tré oe , s'occupa plutôt de 
politique que de conquêtes. Cesl k lui que Rome dut la plupart de 
te* première» lois, et ce fut lui aussi qui stipula un traité avanta- 
geas avec les trente villes des Latins, dont les principales étaient 
Tu ir aluni, Gabies, Prénesle, Ardée et Aricia. niebhur attribue à 
Serviu» Tullius le dessein de se démettre du pouvoir royal pour y 
su l>« ii tuer le gouvernement consulaire. En butte k la haine des pa- 
triciens pour avoir soutenu les droits du peuple, et ayant pour enne- 
mis son gendre Lucins Tarquin et sa propre fille Tullie, le shième 
roi de Rome ne tarda pas à être victime d'une conspiration , a la 
suite de laquelle Tarquin, surnommé le Superbe, fut proclamé a sa 
place. Pendant son règne, qui dura depuis ait jusqu'en «09, le nou- 
veau roi s'attacha k détruire pièce k pièce l'ouivre de «on prédéces- 
seur, en défaisant surtout ce que celui-ci avait opéré dans l'intérêt 
de la plèbe. Tarquin entreprit aussi plus d'une guerre, celle notam- 
ment contre les Voisques , qu'il vainquit, et celle contre Gabies, 
qu'il subjugua à l'aide de la trahison, Enfin il fonda plusieurs colo- 
nies; mais sa tyrannie étant devenue intolérable , et le viol et la mort 
de Lucrèce ayant mis le comble k l'indignation populaire , Rome huit 
par te soulever et par le chasser avec les siens. Afin de perpétuer le 
souvenir de ce grand événement , on institua une fêle appelée ¥*- 
galia ou fi«jij»^m , qui fut célébrée depuis le U février de chaque 



CIIAPITRE TROISIÈME. 

ROM B RÉPUBLICAINE. 

(Mv-JO a*. J. C.) 

Rien ne fut changé aux institutions politique* de Rome lors de 
l'expulsion des Tarqnins, si ce n'est qu'au lieu d'un roi élrclif. il y 
eut deux consuls, car on ne toucha point au sénat, ainsi qu'a ce mé- 
lange d'aristocratie et de démocratie qui fut la cause principalr, 
sinon la seule , de toutes les agitations de la société romaine jusqu'à la 
chute de la république. Tandis que tes patriciens trônaient au séual, 
le peuple s'assemblait au forain pour nommer les consuls, les pré- 
teurs, les tribuns, les édiles et le» autre* magistrat*. H y avait, en 
outre , les censeurs qui, indépendamment du soin de présider, tous 
les cinq ans, au recensement de la république, exerçaient un contrôle 
sévère sur le* mœurs, et modifiaient, au besoin, la condition politi- 
que des eitoyens. 

Junius Brutal et Collatin (an dernier desquels succéda bientôt Va- 
lérius Publicola) furent le» premiers consuls de Home, et leur premier 
soin fut de rétablir les lois édictée» par Serviu» Titlliu*. Une con- 
spiration ayant été ourdie par quelque* jeune» patricien» en faveur 
du roi expulsé, et le» deux fils de Hrutns y ayant participé , ce der- 
nier, donnant un exemple terrible, ne craignit pas de condamner ses 
enfants. Dix ans après la proclamation de la république, un dictateur 
fut nommé pour la première fois en la personne de T. Lartlu*. t-c 
fut ensuite sous la dictature d'A. Posthumius que le* Romains vain- 
quirent, prè* du lac Régille , cent parmi le» Latin* et le» fctruaque» 
qui avaient pris en main la cause des Tarqnins. Trois ans après cette 
victoire, on traité fut conclu entre la république rolI J'" , 5 e .. '* = 
peuples latins, traité par lequel fut consacré ce fcmeux Jut M"< <1 
contribua tant k augmenter la puissance de Rome. I>epui» lor» , <« 
autres peuples d'Italie commencèrent à voir en quelque *nrii i 
métropole dans la ville aux sept collines, et placèrent au-dessus ue 
tout autre honneur celui d'être citoyen romain. , 

La guerre ayant toujours contribué h l'accToi»»ement de la puit- 
aance romaine, et étant de plus un excellent moyen pour les patri- 
ciens , vrais maîtres de la république par le sénat, de détourner le 
peuple des affaires publiques, il ne s'écqula presque pas d'année, 
sanrque Rome entrât en campagne contre quelqu'un de» autres peu- 
ples d'Italie. Parmi toutes le* guerres qui précédèrent l'invasion des 
Gaulois, nous citerons surtout celle portée contre les Voisques, si- 



gnalée par la part qu'y prit Coriolau et par la dictature < 
tus, et celle qui finit par la prise de Veïes par Camille. Il est k noter 
que ce fut pendant le siège de celte ville que le» légions romaines 
commencèrent k être payée*. 

Entre la gnerre contre les Voisques et la prise de Veïes , des dé- 
eemvirs furent nommés k la place des consuls, avec charge de former 
les lois des doute Table* , d'après celles données k AiIn-iics par So- 
lon; leur pouvoir étant devenu tyrannique, et le principal d'ci.lre 
eux, Appius Claudia*, ayant été cause de la mort de Virginie, ils 
furent renversé» par le peuple, qui rétablit le consulat. 

Les Gaulois oecu|ié* au siège de Clusium ayant marché contre 
Rome, k la suite de la faute commise par les Pabius, qui d'ambassa- 
deurs s'étaient, en dépit du droit de* gens, changé* en combattant* 
les Romains forent baltus »ur l'Allia , et virent Rome envahie itar 
Brennns. Mai* h eu reniement Camille, que l'ingratitude de se* cot'ci 
toyeiis avait forcé k a'exiler, ue tarda pas k accourir pour délit rcr*,' 
patrie de* barbares, qui furent d'autant plus prompts a se rri;~, 
que leurs propre* terre» venaient d'être envahies par le* vl V ' 
Cest de cette époque que date véritablement la première „, , *' 
de. Romains, quA bientôt surent se mettre k la tête de, , TÏT 
d'Italie pour repousser les Gaulois, aides jusqu'alors par quelo 
un» de ce» mêmes peuples, mais surtout par les Etrusque» I e *" 

|)e toute* les guerres faites par Rome jusqu'à l'inva»ioq de l'rr- 
rhus, la pin» importante fut celle soutenue contre lesSamnites c 
elle dura plus de cinquante ans et la mit k deux doigts de sa nêrte"" 
lors de la défaite des fourche* caudines, en Les Samnites vain- 
cus, la domination romaine ae cessa de s'étendre, et aussi bien du 
coté de la Campa nie et de la Grande-Grèce que de celui de l'Elru- 
rie, soit qu'on y formit des colonie*, soit qu'on organisât les nais 
vaincus eu iiiiimcipes ou en préfecture*. 

La république de Ta rente ayant été attaquée par Rome , et forcée 
d'appeler k son secours Pyrrhus, roi d'Epi re, celui^-i accourut en Italie 
en 2*0, battit deui fois les Koniaius(k l'andosie d'abord, puis a Ascofi - 
mais, ayant été faire une descente en Sicile, au lieu de poursuivre 
ses succès sur le continent italien, k son retour il trouva ses adver- 
saires asse» forts pour le battre k Bénévent , et pour le forcer k éva- 
cuer la Grande-Grèce, qui , après la chute de Tarentc, passa sous la 
domination de Renie. 

Uéjk aises puissant* ponr porter an dehors leur activité ambitieuse, 
lei rlomains sortaient pour la première fois de la Péninsule en Js», 
dans le but d'arracher la Sicile aux Carthaginois, qui l'avaient con- 
quise sur les Grec*. Messine prise, la première guerre punique com- 
mença. Les Romains triomphèrent deux fois sur mer; mais ayant 

1. 
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voulu passer en Afrique pour frapper au cœur leur» ennemi», ils y 
tuliirenl celte défaite qn'illuitra depuis le dévouement sublime de 
Régulus. La latte avant recommencé en Sicile, les Romains finir 
par en chasser entièrement les Carthaginois, et par la réduire 
province. 

Entre la première et la seconde guerre punique , Rome soumit la 
Sardaigne et la Corse, triompha en Illyrie, refoula les Gaulois jus- 
qu'au Pô et fonda Plaisance et Crémone. 

La seconde guerre punique, commencée en 218, ne nuit qu'en SOI . 
Elle fut signalée d'abord par les victoires remportées par Annibal 
sur le Tessin , près du lac Trasimène et à Cannes ; mais la fortune 
des Romains ne tarda pas a se relever; car, après avoir vaincu en 
Ibérie par Scipion et avoir empêché en Italie la jonction de l'armée 
U'Asdrubal avec celle de son frère Annibal, ils portèrent la guerre 
en Afrique, où ils gagnèrent deux batailles, avec l'aide de Massinissa, 
roi des Numides. Forcé alors de quitter l'Italie pour aller su secours 
«le sa patrie, Annibal accourut a Carlhage pour être débit a Xiima. 

Pendant les dii ans qui suivirent, la Grèce fut soustraite à la do- 
mination de Philippe, roi de Macédoine, pour être placée sous celle 
de Rome , qui presque en même temps voyait ses légions triompher 
de nouveau en Espagne, et concluait un traité avec l'Egypte. Depuis 
lors l'accroissement de la puissance romaine fut très-rapide, et les 
soiiante ana qui précédèrent la troisième guerre punique (de 100 à 
160) furent signalés par une nouvelle lutte avec Philippe, ainsi que 
par la défaite de son fils Persée, qui, amené à Rome, y figura en captif 
dans un triomphe. Pendant cette période, les Romains combattirent 
aussi avec succès en Espagne , en Ligurie , en Corse , en Sardaigne , 
en latrie et en lllyrie, tandis que c'était le sénat de Rome qui déci- 
dait de la succession au trône en Syrie et en Egypte. 

La troisième pierre punique, dont le but était la destruction de 
Carthage, se termina en effet par la ruine de cette ville en 14 A. Une 
dernière guerre fut ensuite portée en Grèce, qui eut pour résultais 
définitifs la dissolution de la ligue acliéenne et la destruction de 
Corinlbe, et alors, délivrés de tous rivaux sur mer, les Romains 
turent seuls msitres de la Méditerranée. Restait l'Espagne, qui, après 
environ soiiante ans de lutte acharnée, finit, elle aussi, par accepter 
le joug en 133. Presque en même temps le riche royaume de Pergame 
était légué aux Romains par Attalus, aux Romains à qui tout parais- 
sait sourire, tandis que la corruption des merurs, produite par l'accu- 
mulation à Rome des richesses des vaincus, minait déjà la république, 
et que la hideuse guerre civile, qui devait la désoler pendant près 
d'un siècle, était sur le point de commencer. 

L'antagonisme existant entre les patriciens et les plébéiens , qui 
avait éclaté la première fois par la retraite du peuple au mont Sacré, 
d'où était sorti le tribunat, se manifesta avec une bien autre violence 
sous les Gracques, de 131 à lîl ; mais le parti populaire succomba, 
d'abord par la mort de Tibériu* Gracchus, tué par Scipion Nasica, 
puis par celle de son frère Caïus. Ces deux chefs populaires étaient 
parvenus à faire adopter, du moins en partie, la fameuse loi agraire, 
limitant d'une part la possession des terres, réglant de l'autre la ré- 
partition de celles conquises sur l'ennemi, ainsi que des trésors légués 
par Attalus. Cest aussi à celte époque que commencèrent ces distri- 
butions de blé qui ne contribuèrent pas peu à alimenter l'oisiveté et 
à accélérer la corruption de la plèbe. 

itre^fugurtha, roi de 



Rome, il assuma aussitôt la dictature, et fit à regard du parti popu- 
laire ce que Marius avait fait a l'égard de ses adversaires. De plus, il 



aussitôt la dictature, et fit à l'égard du parti 
us avait fait a l'égard de ses 
et supprima les tribuns. Se 
vécu è la défaite de son parti, on le vit résister 



ayant 



terminée par Marius, qui eut ensuite la 
Teutons sur le Rhône et les Ombre» sur l 

i devaient, six siècles plus tard , 



de ces barbares dont les 
la bouleverser de fond en comble. 

En t&, une ligue fut formée par les peuples alliés de Rome, dans 
le but de forcer cette dernière 4 leur accorder le droit de cité. Cette 
ligue s'appela Ualiqut, et eut pour siège la ville de Corfinium, en 
Toscane, et pour principal chef C. Papiiu. La guerre, conduite , du 
côté des Romains, tantôt par Marius, tantôt par Sylla, commença en 
91 et continua, avec des alternatives de succès et de revers, jusqu'à 
l'année 88, OÙ elle eessa par la victoire des Romain», qui finirent par 
accorder en partie aux vaincus ces mêmes droits qui avaient été cause 
de la lotte. Malheureusement pour Rome , cette guerre , appelée #o- 
tùtlt, avait accru encore l'importance de Marius et créé celle de 
Sylla ; le premier était le chef du parti populaire, tandis que l'autre 
représentait l'aristocratie. De là les horribles proscriptions qui ensan- 
glantèrent la république pendant si longtemps. 

Sylla ayant obtenu le commandement des légions contre Mithridate, 
roi de Pont, Marius chercha à l'en dépouiller. Sylla alors 
Rome et parvint à en expulser son rival et à proscrire sei 
partisans. Cela fait, il retourna en Grèce, battit Mithridate en plu- 
sieurs rencontres, prit et saccagea Athènes en 8T, et passa de la en 



Aiic, où il accorda La paix au roi de Pont, taudis que Rome, retombée 
au pouvoir du parti opposé, était inondée de sang, d'abord par Cinna 
et par Marius, ensuite par Carbon , enfin par le fils de Marius et par 
Korbanus. Une armée ayant été euvoyée en Asie par le parti popu- 
laire, plutôt contre Sylla que coDlre Mithridate, le premier accourut 
en Italie en toute hâte, défit Norbanus et le fils de Marius en deux 
batailles, et ne tarda pas k rallier autour de lui le fils de Pompée , 

de l'aristocratie. Entré k 



réforma le sénat et 

vécu k la défaite de Sv« » ... » 

mais enfin il fut vaincu par Pompée et tué par Perpenna. 

Pendant que Rome était déchirée par les factions, les esclaves, se 
soulevant de toutes parts, s'avançaient contre elle en grand nombre, 
sous la conduite de Spartacus, qui battit quatre fois les Romains, 
mais succomba enfin sous Crassus {70}. Pompée, après avoir vaincn 
Sertorius, purgeait la mer des pirates, tandis que Lucullus changeait 
en province romaine l'île de Crète. Lucullus participa aussi à une 
nouvelle guerre contre Mithridate, qu'il vainquit, mais qui ne devait 
être défait complètement que par Pompée, en 63. Malgré les guerres 
civiles et la corruption qui envahissait de plus en plus la république, 
jamais Rome n'avait été aussi puissante au dehors qu'à celle époque, 
ce qui prouve k la fois la force merveilleuse de ses institutions et 
l'infériorité des autres peuples. 

Pompée, créé consul avec C rai «us, bien qn'il appartint au parti 
aristocratique, n'en rétablit pas moins le tribunat, dans le but d'ame- 
ner k conciliation les partis, et peut-être, s'il avait eu plus de génie 
et joui d'une plus grande popularité , et surtout si César n'avait pas 
été là, aurait-il , avec l'aide de Cicéron et de Caton, sinon sauvé la 
république, du moins ajourné sa chute pour longtemps. 

Catilina, après avoir ourdi en vain deux conspirations, tenta, i 
le consulat de Cicéron et d'Antoine Népos, nn soulèvement qui ^ 
la vie à plusieurs de ses partisans; il finit par succomber lui -a 
les armes à la main en Etrurie. 

César, de retour de la Lusitanie, parvint, à force d'intrigues et aidé 
de la faveur populaire, à siéger comme triumvir à côté de Pompée et 
de Crassus; puis, les provinces syant été partagées entre eux, l'Espace 
et l'Afrique échurent à Pompée, et l'Asie à Crassus, tandis que César 
avait en partage les Gaules, où il ne tarda pas à acquérir, grâce à une 
série de triomphes éclatants, cette puissauce fatale qu'il devait bien- 
tôt employer à tuer la liberté de sa patrie ! Crassus, étant allé en Asie 
pour y combattre le» Parlhes, y trouva la défaite et la mort en 63. 
Pompée, qui était resté à Rome, réussit à s'y faire nommer dictateur; 
mais le prestige exercé par César était déjà tel , que, même éloigne, 
il pouvait à Rome mille fois plus que Pompée, et celui-ci, en faisant 
sommer son rival de se démettre de son commandement, ne fit que 
preiscr son retour des Gaules et le fameux passage du hVubicou. An 
bout de deux mois, César était maître de toute l'Italie, d'où Pompée 
fut forcé de se réfugier en Grèce, tout en, gardant sous son autorité, 

Car ses lieutenants, l'Espagne et l'Afrique. Il est vrai que, vaincu 
ientôt à Pharsale, il était forcé de s'enfuir, pour aller mourir en 
Egypte. César alors n'eut plus à vaincre que Caton en Afrique, et 
les fils de Pompée en Espagne, qui furent les derniers à lui céder. 
Mais ce que les armes n'avaient pu faire contre lui sur le champ de 
bataille, une conspiration le fit à Rome, une conspiration dont 1rs 
chefs furent Brutus et Cassius, qui, aux ides de mars de l'an 44 avant 
J.-C. , aidés de nombreux conjurés, l'égorgèrent en plein sénat, en 
face de la statue de Pompée, son émule, et peut-être sa victime, 
croyant sauver par sa mort ces institutions républicaines que la cor- 
ruption des moeurs tuait tout aussi bien qu'eût pu le faire la <" 
turc de César changée en despotisme impérial. 
César tombé , Rome se partage en deux camps, l'un sous , 

sous Brutus et Cassius, avec l'aide de Seitus I 
qui défend au sénat la cause de la république. 
César et son héritier, se posa, lui aussi, en défen- 
seur de cette dernière, mais il ne tarda pas à passer du côté des Cé- 
sariens, cl à former, avec Lépidus et Antoine, le deuxième triumvirat, 
qui, une fois maître de Rome, y exerça des rigueur* aussi atroces que 
celles dont s'étaient rendus coupables Marius et Sylla. Qcéran fut 
l'une des premières et des plus illustre* victime* de ces fureurs 
détestables. 

Les républicain* vaincu* à l'intérieur, Antoine et Octavien diri- 
gent leurs forces contre Brutus et Casiina, encore maîtres de ia 
Grèce, d'uue partie de l'Asie et de l'Egypte, et parviennent à les 
vaincre à Philippe*. Cassius et Brutus morts, tandis qu'Antoine se 
tourne vers l'Egypte , et s'y oublie dans son amour pour Cléopatre , 
Octavien rentre en Italie pour y combattre L. Antoniu* , frère de 
son collègue, et y consolider sa puissance. Seitus Pompée lutte pen- 
dant deux ans sur mer; puis, vaincu par Lépidus et Agrippa, il finit 
par aller mourir en Asie, en 38. Enfin Lépidus est écarté du pouvoir 
par ses collègues, et, après quatre ans de rivalités entre les deux 
autres triumvirs, ceux-ci en viennent aux mains dans une bataille 
navale, livrée près d'Actium , en 31. Antoine, dont Cléopatre avait 
voulu partager la fortune, y est défait; et, forcé de fuir en Egypte avec 
sa maîtresse, il s'y tue avec elle. Octavien alors, resté seul au pou- 
voir, prend le titre de César-Auguste , et devient, en l'an 30 avant 
Jéaus^ChrisI, le premier empereur de Rome et le maître du inonde. 

Il serait bien long d'énumérer les historiens, les orateurs, les poètes 
vauté* par le* derniers siècles de la république romaine, qui, après 
avoir vu briller, de l'an 540 à l'an 130 avant Jésus-Christ, Livius 
Andronicus, Nevius, Ennius, Plante , Térence , Fabius Pictor et Ca- 
ton l'Ancien, vit fleurir dans ses derniers temps Hortensias, Cicéwi, 
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Varron , Sallutte, César, Lucrèce et Catulle, tandis que Tile-Live , 
Cornélius Népo*, Horace et Virgile, qui devaient Jeter tant d'éclat 
tar le règne d'Auguste, avaient atteint Tige d'homme et acquit déjà 
quelque gloire, ce qui noua porte à combattre l'opinion vulgaire qui 
attribue an tiède d'Auguste ce qui était en quelque sorte le produit 
det dernièret lueur* de la liberté romaine. Nout diront même à ce 
tujet que lea quatre grande* époque* de civilitalion dont t'enor- 
gueillit l'Italie coïncident avee det époque* de liberté politique, car 



la culture intellectuelle des Etrusque» et des Italien* de la Grande- 
Grèce alla de pair avec le* institution* libre*, el ti, comme nout 
l'avons dit , e'ett au dernier* tempt de la république romaine que 
doit être attribuée la gloire dont on **e*t plu à faire honneur au 
commencement de l'empire romain, e'ett au**j pendant la plut grande 

prospérité / 



Piae et 



plu* vif éclat, c'< 

Gène* éUient libre* et puissante* 
liraient tutti arriéré* «mm le 
det lumières. 



du moyen âge que la Renaissance 
• lor» que Venite et Florence, que 

Si* 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

HOME SOCS LES EIITERtVRS. 
(50 av. i. C — 476 apr. J. C) 

Augntte, n'o*ant pa* détruire en entier let liberté* de Rome, laissa 
tubtitter la plupart de tes institution* républicaine*, ti ce n'est qu'il 
•'en appropria en quelque sorte une partie, en prenant le pouvoir con- 
sulaire (dont il ne retta que le nom et le* honneur* à cent qu'on 
appela depui* le* eonruUs ruJFedi), le* attribution* de* tribunt, la 
censure, et jutqu'a la dignité de grand pontife. S'il laissa au peuple 
ses comices, ce ne fut que pour élire à de* magiitrature* de peu 
d'importance, le choit de* principaux magistrat* appartenant détnr- 
mait au téuat, qu'il eut loin de composer de tes créature*. Telle 
avait été néanmoins jusqu'alors la misérable condition de Rome et 
de l'Italie, grâce anx longuet guerre* civile* et à tant d'horrible* 
proscription*, que le règne d'Auguste fut regardé par le plut grand 
nombre comme une période de bonheur. Qu'on ajoute à cela le pres- 
tige immense attache à an empire qui avait pour limites le Rhin et 
le Danube, le désert d'Afrique et l'Euplirate, et comptait parmi tes 
provinces ce qu'on regarderait aujourd'hui comme det Etats de pre- 
mier ordre. Quant a l'Italie , te* différents peuples n'en formaient 
plus qu'un *eul, jouit tant det même* droit* que let ciloyem de Rome, 
car César avait fait accorder par le aénal la bourgeoisie romaine jus- 
qu'aux habitant* de la Gaule citalpioe , qui dit lor* firent partie in- 
tégrante de la nation italienne. 

Augutte promulgua beaucoup de loi», parmi lesquelles une des plus 
détestable*, dont ses successeur* abusèrent cruellement, celle contre 
les crimes de lèse-majesté, qui punissait de mort le moindre manque 
de respect h l'empereur ; mais son plus grand tort fut celui de n'avoir 
pat réglé la succession au trône, ce qui fiit cause det terribles con- 
vultiont qui signalèrent presque toujours l'avènement des Césars. 

Les armes du premier empereur des Romains furent partout victo- 
rieuses, excepté eu Germanie, oh Arminiut détruisit les légions com- 
mandées par Varus, guerre fatale qu'Auguste transmit à ses succes- 
seurs, et qui ne devait finir qu'avec l'empire d'Occident! 

Tibère, fils de Livie, seconde femme d'Auguste, et désigné par 
celui-ci comme son suecesseur, pour le malheur de Rome et la honte 
de l'humanité, monta sur le trône l'an 14 après Jésus-Christ, et l'un 
de te* premier* soin* fut d'abolir le* comice*. Maître absolu de l'Etat 
pendant vingt-trois ans, il ne régna que par la terreur. Dans les der- 
niers temps, tandis que les légions romaines combattaient en Germa- 
nie et en Asie, et que la Cappadoce éuit réduite en province, Tibère, 
retiré à Captée pour t'y livrer à d'infimes voluptés, gouvernait le 
monde par Séjan, pui* mourait dan» ta retraite, en 17, pour faire 
place à an montlre encore plu* abominable , à Caligula , fils de Ger- 
manicut, qui, aprèa quatre an* d'atrocité* tenant de la folie, fut 
égorgé par le* prétorien*, et remplacé par «on oncle Claude. Elevé au 
troue par le» meurtrier* de son prédécesseur, qu'il récompensa par 
un donatif, le quatrième empereur de Rome, autsi liche que cruel , 
régna honteusement par lea femmes et les favoris, et fut remplace en 
M par Méron, qui, dernier rejeton de la famille des Césars, donna 
au monde pendant qaatorxe ans le spectacle de tous let crimes, k 
commencer par le meurtre de sa mère, et fut enfin dépoté par les 
prétorien* et égorgé par un esclave en «8. Alors les limites de l'em- 
pire s'étendaient, d'un coté, dans la Grande-Bretagne, de l'autre, en 
Afrique et en Asie. 

: succéder tur 
torieni , qui 
, ériale, fut 

renversé quelques mois après par Otbon, renversé lui-même par "Vi- 
tellint, auquel tuccéda Vetpatien. Rome rt le monde respirèrent 
•lors, après cinquante-cinq ans d'horrible tyrannie, car, si le nouvel 
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De 68 à «9 on ne vit pat moins de quatre empereurs se suc 
le trône des Césars; car Galba, proclamé par le» prétor 
disposaient presque seuls désormais de la couronne impéi 
renversé quelques mois après par Otbon, renversé I 
tellint, auquel tuccéda Vetpatien. Rome rt le m 
•lort, aprèt cinquante-cinq ant d'horrible tyrannie, 
empereur augmenta les tributs, il n'eu régna pas m 
au d'une manière toute différente de celle de ses p 



principales guerres de son rùgne furent celles portées en ilretagiie 
et en Judée, la première par Agricole, la seconde par son ftls Titus. 
Bien que ce dernier eût h te reprocher la destraction de Jérusalem, il 
régna de telle sorte, de 79 h Si, qu'il laissa des regret* unanimes. 
Son frère Do mi lien , en revanche, dont le règne dura quinte ans, fut 
l'un des plus détestables tyrans qui aient jamais touillé le trône. Tué 
en 96, à la suite d'une conspiration de palais, il eut pour successeur 
le vient Nerva , qui, après avoir rétine avec justice pendant trois ans, 
fut remplacé par Trajan, ton fils aJoptif , dont le règne de dit-neuf 
ans passe i juste titre comme l'un des plus glorieux et des plus pro- 
spères. Après avoir aboli les procès de lcse-majesté, Trajan rendit au 
peuple te* comice* et «on libre vote au sénat; et, tout eo songeant à 
doter Rome et l'Italie de belles routes et de splendides m 
il fit la guerre eui Parthe» et aux Arabe*, et étendit le* 



cbites 
■t le 
'Adrien 



1 empire en rrancl 
Dacie dont Dom 





le! 

itien n'avait pa* en 
Adrien, monté sur le trône en 117, fut moins guerrier que Trajan, 
car il traita avec les Partîtes, et abandonna même les conquêtes en- 
treprises en Asie par son prédécesseur; mai* il l'égala sous le rapport 
de la justice, et ht surgir partout, comme lui, des édifices de tout 
genre. On peut lui reprocher seulement d'avoir restreint les franc 1 - 1 
des communes par l'institution de* magistrat* consulaires, de 
but était de centraliser les forces de l'empire. Antonm , <Tt 
avait adopté, le remplaça sur le trône en 138, et lit régner l'ordre, la 
justice et la paix jusqu'en 161, époque à laquelle ton ftls adopuf Marc 
Aurèle prit ta place. v . 

Le premier acte du nouvel empereur fut de s'associer Lucitit \ crus, 
avee qui il régna dans le plus parfait accord jusqu'en 169; cet exem p e 
de deux empereurs sur le trône devait être bien funeste par la suite. 
Pendant ce règne les Romains combattirent avec succès contre ics 
Parthes et avec des chances diverses contre les Marcomans^ espcc= 
de ligue germanique dont une partie pénétra uo moment an 
n.ntule. Ce fut «lor. que de* légions de barbares furent soldée, pour 
la première foit, ee qui devait avoir plus tard les plu* sinistre* con- 
séquences. Lucius Véru* mort en 169, Marc Aurèle régna seul pen- 
dant onte an*, pour faire place, en 180, h son indigne ni* Commode, 
qui à cinq règnes pleins de justice et entourés de gloire en fit succéder 
un des plus détestables. Tandis qu'il achetait la pais aux Mareoman», 
il figurait au cirque en histrion ou en gladiateur, abandonnant les 
soins du gouvernement aux préfets du prétoire, dont il étendit telle- 
ment les attributions qu'il en fit des sous-tyrans extrêmement redou- 
Utiles. Tombé entin ton» \a domination des courtisanes et des libertés, 
il périt sous le» coups de ces derniers eu 192. 

Cinq empereurs te succédèrent dans l'année 193 : Pertinax d'a- 
bord, porté au trône par le* meurtriers de Commode, et tué, comme 
lui, au bout de trois mois; puis Didius Julianus, qui acheta l'empire, 
mis à l'encan par les prétoriens; enfin Pescennius Niger, Albinus et 
Septime Sévère, proclamés, l'un par les légions de Syrie, l'autre 
par les légions britanniques, le troisième par celles d'Illyrie. La vic- 
toire resta a Septime Sévère, qui , aussi bon soldat que politique ha- 
bile, régna avec gloire pendant dix-sept ans, et laissa le trône, en 
21 1, à ses deux fiJt Caracalla et Géta; mais le premier, coupable déjà 
d'attentat contre la vie de son père, inaugura son règne par l'assas- 
sinat de son frère, crime énorme que suivirent beaucoup d'autres 
Ce fui Caracalla qui, en étendant h tous les peuples de l'empire 
les droit» de cité, accordés déjà h tous ceux d'Italie, contribua 
beaucoup i l'affaiblissement de cette dernière, surtout par I' H 
sion des barbares au commandement des armées). Ctracall 'f,'"'^ 
guerre en Allemagne et en Asie, et fut tué en Jiy par Marri \t 
du prétoire, qui le remplaça pour peu de temps c . r i,., ' P ri{ ''t 
jeune prêtre on Soleil, bien qu'âgé de dix-sept an,' '' J,, p ib * U ' 
clamé par let soldait, à qui l'on avait fait croire qn^éu;, fi t , pr ?" 
Caracalla. Egorgé par let prétorient après avoir souillé le lr< „ e 
dant quatre ans par toute espèce de forfaits. Héliogabale *„, PC "" 
sur.oeuren ni son cousin Alet.ndrc Sévère, qui, bZ d ff/ 
de lui , régna treixe ans avec justice et même avee gloire. V.i"<S 
de. Porte*, qui tur les ruines de la puissance des Parthea avVien! 



mais tandis qu'il combat avec succès en Î87 contre les Germait, i les 
Panuons cl les Sa r ma tes, Gordien etl proclamé k Rome avec son fils 
pour faire place dant le court de la même année k Papien et à Balbni 
Matimitt ayant marché contre cet derniers, ilt tont tués tous les troi i 
par leurs propret soldats. Un troisième Gordien, Alt et neveu des 
deux aulres, est élevé a l'empire, quoique enfant, et règne tit ans 
par le préfet du prétoire. Eu H4 Philippe dit VAraU monte sur le 
trône, le garde pendant cinq ans, bien que différentes provinces de 
l'empire lui soient disputées , et périt en Ï19 par la maiu de llécius, 
l'un de ses capitaines, qui règne deux ans seulement et etpie sou 
crime en mourant glorieusement avec ton hls, eu ï6l, dant un combat 
contre leiGolhi. Gallut, nommé empereur par l'armée, eai lue par 
elle en JS3, tandit qu'il marche contre Emilien, proclamé et tué. lui 
autsi, presque aussitôt par les soldais, qui lui donnent pour s 
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tetir Valérien. Celui-ci, dont Je règne dura jusqu'en 200, eut n dé- 
fendre l'empire, d'une part contre les Germains et les Gollis , de 
l'attire contre les Perses, guidés par le roi Sapor, qui finit par le 
battre el le faire prisonnier. Sou fils Gallien, qu'il avait associé à 
J'empire, siégea à Rome, pendant qu'une foule d'autres empereurs 
(on en compte jusqu'à du-neuf j se disputaient le reste de l'empire, 
ce qui permit aux barbares de mieux préparer leurs attaques. A Gai- 
lieu , mort en 268, succéda Claude 11 surnommé le Gothique pour 
avoir vaincu les Golbs, ce qui lui valut plus lard une statue au Ca- 
pitule. Mort de la peste à Syrmium en 270, Claude 11 eut pour suc- 
cesseur son frère Quinlillus, élevé à l'empire par le sénat tandis 
qu'Ami lit h était proclamé par l'armée. Resté seul maître de l'empire 
après le suicide tle son rival, Aurrlien régna cinq ans avec gloire, 
car. s'il fut forcé d'abandonner la Dacie, il repoussa les Germains et 
les Goths, vainquit Zénobic, reine de Palmyre, qui avait envahi 
l'Asie Mineure et l'Egypte , et triompha eu Bretagne, dans IcsGaulet 
et en Espagne. I: fut assassin' en 27 4 , et aussiiùt l'empire rcloiiilu 
dans son misérable étal de désordre. Apre* un interrègne de six mois 
( tel était le dégoût inspire désormais par la pourpre iuipérialc que 
personne ne voulait la revêtir J, le sénat nomma Tacite, vieillard de 
toixaiite-quinxe ans, qui mourut au bout de sis moi» m combattant 
contre 1rs Goths, et fut remplacé par son frère Floricn, élevé, lui 
aussi, à l'empire par le sénat eu même temps que Probus était pro- 
clamé en i>v rie par les sold.it>; niais le premier n'ayant pas tardé à 
tomber sou» les coups des prétoriens, le second saisit le sceptre impé- 
rial, qu'il garda six atis, employés par lui principalement à faire la 
guerre sur le Rhin et sur le Danube et a construire une muraille 
destinée à contenir les barbares. Très-jaloux de la dis. iplme, comme 
Alexandre Sévère. Probus mourut rumine lui en 2«î, et eut pour 
successeur Carus, préfet du prétoire , qui combattit avec succès con- 
tre les GoiIih, et périt de la foudre en 2R4, au moment où il marchait 
contre les Perses. Ses deux fils Numérieii et Carin lui succédèrent, 
niais ils ne réqnèrrnt pas longtemps, car l'un fut tué par Ariui Aper, 
préfet du palais, et l'autre, une année après, par un tribun dont il 
avait séduit la femme. Dioctétien, qui avait été élevé au trùnc par 
l'armée, du visant de Carin , débuta dans l'empire en tuant de sa 
mai u le meurtrier de Nuwérien. Sou règne de vingt ans fui signalé 
par des événements considérables, mais surtout par le partage qu'il 
fit de l'empire en quatre parties, dans l'espoir de mieux le défeudre 
coutre les attaques des barbares. Gardant l'Asie sous sou sceptre , il 
plaça l'Italie et l'Afrique sous celui de Maximicn , qu'il s'était associé 
en 2x6, et il partagea Je reste entre Galère et Constance Chlore, qu'il 
venait de nommer césars ou successeurs désignés. Depuis lors un cer- 
tain ordre régna dans Ja succession au tronc, qui cessa d'être livrée 
au caprice des prétoriens. 

Les chrétiens, persécutés plus ou moins cruellement dès le règne 
de Néron, le furent encore plus sous Dioctétien. Cette noavelle per- 
sécution, qui est réputée la dixième, fut la plus générale qui eût eu 
lieu jusqu'alors; mais loin d'affaiblir le christianisme, elle lui fit jeter 
de nouvelles racines dans la société romaine, et ne contribua pas peu 
à préparer la conversion de Constantin. 

Dioctétien ayant abdiqué avec M» i union en loi, Galère et Con- 
stance restèrent maîtres de l'empire. Le dernier éunt mort presque 
aussitôt, son fils Constantin lui succéda; uiais il ne fut reconnu par 
Galère que comme césar, ce qui amena une longue guerre pendant 
laquelle il y eut jusqu'à six aspirants à l'empire : car, outre Galère et 
le fils de Constance, on vit Maxiruien reprendre le titre d'auguste, 
pins son fils .Maxrnce, Liciuius, Maximin el Sévère surgir cà et là en 
prétendants. Aussi il fallut dix-sept ans à Conslautin pour se débar- 
rasser de tous ses rivaux. Sévère fut tué par Maximin , celui-ci par 
Constantin, Galère par ses débauches, et Maiencc dans une grande 
bataille tout près de Rome. Quant à Maximin, il se suicida après 
avoir été vaincu par Liciuius, vaincu et tué à son tour par Constantin 
eu 323, après avoir régné neuf ans sur la moitié orientale de l'empire. 

Le règne de Constantin, rempli à la fois d'événements très-Impor- 
tants et de crimes atroces, fut signalé surtout par deux faits d'une 
immense portée : la translation, en 320, du siège de l'empire à By- 
xanec, appelée depuis lors Conslanlinople , cl la protectiou accordée 
au christianisme par l'empereur nouvellement converti. La; premier 
fait eut pour motif principal la nécessité d'opposer une barrière puis- 
sante aux barbares du côté de l'Orient; et en effet la nouvelle capitale 
ne succomba qu'environ mille an* après Rome. Quant au second , il 
eut pour conséquences el le progrès très-rapide de la nouvelle reli- 
gion el la prédominance de J'Lglisc de Home , dont l'évèque prit 
bientôt le nom de pape, c'est-a-dire père dans l'idiome grec. En 
attendant , l'Italie perdait sa suprématie politique, et les barbares 
élant admis toujours en plus grand nombre dans les armées, sou c*- 
pril guerrier allait «'affaiblissant de plus en plus. 

L'empire se divisait alors en quatre grandes préfectures, sub- 
divisées en diocèses gouvernés soit par des recteurs, soit par des 
proconsuls, soit par des vicaires; mais Constantin le partagea par 
son testament entre ses trois fils, Constantin 11, Coustaut et Con- 
stance, dont le premier eut les Gaules, le second l'Italie et l'illy- 
rie, le troisième l'Orient . Constantin II s'élanl mis en guerre avec 
sou frère Constant et ayant succombé dans la lutte, ce dernier réunit 
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tout l'Occident sous son sceptre, pour succomber à son tour tous 
Magncnce, qui, vaincu par Conslauce, se tua et laissa en 340 son ri- 
val unique maître de l'empire. Constance s'associa comme -césars, 
d'abord Gallus, qu'il ne larda pas à taire mourir, puis Julien sur- 
nommé V Apostat, qui combattit avec succès contre les Germains et 
les Francs, et, appelé au secours de Constance, que les Perses avaieut 
vaincu, fut proclamé auguste par l'armée. CoosUnce mort, Julien 
resta seul sur Je tronc. Vaillant capitaine, il marcha contre les Per- 
ses, qu'il vainquit; mais, arrivé sur le Tigre, il périt dans une ba- 
taille eu 3G3. Ayant abjuré la Coi chrétienne, ït s'efforça en vaiu de 
ranimer le paganisme, qui après lui s'éteignait d'autant plus vile, que 
les barbares, qui pressaient l'empire de toutes parts, avaient presque 
tous embrassé Je christianisme. Jovien , proclamé empereur par l'ar- 
mée, céda aux Perses les provinces que son prédécesseur avait con- 
quises sur eux, et mourut au bout de quelque» mois, pour faire place 
en 36» à Valcntinieu, qui s'associa aussitôt sou frère Valent. Ceder- 
nier régit l'Orient, tandis que le premier gouvernail l'Occident, ayant 
pour associé à l'empire son fils Gralien, qui, monté sur te troue à la 
mort de son père, en 375, s'associa à son tour son frère Valentinien. 
Valent, serré de plus près par les Visigolhs, qui étaient eux-mêmes 
refoulés pur les Huns, avait pactisé avec eux et leur avait même ac- 
cordé de s'établir sur la rive droite du Danube. Or ces barbares, 
poussés à bout par Lupicinia* et Maxime, que l'empereur avait délé- 
gués auprès d'eux pour les gouverner, finirent par se révolter contre 
lui et par le tuer à la suite d'une bataille. Gralien alors, de plus en 
plus effrayé, s'associa en 379 Théodosc, capitaine renommé, et lui as- 
signa les préfectures les plus menacées, qui étaient celles d'Orient et 
d'Illyrie. Sur ces entrefaites, Rome et l'Italie se montraient de plus 
en plus énervées, et la dépopulation du pays, conséquence inévitable 
de- la corruption des mteurs aussi générale que profonde, offrait uue 
facililé de plus aux barbares qui, après avoir entamé l'empire de dif- 
férenls cotés, s'apprêtaient à envahir la Péninsule italienne. Théodose 
réussit à les arrêter pendant tout son règne, Théodnse qui réunit 
J'empire etilier sous son sceptre jusqu'en 396, après les événements 
les plus graves. Graticn ayant été tué dans les Gaules par Maxime, 
celui-ci fut pris et tué par Théodose, qui se rendit à Rome avec Va- 
lentinien 11, fils de Gralien, proclame empereur d'Occident; mais 
un des généraux de ce dernier, nommé Arbogasle, se révolta bientôt 
contre lui et l'égorgea. Théodose alors fit à l'égard du meurtrier ce 
qu'il avait fait a l'égard de Maxime, en étouffant de plus la rébellion 
d'Kugène, qui avait voulu remplacer Arbogasle. 

Théodose mort, l'empire fut partagé de nouveau entre ses deux 
fils, Arcadius et Iionoriu> , dont le premier eut l'Orient, le second 
l'Occident. Le règne d'Honorius , prince des plus médiocres, et sous 
lequel l'empire marcha de plus eu plus vers sa ruine, fut signalé 
ecpri.d.ni par deux victoires remportées par Sliliconi la première 

Çrès de Vérone , sur les \ isiaotlis, guides par Alaric; Ja seconde en 
oscanc, sur un autre et* ai m de barbares, ayant pour chef Radogaise. 
Mais Slilicon ayaul été mis a mort, en 408, comme coupable d'avoir 
aspiré à l'empire, Alar.c repassa b,enlôt les Alpes, alla jusqu'à Rome, 
où il leva des contributions et nomma Atule à l'empire. Il revint 
ensuite, en 410, saccager la ville étemelle, pour aller enfin échouer 
devant IVaples et mourir a Dose nia, en l.alabrc. Son successeur 
Alaulphe quitta l'Italie puai le midi des Gaules et l'Espagne, où il 
fonda un empire éphémère , tandis qu'llnnorius, qui n'avait cessé de 
rester enfermé dans Raveuue avec sa cour, s'associait l'un de ses 
meilleurs capitaines, nomméConstanee. llonorîus el Constance morts, 
un certain Jean, homme obacur, usurpa le trône pour le céder bien- 
tôt au fils de Constance, qui l'occupa, en 424 , sous le nom de 
Valentinien III. Pendant ce nouveau règne, les Romains furrnt 
obligé* d'abandonner la lirctagnc aux Saxons, l'Afrique aux Vandales, 
cl l'flelvétie et les Gaules aut Bourguignons; tandis que la Paunouie, 
la Dalmatie el la ftorique passaient sous le sceptre de l'empereur 
d'Orient. L'empire d'Occident te trouvait réduit preique à la seule 
Italie , corps meurtri qui luttait encore toutefois contre le flot tou- 
jours croissant de tes terribles ennemis, ce qui n'est pas assurément 
l'une des dernières preuves de la vitalité puissante de la race latine. 

La première invasion des Goths ne fut rien en comparaison de 
celle des 11 conduit» par Attila, qui , après s'être grossi en Ger- 
manie , avait fondu sur les Gaules en 440. Battu par Aétius à Cbàlons, 
en 441 , il te rejeta sur l'Italie, et, Aquilée détruite, il porta le fer 
el le feu dans toute la partie de la Péninsule qui a'étend entre let 
Alpes et le l'ô. Ayant ensuite franchi celte rivière, dans le but de 
faire éprouver le même sort aux autres pays d'Italie , il fut arrêté , 

selon la tradition, par le pape I 1 er , envoyé par Ilouorius a la 

téle d'une dépiitalion, mais en réalité par la crainte d'une nouvelle 
défaite semblable à celle deChâlons; car Aétius, qui ne cessa de 
manœuvrer très-habilement pendant celle invasion d'Attila, se tenait 
prêt à fondre sur lui des position* let plut fortes. Malheureusement 
la retraite des II une ne sauva pas l'Italie, où un nouvel essaim de 
barbares se précipita bientôt avec d'autant plus de chances de succès, 
qu'Aélius, qui fut le dernier grand capitaine de l'empire, venait de 

périr par la main de Valentinien 111 , lué lui-même peu de le s 

après par le sénateur Maxime, dont il avait enlevé la femme. Dans let 
vingt ans qui tuivirciit et qui furent Jet derniers de l'empire , ueuf 
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empereurs te succédèrent : Maxime, qui ne resta sur le tronc que 

trois nott et périt quelque* jeun avant que Geuaeric vint saccader 
Home avec ses Vaudalca; Avitu», qu« Théodoric, roi de* Gotbs, avait 
engagé à revêtir la pourpre impériale; Majonen, Liviu* Sévère et 
Aiiiliémins, élevé* et déposés par Ricimer. chef barbare, qui fat le 
vrai maître de Roaae Jusqu'à l'année 4TJ ; 01 y bries , tué au bout de 
trois aaois; Glycérine, chassé par Tallius Népos, nommé à Coostan- 



a son U>ur par Oreate, chef de la milice impériale ; 
pustule, ilsd'Orcate, détrôné, en 416. par Udoa- 

■,qul, au )>ru <ir i:<>im:itr .1rs r ni ( ><: rni r > , l'imlir 




empereurs, 1 
le pouvoir < 



daUperi 



t le entle de la 



république romaine et crllo de l'empire se divis* en païenne et en 
chrétienne. Dam la première, nous trouvons en premier liau Ovide, 
Tibulle, Pro perce et Phèdre, puis Lucain , Perse, Stace, Martial, 
Sénèque le philosophe el Sénèque le poète ; et , entre le premier et le 

deuxième siècle, Quiotilien, les deux Pline, Juvénal et Tacite. Vien- 
nent ensuite Suétone, Frontio, Pétrone et Fronton; et dans les 
siècle* suivants, Ausone , Claudien, Eulrope , Apuleius , Justin et 
Microbe ; mats , h part quelques-uns d'entre eux , surtout ceux du 
siècle d'Auguste, tous ces écrivains appartiennent à ce qu'on appelle 
la basse latinité. Quant 4 1* littérature chrétienne , elle ecoaiilt 
que uniquement dans de* livre* de controverse ecclésiastique, < 
des Pères de l'Eglise , parmi lesquels bous nous contenterons de i 



LA 



DEUXIÈME PARTIE. 



DE L'EMPIRE ROMAIN JUSQU'A LA 



CHAPITRE PREMIER. 

DEPUIS ODOACM JUSQU'A TBÉODORIC, BOI DBS GOTHS. 
(KTS-AtS.) 

L'empire romain ayant, après une durée de cinq siècle*, succombé 
aux attaque* des barbares, l'Italie fut dès lors un objet de latte* 
incessantes entre se* envahisseurs, la déchirant tour 4 tour et lui 
infligeant pendant bien longtemps la plus misérable servitude. 

Odoacre, roi des Hérules , qu'une foule d'autres barbares avaient 
aidé h vaincre Orette, qui s'était enfermé dans Pavie, et à s'emparer 
de Ravenne, oh s'était réfugié Auguslule, établit son siège dans cette 
dernière ville et régna dix-sept ans , non-seulement sur l'Italie , y 
compris la Sicile, mais sur la Dalmalie, que Julius Népos avait gardée 
jusqu'alors, cl sur la Rbélie; tandis que les Vandales occupaient la 
Sardaigne et la Corse. Odoacre, indépendamment de se* talent* 
militaires, possédait une capacité politique peu commune. Aussi, 
tout en agissant dans l'intérêt de ses soldai* , amquels il distribuait 
le tiers des terres , il ne tyrannisa pas les vaincus , il respecta même 
la plupart des institutions de l'empire et lit succéder un gouverne- 
ment fort a un état de chose* qui n'était pas loin de l'anarchie. En 
48* , il alla faire la guerre aux Rugiens, qu'il vainquit et conduisit 
avec lui en Italie, tandis que leur roi allait se réfugier auprès de 
Théodoric, roi des Goths orientaux, dont la domination s'étendait 
depuis la Pannonie jusque sous 1rs murs de Conttanlinople, pour 
l'eicilcr k le venger. L'empereur d'Orient , de son cdté , dans le but 
de se débarrasser d'un voi.iu très-dangereux, non-seulement engagea 
Théodoric h arracher l'Italie h Odoacre , mais il lui en fit concrs>iou. 
De là une nouvelle invasion de barbares, car Théodoric n'étant rais 
en marche avec ses Gotbs, y comprit le* femmes et les enfants, 
franchit les Alpes Cantiques, battit Odoacre, d'abord sur l'isonso, le 
21 mars 489, puis à Vérone, enfin sur l'Adda, et l'enferma à Ravenne, 
où il l'assiégea pendant trois ans. Ayant pris la ville , en 4*3 , il coin- 
menca par pactiser avec son rival; mais , quelques jours après, il ne 
craignit pas de ternir à tout jamais sa gloire, en le faisant assassiner 
au milieu d'un banquet auquel il l'avait invité. Dès lors l'Italie ne 
tarda pas h appartenir aux Goths tout entière. 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

LES GOTHS. 
(49J-033.) 

Les nouveaux bu rbarrs chassèrent tes anciens de* terre* que ceux-ci 
avaient prise* aux Romains, sans trop peser sur ces derniers, auxquels 
ils hissèrent leurs lois et leur* magistrats. On doit mime dire que 
le règne de Théodoric a un cachet de modération et de grandeur 
très-remarquable pour l'époque. Le nouveau roi, qui eut ponr prin- 
cipal ministre l'Italien Cassiodore, non content de respecter les an- 
cien* monuments , en éleva'partout de nouveaux , et , bien que lui et 
le* siens appartinssent à la secte d'Arius (ï80-3»g) , pendant bon 
nombre d'années les Romains ne furent point troublés dans l'exercice 
de leur culte, qui, à part le diocèse de Ravenne, oh l'aria nisme régna 
nn certain temps, fut dès lors, comme toujours, celui de l'Eglise 
catholiqoe. Théodoric, après avoir contracté soit des alliances , soit 
des parentés avec plusieurs princes étrangers , y compris Clovis , roi 
des Francs, entreprit, dès &04, de nouvelles guerres, et, pariant, de 
nouvrlles conquêtes; de sorte qu'en 510 la Theiss , le Danube, le 
Rhône et la Garonne constituaient les limite* de ses Etals, l-ca der- 
nière* années de son règne furent signalées par des persé 



politiques , moitié religieuses, à la suite desquelles Boèliu. et 
le pape Jean 1** périrent en prison , tandis que son beau-père .sjm- 
maque montait sur l'échafaud. Théodoric laissa le trdue , en 526 , , a 
•on petit-fil* Atbalaric, âgé de dix an* seulement, avec aa MM 
Amalasonte pour régente; mais Atbalaric mourut à dix-huit ans , 
victime de se* débauches , et Amalasonte, aprè* avoir épousé son 
cousin Théodnt, dernier rejeton de la race de» Amales, en eut en _ 
compense d'abord l'exil, puis la mort, k l'instigation *" rtou ^ , 
Théodore, courtisane que Justinien n'avait pa» craint deies 
l'empire. Théodat , aussi Ucbe que scélérat, était à peine aevenu 
roi , en 614, qu'il offrait à l'empereur d'Orient de renoncer au cen- 
tre, à la condition de conserver un domaine d'un revenu de doute 
cents livra* d'or; mai* ayant appris qu'un échec venait d'être essuyé 
par les troupe* impériale*, il rétracta sa parole , ce qui amena Justi- 
nien à envoyer contre lui Bélisaire , vainqueur de* Perse* , et qua 
l'on comptait voir vaincre aussi en Italie. En effet, ce célèbre capi- 
taine conquit aisément la Sicile, d'où il passa en Ca labre , jouis à 
Naplee, dont il s'empara par surprise. Sur ces entrefaites , les Gotbs, 
ind.gné* de la lâche inaction de Théodat , lui ôtèrent la couronne et 
la vie, et élevèrent à sa place Vitigè*. Celui-ci, n'étant pa* préparé 
k la résistance, dut se retirer devant Bélisaire, qui fit son entrée à 
Rome en 636. Après une guerre de trois an* , ^poursuivie avec de* 
chance* diverses, et à laquelle prirent part le* Francs et les Bour- 
guignons, Bélisaire assiégea Vitigè* dans Ravenne et finit par l'y faire 
prisonnier; puis la guerre contre les Perses ayant recommencé , il 
quitta l'Italie, bien qu'elle ne fut pas subjuguée en entier, car une 
partie de la Vénétie était encore occupée par lea Goths , et Milan 
même, qn'il avait pris quelque temps auparavant, était retombé dan* 
leurs mains. Le départ de Bélisaire et les affreux ravages commis 
partout par ses troupes portèrent un rude coup à la cause de Justi- 
nien en Italie, d'autant plus que le* Gotht nommèrent bientôt roj 
Totila, aussi bon soldat que prince rempli d'humanité , si l'on doit 
en croire l'historien Procope, et qui en peu de temps reprit JY*pJ w 
qu'il s'abstint de saccager, et prit deux rois Rome, qu'il égrena . u 
première , grâce à un appel fait à sa générosité par Béliuin m 
JusUtiien avait renvoyé en Occident, et qui cette foi* n'a»;» Z' q 
contre les f.oths, et la seconde, sur les instantes prière. \ 
Benoit. L'Italie était à jamais perdue pour les Grec,; »„!'« """ 
Narsès, favori de Justinien , en qui se révéla tout a i 1 "* 
d'un grand capitaine. Passé en Italie , en *6ï, à la tète d'une a r.Sf 
composée rn grande partie de Huns, d'Hérnles et de Vandales IVarsè* 
ne tarda pas à livrer bataille , près de Gubbio , à Totila , 'qui rut 
vaincu et blessé mortellement. Teïa , réputé le brave des brave 
parmi le* Goths, fut proclamé roi à sa place et fit tout ce qu'il nui 
pour relever la fortune de son peuple ; mais, bien qu'il fût parvenu à 
ramener lea fuyards et à ramasser autour de lai à force d'or une 
multitude de soldats , atteint non loin de Curaes ptr Narsès il fut 
complètement défait au pied du Vésuve , et tué après des prodipea 
de valeur. Avec lui s'éteignit la domination de* Goths , après une 
dorée de soixante ans, pour faire place à celle de* Grecs , beaucoup 
plus funeste à l'Italie , quoique venant d'une nation réputée si supé- 
rieure aux barbares. Voici ce que dit, au sujet des Goths , Pierre 
Giannone, dans son excellente Histoire ekiU du royaume de AW M . 

« Le* Goths, nation illustre et guerrière, qui, malgré le bruit des 
• armes , furent toujours attentifs à msintenir la justice, la tempé. 
» rance, la bonne foi et les autres vertus dont ils étaient ornés, nous 
» ont été injustement représentés comme barbares et inhumains , 
» puisqu'ils laissèrent vivre leurs ennemis vaincus sous leurs propres 
a lois , pour lesquelles ils témoignèrent eux-mêmes de grands égards, 
» La disposition et l'ordre de nos provinces ne subirent aucun chan- 
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» magistrat* consulaire! , correcteur! et présidents , et miïntinrent 
» les usages et les coutumes tels qu'ils étaient sous 1rs empereurs 
■ romains. Ce ue (ut point sons leur règne que le* plut funestes alté- 
» rations eurent lieu dans le gouvernement, mais bien sous celui des 
m empereurs d'Orient. » 

CHAPITRE TROISIÈME. 

LES GRECS DU BAS-EMPIRE ET LA DOMINATION DES LOMBARDS, 

(553-714.) 

En effet, l'état de la Péninsule, an lieu de s'améliorer par l'expul- 
s 1 1 1 n des Gotlis , ne fit qu'empirer sous les Grecs , dont la corruption 
était encore plus profonde que celle de l'Italie, et qui la traitèrent 
un province, tandis que les barbares qui les avaient précédés en 
avaient fait un royaume séparé; et, si leur domination avait duré, ils 



gouvernement qui avait méconnu ses services. Lié d'amitié avec AJ- 
boin, roi des Lombards, qui avait établi nn royaume en Pannonie, 
et qui, lors de la guerre contre les Gotbs, avait envoyé une armée ea 
Italie pour aider le* Grecs à eu opérer la conquête , il l'engagea à 
venir s'y établir avec sa nation. « Vous verres , lui écrivait - il , une 

■ terre où le lait et le miel coulent avec abondance, et telle que Dieu 

■ n'en a pas créé encore de pareille. » Alboin, n'ayant pas tardé a se 
mettre en marche avec tout son peuple, ainsi que l'avait fait Théo- 
doric avec ses Goihs, fondit sur l'Italie en S68 , et commença par 
camper dans le Frioul, où il érigea un duché en faveur de son neveu 
Gisolphc; puis il étendit sa domination jusqu'à Milan, où les Lom- 
bards le saluèrent comme roi du pays conquis en lui mettant une 
pique a la main , selon l'usage de leur nation. Ce fût alors que la 
Gaule cisalpine échangea sou nom contre celui de Lo m hardie. Bien 
que Longin n'eût que très -peu de troupes à opposer ans Lombards, 
et que la désaffection de* Italiens ne lui permit pas de compter sur 
leur aide, Rome , Ravenne et Pavie tenaient toujours pour l'empire 




La fondation de Borne , ou Romulua traçant »,.„ sillon , en 753 avant Jésus-christ. 

auraient fini par se fondre dans la race latine, et par en assurer l'in- ' d'Orient; mais Alboin s'empara li'culûi de ta d. rnil-rc, après avoir 
«lil-pendance. IVarsè* établit son siège a Ravenne, et gouverna pendant poussé juiqu'cu Toscane, et érigé un duché en Ombrie, avec le aiége 
quatorze ans, au nom de Justinien, qui publia, eu 444, une prag- ducal à Spolètc. Ce fut là le terme des prospérités et de la vie du 
utalique destinée a régir l'Italie, qui dès lors Tut obligée d'observer premier roi des Lombards , que sa femme Rusa monde fit astasiiner, 

non-seulement les lois contenues dans le Code et dans Ici Pandectes, i et qui eut pour successeur Cléfus, bon soldat, lui aussi, mail avare cl 
usais aussi les Novelle» publiées peu de temps après. Jusqu'alors féroce à l'excès. Proscrivant les personnages le* plu* éminenli, il 
non-seulement l'Italie, mais les Gotht eut -mêmes avaient suivi les faisait mettre a mort les plus riche» pour s'emparer de leurs biens, 
dispositions du code Théodoiirn. Des préfets furent envoyés dan* Après trois an» de cruauté», il fut, en ait, mi» a mort par le* l.om- 
chaque province pour les administrer séparément, ce qui indisposa bards poussés à bout, qui, au lieu dénommer un nouveau roi, parla- 
beaucoup les luliens, habitués qu'ils étaient a voir ces magistratures gèrent en treulc duchés la partie de l'Italie dont ils s'étaient emparés, 
confiées bu chois du sénat, dont les Golhs avaient respecté l'cxis- Les plus importants de ces Etals étaient ceux de Pavie, Milan, Iter- 

tence. Longin , nommé exarque à la place de Narsès, en 467, par I gaine. Brescia, Trente et Spolètc. Ces trente duchés formèrent peu 

Justin II, successeur de Justinien, alla bien plus loin; car, usant de ; dant quelque lempi une espèce de république fédérative, assex forte 
son autorité sans bornes pour ciïacer jusqu'aux dernier* vestiges des pour tenir en échec les forces de l'exarque impérial, mais trop faible 

institutions romaines, il donna à l'Italie une forme toute nouvelle, j pour s'emparer de l'Italie tout entière. On sait eu effet que les Loin- 
Supprimant les magistrats consulaire*, les correcteurs et les prési- bards ne s'étendirent jamais au delà de Bénévenl, tandis que Rome 
dents, il plaça dans les villes de quelque importance des chefs qu'il resta toujours en dehors de leur atteinte, dominée nominalement par 
nomma ducs et des juges chargés de l'administration de la justice, les empereur* d'Orient, mai* en réalité par le* pape». L'Italie coinp- 
Itomc même ne fut point distinguée des autres villes. Privée déjà de tait donc à celle époque trois capitales : Pavie , siège de la domiua- 
ses consuls et de son sénat, on la soumit au gouvernement d'un duc tion des Lombards; Ravenne, où siégeaient les exarques; cl Rome , 

qu'on envoyait chaque année de Havenne. Mais la domination grec- j résidence de* pontifes. L'unilé nationale de la Péninsule italienne 

que allait recevoir un rude coup en Italie. Narsèi s'était retiré à J était brisée désormais, pour n'être plus reconstituée depuis lors. 

K..l.lcs, aprèi sa disgrâce, avec le désir le plus vif de te venger du , Lougin , qui uc pouvait rien entreprendre contre les Lombard* , 
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tb*iiuit U dignité de l'empire juiqu'4 traiter avec rat, en convenant 
ijue chacune de» partiel garderait le* part occupés. Plus tard , l'em- 
pereur Maurice engageait Cbildcbert, roi des Francs, à venir en Italie 
pour en chasser ces Lombaads contre lesquels ses armes étaient tout 
a fait impuissantes. La crainte inspirée par les préparatifs de Cbil- 
ilrbert porta alors 1rs ducs lombards a rétablir la monarchie en éle- 
vant au trône , en !>M, Autharis, 61s de Cléfus, dont le règne de six 
ans fut signalé par deux événements considérables : la défaite des 
Francs et la fondation du duché de Bénévent. A sa mort , sa veuve 
Théodclinde , très-respeclée 4 cause de ses vertus , fut reconnue 
comme régente du royaume, avec faculté de choisir un second mari . 
qui serait en même temps le nouveau roi. De 14 son union avec Agi- 
lulphe, due de Turin, qu'elle convertit de l'arianisme au catholi- 
cisme, et sur la tête duquel elle posa une couronne de son invention, 
qui était presque toute d'or, quoiqu'on la dit de fer, et qui fut re- 
gardée depuis par les souverains de la Lombardie comme l'emblème 
de leur dignité. Agilulphe s'attacha a réduire le nombre des duché* 



IUtiens. Rolharis, mort en US, eut pour tuccessenrt d'abord Rodoal.l, 

qui ne régna que quelque* mois, puis Aripert, neveu de Théodc- 
linde, qui laissa le royaume a *e* deux fil* Pertbarit et Gondebert, 
dont le premier siégea 4 Milan . l'autre à Pavie; mais bientôt la dis- 
corde ayant éclaté entre eux, Grimoald, duc de Bénévent, accourut 
pour en profiter. En effet, ayant mis en fuite le premier, et tué le 
second, il monta sur le trône en 60*. Il régna neuf ans, pendant les- 
quels il repoussa Constant, le seul empereur d'Orient qui eut osé 
mettre le pied en Italie pour la reconquérir, et battit les Francs et les 
Avares. Son hls Gariluld, l'ayant remplacé en 671, Tut chassé trois 
mois après par Perlharit, qui s'était réfugié en France et qui régna 
pour la seconde fois jusqu'en 6S«, sans laisser d'autres traces de son 
règne que la fondation de bon nombre de monastères. Il eut pour suc- 
cesseur son fils Cunibert, dont le règne fut troublé par la révolte 
d'Alachis.duc de Trente, et 4 qui surcéda en 100 son fils Liutbert , 
chassé bientôt par Ragiinbert , duc de Turin et fils du roi Goudeberf 
Ragimbert mort eo 7ll, le trône fut occupé par ton fil» Aripert, 




La mort de César à Borne le 45 mars, 44 avant Jésus-Christ. 



et h faire régner la subordination parmi les ducs et l'ordre dans le 
royaume, qu'il défendit vaillamment contre les Slave* et le* Francs, 
tandi* que par U terreur de *et arme* il forçait le* exarques 4 lui 
payer un tribut de douze raille livre* d'or. Dan* la même année qu'A- 
i;ilulphe était élevé au trône de* Lombard*, Grégoire I" montait *ur 
le siège pontifical , dont il contribua beaucoup 4 fonder la puissance. 
In grand accord régna entre lui, U reine Théodclinde et Agilulphe, 
ce qui ne favorisa pas peu l'accroissement de cette même domination 
lombarde à laquelle d'autre* pape* devaient porter plu* tard de si 
rudes coup*. Agilulphe étant mort en OIS, «on fils Adaluald, encore 
rnhnt, lui succéda , sous la tutelle de sa mère Théodclinde. Devenu 
adulte, il perdit bientôt la raison , gri.ee 4 un breuvage que lui avait 
administré Eusèbe, ambassadeur d'Héraclius, et il commit de telle* 
cruauté», qu'il finit par être tué par le* Lombards révolté*. Ariobald, 
duc de Turin, fut créé roi k m place, Ariobald, qui avait épousé 
Gondeberge, sorur d'Adaluald, et qui mourut en 6*6, sans laisser 
d'enfants mêles. Le* Lombard* firent alor* 4 l'éçard de sa veuve ce 
qu'ils avaient fait 4 l'égard de Théodelinde , en l'autorisant 4 nommer 
roi celui qu'elle aurait pris pour mari. Gondeberge choisit Rotbaris, 
duc de Brescia , dont le règne fut marqué par la prise de Gênes sur 
le* Grec», mai* surtout par la première publication de loi* écrite*, 
le* Lombard* n'ayant eu jiuqu'alor* que de* coutume* , ce qui pou- 
vait être supportable tout eux , mais ne l'était nullement pour le* 



deuxième de ce nom , qui vainquit et tua Liutbert, et fut vaincu k 
son tour et remplacé par Asprand , remplacé lui-même trois mois 
après par ton fil* Liutprand. Le règne de ce dernier, qui fut le plu* 
remarquable parmi ceux des rois lombards, surtout 4 cause de* nom- 
breuse! lois qui furent ajoutées 4 celles d'Autharis, dura trente-sept 
•ns, et fut signalé par des événements mémorable*. 

Profitant de l'irritation qu'avait excitée en Italie U destruction de* 
images, ordonnée par Léon l'Isaurien, le nouveau roi de» Lombards 
attaqua et prit Ravenne; mais cette ville ne tarda pas k être reprise 
par les Vénitien», ataex puiitant» déjk, bien que leur république ne 
datât que de l'invasion d'Attila , pour que leur alliance et leur aide 
fussent recherchées par les empereurs d'Orient. Grégoire II occupait 
alors le trône pontifical, et se posait en ami des villes d'Italie qui 
voulaient s'affranchir de la domination étrangère, parmi lesquelles 
nous citerons celle* de* Marche*, contlituée* en ligue de* la fin du 
siècle précédent sous le nom de Peotapole. Liutprand, jaloux de l'in- 
fluence toujours croissante eiercée par les papes, conclut bientôt un 
traité avec l'exarque Eutycliius , et marcha avec lui sur Rome dan* 
le but de s'en emparrr; mai» Grégoire étant sorti k sa rencontre 
avec son clergé, il te laiisa désarmer et battit en retraite avec ses trou- 
pes. Ce fut le pape Grégoire III (7J4-74.I) qui, pressé entre les Lom- 
bards et les Grecs , eut le tort immense de faire cet appel aux Francs, 
que ses successeur* devaient renouveler, et qui devait attirer une 
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nonvelle invasion sur la mtlheurente Italie et amenée on frit non 

moins funeste ponr elle, la création du pouvoir temporel des pontifes ! 

A Lintprand, mort en 144, succéda, pour ne régner que sept mois, 
son nereu lldebrand , chassé par Rachls, duc de Frionl. Celui-ci 
avant mis le siège antour de Pérouse en 749, le pape Zarharie ae- 
conrnt auprès de lui et le persuada non-seulement de se retirer, mais 
de rrndrr les villes qu'il avait prises dans la Pentapole. La voix de 
Zacharie produisit mime un tel effet sur Rachis, qu'il prit soudaine- 
ment la résolution de se faire moine et de se retirer au mont Caasin. 
Son frère A*tolphe, nommé roi a sa place, se montra animé d'un 
esprit tout différent, car dès T .-, t il recommença la guerre, et bientôt 
il prit Ravenne ainsi que tont l'eiarcbat jusqu'à» lagunes de Venise, 
ne laissant aux Grecs que Naples et la Sicile. Ayant depuis attaqué 
Rome, eti siégeait le pape Etienne, celui-ci, après avoir in\oqué en 
vain les secours de l'empereur d'Orient, ae tourna ver» Pépin , fils 
de Charles-Martel, qui, ayant déposé et enfermé dans un couvent le 
dernier des Mérovingiens, s'était fait proclamer roi en 15î. Le pape 
alla mime jusqu'à se rendre en France en 7M pour y sacrer le nou- 
veau roi et ses deux fils, Charles et Carloman , et Pépin, ponr l'en 
récompenser, entra l'année suivante en Italie avec une armée, battit 
Astolphe près de Susr, l'assiégea dans Pavie et le força à promettre la 
restitution des ville* conquises ; tuais le roi de» Franc» était a peine 
parti, que le roi lombard recommenç-iit la guerre, jusqu'à reprendre 
le siège de Rome. Alors, sur de nouvelles instances du pontife, Pépin 
repassa 1rs Alpes, défit de nouveau Astolphe, l'obligea h rendre se» 
conquêtes et en fit donation à l'Eglise de Rome. C'est ainsi que le 
premier roi Carlovingien payait avee un bien qui ne lui appartenait 
pas la consécration par le pape de son usurpation sur les Méro- 
vingien». 

Il est à noter que la ville de Rome ne fut pas comprise dans la 
donation, et qu'elle continua pendant quelque temps encore à itre 
soumise à la suzeraineté des empereur» d'Orient. Enfin il n'est pat 
inutile de faire remarquer, au sujet du aaere de Pépin par Etienne II, 
que désormais ces mimes pape», dont la nomination n'était réputée 
valide qu'en vertu de l'approbation des empereur», furent appelé» à 
tanctionner l'autorité de» prince» temporels. 

Astolphe étant mort en 148 , Didier, duc de Brescia, fut appelé à 
lui succéder. Ce devait itre la dernier roi des Lombards. Après de 
longs démêlés avec le pape, celui-ci fit un nouvel appel à Pépin; 
mais le roi des Franc» ne vint pat cette fois; puis étant mort en 16», 
ses deux fils, Cbarle», appelé bientôt Charlemagne, et Carloman, te { 
partagèrent le royaume. Le premier épousa une fille de Didier, nom- 
mée lie ri lie, qu'il répudia et renvoya a ton père en 11 1 : ce fut entre j 
eux une première cause de discorde. De plus, les fils de Carloman , 
dépossédé* par leur oncle, ne lardèrent pa» à te réfugier auprès de 
Didier avec leur mère. Enfin , Adrien 1", monté sur le trône ponti- 
fical en 172, à la tuile de nouvellea attaques du roi des Lombard», 
qui avait occupé plusieurs ville» censées appartenir à l'Eglite, et me- 
nacé mime Rome, invita aolennellemeiit Charlemagne à venir l'aider 
de ses armes. 

U nouveau roi des Franc» passa le» Alpes en effet en IIS, battit 
d'abord les Lombards en rase campagne , puis assiégea Didier dans 
Pavie et son fils Adelgite dant Vérone. Ayant prit cette dernière 
ville vert la fin de la même année, il se rendit à Rome vers Paquet 
de l'année suivante, tandis qu'Adrien recevtit l'hommage de» ville» 
qui s'étaient soustraites aux Lombards, ainsi que celui du duc de 
ispolrle, qui te déclara son vassal. Charlemagne, après avoir confirmé 
au pape la donation de Pépin, retourna au siège de Pavie, qu'il prit 
au mois de juin 174. Ce fut là que finirent et le règne de Didier (que 
Charlemagne envoya prisonnier en France avec sa femme) et la do- j 
minalion des Lombards, qui avait duré plus de deux siècles, et qui 
cessait alors mime que la race det envahisseurs commençait à se 
fondre dans celle du peuple envahi. Ajoutons que les Lombards n'a- 
vaient pas pesé trop durement tur let Italient, dant les dernier» 
temps surtout, et qu'ils n'étairnt pas aussi barbares qu'on a voulu 
le faire croire: témoin leur législation, trct-rcmarquable pouri'épo- 
qur, notamment en ce qui a trait aux mariages, aux tutelles, aux con- 
trats , aux aliénations, aux testaments, aux successions ub inlttlmt et 
à la sûreté des biens. En matière criminelle , les Lombards distin- 
guaient soigneusement la violation de» droits de la société d'avec 
ci Ile des droit» des particuliers, et ils le» frappaient d'amende» dif- 
férente». 

Lu peine capitale était très- rare et les autres peines étaient 
presque, toutes pécuniaires; mais ce qui rend surtout dignes d'é loges 
leur» lois pénales, c'est que la confiscation y était proscrite , et que 
les bien» des condamnés n'étaient pas enlevés à leurs rnfants. Enfin, 
si les lois lombardes étaient inférieures à celles des Romaint, elles 
étaient certes infiniment supérieures à la législation des autres 
peuples qui dominèrent en Europe aprèt la chute de l'empire. 
Charlemagne lui-même le» confirma après sa conquête, et y joignit 
quelques-unes des siennes propres, qu'il voulut qu'on observât en 
Lambanlii et dans tout le reste de l'Italie comme lois lombarde». Au 
surplus, nous recommandent à l'attention des lecteurs, pour tout ce 
qui concerne l'histoire des Lombards, l'ouvrage capital publié à ce 
sujet par l'historien napolitain Charles Troya. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

DEMIS LA FIN DB LA DOMINATION DES LOMBARDS 
JUSQU'A LA MORT DB CHARLEMAGNE. 

(77.-8! «.) 

Le tort déjà si malheureux des Italiens devint encore plus triste 
pendant le règne de Charlemagne, qui d'une main détruisit le peu qui 
restait de leurt franchîtes communales , en consolidant et en éten- 
dant le régime féodal introduit par les Lombards, et de l'autre favo- 
risa de toutet ses forcet l'accroissement de la puissance papale et 
l'influence du clergé. Aux dues établis par Alboln, il ajouta det mar- 
quis et de» comtes, auxquels il distribua les terre» de» vaincus, et il 
assura de riches bénéfice* aux ecclésiastique» qui s'étaient montrés 
favorable» à ta cause; puis , une année seulement aprè» la conquête, 
il «'en allait reprendre cette guerre contre le» Saxons, qui devait itre 
signalée par de s.i grandes cruautés et ne te terminer qu'après une 
longue suite de batailles. Adelgise, fils de Didier, qui t'était réfugié 
à Conttantinople aprè» la chute de Vérone, ayant opéré une descente 
en Italie et excité une rébellion parmi les Lombards, Charlemagne 
accourut, en 778, pour lt réprimer, ce qu'il fit en effet, surtout par la 
défaite et la mort du due de Frioul, Après quatre ans de guerre», 
tant en Allemagne qu'en Espagne, il revint dans la Péninsule , en 7 80, 
pour y faire couronner par le pape ses deux fils, Pépin et Louit, en- 
core enfants, l'un comme roi d'Italie, l'autre comme roi d'Aquitaine. 
Charlemagne repassa encore une fois les Alpes, en 186, pour combattre 
le duc de Bénévcnt, qu'il vainquit, tant lui enlever pourtant son du- 
ché. Avant installé Pépin à Pavie, il te tourna contre Tassillon, duc 
de Bavière et gendre du dernier roi des Lombards, qu'il dépouilla de 
tet Etat» et força à prendre l'habit. Il eut entuite à repousser un 
estais* de Hun* et d'Avare» de la Bavière et du Frioul, ainsi qu'une 
nouvelle tentative d'Adelgite à Naplrs et dans lesCalabres. Enfin il 
étendit les limites de tet Eutt jusqu'aux frontières de l'Ittric. Pendant 
ce temps, à Adrien 1" succédait Léon 111, qui siégea paisiblement jus- 
qu'en 190, époque à laquelle éclatèrent pour la première fois à Home 
ces guerres civiles qui plut tard devaient la troubler t i fréquemment, 
Assailli subitement à la suite d'un complot, Léon III parvint à se 
sauver d'abord à Spolèle, puis en France, où Charlemagne le reçut 
avec let plut grandt honneur», pour le renvoyer bientôt a Rome avec 
un nombreux cortège de comtes et de prélats. C'est alort que s'ac- 
complit le projet conçu déjà par Charlemagne, d'accord avec le pape, 
de se proclamer empereur d'Occideut. S'élant rendu à Rome à la 
fin de l'année 7 09 , le roi det Franct y reçut le jour de Noël, det 
mains de Léon III, dan* la basilique vaticane, cette couronne impé- 
riale *i ardemment convoitée , en présence de set deux fils Charles 
et Pépin , de la noblease, du clergé et d'une foule innombrable. Ce 
lait, qui rrappa le monde d'étonnrment et qui fut mime salué avee 
joie par let Italient, ne porta en définitive aucun changement à leur 
trilte condition. Charlemagne, en effet, loin de fixer en Italie le 
tiége de ton empire , ne longea pat mime à reconstituer ton unité 
nationale; car, outre le pape, dont il avait rail un prince temporel , 

et la république de V se, qui était le seul pay» libre et prospère 

qui existât au delà det Alpet , il laissa debout le duché de Béuévent 
et ne toucha aucunement au duché de Naplrs, à la Sicile et aux au- 
tre» possessions de l'empire d'Orient, bien que l'état d'extrême fai- 
blesse où celui-ci était tombé rendit très-facile la conquête de ces 
provinces. Il est à observer, en outre, que l'importance donnée au 
pape par Charlemague, en s'en faisant couronner, devait être la 
source de querelles interminables entre l'Eglise et rem pire, surtout 

l'Italie* ' q ^ 

m Cette prospérité det papes, dit l'historien Gitnnone, fut la vraie 
» cause qui donna naissance à toutes let prélentiont qu'ilt formèrent 
» entuite tur l'étendue de leur pouvoir tpirituel. Auparavant, let 

> limites de leurt droits à cet égard étaient certaines et précises ; dès 
» lort ilt let étendirent au gré de leur ambition : c'ett pour cette 
» raison que les écrivains let plut judicieux ont dit que Charlemagne 
a avait porté plut de préjudice que Conttantin le Grand aux droite 
» det princes, et qu'en même temps ses bienfaits étaient devenus uui- 

> sibles à l'Eglise, en corrompant ton ancienne discipline. » 

Le nouvel empereur quitta l'Italie vers Pâques de l'année 800, 
pour ne plus y revenir. Il résida depuis à Aix-la-Chapelle, où il pro- 
mulgua set fameux opilulairvs, tandis que son fils Pépin faisait la 
guerre, tant trop de tuccèt, contre le duc de Bénévcnt, le» Vcui- 
liens et let Grecs. Charlemagne fit, en SOC, un premier partage de 
tet Eut* entre te» trois fil*, eu détignaut Charles, ton ainé, comme 
roi det Francs . Louit comme roi d'Aquitaine, cl Pépin comme roi 
d'Italie; mais le sort en avait autrement décidé, car Pépiu mourut 
en 810, et Charles en 81 1. 11 ne lui restait des lort que Louit, c'ctl- 
à-dirc celui de set fils qui promettait le moins tout le rapport du 
taleut cl de l'énergie. Aussi il t'empretsa de faire la paix avec tout 
le monde, y comprit l'empereur d'Orient, qui le reconnut enfin 
comme empereur d'Occideut en 8 il, et le duc de Béucvcnt, qui con- 
sentit a devenir ton tributaire. Aprè» avoir envoyé en Italie son pe- 
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tit-fil» Bernard, Chariemagnc désigna, en ail, ton fil* (.oui», appelé 
depuis le Débonnaire , comme ion aucceiicur dans (oui le rette de 
l'empire, qu'il lui laissa le 28 janvier 8 14, en mourant h l'Age de 
loiiantc-douie ans. 

Pendant la triste époque dont noua venons de présenter l'esquisse, 
presque nulle trace de culture intellectuelle ne s'offre à nos regards, 
et, en effet, qu'aurait pu produire en oc genre la malheureuse Tulie, 
non-scuiemeut privée qu'elle était de toute liberté, mais foulée aui 
rieds par toute espèce de barbares? Mous trouvons, néanmoins, sous 
le règne de Théodoric, trois noms restés célèbres, ceux de l'orateur 
Sy mimique, du ministre Cassiodore 01 du philosophe Boétius. Dr Casv- 
siodore il ne reste que quelques lettres et sou abrégé de VHùioirt du 
GofAx. que noua a conservé Jo mandés, et de Roelius, il n'est par- 

r le beau livre qu'il 
Ut pÀUotophie. Gré- 



goire I", élu pape en S90, mérite d'être cité eoaame éerivain ecclé- 
siastique. Rappelons pour mémoire saint Colomba n, moine irlandais, 
venu en Italie du temps de la reine Théodelindc, et n'oublions pas 
que c'était dans les couvents qnc l'on conservait les restes do l'ao- 
cienne littérature. Pour os qui est des historiens , nous ne pouvons 
en citer qu'un, Paul Diacre, qui, né dans les derniers temps de la 
domination lombarde, es écrivit l'histoire sous Charlcinagne. Quant 
h ce dernier, nous nous contenterons de rappeler que sa science- n'ai* 
la il pas jusqu'il l'écriture , et que toute celle de son règne se person- 
nifia eo quelque sorte dans Alcuiu, moine anglais, qui exerça une 
grande iufluence sur son esprit. Les «ru, enfin, se réduisirent a ce 
mélange d'ancien et de moderne, de grec et de barbare, qu\ 
gne très-iunprooreuient sous le nom de (jothiqup, «t dont l'I 
doit être attribué principalement k T 
Unde et à Ag>l 



TROISIEME PARTIE. 

LA IIOnT DB CHABLEMACNE JI'SQl'A L'AVEA'GMKNT DE 



Vn ($l*-iOT8). 



CHAPITRE PREMIER. 

LU SOGlitVSXtRS DE CBARLEMiGNB. 

(81*-8B8.| 

4 , nls de Pépin, très-jeune encore , gouvernait l'Italie de- 
puis 113, aidé des conseils d'Adélard, abbé de Corbeil, et de son frère 
\Val)j, quand Louis le Débonnaire, prince faible et facile a céder aux 
su^'tfslious perfides de ses courtisans, ordonna tout k coup leur rap- 
pel. i>on content de cela, en SOT, il déclara auguste son fila ainé 
Lothaire, ce qui équivalait k le désigner comme futur empereur 
d'Occident. Celte résolution eboqua profondément Bernard, qui, en 
sa double qualité de roi d'Italie et d'unique enfant du fils ainé de 
Charlemagne, croyait avoir seul le droit d'hériter du trône impérial. 
De là une conspiration et une levée de boucliers en Italie, à la auile 
desqurllrs Il-Tiurd fut appelé en France pour y rendre compte de sa 
conduite. Jugé et condamné k mort par une cour de barons, l'empe- 
reur commua la peine capitale en celle encore plus barbare de l'aveu- 
glement. Quelques jours après Bernard expirait, et Louis, devenn 
maître de l'Italie, y envoyait pour la gouverner son fils Lothaire, k 
qui il avait donné déjà la Bavière. Louis le Débonnaire et Lothaire 
furent couroooés par les papes, qui, k leur tour, en reçurent la con- 
firmation de leur dignité. 

Le règne de Louis le Débonnaire fut constamment troublé par des 
guerres entre lui et ses trois fils, auiqucls les pontifes cl tes hauts 
dignitaires de l'Eglise ne s'abstinrent pas de se mêler, tandis que des 
querelles continuelles avaient lieu entre les évèqties de Ravenne et 
les papes, et entre ceni-ci et les Romains. En même temps les Sar- 
raains occupaient la Skile et commençaient k infester le continent. 
JNous ne trouvons k mentionner svec éloge dans ce règne qu'un dé- 
cret ou eapitnlaire, émané en 8.0, et par lequel on prescrivait l'ou- 
verture d'études centrales dans plusieurs villes d'Italie. 

Louis le Débonnaire étant mort en 840, Lothaire resta seul oiaitrc 
de l'Italie avec le titre d'empereur. Etant allé faire la guerre en 
France k ses frères Louis et Charles, il fut battu k Fonleuay ; mais 
en 8s3, il se réconcilia avec eus et parvint même k obtenir le gou- 
vernement de toute la Fraare occidentale. En 844 il fait couronner 
roi d'Italie son fils Louis, qu'il associe k l'empire en «40 ; et en mou- 
rant, en «66, il laisse ses autres Etals k ses deux autres fils, Charles 
et Lothaire. 

Pendant le règne de Louis II, empereur et rai, la guerre ne cessa 
pas d'avoir lieu entre les ducs de Bénévent et de Spolète , les villes 
grecques et le» Sarrasins, et Rome fut attaquée par ces derniers, qui 
allèreul jusqu'à piller les églises de Saint-Paul et de Saint Pierre. 
Louis II étant accouru, ce nouveau fléau fut éloigné, les deui basili- 
ques furent entourées de murs, et le quartier de Saint-Pierre prit le 
nom de cité Léonine, du nom du pape Léon IV. Louis II établit son 
tiége à Pavie , repoussa les Slaves du Frioul , et étant allé dans le 
M:di, il fit Is guerre tour k tour contre les Sarrasins, contre les villes 
g .Tiques et contre le duc de Bénévent, qui le battit et le retint pri- 
sonnier pendant quelque temps. Ce fut sous son règne que les Nor- 
mands se montrèrent pour la première fois sur les cotes de la Pénin- 
su'e , ces Normands qui devaient bientôt chasser les Sarrasins de la 
Sicile et fonder un royaume puissant dans l'Italie méridionale. 

Louis II meurt, sans laisser d'entants, en 87S, et aussitôt Charles 
le Chauve, roi de France, et Charles et Carloman, fils de Louis, roi 
d'Allemagne, accourent en Italie pour s'emparer de la succession k 
l'empire. Charles le Chauve réussit k écarter ses rivaux et k se faire 
couronner par le pape Jean VIII; mail son règne ne 



ans, car il menrt empoisonné en 877 par un médecin jnlf, et Carlo- 
bxiu, fils de Louis, lui succède pour ne régner k son tour que jus- 
qu'en HAO, époqae k laquelle il est remplacé par son frère Charles ie 
Gros, qu'il s'était associé en 87». Après s'être fait couronne. •emne- 
reur par le pape en «83 , Charles k Gros succède k son 
Louis, roi *!' Allemagne . et deux ans après k son cansm ^ rlom /".; 
roi de France, ce qui fait que l'empire sont entier se trouve «uui 
sous son sceptre. Son règne, pourtant, qui paraissait destine a conso- 
lider la dynastie earlovlngienne et à rétablir dans toute M force 1 em- 
pire d'Occident, ne servit au contraire qu'à hâter leur ruine et » ré- 
duire l'Italie k la plus misérable anarchie, et cela tant k cause de 
l'incapacité du nouvel empereur, que de la tendance naturelle des 
trois races italienne, allemande et française , à isoler leurs nationa- 
lités respectives. 

Charles le Gros mourut en 884, en laissant le trône k Charles le 
Simple, qne les barons du royaume jugèrent incapable sle régner et 
qui fut le dernier des Carlovingtena. 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

DEFI» BÉRENGER I- JUSQU'A RODOLPHE. 
(«88-Oî».) 

De nouvelles invasions étrangères et de nouveaux déchirements 
signalèrent la période que noua allons résumer, sans que nous syons 
k taire ressortir aucune vertu parmi les grands, aucune véritable 
énergie dans les masses. 

Charles le Gros était h peine mort que Berenger, duc de Frioul 
se faisait couronner roi d'Italie par Anselme, archevêque de Milan ' 
en reconnaissant pour s users in Arnolphe, roi d'Allemagne. Gui d ' 
de Spolète, qui avait commencé par entrer en accord] avec lui t "* 
tenter une expédition en France, repoussé par Eudes i • H" 
Charles le Simple, et bientôt roi, revint en Italie avec' la i d ' ^ 
d'en expulser Bérengcr. Après loi avoir livré un premier'co"^ " 
non loin de Brescia, en 888, il le vainquit dans une bataille a i ' 
Trebbia en 889; puis il alla se faire couronner roi k Pavie et "\ ' 
ans après eraperenr à Rome, pour s'associer au trône, l'année snT" 
vante, son fils Lambert. Mais Arnolphe, sur les instances de Bérets! 




Bourgogne, où il était allé combattre Rodolphe, allié de Gui\il s'en 
retournait eu Allemagne, en 894, tandis que ee dernier laissait en 
mourant la couronne impériale à Lambert, qui n'en avait pas moins 
pour compétiteurs k la couronne d'Italie Arnolphe et Bérrnger. Le 
premier, en effet, repassa bientôt les Alpes, dépouilla Bérengcr du 
peu qui lui restsit, et alla k Rome, en 89», s'y faire couronner par 
Formose. Cest ici que l'histoire devient vraiment honteuse pour les 
papes, qui se mêlent plus que jamais k tous les bouleversements de 
l'Italie, tandis que l'institution qu'ils sont appelés k diriger se cor- 
rompt de plus en plus. Déjk, depuis la mort d'Etienne VI, en SBi 
de grands troubles avaient eu lieu k Rome, oh Formose avait été élu 
par une faction , et Sergins, antipape , par une autre. Formose étant 
mort en *98, le nouveau pape, Etienne VII, annula tous ses scies, 
et le parti de Sergius alla jusqu'à déterrer son cadavre et le noyer 
dans le Tibre. Enfin, Etienne VII fut jeté en prison et étranglé au 
«ois d'août 891, et r 
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rent à leur tour tout ce qu'il avait établi. Jamaia Rome n'avait vu 
parril détordre. Ce fol encore pis quand Tbéodora d'abord , oui» «a 
bile Ma rôtie, eurent à Rome as» ex de pouvoir pour faire et défaire 
les pontife* , changeant ainsi en objet de mépris ce que les peuples 
avaient le plus vénéré dans les premiers temps de l'Eglise. 

Aroolpbe, tombé malade à Rome en 896, élait retourné en Alle- 
magne , ce qui permit à Bérenger et a Lambert de relever leur for» 
tune. Instruits par le malheur, les deui rivaux se mettent d'accord 
et se partagent le pouvoir: l'un gardant la partie orientale, l'autre la 
partie occidentale de la Péninsule ; mais Lambert avant péri dans une 
chaste près Marengo en 898, et Arnolpbe étant mort en Allemagne 
en 89», Bérenger reste seul sur le trône pendant quelque temps, 
c'est-à-dire jusqu'à ce que Louis de Bourgogne, entrant tout à coup 
dans l'arène, relève le parti de Lambert. Sur ces entrefaites, les Hon- 
grois, qui avaient pris en Pannonie la place des Huns et des Avares, 
viennent défaire Bérenger et porter le ravage jusqu'en Lombardie. 
Louis de Bourgogne profite de cet échec de son rival pour le battre 
à son tour et pour aller se faire couronuer roi i Pavie et empereur 
à Rome, ea 900. Ce fut là aussi uu de ces règnes éphémères dont on 
ne trouve que trop d'exemples dans ces temps déplorables. Louis 
avait à peine disparu pour se rendre en Bourgogne, que Bérenger, 
qui s'était réfugie en Allemagne, rentrait en Italie pour y régner 
tranquillement jusqu'à 904, époque à laquelle son émule, aidé d'AdaU 
bert, marquis de Toscane, qui avait acquis une puissance considéra- 
ble dans l'Italie centrale, revenait à l'attaque et s'emparait même de 
Vérone; mais cette ville ne tarda pas à retomber par trahisou dans 
le» main* de Bérenger, qui, abusant indignement de la victoire, fit 
crever le* yeux à son rival, qu'il renvoya ainsi en Bourgogne, d'où 
Louis ne devait plus revenir, malgré qu'il gardât le titre Impérial. Bé- 
renger régna dès lors sans conteste, et pour la troisième fors, pen- 
dant dix-sept ans. Après avoir repoussé une seconde invasion des 
Hongrois, il fut appelé par le pape contre les Sarrasins qui déso- 
l-ienl le midi de la Péninsule , mais il se contenu d'aller à Rome 
pour s'y taire couronner empereur en 918. La haute Italie semblait 
devoir respirer quelque peu après tant d'épreuves douloureuses , 
quand plusieurs de ces grands feudataires, à qui le pouvoir de Bé- 
rrnger faisait ombrage, appellent Rodolphe, roi de la Bourgogne 
transjurane, et le proclament roi d'Italie en 0)2. Bérenger alors, 
adoptant le parti le plus triste , fait venir à son secours ces mêmes 
Hongrois dont il avait repoussé les attaques. Battu avec eux à Fi- 
rcnsuola, en 9)8, il en appelle de nouveaux qui saccagent Pavie 
ainsi que d'autres villea, et poursuiveut Rodolphe jusqu'en Bour- 
gogne, tandis que Bérenger périt enfin assassiné à Vérone par un 
des aieus, en l'an 914. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

OEPUS LA MORT DE BÊREN6EH JUSQU'A L'AVEKEUBNT D'OTHON 1*. 

(OJ4-004.) 

Le règne de Rodolphe ne fut pas de longue durée, car Hugues, 
comte de Provence, vint bientôt en Italie appelé surtout par sa sœur 
lleriuengardc, femme du marquis divrée, et après avoir mis en 
fuite le roi de la Bourgogne transjurane, se fit couronner à Milan par 
l'archevêque de cette ville en 9*6. En 931 il s'adjoignit son fils Lo- 
thaire, et l'année suivante il épousa la trop fameuse Marotte , veuve 
d'Albéric et mère <lu pape Jean XI, ainsi que d'un autre Albcric, 

Sui , ayant été outragé par Hugues , souleva contre lui le peuple de 
orne, et après l'avoir forcé d'abord à s'enfermer dans le château 
Saint-Ange, puis à s'enfoir en Lombardie, se fit tyran de Rome et 
emprisonna sa merc et son frère. Hugues vient bientôt l'assiéger 
inutilement, taudis gue Rodolphe est rappelé par son parti; mais, au 
lieu de se rendre en Italie, il entre eu arrangement avec son rival et 
accorde sa fille en mariage à Lothaire en 933. Hugues, après s'être 
débarrassé en 934 d'uu autre compétiteur, d'Aruold de Bavière, 
surnommé le Mauvais, revient encore une fois attaquer Rome; mais 
ne pouvant la prendre, il fait la paix avec Albéric et consent même 
à lui donner sa fille en mariage, puis il s'en va ravager la Toseane 
en 93b , et l'année suivante il se rend en Bourgogne pour y épouser 
la veuve de Rodolphe, tandis que les Hongrois viennent désoler 
l'Italie pour la quatrième fois. En 940, Hugues ayant cherché à dé- 
pouiller de son Etat Bérenger, marquis d'Ivrée, celui-ci court en 
Allemagne demander l'appui d'Otbon de Saxe, appelé depuis le 
Grand , qui le met à même de reotrer tout-puissant en Italie et d'v 
régner de fait, tout en laissant son rival régner nominalement. Hu- 
gues et son fils étant morts, l'un en Provence en 947, l'autre en Italie 
rn 040, Bt'reuger 11 et aon fils Adalbert sont élus rois, en 951, dans 
uue espèce d'assemblée nationale; mais leur gouvernement ayant 
bientôt dégénéré en tyrannie, et Adélaïde, veuve de Lolbaire, qu'ils 
avaient dépouillée de son douaire et releuuc prisonnière, ayant eu re- 
cours à Olhon 1", celui-ri pusse les Alpes en u&3 sans qu'on lui op- 
pose de résistance, se fait proclamer roi à Pavie, délivre et épouse 
Adélaïde, et s'en retourne en Allemagne après avoir chargé Conrad, 
duc de Lorraine , du soin de poursuivre Bérenger et Adalbert. Ces 



derniers, forcés bientôt de snblr la loi du vainqueur, finissent par se 
rendre auprès d'Otbon et par lui prêter serment de fidélité; mais leur 
gouvernement ayant continué à être des plus tyranniques, le pape, 
ïea évêquea et les seigneurs (le peuple n'avait pas encore de voix 1 , foui 
un appel solennel à Olhon I", qui , en 981 , revient en Italie par U 
Tyrol à la tête d'une armée considérable. Malgré les préparatifs de 
défense fàita par Bérenger et Adalbert, Othon, aidé de la bain: gé- 
nérale dont ceux-ci sont l'objet, parvient à Pavie et à Milan sans 
obstacle , et après avoir ceint la couronne de fer dans celle dernière 
ville, il va recevoir à Rome, de Jean XII, celle de l'empire en 901, 
Bérenger et Adalbert, qui s'étaient renfermés, le premier dans la 
forteresse de Saint-Léo, le second dans une île du lac de Garda , ne 
tardèrent pas à être forcés, en 984, l'un à se rendre, l'autre à s'en- 
fuir, pour tenter plus tard inutilement de ressaisir la couronne 
d'Italie, qui, dès lors, des rois italiens passa aux mains des Allemands. 
Ces! ainsi que s'évanouissaient pour l'Italie ses dernières espérances 
d'indépendance et d'unité nationales , et que commençait à peser sur 
elle ce joug allemand qui devait l'opprimer pendant si longtemps, et 
qui, grâce à l'action fatale de l'Autriche, est aujourd'hui encore la 

CÏÏAPITRE QUATRIÈME. 

LES TROIS OTHON. 
(964-1003.) 

Othon I", vainqueur de Bérenger et d'Adalbert, et tenant les papes 
sous sa dépendance (il avait débuté dans l'empire par déposer 

! Jean XII et par le remplacer par Léon VIII) eut été asses puissant 
pour faire de l'Ilalie un seul Etal; mais, au lieu de tenter ce grand 
oeuvre, il se borna à guerroyer dan» l'Italie méridionale pendant près 
de quatre ans, au bout desquels il conclut la paix avec l'empereur 

i d'Orient , en faisant épouser Théophanie, fille de ce dernier, à son 
fils Othon, couronné à Rome en 987. Il est vrai qu'en revanche il 
procéda à des réformes importantes, ayant pour objet, d'une part, de 

| restreindre quelque peu la puissance des grands feudataires, de l'au- 

I tre, de redonner nn peu de vie aux franchises municipales , ce qui 
imprima une première, bien que très-légère impulsion à cette forma- 
lion des communes libres, qui devait avoir lieu environ un siècle après. 
Suivant, en outre, un système tout à fait opposé à celui des Carlovin- 
giens, au lieu de favoriser l'agrandissement du pouvoir papal, il s'at- 
tacha à le diminuer, en faisant valoir surtout le droit que s'était ar- 
rogé l'empire d'approuver et parfois même de diriger l'éleetion des 
pontifes. 

A Othon I", mort en 973 , succéda son fils Othon II ; mais il ne 
vint en Italie qu'en 980 et n'alla à Rome que l'année suivante. Sa 
femme Théophanie l'ayant porté à se mêler aux guerres qui ne ces- 
saient d'avoir lieu dans l'Italie méridionale entre le* ducs lombards, 
les Grecs et les Sarrasins, Othon fut d'abord vainqueur; mais vaincu 
ensuite, ce fut avec beaucoup de peine que , en 981 , il parvint à ae 
sauver des maina de ses ennemis. S'élant rendu en Lombardie , il 
était occupé à faire dans tout l'empire de grands préparatifs pour re- 
nouveler la guerre, quand il mourut, en 983, à l'âge de vingt-huit 
an*. Bien qu'âgé de quatre ans seulement, son fils, qui prit le nom 
d'Othon UI, n'en fut pas moins confirmé empereur dans une diète 
qui eut lieu à Vérone, avec sa mère Théophanie pour régente, rem- 
placée en 991 par Adélaïde, veuve d'Othon I". Pendant ce temps, 
Rome élait troublée plus que jamais par les factions et par ses papes et 
antipapes; ce qui permit à Crescentius, l'un de ses capitaines, de s'em- 
parer du pouvoir, soit qu'il voulût en user pour rétablir l'ancienne 
liberté sur les ruines de l'autorité temporelle des pontifes, soit qu'il 
visât à la tyrannie. En 998 , le pape Jean XVI appela à son secourt 
Othon III , qui , quoique âgé de dix-sept ans seulement , se rendit h 
Rome, déposa Crescentius, éleva au trône pontifical son consin Gré- 
goire V et en reçut la couronne impériale. Remonté ensuite en Lom- 
bardie, il eeignit à Milan la couronne de fer, puis s'en retourna en 
Allemagne, tandis que Crescentius, relevant la têle, meluit en fuite 
Grégoire V, lui opposait un antipape et faisait sentir plus que jamais 
sa puissance. Olhon 111 revient à Rome en 997 , y restaure son cou- 
sin, et après avoir assiégé et pris Crescentius, qui s'était enfermé 
dans le château Saint-Ange, le fait décapiter avec douxe de ses prin- 
cipaux partisans. En 998, Grégoire V étant mort, Othon in fit en 
sorte que Gerbert , son maître, fût nommé à sa place; Gerbert qui 
passait pour le plus grand lettré de son époque et qui prit le nom de 
Sylvestre II. Eu l'an 1000, que l'ignorance et la superstition géné- 
rales avaient si appréhendé comme devant amener la fin du monde , 
Othon 111 repassa en Allemagne, d'où il alla en Pologne admirer la 
puissance du roi Roleslas I" dit le Grand '. En quittant la Pologne, 
•il revint encore nue fois en lOOl pour apaiser les nouveaux troubles 
dout Rome était le théâtre; enfin, au commencement de l'année sui- 
vante, il mourait à l'âge de vingt -deux ans au moment même oh, 

• Voy. VMHttrt de Pttoye, par Léonard Chodsko, publiée en IBM pu 
G. Barba, 
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comme «on père, il faisait de 
dan* l'Italie méridionale. 



CHAPITRE CINQUIÈME. 



LE KOI 



(10OÎ-Ui4.) 



Otbon m ae mourait a peine, qu'Ardouin, marquis d'Ivrée, qui 
ftait devenu l'un de* premier* feudalaire* de la Péninsule, »e voyait 
proclamer roi d'Italie, tandi» que le* Allemand» élisaient comme 
empereur Henri de Saxe, parent des Olhon , et que nous appellerona 
Henri II , car en Allemagne il fut le second de ce nom. Cette double 
Domination ne pouvait pas manquer d'amener de nouvelles guerres 
et de nouveaux déchirements. Une armée allemande ne tarde pas, en 
I, a franchir la frontière d'Italie. Ardouin marche hardimeut a 



L'Italie, abandonnée a elle-même, est alor» pin* que jamait U proie 
des factions et la viotime de tes tyranneaux, tandis qne les Sarra- 
sin*, déjà maitre* de la Sicile , de la Corse et de la Sa rda igné, font 
souvent de* descentes en terre ferme. H est vrai que le* Génois et 
le* Pisans, dont la puissance maritime commentait à se taire sentir, 
parviennent à le* expulser de la Sardaigoe , dont il* *e disputent en- 
suite pendant longtemps la domination. En 1010, le pape Benoit VIII 
et Melo, l'un des libérateur* de Bari , *e rendent à la cour de Henri II 
pour invoquer *on aide contre le* Grec* ; mai* l'empereur ne vient 
en Italie que vers la fin de mil. S V tant porté dans le midi, à la tète 
d'une armée considérable, il s'y fait reconnaître non-seulement par 
les ducs lombards , mais aussi par ceux de Maplet et autre* ville* 
dominées par Je» Grec*; puis il remonte en To*cane et en Lorabar- 
die, d'où il »'cn retourne en Allemagne en I0Î1 , pour y mourir en 



nie, u mi il » eu rciuuilic ru su icmi«£uc ci i u . . , y*n** j imvw.i» 

I0Ï4. C'e»t avec lui que s'éteignit la maison de Saxe, remplacée par 
celle de Frankonie. dite a ...si des YVeibelins ou Gibelins, i cause du 
de Weibeliugen qui avait été I 
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Altit* arrêté en Italie, psr lo par* Jainl Léon li- 
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tre, et e*t «stex heureux pour 1a battre; mai* Henri ayant 
passé les Alpes en 1004 , Ardouin est abandonné par le* 
et par le* évèque», et *on rival, amené en triomphe à Pa- 
lu roi et couronné le 1 4 mai. 11 est vrai que le soir même le 
peuple se soulève contre le* Allemand*, ce oui cause l'incendie d'une 
grande partie de la ville, d'oii Henri se sauve a la hâte. L'Italie eut alors 
deux rois, dont l'un en Allemagne, tandi* que l'antre n'était reconnu 
et obéi que par une infime minorité : singulier état de choses qui eut 
du moins l'avantage de favoriser l'émancipation des communes d'une 
partie de la Péninsule. Pendant le» neuf an* que Henri II fut absent, 
Pile fut saccagée une nuit par les Sarrasins et sauvée par l'héroïsme 
de Cinxica Sismondi, et deux nobles de Bari, appelés Melo et Datto, 
délivrèrent leur ville de la domination des Grecs. Benoit VIII, chassé 
de Rome, était allé se réfugier auprès de Henri 11 , qui, en I0i3, le 
rétablissait sur son *iége, et l'année suivante s'y faisait couronner 
avec sa femme Cunégonde. Bien qu'Ardouin se fut éloigné de Pavie 
à l'approche de l'empereur, celui-ci, au lieu de le poursuivre, s'en 
retourna en Allemsgne. Ardouiu put alors refaire ses forces en s'al- 
liaut notamment avec plusieurs comtes et marquis, et prendre No-» 
vare et Verceil; mais au moment même où, gricc à réloigucment cl 
à la faiblesse de Henri II, il aurait pu assurer pour longtemps l'in- 
nalionale, il alla s'enfermer tout à coup, sans que l'on 
i, dans une abbaye , où il mourut le J» octobre 1015. 



CHAPITRE SIXIÈME. 



DE LA MAISON 



L'ITALIE SOCS LES PREMIERS 

DE FRANKONIE. 
pMMMtV) 

Conrad, duc de Frankonie, dit le Salique, avant été élu en Alle- 
magne , il s'ensuivait, d'après le droit que s'étaient arrogé les empe- 
reurs, qu'il éuit aussi roi d'Italie, et cela malgré toute* le* protesta- 
tions des Italien*. Aussi plusieurs seigneur* et prélat*, parmi lesquels 
les marquis d'Ealc et de Turin et l'évêque d'Asti, conçurent la pensée 
de proposer la couronne d'abord à Robert, roi de France, et a son fils 
qui la icfasèrent; puis à Guillaume, duc d'Aquitaine, qui se rendit 
en Italie, mai* en repartit aussitôt, découragé qu'il fut par le spec- 
tacle de cet misérables divisions. Cependant Aribert, archevêque 
de Milan, prélat des plus puissants, a'avisa d'aller en Allemagne 
en lOîi pour offrir le sceptre à Conrad, qni, l'année suivante, vint 
en Italie, se fit couronner roi à Monta, et, après avoir été a Ravenne, 
où une première collision eut lieu entre let Italicnt et let Alle- 
mands, il passa en Toscane en I0Î7, et de là à Rome, pour t'y faire 
couronner empereur par Jean XIX. Quelques jours après, le sang d« a 
deux nations coulait encore dans un combat engagé entre lea Impériaux 
et If» habitant* de la ville éternelle , d'où Con'ad se rcnd.l a Béflé- 
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vent et i Ci pour, puis remonta en Lombardie et reprit le chemin de 
•'Allemagne, uns avoir osé assiéger Parte, dont lei porte* lui avaient 
été fermées dès ion arrivée dana la Péninsule : bit très-digne de 
remarque, car il montre k la fois et la faiblesse des empereurs et 
l'importance acquise déjà a cette époque par certaines ville* d'Italie. 
En 1035 , une révolte de la part des petits feudataires ajant éclaté 
contre l'archevêque de Milan, Conrad revint en Italie en 1038, afin 
de juger le différend, qu'il décida en laveur des insurgés. Aribert 
•lors «cita le» Milanais a prendre les armes contre l'empereur, et 
après avoir soutenu un siège atte» long, le força à s'enfuir, d'abord 
k Crémone , puis a Parme , où une querelle sanglante eut lieu 
entre les habitants et les soldats. Ce fut pendant le siège de Milan, 
le 38 mai lOSd , que Conrad publia cette constitution des fiefs par 
laquelle le droit de succession était réglé et les petits feudataires se 
voyaient protégés contre les grands. Appelé k Rome par Benoit IX, 
qui s'y trouvait aux prises avec ses barons, Conrad y alla en 1 038, 
et après avoir rétabli le pouvoir du pape et apaisé d'autres querelles 
dans le Midi, il s'en retourna en Allemagne, où ii mourut en 1039. 
Pendant ce temp», Aribert, pressé d'un coté par ses voisin» dévoué* 
k la cause impériale, de l'autre par ses propres feudataires, armait 
les citoyens et les habitants de la campagne qui relevaient de son 
autorité et leur donnait, comme signe de ralliement, ce fameux car- 
roccio traîné par de* bœufs et surmonté d'une cloche, d'une crois et 
d'un autel , qui devait jouer un si grand rôle dan* l'histoire des re- 



ts , et eut pour successeur , mais presque sans d'autres 
ix de son ministère d'archevêque, Ariald , notaire de 
II , qui, regardant les sièges ecclésiastique» comme des fiefs 
vérité, ils l'étaient pour la plupart), 
ans cette sorte d'élection. 



ihall 

Conrad eut pour successeur, tans conteste cette fois, son 61s 
Henri, troisième du nom , et oui fut peut-être le meilleur parmi le» 
princes de la maison de Frankonie. Le nouvel empereur fil la paix 
avec l'archevêque de Milan, qui, de son coté, chercha à se mettre 
d'accord avec ses dépendants; mais de nouveaux troubles étant sur- 
venus en I0U , il finit par être chasse de la ville avec les princi- 
paux parmi les capitaines et le» nobles. Le peuple alors se plaça sous 
la conduite de l'un de ses chefs, nommé Lantone, qui, après avoir été 
en Allemagne, et avoir reçu de l'empereur la promesse de puissants 
secours, une foi* revenu k Milan , persuada h la ville de ne pas le* 
attendre et de s'accorder avec les noble», qu'il parvint, en effet, à 
réconcilier avec le» basses classe* : excellent exemple, que »uivirent 
d'autres villes d'Italie, où la liberté commençait à s'organiser, après 
une si longue et si affreuse servitude. Aribert, en qui nous trouvons 
le modèle de ce qu'étaient i cette époque la plupart des prélats, 
grands seigneurs féodaux plutôt que grands dignitaires de l'Eglise, 
mourut en (04S , et eut pour successeur , mais presque tans d'autres 
droits que ceui 
Henri III 
(et, en 
venir dans 

Le nouvel empereur •'étant rendu en Italie , en 1048 , alla d'abord 
k Milan, puis k Home, ois la corruption et le désordre étaient arrivé* 
k leur comble. Benoit IX, troisième de ces papes de la maison des 
comtes de Tusculum , descendants d'Albéric et de Marotic , £ cause 
de sa conduite, fut ebasaé enfin par les Romains, et remplacé par 
Sylvestre 111 , remplacé k son tonr par Grégoire VI. Ce fut ce der- 
nier pape qui mit le premier en relief ce moine Hildebrand qui, ton* 
le nom de Grégoire Vil , devait jouer un rôle ti considérable dan* 
son siècle. Henri III arrivé, Grégoire VI déposa le pouvoir, pour se 
retirer en France avec Hildebrand, et l'Allemand Clément H fut 
nommé. L'empereur, s'étant fait sacrer par lui, s'en alla daus le Midi 
pour y recevoir l'hommage des Normands, qui avaient conquis sur 
les Grecs une bonne partie de ce qui forme aujourd'hui le royaume 
de Naples, et t'apprêtaient k enlever la Sicile aux Sarrasins. Pendant 
que Henri III s'en retournait en Allemagne, Clément II mourait à 
Rome, après avoir lancé contre le» élections siuoniaques un de ces 
décrets qui commencèrent la réforme de l'Eglise. Benoit IX remonta 
alors un moment sur le trône pontifical , pour faire place à un autre 
Allemand , k Damaae H, dont le successeur, Léon IX, élu en Alle- 
magne, voulut, avant de se rendre en Italie, aller en France, afin d'y 
avoir une entrevue avec Hildebrand, qu'il ramena à Home avec lui. 
Ce potilife, dont le règne ne fut pas sans quelque gloire, fit une rude 
I guerre à la simonie et au concubinage, et employa les armes teiu- 
porclles contre les Normands, qui k firent prisonnier en 1063, et 
auxquels il fut forcé d'accorder cette iuveslilure que les papes hrctit 
valoir plus tard à l'appui de leurs prétentions sur le royaume de Na- 
ples. A Léon IX , mort en 10'A , succéda Victor H, Allemand, lui 
aussi, cl dont l'élection avait été accomplie en grande partie par Hil- 
debrand. Eu 10&S, Henri III revint en Italie, pour y hirc la guerre 
k son frère, le cardinal Frédéric , ainsi qu'à Godefroy de Lorraine, 



déjà son ennemi en Allemagne, et qui avait épousé Ré-iirix, seine 
du comte Boni fa ce, puissant feudatairc de Toscane et père île la fa- 
meuse comtesse Mathilde. S'étant emparé de Beat ri x , qu'il garda 
quelque temps comme otage, et ayant forcé ton frire k s'enfermer su 
mont Cassin et Godefroy k se réfugier en France, Henri 111 ne tarda 
pas à rentrer en Allemagne, où il mourut en I0&O. 

Henri IV, qui avait k peine atteint sa sixième année k l'époque de . 
la mort de ton père, fut déclaré majeur k quinte ans, après avoir 
été sous la tutelle d'abord de sa mère Agnès, nuis de l'archevêque 
de Cologne. A dix-sept ans, il épousa Derthe , fille de cet Eudes de 
Savoie, dont la maison devait plus lard devenir assez puissante pour 
absorber une partie considérable de l'Italie. D'un esprit inquiet et 
ambitieux k l'excès, il entra en guerre de bonne heure et contre son 
beau-frère Rodolphe de Souabe et contre les Saxons et contre le duc 
de Bavière. Ayant vaincu ce dernier, il donna sou duché k ce Guelfe 
de la maison d'Esté, souche première d'un grand nombre de princes, 
mais surtout de ces d'Esté ou Guelfe qui , élevés par la maison des 
Gibelins, devinrent par la suite se» émules, et donnèrent leur nota 
k ses adversaires. L'Italie, en attendant, était, sinon tranquille, livrée 
du moins k ses propres destinées. Aussi un grand travail intérieur 
s'opérait en elle au profit de ses libertés, que nous verrons bientôt 
refleurir , tandis que les Normands chassaient les Sarrasins de la Si- 
cile, et y importaient ces institutions constitutionnelles qu'elle devait 
conserver pendant sept siècles ! 

On Allemand (c'était le cinquième pape de cette nation) 
céda k Victor II. en 10&T, sou* le nom d'Etienne IX, mort 
IOS8 , et remplacé par Nicolas H , évêque de Florence, élu grâce à 
l'influence de plus en plu» grande de la cour féodale de Toscane. Ce 
fut ce pape qui décida en concile que l'élection pontificale serait dé- 
sormais confiée exclusivement aux curés ou prêtres cardinaux de la 
ville de Borne , sauf à être confirmée par le reste du clergé et par le 
peuple, ainsi que par les empereurs. Nicolas II travailla aussi beau- 
coup k la réforme de l'Eglise, en appuyant surtout les peuples qui la 
favorisaient contre ceux des évêques qui ne craignaient pas d'y 
mettre obstacle. 

En ÎOSI, Alexandre II succéda k Nicolas II, mais le parti im- 
périal, au lien de le reconnaître, lui opposa comme antipape Ca- 
daloo, évêque de Parme, ce qui amena de grandes querelles et de 
grands troubles jusqu'en 1068, époque k laquelle Cadaloo fut déposé. 
Le parti guelfe ou papal prit une nouvelle force en i009, grâce au 
mariage de Mathilde, fille de Béatrix. avec le fils de Godefroy de 
Lorraine, qui succéda k celui-ci dans le gouvernement du duché , si 
ce n'est que le nouveau duc passa beaucoup plus de temps en Lor- 
raine qu'en Italie, et ce fut Mathilde qui exerça en réalité le pou- 
voir, et acquit bientôt 1» plu* grande inOueace même au delà des 
limites de ses Etais, qui s'étendaient, d'une part jusqu'à Modène et 
k Mantoue, de l'autre jusqu'en Romagne. Les papes trouvèrent dans 
celle princesse un grand appui contie le* Gibelins, et dans leurs 
prétentions de haute suprématie. Alexandre II, fort de l'ascendant 
que la papauté avait su prendre depuis quelques années, et sur- 
tout de l'opinion de l'Italie de plus en plus hostile aux Allemands, 
ne craignit pas de citer l'empereur Henri IV à venir lui rendre 
compte de ce qu'il appelait se* méfaits contre l'Eglise. C'est aiusi 
que commença cette grande querelle entre Rome et l'empire qui de- 
vait agiter le monde pendant si longtemps, rt qu'Aletandrc II, en 
mourant en 1073, laissa en héritage a ton successeur Grégoire VU. 

L'Italie ne produisit presque rien en fait de littérature, pendant 
les neuvième et dixième siècles, si ce n'est les biographies des arche- 
vêques de Ras en ne , des papes et des princes de Bénévcnt, par le 



bibliothécaire Anaslase et par Erehemberl, l'histoire de Liutprand , 
mort en 910, et qui raconta tant bien que mal les tristes événements 
de ton temp», et le» chroniques de» anonyme» de Bénévcnt et de Sa> 
leroe, qui font suite aux écrit» d'Ercueuibcrt. Le dixième et le onzième 
siècle ne virent fleurir que des écrivains ecclésiastiques , dont le 
principal fut Gerbert ou Sylvestre H , eu qui se résuma en quelque 
sorte tout le savoir de ton âge. Quant aux «rt», il* ne brillèrent guère, 
daus ces malheureux temps, d'uue lumière plus vive que les sciences 
et la littérature, si ce n'est la musique chorale, qui fut, dès les pre- 
mières années du neuvième siècle, astet florissante en Italie pour que 
Charlemagoe la fil adopter comme modèle dan» les écoles de ce genre 
introduites par lui en France. Rappelons aussi que ce fut le inoiue 
Gui d'Arcxzu qui en 1023 établit la division de l'octave eu sept notes 
et trouva le moyen d'écrire la musique. Les ténèbres intellectuelles 
devaient planer encore quelque temps sur le monde, pour être dis- 
sipée» enfin par l'Italie, remise en possession d'une partie de son an- 
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QUATRIÈME PARTIE. 

DEPUIS LAVE.YIOIENT DE GIÉ00OE VU ET LA FORMATION DES COM14UYES LIBRES JUSQU'A LA CHUTE DE LA RÉPUBLIQUE 

DE FLOREXCE (1073-1530). 



CHAPITRB PREMIER. 

DEPUIS L'AVENEMENT OB GRÉGOIRE VII JUSQU'A CBLUI 
DE L'EMPEREUR HENRI V. 
( 1073-1 1W.) 

Ilildrbrand aurait acquis aiset de litre* a la gloire, ai, en montant 
tur le Irdne |M>nlifical , il t'était borne à continuer la grande œuvre 
de la réforme de l'Eglise , entreprise par *e» prédécesseurs inspirés 
•urtout par se* conseils; mais, poussé par une ambition aussi déme- 
surée que celle qui animait Henri IV, et concevant une idée de* plus 
exagérées de l'aulorilé pontificale , il voulut qu'elle dominât Mlle 
de l'empire et, en général, celle de tout autre pouvoir temporel. 
Rappelons brièvement les actes de son pontificat de douze an/, ainsi 
que les principaux incidents de sa lutte avec l'empereur au sujet des 
investitures, mais surtout de la suprématie qu'ils réclamaient à l'envi. 

Grégoire VII débuta , il faut le dire, en montrant beaucoup de 
modération envers l'empereur, car non -seulement U ne donna au- 
cune suite a la citation d'Alesaudre II , mai* il laissa ratifier par lui 
ai propre nomination. De plus, il s'offrit comme médiateur entre 
Henri IV et les princes et les peuples qui s'étaient insurgés contre 
son autorité. Mais cette bonne harmonie ne devait pas durer bien 
longtemps. Le nouveau pape réunit, en 1074 , un premier concile, 
qne rendirent mémorable et la déposition des prêtre* concubins ires 
et l'imposition du célibat aux gens d'église et l'anathème lancé contre 
le* *inioniaque*. Dans le concile de 1 année suivante (Grégoire VU 
en réunit un presque tous les ans), on décréta l'abolition des inves- 
titures donnée* par de* prince» on par de* feudatalre* laïque* aux 
évèques et au» abbés. Toit* ce* décret* ne manquèrent pas de sus- 
citer à Grégoire VII de nombreux et puissants ennemis, c'eit-à-dire, 
d'une part, ceux qui avaient intérêt a la continuation de* abus, de 
l'autre, tout prince ou seigneur lésés dan* ce qu'ils regardaient 
comme des droit* inbérent* a leur autorité. Sur ces entrefaites, 
quelque* barons de Rome, dn parti de l'empereur, «'emparant tout à 
coup de Grégoire, dan» la nuit de Kofi de 1015, tandis qu'il officiait 
dans l'église Sainte-Marie Majeure, renfermèrent dans une tour; 
mais le jour n'avait pas encore paru, que déjà le peuple soulevé opé- 
rait la délivrance du pontife. Une autre tempête se préparait pour 
Grégoire du cdté de l'Allemagne. Henri IV, après d'important! 
succès remporté* sur le parti ennemi, convoqua à VVorms, en 1016 , 
une diète composée des feodataires et des prélat* que les réforme* de 
Grégoire VII atteignaient la plu*, déclara nulle «on élection, bien 
qu'il l'eût approuvée, et fit lancer centre lui on décret d'ei commu- 
nication. Le pape, de ion cdté, ne M contentant pas d'eicommunier 
Henri, alla bientôt jusqu'à délier ses sujets dn serment de fidélité 
De là de profonde* scissions dan* l'empire , oit il fut question , en 
1077, de procéder à l'élection d'un nouvel empereur. Grégoire VII, 
Invité à se rendre au sein d'une diète réunie à Augsbourg par sou 
parti , se dispose à y aller avec U comtesse Mathilde , quand , arrivé 
à Verceil avec elle, il apprend que l'empereur est sur le point de 

risaer les Alpe*. Rebroussant chemin sur-le-champ, il va s'enfermer 
Canossa, château fort qui faisait partie des domaine* de Malhilde; 
mais Henri arrivait en suppliant, an lieu de se présenter en ennemi. 
Après l'avoir laissé pendant trois jour* presque à jeun et par la neige 
dans l'une des cours du château de Canossa, et l'avoir vu ensuite 
■'agenouiller devant lui en repentant, Grégoire VII finit par l'ab- 
soudre : scène de fol orgueil de la part du pape, de lâche numilîa- 
tion de la part de l'empereur, et qui peint admirablement l'époque 
on elle eut lien. One pareille réconciliation ne pouvait pas durer 
longtemps , et en effet elle ne tarda pas à être suivie d'une nouvelle 
lutte encore plut vive que la première, et compliquée d'un cdté 
de la nomination en Allemagne de Rodo" ' 



■agne de Rodolphe de Souabe , beau- frère 
de Henri ; de l'autre , de l'élection en Italie de l'antipape Cuibert, 
archevêque de Ravenne. Grégoire VII, sentant le besoin d'ajouter la 
force temporelle aux armes spirituelles, te décida à appeler à son 
secours ce même Robert Guiscard qu'il avait naguère excommunié, 
puis confirmé dans ses droits sur le royaume de Naplcs. Ceci se pas- 
sait dans l'année I0S0. L'année suivante, Henri, victorieux en Aile- : 
magne contre Rodolphe, qui fut blessé morlellemeut dans une bataille, 1 
et en Italie contre les troupes de Malhilde, descendit à la tête d'uue 
armée , attaqua Florence, qui le repoussa gloriiuscment; puis, suivi 
de l'aulipape , U alla mettre le tiége devant Rome ; mai* le mau- 
vais sir le força à rétrograder en Toscane et à Ravenne, ou. U pissa 
l'hiver. Après être revenu inutilement à l'attaque deux fol», en 1082 ; 



et en 1083, il parvient enfin, en tOSà, à force d'or et d'intrigues, à se 
faire ouvrir le* porte* de Rome, où il intronise l'antipape, qui à ron 
tourte revêt de la couronne impériale, tandis qne le pape reste en- 
fermé dsns le château Saint-Ange. Cest alors que Robert Guiscard, 
sur un nouvel appel du pontife, marche à sa délivrance, et comme 
Henri IV n'oae pas l'attendre , vu l'infériorité de ses forces , il entre 
à Rome sans obstacle avec son armée, si ce n'est que, beaucoup 
d'aventurier* et même bon nombre de Sarrasins élaut à sa suite le 
ravage et l'incendie sont portés par eux dans la ville. Grégoire \ II, 
restauré ainsi par Guiscard sur le trdne pontifical, soit qu il se débat 
de* Romains. soit qu'il craignit une nouvelle attaque de la part de I em- 
pereur, s'en alla avec le prince normand à Salerne, où il mourut en 
1084. Peu de temps aprè* Robert Guiscard le suivait au tombeau, 
laissant la puissance normande solidement établie, aussi bien en si- 
cile qu'en Pouille et en Calibre. , . 

Le siège pontifical resta vacant pendant une année, au bout ae la- 
quelle il fut occupé par Victor III, mort en 1087, et Tt ™V"f> »P r ,J 
une autre année de vacance , par un Français, ce même uroai 



ni |irr*iilu au commeucen 

Eu toso, Henri IV revi 



score une foi. et. H»Iie, pri..ci|.alc- 
ment pour y combattre la comtesse Mathilde, à qui 'I P nt ^'""rassa 
villes, mais qu'il assiégea en vain daus Canossa. Sn 10» » .J 
en Allemagne. Ce fut aiors que Milan , Lodi, Crémone et l ta»»"'- - 
préludant en quelque sorte à la glorieuse ligue lombarde oe n« , 
s'unirent pour leur défense commune par un traité dout ta durée fut 
fixée à vingt an*, et Conrad, fils ainé de Henri IV, cl rebelle a sou 
père , s'étant réfugié auprès d'elle», l'archevêque de Milan le revêtit 
de la couronne de fer, à Monta, en 108*. Cet événement décida 
l'empereur à franchir de nouveau tes Alpe», mai* aans aucun succès 
cette fois. Le parti guelfe prenait même une nouvelle force sous Ur- 
bain H, et une partie de» croisé*, ayant traversé Rome pour se rendre 
en Orient par la Pouille, en etpulsaient l'antipape. A Urbain II, dé- 
cédé l'année même de la prise de Jérusalem , c'eat-à-dirc en 1089, 
succéda Pascal II, qui, Guibcrt mort et les deux autres antipapes 
ayant été pris et déposés par les Mormandt, resta seul enfin sur le 
tronc pontifical. 

Les dernières années du règne de Henri IV furent des plus tristes, 
car, outre 1* rébellion de Conrad, mort à Florence en 1101, il cul a 
supporter eeUo de son autre fils (qui fut depuis Henri V), dont il 
mourut prisonnier en I i 0C , après a voir été déposé par une diitr. Sun 
génie et sa puissance étant loin d'égaler «on ambition et son orgueil, 
et le* circonstances lui ayant été presque toujours défavorables, non- 
seulement il ne réussit dans a oc un de ses projeta , mais il vit ses ef- 
fort» aboutir en définitive à un résolut tout contraire à celui qu'il 
avait espéré; car, très-jaloux de l'autorité impériale, et très-dési- 
reux de l'étendre au détriment de celle de l'Eglise, il laissa l'empire 
plu» faible que jamais, tandis que le prestige qui n'avait pas cr.se 
d'entourer les pontiles, depuis le commencement de* réforme* avait 
grandien proportion. Un b.en immense cependant résulta poi Jr 
de cette luUe acharnée entre l'empire et la papauté, entre fe tw» ' 
temporel et l'autorité spirituelle, celui de l'avènement des i** 0 " 
breuses républiques italiennes, avènement qui n'aurait jaiuaU°",',~ 
avoir lieu si les deux puissances rivales avaient été en bon accoiS" 
ennemies qu'elles devaient être de leur nature, bien que dans des 
vues différentes, de toute liberté et de tout progrès de notre nation 

Mais quelles furent le* institutions de ces républiques qui devaient 
jeter tant d'éclat sur l'histoire du moyen âge et consoler un peu 
l'Italie de la perte de son unité nationale ? 

Disons d'abord qu'indépendamment de Venise , datant du cin- 
quième siècle, et des villes de la Pentapole, oui jouirent pendant 
quelque temps d'une certaine liberté, autant qu on peut en juger i>ar 
les chroniques de l'époque, aussi rares qu'obscures, Gêne», Lucquei 
et Pise paraissent avoir été le* premières à s'élever au rang de com- 
mune* libre*. Milan, Pavie, AsU, Crémone et d'autres villes de Lom- 
bardie ne tardèrent pas à imiter leur exemple, surtout lorsque l'em- 
pire eut perdu tout prestige sous Henri IV. A part Venise, constituée 
arislocratiquemeot, et qui finit par tourner à l'oligarchie, toutes ces 
villes adoptèrent le gouvernement consulaire, à savoir, celui de con- 
suls exerçant le pouvoir exécutif avec nn petit conseil appelé endenia. 
et un grand conseil composé de l'universalité des citoyens, auxquels 
seuls appartenait le pouvoir législatif. En Toscane, le fond du gouver- 
nement fut le même, bien qu'il variât quant au nom et à la forme des 
magistratures ; à Florence notamment, qui devait être l'une des prin- 
cipales et des plus illustre» républiques de la Péuinsule. Les institu- 
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lioBi en question liaient loin, .mûrement, d'être parfaites, cependant 
elle* suffirent à développer d'une manière merveilleuse et l'énergie 
individuelle et la prospérité générale. Heureuse l'Italie ai, d'une part, 
cette précieuse liberté a'était étendue partout, et si, de l'autre, ses 
ville* libres ne s'étaient pas souvent fait la guerre , au lieu de tour- 
ner toutes leur* forces contre l'ennemi commun, l'étranger! 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

DEN IS L'AVÈNEMENT DE HENBI V JDSQl 'A CELl I DE FRÉDÉRIC 1». 
(11*C-li5ï.) 

L'avènement de Henri V fut salué avec joie par le parti guelfe 
qui, l'ayant vu en rébellion contre son père, lui attribuait des scnli- 
nients tout différents vis-à-vis de la papauté. Il u'eu fut rien pour- 
tant, car, dè» l'année 1107, la querelle relative aus investiture* fut 



parvint a chatser l'antipape et en même temps à mettre fin è la longue 

querelle relative aux investitures moyennant celte transaction ndi - 
cule, qu'elle* seraient faite* désormais par le sceptre , symbole du 
pouvoir temporel , au lieu de l'être par la crosse et l'anneau, sym- 
boles de l'autorité de l'Eglise. Caliite II mourut en M Î4, et eut pour 
successeur Honoré H, et, l'année suivante, la première et véritable 
maison des Gibelins s'éteignit par la mort de l'empereur Henri V. 
Le* plus proches parents de ce dernier étaient se* neveui, Frédéric 
et Conrad de Hohenstaufen-iichwabe ou de Souabe ; mai* Lothairc, 
duc de Saxe , l'emporta aupre* de* électeurs. De 1* une guerre q«l 
dura plusieurs années, en Italie surtout, où Conrad fut proclamé roi 
par les Milanais, en I l?R , tandis que l'avie et les autres villes gibr- 
line* suivaient le parti de Lolbaire. Honoré II étant mort en H30, 
Innocent II lui succéda, mais en même temps le hlsde Pierre Leone, 
jadis préfet impérial et tout-puissant à Home, surgissait comme anti- 
pape sous le nom d'Anaclet, ce qui ajouta de nouvelle* division* a 
celle* qui etislaienl déjà en Italie et dan* la chrétienté. Anaclet eut 




Couronnement do Cbarlemagrw a Borne par 1* pape Léon III , 1* H décembre 800. 



reprise avec une ardeur nouvelle entre le nouvel empereur et le pape 
l'atcal H. Le premier se rendit en Italie en II 10, alla tenir diète à 
IVoncaille, après »'êlre vu fermer les portes de Milan, traita avec Ma- 
Ibilde, passa à Florence et courut de là s'emparer de quelques bourgs 
et châteaux situé* sur le territoire de Pise. L'année suivante, il 

Ïioussa jusqu'à Rome, où il chercha en vain à se mettre d'accord avec 
c pape, qu'il finit par faire prisonnier; mais le peuple s'élant sou- 
levé, il dut s'éloigner de la ville et relâcher le pontife, saurà l'en 
faire couronner peu de temps après, et à obtenir un Irailé par lequel 
il avait gain de cause au sujet des investiture*. 11 est vrai que ce ne 
fut là qu'une trêve bien courte, car un concile ayant condamné le 
traité, en lit?, la lutte recommença, et elle fnt depuis d'autant plu* 
vive qu'un motif de discorde bien autrement grave vint s'ajouter à tous 
les autres, en MIS, parla mort de 1* Camlesse Mathilde, qui, par ton 
testament, laissait le saint-siége son légataire universel, taudis que 
se* Elalt, dont l'investiture n'avait pas cessé d'être concédée par les 
empereurs, étaient considérés par ceux-ci comme l'un des nefs de 
l'empire. En effet, Henri V, lors de son retour en Italie, en 1 1 ni, 
s'einpresta d'en prendre possession, pui* il alla de nouveau à Rome, 
d'où le pape l'était enfui à ton approche. A Pascal 11, mort en 1 1 17, 
succéda Gélase II, qui dut fuir, lui aussi, le parti impérial lui ayant 
rpposé un antipape. Caliite II, nommé en 1110, hors de Rome, y 
tentra en 1170, lutta à ion tour contre l'empereur , et , en 1 1 î l , il 

l'ari». Tjpujrajilnt Hturi 



E-nir lui, outre Conrad, le premier roi de Sicile, Roger, dont il con- 
nu a les droits non-sculemcnt sur l'île , mais encore sur les pro- 
vince* continentale* que le» Normands avaient définitivement en- 
levées aux empereurs d'Orient, et lesquelles, ayant été ajoutées à la 
Sicile, firent que le nouvel Etat porta des lors le nom absurde de 
royaume de* Deux -Sicile*. Innocent fut obligé d'aller chercher refuge 
en France, où, aidé de saint Bernard, qui jouissait déjà d'un grand 
crédit dan* la chrétienté, il finit par être reconnu par tout le monde, 
y compris Lolbaire, qui, l'étant rendu en llalie en 1 112, fut couronné 
par lui à Rome , en 1 1 lî , dans la basilique de Saint-Jean de La Iran, 
tandis que l'antipape trônait dans la cité Léonine. Après avoir conclu 
avec Innocent II un traité relatif à la succession de la comtesse Ma- 
thilde, l'empereur s'en retourna en Allemagne. A cette même époque, 
saint Bernard cherchait en vain à apaiser les discordes et à faire ces- 
ser les guerres qui avaient lieu en Italie, non-seulement entre se* 
petites républiques, mais aussi quelquefois entre le* citoyens de la 
même ville. Plus heureux avec Conrad, il parvenait à le faire renon- 
cer à se* prétention* à la couronne d'Italie, ce qui permit à Lolbaire, 
désormais tranquille de ce côté, de tourner toute» se» forces contre 
l'antipape Anaclet et contre Roger. En effet, étant descendu en Italie 
à la tête d'une année, en 1116, il força Amédée de Savoie à lui 
rendre hommage, soumit quelque» ville» de Lombardie, de Toscane 
et de Romagne, et marcha ensuite contre le roi normand. Au r.to- 
Pluo, rut Caraoocrc, S. 
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mrni même les Pisan*, suivant comme auxiliaires un autre corps 
d'Impériaux, commandé par Henri de Bavière, s'emparaient d'Amal- 
phi, après avoir forcé Roger à lever le siège de INapIes, qui était à 
peu près la seule ville du midi qui eût réussi jusqu'alors à se con- 
server indépendante et presque libre, bien que sous la suzeraineté 
de* empereur* d'Orient et le gouvernement ducal de Sergitis. La ville 
de Salerne étant tombée au pouvoir de Lolbaire, c'en était fait de la 
monarchie normande, sana la discorde qui ne tarda pas à éclater entre 
l'empereur et le pape, au sujet de l'investiture qui devait êlre donnée 
• Rainolpbe qui, de comte u'Alife et Avcllino, venait d'être créé par 
eux duc de Pouillc et de Calabre. Ma is ce qui rétablit encore mieux 
le* affaires de Roger, ce fut la mort de tathaire, décédé à Trente, en 
1117, au momennpii il allait rentrer en Allemagne. 

Apre» une année de lutle entre Henri d'Esté, duc de Saxe et de 
Bavière , surnommé le Superbe, et ce même Conrad d'Hohenslaufcn 



qu'elle devait subir par la suite. Cependant des querelles incessante* 
avaient lieu, d'une part, entre le* fcudatalret, forts de leurs châteaux 
et de leur* vassaux, et le* villes libre*, de l'autre, entre celles-ci, 
divisée* en guelfes et en gibeline* : état de choses très-fâcheux, sans 
nul doute, mai* qui avait du moins l'avantage de retremper et 
d'aguerrir les Italiens, et, partant, de le* mettre mieux k même de m 
défendre contre l'envahisseur étranger. 



qui t'était trouvé en rivalité avec Lolhaire , le second fut élevé k 
l'empire, sous le nom de Conrad II. C'est avec li 



CHAPITRE TROISIÈME. 

FRÉDÉRIC BARBEROUSSE ET LA. UGCE LOMBARDS. 
(1133-1181.) 

Après avoir traversé de très-longue» période* d'abaissement et de 
misère, nou» allon» enfin en aborder une de puissance et de gloire 
pour le* Italiens, amenée principalement, répétons-le, par l'anlago- 
lui que commença la I nisme existant entre l'empire et la papauté. 




La bataille de Legnaoo, près Milan, gagnée sur le* Allemands, commandés par Frédéric Darberoutte, le » ml 1 178. 



domination de cette maison de Souabe qui devait régner longtemps I 
en Italie et ranimer chez elle aussi bien qu'en Allemagne les déplo- 
rables querelle* de* Guelfes et de* Gibelin*. Henri le superbe étant 
mort en 1 119, Guelfe, «on frère, continua la guerre entreprise contre 
Conrad, jusqu'à ce que, réunis un moment par la deuxième croisade, 
ils allèrent en Palestine l'un et l'autre, en Ml?. Mais la guerre re- 
commença entre eux plus vive que jamais, en 1160. Conrad, vain- J 
queur enfin de «on rival, t'apprêtait à descendre en Italie, lorsqu'il 
mourut en l l ■'>'.'. Il est k remarquer que, seul parmi les empereur* 
allemands, il lie passa pas les Alpes, bien que son règne ne durai 
pas moins de quinxe ans : circonstance trèt-heurcute pour l'Italie , , 
car elle permit k se* ville* libres de prendre astex de force pour ré- i 
sister ensuite avec succès aux nouvelles attaques des Allemands. 
Roger, de son cdté, put mieux asseoir *a puissance dans les Deux- 
Sicile* , dont il fut enfin confirmé roi par ce même Innocent H qui 
l'avait excommunié quelques années auparavant. Cest k peu près k 
cette époque que le célèbre Arnaud de Brescia était condamné dans 
un concile, à l'instigation de saint Bernard, pour expier plus tard I 
par la mort le dessein généreux de rappeler Rome a son ancienne li- 
berté et l'Eglise k sa pureté primitive. A Innocent II , mort en 1 1*3, 
avaient succédé d'abord Célestin II, puis Lucius II, enfin Eugène 111, 
tout le» troit asset bon» pape», surtout en comparaison de ceux que 
Rome avait «ubi» pendant lea dixième et onzième siècle» , et de ceux 
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Frédéric de Souabe, surnommé Barbe rousse , était k peine élu en 
Allemagne k la place de Conrad , que déjk de* sollicitations pour 
qu'il passât les Alpes lui parvenaient de toutes part», k savoir du 
pontife, pre»*é de plus en plu» par Arnaud de Brescia et son parti- 
du prince de Capouc, dépouille par les Normands; et de* exilés dé 
Cdine et de Lodi, villes dominées par les Milanais. Ce ne fut pour- 
tant qu'en tl&s que le nouvel empereur se décida k aller en Italie, 
c'estHt-dire alors que let Milanais eurent chassé le messager qu'il 
leur avait envoyé avec un diplôme favorable aux habitants de Lodi. 
La tâche qu'il allait entreprendre était des plus difficiles , car lea Ita- 
liens s'étaient accoutumes k une grande indépendance pendant le 
règne de Conrad , et même les cités que l'on regardait comme fidèle* 
k la cause impériale tenaient fortement k leurs franchises nouvelles 
et au gouvernement consulaire, et n'étaient aucunement disposées k 
reconnaître let droit* régaliens mis en avant par l'empereur. Celui-ci, 
prévoyant qu'il ne serait pat reçu dans les villes, alla camper prêt 
de Plaisance , dans cette enceinte de Roncaille où ses prédécesseurs 
avaient tenu diète et réuni autour d'eux leurs adhérents. Ce fut 1k 
qu'il entendit le» plainte» de» Lodaisans et des Comasque* contre 
Milan, ainsi que celles du marquis de Montferrat contre les petite* 
républiques de Quiers et d'Asti. Après s'être contenté, k l'égard det 
Milanais, d'en réclamer det vivre* et de leur prendre trois châteaux, 
en ll&S, il se rendit k Turin, d'où il alla k l'attaque de Quier* et 
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d'Asti , qu'il fit »aee*ger et brûler ; pui» il marcha contre Tortoné 
qui, âpre» deux moi» de glorieute résistance, tomba au pouvoir de» 
Allemands, et fui traitée par eux de la manière la plus barbare. Tels 
furent les premiers exploits de Frédéric en Italie, exploits dont il 
•cmbla aller chercher la récouipcnse, a Pavie d'abord, où II ceignit 
la couronne de fer, puis à Rome, où Adrien IV, qui avait succédé a 

par Frédéric a Adrien IV, et par celui-ci au bras séculier, avait péri 
à Rome par le» flammes, victime de son amour pour la liberté et 
premier martyr de la réforme! 

Les milices de Rome s'élant soulevées contre le» Allemands, ceux-ci 
ne tardèrent pas a les battre; mais Frédéric ne s'en retira pas moin» 
à Tivoli, d'où il alla incendier la ville de Spolèlc pour la punir d'a- 
voir porté atteinte aux prétendu» droit» de l'empire. Parvenu à An- 
Cone, n'osant pas s'attaquer aux Normands, a la tète desquels se 
trouvait Guillaume dit le Mauvais, fils de Roger, il licencia son ar- 
mée pour rentrer bientôt en Allemagne par le Tvrol, non tans avoir 
couru le risque de tomber dans les mains des Véronais. Cette pre- 
mière descente de Frédéric en Italie diminua encore davantage le 
prestige de l'empire, dont elle prouva la faiblesse. En effet, Barbe- 
rousse n'avait fait la guerre au aux moins fortes parmi les villes li- 
bre», et avait surtout évité d'en venir sérieusement aux mains avec 
les Milanais, qui, n'en acquérant que plut d'audace, non-seulement 
réédifièrent Tortone, mais battirent les Pavesans, leurs rivaux, 
cherchèrent à abaisser le marquis de Montfcrrat et les autres parti- 
sans de l'empereur, resserrèrent leur» liens avec les peuples amis, et 
fortifièrent les passages du Tessin et de l'Adda. En même temps le 
pape s'éloignait de Frédéric pour se rapprocher des ÎSormands, et, 
en écrivant au premier, il ne craignait pas de lui représenter la cou- 
ronne impériale comme nn bienfait de sa main. En 1 15$, Barberoussc 
repassa en Italie avec une armée bien plus nombreuse que celle qui 
l'avait suivi la première foi», voulant, disait-il, en finir avec ce* 
Italien» ci peu respectueux envers l'empire. Après avoir occupé Bres- 
cia , il força le passa çe de l'Adda et alla mettre le siège autour de 
Milan, qu'il chercha a affamer, et qui, après de brillantes sorties de 
la part de »e» habitant», finit par obtenir une capitulation en vertu 
de laquelle, tout en consentant a prêter serment de fidélité a l'cm- 
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Frédéric, ne se fiant pas entièrement a la force des armes, con vo- 
ua à Roncaille le* principaux jurisconsulte» de Bologne, ville où 
i étude» étaient déjà florissantes, dans le but de leur faire expli- 
er les droits impériaux d'après les lois de Justinien, et dans un 
sens tout à fait opposé a celui des franchises des villes libres. Inutile 
d'ajouter qu'il n'eut pas beaucoup de peine a leur faire déclarer ce 
qu'il voulait, en dépit du principe de prescription, et plus encore du 
droit sacré qu'a tout peuple de se gouverner a sa guise, et surtout 
de ne pas subir la plus odieuse des oppressions , l'oppression de l'é- 
tranger. Ce fut a celte époque que des représentants de l'empire, 
qu'on appela podestats , furent établis dans toutes les Mlles sur les- 
"es l'empereur exerçait quelque puissance, tandis que les autres 
pas les recevoir on ne lardèrent pas à les chasser. De 
rnibre furent Brcscia, Milan et Créma. ce qui décida 
Frédéric a rentrer en campagne. Aprè» avoir ravagé Je» champs en- 
vironnants, il mit le *iéee autour de Créma , le 4 juillet 1159. Ce fut 
là un de» plu» beaux épisodes du grand drame dont nous évoquons 
les souvenirs, car les Crémasques montrèrent pendant tout le siège 
une valeur et surtout une constance sans égales, tandis que Barbe- 
rousse ternissait de plus en plus sa renommée par d'abominables 
cruautés. Non content de faire égorger les prisonniers, il ne craignit 
pas d'offrir comme but aux flèches des assiégés bon nombre de leurs 
enfant» attaché* aux tour* de bois qu'il employait contre la place. 
Ce ne fut pourtant qu'an bout de six mois que Frédéric put entrèr à 
Créma (le 58 janvier t ICO) . qu'il fit piller et incendier, puis dé- 
truire de fond en comble par les habitants de Crémone, qui n'avaient 
pas eu honte de lui demander à accomplir cette rruvre impie à la 
place de* Allemands! Ce rut U un des exemples le» plu» horribles des 
haines qui divisaient l'Italie à cette époque , et qui, »e perpétuant 
malheureusement dan» le» siècles suivant», ont été la cause princi- 
pale de tous 1rs maux de la nation! 

Le* pertes essuyée* au siège de Créma cl le départ de plusieurs 
les grands feudataires qui étaient venus grossir l'armée impériale. 



non-seulement empêchèrent Frédéric de rien tenter pour le mo- 
ment contre les Milanais et les Bressans, afin de le» punir d'avoir 
sec ouru les Crémasques, mais lui valurent d'être battu par le» pre- 
mier* a deux reprise». Sur ees entrefaite» , Alexandre III éUil élu à 
la place d'Adrien IV par tons les cardinaux, excepté trois, un des- 
quels était élu antipape par les deux autres, ion» le nom de Victor III. 
De puissant» renforts lui étant arrivés d'Allemagne ainsi que de* 
villes gibeline* d'Italie, en 1 ICI , Barbe rousse attaqua enfin le» Mi- 

izl",; f-L'-S* u^Lr^r*?™*™}*' et i ui ; Bpr * g u . ne 

glnricn.se résistance, durent demander a capituler: mais leur imida- 
eable ennemi les obHgea de se rendre a discrétion. Il se renouvela 
.les a Milan l'indigne spectacle qu, avait eu «eu .Créma, celui de 
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mains italiennes détruisant une ville italienne pour |e compte des 
Allemands! Après avoir reçu à Pavie l'hommage de ceux parmi les 
peuples de Lombardie que la crainte poussait à *e soumettre à son 
autorité, Barberousse reprit le chemin de l'Allemagne comme si rien 
n'était plus à redouter pour lui de la part des Italiens. Il s'en fallait 
de beaucoup cependant qu'il en fût ainsi, car étant revenu en Italie 
en t ici, il y fit par-ci par-là des actes de souveraineté, celui entre 
autres de donner un certain Barrison pour roi à la Sardaigne, dont 
Pise et Gênes se disputaient I. possession. Il est vrai que le nouveau 
prince ne tarda pas à être déposé par les Génois, qui le gardèrent 
même en prison pendant longtemps sans que Frédéric osât venir à 
son secours. 

L'année 1164 devait être le commencement d'une nouvelle fortune 
pour les républiques italiennes. Une première ligue contre l'empe- 
reur fut formée par Vérone, Viccnce, Trévise et Padoue, auxquelles 
se joignit bientôt Venise, bien que par sa position exceptionnelle 
elle eût peu à craindre de Barberousse. Celui-ci, apercevant le dan- 
ger et voulant y parer sans retard, marche sur Vérone; mais, re- 
poussé par les alliés, il l'empressé de repasser en Allemagne, où il 
est retenu pendant deux ans, tant par sa querelle avec la France et 
l'Angleterre à cause de l'antipape, que par celle de sa propre maison 
contre les Guelfes. Pendant ce temp* les ville» ne cessèrent d'aug- 
menter leurs forces, et Alexandre III, qui avait été forcé de cher- 
cher un asile en France, revenait à Rome, où il était soutenu contre 
l'antipape d'abord par Guillaume I", puis par son successeur Guil- 
laume II, surnommé le Bon, et hostile lui au*si à l'Empereur. Ce 
dernier descendit pour la quatrième fois en Italie, en 1 166; mais, 
toit que ton armée ne fût pa* bien nombreuse, soit que la puissance 
de* ville* guelfes lui parût de plut en plut redoutable, il ne fit 
presque rien pendant cette campagne. Après avoir perdu tix moi» 
autour de Bologne et consenti à épargner Ancône moyennant une 
rançon, il marcha contre Rome, prit la cité Léonine, et attaqua, 
tan» pouvoir le forcer, le Cotisée, où le pape s'élait enfermé, et d'où 
11 parvint à s'enfuira Bénévent. Il est vrai que Rome ouvrit .Ion 
tes portes aux Allemands; mais ceux-ci ne tardèrent pat à être déci- 
més par les fièvres et obligés de s'éloigner, cl ce fut avec la plus 
grande peine que leur chbf, protégé dans sa retraite par le mar- 
quis Malaspina , put arriver à Pavie. Depuis lor» la fortune de Bar- 
berousse ne fit que décliner de plut en plus, 

Ëur* allaient luire pour l'Italie Le 7 avril 
retcia.de Bergame, de Crémone, de Kan 
Vérone, de Vicence, de Padoue el de T révise 
couvent de Saint-Jean de Poutida , commencèrent par arrêter la réé 
dification de Milan à frais communs, et finirent parjurer, au nom 
de leurs ville* , une ligne contre l'empire, à laquelle vinrent ic 
joindre, le I" de en nime année, outre le* Milanais, Lodi, 

Plaisance, Parue. Modène, Bologne et Venite, sons le saint nom 
de Concorde , qui devrait bien cire le cri de ralliement et le mot 
d'ordre de l'Italie tout rntii n ( <■ f. il parut tellement grave à Fré- 
déric, qu'il ijulttj Pavie à la dite pour se rendre en Allemagne, suivi 
sei île me nt d'une trentaine des siens . et en eu mena ni quelque» otages 
que la petite ville de Susr, par laquelle il dut passer pour atteindre 
le mont Cenis, l'obligea de relâcher. D'aulrrs villes alors, telles que 
A»li, Novarc cl VcrcêiJ, et même quflqué» feudataires, parmi les- 
quels le marqui» M ilaspinâ, ('empressèrent d'accéder à la ligue. U 
ne restait d'autres amis a Barberousse que Pavie et le marquis de 
Montferrai. Or pour mieux les tenir en respect, le» confédéré* déci- 
dèrent d'élever en commun, à l'endroit où le Tanaro opère sa jonc- 
tion avec la Bormida, une ville forte qu'il» appelèrent Alexandrie, 
du nom du pape Alexandre. Enfin le» villes dé Ravenne, Rimini, 
Imola et Forli voulurent faire partie, elles au»ti, de la glorieuse al- 
liance, bien formidable dè* Ion, et qui aurait pu assurer dès cette 
époque l'indépendance de l'Italie et amener peu à peu son unité na- 
tionale, ti, d'une part, les mêmes institutions avaient régi la Pénin- 
sule tout entière, et si , de l'autre, le pouvoir temporel des pontifes 
n'avait pas été un obstacle permanent à toute union vraie et durable 
des Italien» contre les attaques de l'étranger. 

Les consuls de» ville* libres unies en ligue *e réunissaient en as- 
semblée générale, et élisaient entre eux les cher» tant politiques que 
militaires de l'alliance, dont le serment, formulé désormais d'une 
manière bien plus large qu'il ne l'avait été primitivement, portait 
« qu'où ue ferait ni paix, ni trêve, ni compromis d'aucune sorte avec 
l'empereur, et qu'on empêcherait à tout prix qu'aucune armée irn- 
v pénale franchit les Alpes. » La durée de l'alliance fut fixée à cin- 
quante an*. 

Soit que tous les faits nue nous venons de rappeler eussent donné 
à réfléchir à Frédéric, soit qu'il fût absorbé par les affaire* d'Alle- 
magne, il est Certain que six ans s'écoulèrent sans qu'il molestât 
l'Italie, ce qui fut peut-être un malheur pour la ligue, car elle ne 
■'étendit guère pendant ce temps, et l'on vit même plus d'un fait dé- 
plorable, tel que celui de la continuation de la guerre entre Gènes 
et Pise, guerre à laquelle prirent bientôt part Lucqucs, Sienne et 
Pittoiè, tandis que Horcncc et Prato luttaient avec les Pisans, el 
que la ville d*Ancône soutenait un siège glorieux contre Chrétien, 
archevêque de Majence et légat impérial en Italie, en recherchant 
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l'alliance de l'empereur d'Orient .plutôt que celle des ville* libres. 

Enfin, Frédéric descendit une cinquième fois en Italie , en 1174. 
Désormais il ne lui était ouvert qu'un seul passage , celui du mont 
Cenis , grâce aux comtes de Savoie , que l'on regrette d'avoir a citer 
comme ses amis en pareille circonstance. Après avoir incendié Su se , 
pour se venger de l'humiliation qu'elle lui avait fait subir en lias, 
il s'avança contre Asti, qu'il traita de la manière la plus cruelle; 
puis il marcha sur Aleiandrie, do»t il croyait avoir raison facilement; 
nais cette ville, bien que construite de terre mêlée de paille, résista 
scuk-, pendant pins de quatre mois, contre toutes les attaques des 
Allemands, qui, ne pouvant pas la réduire par la force, eurent re- 
cours, en vain aussi, àui plus indignes itratngèmcs. Ce ne fut qu'au 
printemps de 1 17S que la ligue fit marcher une armée au secours de 
la ville assiégée. Frédéric alors leva le camp pour aller à la rencontre 
des alliés; mais, soit qu'un reste de respect 'pour l'empereur retint 
les Italiens, soit que tontes leurs forces ne futient pas encore arrivées, 
et qu'ils ne voulussent pas confier la fortune de leur cause aux chances 
d'une bataille, on vit, chose étrange! les deux armées se séparer 
■ans combattre, et Barberousse se retirer tranquillement a Pavle avec 
m cour. Que ce fût générosité ou calcul de leur part, les alliés eurent 
bientôt i se repentir amèrement de leur conduite; car au printemps 
de l'année suivante , une armée encore plus considérable que celle 
de 1)74 ayant pénétré en Italie par les Grisons, Frédéric sortit de 
Pavie en cachette' et alla se mettre à sa tête , bien déridé cette fois 
d'en finir h tout prix avec les confédérés. Ceux-ci en effet avaient eu 
* peine le temps de réunir une partie seulement de leurs forces, que 
déjà l'empereur s'ébranlait pour les attaquer. Cette mémorable ren- 
contre, qu'on appelle la bataille de Legnano. eut lieu le 79 mai 117(1, 
près le village ae ce nom , situé sur la roule qui mène de Milan au 
lac Majeur. Aux nombreuses troupes de Frédéric, lès alliés n'avaient 
è opposer que les milices de Plaisance, de Vérone, de Novare , de 
Yerceil et de Milan ; mais parmi ces dernières on remarquait les deux 
compagnies d'élite dénommées du Carroctio et de la mort ,' l'une de 
trois cents hommes, l'autre de neuf cents, lesquelles avaient fait ser- 
ment de mourir plutôt que de lieber pied. Aussi, après une lutte dei 
plus acharnées et des prodiges de valeur, qui eurent lieu surtout 
lorsqu'il s'agit de dérendre le Camttio, la victoire resta aux Italiens, 
et ce tut a peine si Frédéric put regagner Pavie, oh sa femme le pleu- 
rait pour mort. La liberté des villes confédérées était assurée désor- 
mais. Il n'en était pas de même de l'indépendance italienne , car pour 
cela il aurait fallu n'accorder ni paix ni trêve' à l'ennemi , ainsi que 
le portait le beau serment de l'alliance. Or on fit absolument le con- 
traire, puisque, après la trêve de six ans conclue è Venise en 1 17?, la 
paix fut signée à Constance entre les villes libres et Barberousse , 
le J5 juin 1 183. Il est vrai que par ce traité l'empereur reconnaissait 
des privilèges importants à la plupart des villes lombardes; mais il 
est vrai aussi qu'il n'en gardait pas moins envers elle-, ses droits de 
suzeraineté, et que les portes de l'Italie restaient toujours ouvertes 
aux Allemands : triste résultat en vérité d'une lutte si glorieuse, qui, 

mais l'é 



nous aimons è le répéter, aurait pu assurer à tout jamais l'émancipa 
n "monde U*' ieûr" n u '* lle £ e d * eryit en f»'*"™'* 1»'» P««»ve 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

PEPUS LA PAIX DE CONSTANCE JUSQU'A LA MORT 

>*•••' 'POTOON DB SAXE. 
(I1S3-1IIS.) 

Cest ici que notre tiebe devient de plus en plus difficile, car l'im- 
portance de* villes libres d'Italie devient tellement grande, qne cha- 
cune d'elles mériterait une histoire. Forcé par les étroites limites de 
i il ne rappeler que les événements le* plus mémorable* , 
terons de* républiques italiennes du moyen 1g* que les 
bits se rattachant h l'histoire générale de la Péninsule. Notons seu- 
lement, dès à présent, qu'après «voir fait preuve contre Barberonsse 
de la plus brillante valeur, et même de l'union la plus louable, une 
fois la paii bite , el)es employèrent de nouveau leur énergie h s'en- 
tre-déchirer, et que dans leur sein même, a Florence surtout ,' il na- 
quit le* plus funestes discordes, à la suite desquelles des catégorie* 
entières de citoyens furent bien souvent expulsées. Venise seule 
jouit presque toujours d'une grande tranquillité , bien qu'aux dépens 
de la liberté populaire, tandis qu'a Gènes le principe aristocratique 
•'allia assez heureusement avec la démocratie. 

Frédéric Barberousse descendit en Italie pour la siiième fois, en 
1110, et obtint, par le mariage de son fils Henri (qui fut ensuite lé 
sixième de èe nom) avec Constance, fille de Roger et tante et héritière 
de Guillaume II , mort sans enfants , beaucoup plus qu'il n'aurait pu 
l'espérer par une victoire : preuve nouvelle des graves conséquences 
que peuvent avoir poar les peuples les alliances matrimoniale* entre 
n""?: mariage en effet, qui devait aboutira un changement 



de dynastie dans 1rs Deux-Sicile* , valut a Ce malheureux pays les 
plu» horribles traitement* de la part de* Allemands. 
* La fflk de Jérusalem ayant été prise parSaladin, en 11», il .'en- 



suivit une nouvelle croisade, et partant une paix presque générale 
en Europe. En Italie même toutes les inimitié* firent trêve pendant 
quelque temps, et l'on vit Pise et Cènes suspendre leur lutte acharnée 
pour mettre leurs galères au service de la guerre sainte, rrédéric 
Barberousse de son cdté alla y prendre part avec Cuillauiuc'lJ . pour 
f mourir presque en même temps que lui, en 1 190. Son fils. Henri VI, 
ne tarda pas a se faire couronner à Home par Célcslin III, puis il 
marcha contre Tancrède, comte de Leccc et prince de la fomtilc ré- 
gnante , qite les Siciliens avaient proclamé roi malgré le testament 
dé Guillaume le Bon en faveur de sa tanté Constance. Rrpaussé avec 
les Génois et les Pisans, qui l'avaient aidé dans l'entreprise , Henri 
revient i l'attaque en 119», époque de la mort de Tancrède, et s'em- 
pare du trône des Dcitx-Siciles , au détriment de Guillaume III, fils 
de Tancrède, qui , étant mineur, se trouvait sous la luicllé de sa 
mère. Cest la que commence une série de crimes alrocesdc la part de 
Henri VI, qui , non content de violer le traité par lequel le jeune 
Guillaume aurait dû itré mis en possession du comte de Leccc et de 
la principauté de Tarente, l'attire dans un infâme guel-apcns, le fait 
châtrer et aveugler, livre sus supplier* lés plus' affreux une partie des 
partisans de l'iiiforluné'prince, envoie fou» les autres dans l'exil , et 
remplit la Sicile de victime». Non moins avare que cruel, il ne craint 
pas ensuite de dépouiller son nouveau royaume des richesse» qn y 
avaient amassée» les Normands. Aussi les Sicilien» ne lardèrent pas 
h lever l'étendard de la révolte, en tentant de placer sur Ij tronc 
Jourdan, dernier rejeton de la tige normande. On prétend que Con- 
stance, outrée de la tyrannie de son mari , favorisa le mouvement. 
Mais Henri VI avait de telles forces, qne la Sicile rut soumKe en peu 
de temps , et couverte Aussitôt de sang et de ruines par srtii impi- 
toyable oppresseur, vrai monstre » face humaine, rtué la mort surprit 
enfin a Messine, en 1197. au moment oh il s'apprêtait li aller en i a- 

rv-li>«lin III . nul l avait 



lestine, comme'en expiation de se* crime». Céleslin III, qu< 

lui Henri VI n'avait pas voulu donner les bien* 
de .. réconciliation avec l'Er se , 
allait refuser a '«on corps la «épultnre en lieu sacré , et même inter- 
dire tonle pompe religieuse à ses obsèques, quand, apprenant que 
avaUpar son testament légué la Sicile én va*srh G e 



excommunie et a 
qu'il lui avait promis, pour prix 



cet 
au 

dans'Te ««"oh wn'fiîs Frédéric serait mort «an* posté- 
rité, il permit que la religion présidât » se* funérailles. Mais la co ère 
pontificale se calma encore mieux lorsqu'on tut que Constance, dont 
la mort suivit de près celle de Henri VI, avait nommé le pape rcfjcnt 
du royaume pendant la minorité de Frédéric II. Ajoutons qu'Inno- 
cent III, successeur de Célestin III , ne craignit pas de fendre hom- 
mage par acte public a la mémoire de Henri VI ; tant il est vrai que 
la cour de Rome sait faire taire tonte considération morale , une foi* 
que ses intérêts temporels sont en jeu. Le nouveau pâpr, trcs-heurcux 
de l'occasion qu'on lui offrait de mettre pied dan» le royannic, s'em- 
pressa de se déclarer tuteur du jeune Frédéric, et envoya le cardinal 
Octavien comme »on lieutenant en Sicile. 

Le règne de Henri VI, si funeste h l'Italie méridionale, fut très- 
ulile a lu Lombardie et i la Toscane , en ce sens que l'empereur 
étant absorbé par les affaire» des Drux-Sicilcs, laissa tranquilles tous 
lés autre» pays de la Péninsule. Les villes lombardes en profilèrent 

Ç>ur augmenter leur puissance et raffermir leur liberté et celle de 
oscane, pour secouer toute espèce de joug de la part des agents im. 
périaitx, et détruire h jamais autour d'elle» toute domination féodale. 
Il n'en fut pas de même, quant a cette dernière, dans la haute Italie 
on elle reprit même awei de vigueur, pour étouffer plu* tard presoué 
partout I* liberté des communes. Les marquis d'Esté et de Montferraf 
et les comtes de Savoie étaient , à cette époque, le* plu» t> D i,s»n.. 
parmi le* grand* feudataire*. tandis que les Earelins prenaient r. • 
dans la Vénétie, pour devenir ensuite si tristement célèr.,... , ne 
affreuse tyrannie. cr,CDr « P»r leur 

Tandis que, profitant de la minorité de Frédéric il 
Philippe, chef du parti gibelin, et Othtm de Saxe W rT onc,e 
guelfe, se disputaient en Allemagne la couenne impériale l« , ^ r - 1 
prenaient Z,ara eri tîrtî pour le compte des Vénitiens iW~ T"? 

en °r ^ • ««' ! 

lis s emparaient avec eax deUrmstantinople, ou Haudou n . cumin .il 
Flandre, était proclamé empereur. Le doge Henri Damfolo i.S 
même, bien que presque aveugle et nonagénaire, avait Voulu rV; 
partie de l'expédition et y avait pris une pari glorieuse. La rf \. ™ 
que de Venise obtint pour sa part prè* d'an quart de l'empire d'Ô 
rient, dont elle garda une bonne partie, mais surtout Pile de Candie 
qni fut la pin* considérable de *e» colonies et celle qu'rlle perdit ci* 
derniér liée. Ajoutons que le fait de la prisé de Cohslantinople par 
le* Latins contribua grandement a augmenter la puissance maritime 
de l'Italie, mais notamment de Venise, de tîêne* et de Pise dont le, 
navires parcouraient presque seul* la Méditerranée, que l'on pouvait 
regarder réellement comme un lac italien. 

Apre* beaucoup d'événement* qui nou» montrent l'Allemande 
aussi divisée que l'Italie, Philippe de Souabc ayant été assassiné rur 
un de se* vassaux en t VOS, OthAn de Saie fut proclamé empereur au 
détriment de Frédéric H, et couronné a Borne l'année suivante sous 
le nom d'Othon IV par Innocent III. Celui-ci était bien aise de voir 
sur le trône un prince guelfe; mais sa joie ne fut pas de longue du- 

t. 
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rée, car Otbon une foi* sacré min 4e faire preuve de respect envers 
l'Eglise, et alors le pape te mit à favoriser de toutes tea force* le 
jeune Frédéric au dépens de ce même empereur qu'il venait de 
couronner; et dans le bot de procurer un appui à son nouveau pro- 
tégé, il roi lit épouser Constance, fille du roi d'Aragon. Otbon ayant 
eu avis de ces trames et voulant s'opposer de bonne heure à l'agran- 
dissement de son rival, mtrcba bientôt sur la Pouille, tous préieite 
qu'elle appartenait * l'empire d'Occident. De là une sentence d'ex- 
cura ru unies lion lancée contre lui par le pontife, et non-seulement de 
nouvelles divisions, tant en Allemagne qu'en Italie, où les ans se 
déclarèrent pour Otbon , les autres pour Frédéric , mais un conflit 
- i bout duquel Otlion IV fut vaincu à Bouvines en 1214 , 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

II DE SOIABE JUSQ17A LA MORT 
(121S-I208.) 

Frédéric II était Agé de vingt-deux ans seulement quand, par la 
mort d'Othon IV, il se vit seul maitre des Detu-Siciles et de l'em- 
pire. Après être resté deux ans en Allemagne , il revint en Italie en 
UîO pour se faire sacrer à Rome par Honoré III, qui avait succédé 
à Innocent III, et k qui il promit en vain de passer en terre sainte, 
d'où un premier prétexte de querelle entre lui et le teJnt-tiége. Nous 
disons prétexte , car les motifs réels de leur brouille furent tout k fait 
temporels, c'est-à-dire une jalousie mutuelle et l'alarme conçue par 
le pape en voyant la puissance de plus en plus grande du nouvel 
empereur. Animé par ces sentiments, Honoré III prêta volontiers 
l'oreille a la proposition qui lui fut faite par plusieurs villes lombar- 
des, mais surtout par Milan, de renouer la ligue de 1 167, que la pro- 



spérité d'abord, puis de malheureuse» haines politique* avaient non- 
seulement relâchée , mai» dissoute. Dn traité fut conclu, en I22S, 
entre Milan, Bretcla, Alexandrie', Verceil , Mantoue, Vicence et au- 
tres villes; mais cette nouvelle ligue fut loin de produire les mêmes 
résultats que la première, et elle faillit même échouer complètement 
dès le début, grice k une sentence arbitrale prononcée par ce même 
pape qui l'avait approuvée; sentence par laquelle il était statué que 
Frédéric remettrait dans se» bonnes grâces les villes coalisées, et 
que celles-ci, de leur coté, tout en conservant leurs libertés, seraient 
tenues de fournir un certain nombre de troupe» pour l'cipédilion en 
terre sainte. Il est vrai que cette paix ne devait être ni longue ni so- 
lide. Grégoire IX ayant succédé à Honoré 1U en 1127 , des l'année 
suivante il lança une première excommunication contre Frédéric 
pour n'être pas allé en Orient a l'époque désignée; puis une seconde, 
pour avoir laissé le saint sépulcre entre les mains des infidèles. 
Ajoutant ensuite aux foudre* de l'Eglise les moyens temporels le* 
moins avouables, Grégoire IX ne craignit pas d'eiciter Jean de 
Brienne, beau-père de Frédéric, k envahir les Etats de son gendre; 
ce qui força ce dernier a quitter la Palestine pour venir défendre le 
royaume de Naples. Après s'être débarrassé de Jean de Brienne, 
Frédéric H tourna ses armes contre le pape en employant contre lui, 
entre autres troupes, tept mille de cet même* Sarrasin* qu'il venait 
de combattre. Grégoire, serré de près par son ennemi, fut obligé de 
faire la paix , une paix qui dura d'autant moin* qu'il y avait mau- 
vaise foi et haine irréconciliable des deux part*, mai* plu* encore du 
edié du pape, dont il suffira de dire qu'il alla jusqu'à fomenter con- 
tre l'empereur la rébellion de son (ils Henri ! Dès qu'il fut parvenu II 
conjurer ce nouveau danger, Frédéric songea a faire la guerre aux 
villes guelfes de Lombardie, et, en 1236, il prit Vicence, tandis que 
l'un de ses lieutenant* , le trop fameux Enclin , s'emparait de Pa- 
doue. L'année suivante il battit les Milanais k Cortcnova , sans pour 
cela oser «'attaquer h leur ville. En I2M, il assiégea Brescia inutile- 
ment, et se borna ensuite h parcourir le Piémont et la Lombardie 
pour rattacher k ta cause plusieurs ville* de ce* contrée* , ainsi que 
Quelque* seigneurs, parmi lesquels le marquis d'Esté. En 1JJ», il 
descendit en Toscane, et, en 1240, il s'avança ver* Rome; ce qui fit 
que le pape, non content de l'excommunier pour la troisième fois, 
lui la croisade : arme* impuissantes désormais, d'au- 



r d'Innocent IV, 
apprit le I 



tant plus que les Pisans, en qui résidait la plus grande force du parti 
gibelin, remportèrent, le > mai 12*1, à la Méloria, une éclatante 
victoire navale sur le* Génois, principaux représentant* du parti 
guelfe. Telle fut la douleur de Grégoire IX, en apprenant cet évé- 
nement, qu'il ne larda pas h en mourir. Après deux an* de vacance, 
le sioj;e pontifical fut occupé par Innocent IV, ancien ami de Frédé- 
ric H, mai* qui une foi* pape lui fut aussi hostile que ton prédéces- 
seur. Menacé à Rome par le parti gibelin, Innocent IV s'enfuit 
d'abord à Gênes en 1244, puis en France en I24S, où il convoqua 
un concile , par lequel il ni excommunier encore une fois Frédéric 
et prononcer même sa déposition. Ce dernier acte lui ayant valu 
l'abandon de plusieurs ville* de son parti, et des conspirations et des 
soulèvements dan* ses propres Etats, l'empereur fut forcé de deman- 
der paix et merci par l'entremise de ssint Louis , roi de France; 
mais ni le pape ni le concile ne voulurent admettre de justification. 



Etant k Turin , où il s'était rendu pour se rap 
avec qui il espérait toujours se réconcilier, f 
vement de la ville de Parme, dont les <~" 
en masse par les Guelfes. Après avoir envoyé en vain dans le : 
mesan l'un de ses fils naturels, nommé Ento, qu'il avait décoré du 
titre de roi de Sardaigne, il s'y porta en personne avec une armée 
formidable; mai* là un immense échec devait l'atteindre, tandis 
qu'une nouvelle gloire devait être acquise par les armes italiennes 
combattant contre les Allemands. L'empereur, faisant à l'égard des 
Parmesans ce que la ligue lombarde avait fait jadis k l'égard de Pavie 
et du marquis de Montferral par l'édification d'Alexandrie, construi- 
sit k peu de distance de la ville insurgée un grand fort avec des 
tours et des fossés, auquel il donna le nom de tïr/otrw. Or, un jour 
que l'empereur était k la chasse , les Parmesan* attaquèrent k 1 im- 
proviste et avec une telle vigueur son armée , qu'il* la mirent dans 
la déroute la plu* complète. Après avoir pria et brûlé le fort de la 
Victoire, ils s'emparèrent d'une grande quantité de provisions, ainsi 
que dn trésor et de la couronne même de l'Empereur, tsndis que ce 
dernier s'enfuyait tout honteux k Crémone. Cet événement mémora- 
ble avait lieu au mois de février 1248, et l'année suivante les Bolo- 
nais remportaient une victoire tout aussi glorieuse sur Enso, qu'ils 
faisaient même prisonnier, pour le garder ensuite bien longtemps, 
malgré toutes le* offre* et toute* les menaces de Frédéric. Celui-ci 
alors, aigri par le malheur et poussé par la vengeance, exerça en 
Toscane les plus horribles cruautés contre se» ennemis, cruautés qui 
n'étaient rien cependant en comparaison de celles qu'Eu.elin com- 
mettait dans la Vénélie, après avoir remporté des succès considé- 
rables sur les Guelfes. C'était presque d'un bout à l'autre de l'Italie 
un pêle-mêle affreux, auquel mit fin, pendant quelque temps du 
moins, la mort de Frédéric, qui eut lieu en Pouille en 1260 k la suite 
d'une maladie grave , ou , comme l'affirment quelques historiens, par 
l'œuvre de Mainfroid, son bâtard. Le long règne de Frédéric II, 
rempli par le* événements le* plu* graves et terni par beaucoup de 
crimes, n'en fut pas moins signalé par l'encouragement doni ' 
lettres, que l'Empereur se plaisait à cultiver lui-même, par la 
tion de 1 université de Naples , ville où il fixa sa résidence , 
nombre de loi* très- remarquables pour l'époque , dont une psr 
quelle on enlevait aux feudstaire* le droit de mort et de mutilation , 
et une autre destinée k abolir les jugements de Dieu et les épreuves 
barbares du feu et de l'eau. On dut aussi k Frédéric H et l'institution 
des corps municipaux et celle du syndicat, magistrat charge de rece- 
voir les plaintes des sujets contre les homme* en place. Enfin, il eut 
le mérite d'avoir introduit le premier dan* le parlement dem hom- 
mes pris dans chaque ville ou bourg et dan* la classe dn peuple, en 
leur accordant les mêmes prérogatives qu'aux nobles et aux prélats; 
ce qui fut probablement l'origine du bras domanial , c'est-à-dire du 
tiers état. 

Frédéric U avait laissé par son testament le royaume de Naples à 
Conrad, son aîné, déjà nommé roi d'Allemagne, et la Sicile à son 
autre fil* légitime, Henri, encore enfant, en instituant Mainfroid 
gouverneur des deux royaumes pendant l'absence du premier et la 
minorité du second. Mats Innocent IV , qui était rentré en Italie en 
relevant partout le parti guelfe, s'empressa de faire écrire aux villes 
principales et aux barons des Deux-Sicilcs d'arborer le* arme* de 
l'Eglise et de lui prêter obéissance, attendu que par l'interdiction 
de Frédéric H ce pays était dévolu au saint-aiége. Il envoya même 
une armée ver* Naples pour soutenir ses prétentions par la force , 
mai* ses opération* ne furent pa* heureuses, et Mainfroid ayant 
parcouru le royaume, y fit proclamer le nom de Conrad; puis celui- 
ci étant arrivé d'Allemagne, en 1261 , il alla lui rendre hommage 
avec le* baron* du royaume à Manfrédonia, ville de Pouille, où une 
flotte vénitienne avait déposé le nouveau roi. La seule ville de Na- 
ples refusant encore l'obéissance, Conrad alla l'assiéger en 1 262, et 
il ne tarda pas à la réduire à la dernière extrémité, bien plutôt 




la faim que par le fer; puis l'ayant forcée à se rendre à , 
il .la livra au piUage et fit massacrer tous ceux des habitants qui 
avaient combattu pour la défense de leur patrie : exploits bien dignes 
d'un prince que l'histoire accuse d'avoir empoisonné son frère 
Henril En attendant , le pape ne pouvant pas avoir pour lui les 
Deui-Sicilea, offrait ce royaume d'abord à Richard , puis à Edmond , 
l'un frère, l'autre fils du roi d'Angleterre. Le dernier accepta, mais 
ne vint jamais en Italie. Conrad étant mort en I2S4, tans laisser 
d'autre héritier que son fils Conradin , resté en Allemagne et âgé de 
deux ans feulement, d'une part, le* Sicilien* se soulevèrent contre 
les Allemands, et, de l'autre, le pape lança des troupes sur le royaume 
de Naples dans le but de s'en emparer. Mai*_ Mainfroid était là, 
Mainfroid qui, e'appuyant surtout sur les Sarrasin*, dont Frédéric II 
avait fait une espèce de colonie militaire à Lacéra, en Pouille, vit 
bientôt le royaume se lever en sa faveur, et repoussa d'autant plu* 
facilement l'agression papale, qu'Innocent IV mourut pendant ce 
temps, et qu'Alexandre IV, élu à sa place, tout en se montrant lui 
aussi ennemi acharné de la maison de Souabe, n'était pas en état 
d'accomplir les dessein* de son prédécesseur. Il est vrai qu'Alexan- 
dre eut au moins la gloire de contribuer à la chute d'Euelin en prê- 
chant la croisade contre cet abominable tyran, qui, après s'être rend» 



Digitized by Google 



HISTOIRE D'ITALIE. 



SI 



Maître non seulement de Publie, mais de Vieeoce el de Vérone , et 
•voir commis pendant longtemps le» plu» grande* atrocités, finit par 
tire vaincu à Caïuno, sur l'Adda, par le* nilioe* de* ville* coalisées. 
La chute d'Euelin, suivie de prè* par celle de son frère Albéric, qui 
avait cherché a continuer *a tyrannie , fit place à Vérone k la puis- 
sance de* Scaliger, qui devaient être bientôt le* chef* «uprème» du 
parti gibelin dan* la Vénélie. 

Mainfroid, en attendant, profitait de la fausse nouvelle de la mort 
de Conridin pour prendre la couronne de Fouille et de Sicile; puis , 
ayant appris que son neveu n'était pat mort, il te contentait de le 
déclarer ion successeur. Dans le but d'étendre au dehors l'autorité de 
son nom , il aidait les Gibelins de Toscane contre les Guelfes, et con- 
tribuait, le 4 septembre 1260, à la victoire remportée parles pre- 
miers » Montsperti. L'année suivante était signalée par la chute de 
l'empire latin a Conitantinople , et en mime temps par la fondation 
• G» la la de cette colonie génoiie qui devait tant prospérer par la suite. 
Pendant cette même année 1261 , un Français était élu a la place 
d'Alexandre IV, sous le nom d'Urbain IV, qui , continuant l'œuvre 
de haine entreprise par ses prédécesseurs contre les Suive*, offrit en 
1268 la couronne de* Deux-Sicile* a Charles d'Anjou, frire du roi de 
France; mais Urbain étant mort en 1205, ce fut *on successeur Clé- 
ment IV, Français comme lui, qui présida à la ruine de la maison 
de Souabe. Tandis que Charles d'Anjou se rendait à Rome avec une 
brillante suite, pour y recevoir du pape l'investiture du royaume de* 
Deux-Siciles , une armée lui était amenée par le comte de Montfori, 
k travers la Lombardie et la Romagne. Déclaré champion de l'Eglise 
par le pape , et aidé par une bulle où l'on promettait de* indulgences 
a quiconque l'aurait suivi dan* son entreprise, Charles marcha à la 

Mainfroid, qui, trahi déjà 
fut battu et tné a Béné- 

Anjou 

de leur victoire en commettant toute espèce de barbaries 
icnt à Bénévent, mais dans le pays tout entier, ce qui in- 
disposa contre eux l'opinion générale, et ranima de telle sorte les 
espérances des Gibelins, que le jeune Conradin étant accouru d'Alle- 
magne en 1I6T, un soulèvement ne tarda pas a avoir lieu en sa faveur, 
tant dans le royaume de Naples qu'en Sicile. Mais l'heure fatale avait 
sonné pour la mauon de Souabe : Couradin fui vaincu et pris k Ti- 
gliacouo le 23 août 1268, et son indigne vainqueur le faisait décapiter 
k Naples le 27 octobre de la mime année, sans que le pape manquât 
d'être accusé d'avoir donné le conseil de sa mort ! 

Pendant la période écoulée entre l'année I0T1, date de l'avènement 
de Grégoire \ Il , et l'année 1268 k laquelle nous venons d'arriver, 
l'Italie, respirant enfin après tant de siècles de servitude et de dou- 
leur, se préparait en quelque sorte par la liberté a la grande 
la renaissance. Les écrivains de cette période furent en 



tête de près de trente mille hommes contre Mainfroii 
par son parti , après des prodiges de valeur, fut batti 
vent le 26 février 1266. Charles d'Anjou et les sien* 



.li puis 

nt Bo- 



nnet , et nous en trouvon» on grand _. 
saint Anselme d'Aoste , archevêque de Cantorbéry, jusqu'à saint ... 
naventure et a saint Thomas d'Aquin. Deux célèbres écoles étaient fon- 
dées entre le onzième et le treizième siècle, l'une de médecine k Sa- 
le rne, dont les aphorisme* font autorité aujourd'hui même, l'autre de 
jurisprudence k Bologne, oii brillèrent les plus illustres jurisconsultes, 
depuis Irnérius, mort en 1 126, jusqu'à Accursius, mort en 1260. De 
superbe* monument* surgissaient aussi partout, parmi lesquels il nous 
suffira de citer l'église Saint-Marc k Venise el la cathédrale de l 'ne. En 
même temp* le latin, altéré déjk par l'invasion de* barbare*, se trans- 
formait de plus en plu* dan* la langue vulgaire ou italienne, et de 
nombreux chroniqueur* et une foule de poète* l'y essayaient; tandis 
que Brunetto Lalini, maître de Dante Alighieri, professait k Paris et 
écrivait la plupart de ses œuvres en français. Ce n'étaient 1k, répétons- 
le, que les préparatifs de la renaissance, d'autant plus remarquables 



toutefois que le 
vie intellectuel! 



CHAPITRE SIXIÈME. 

DEPUIS CHARLES D'ANJOU JUSQU'A LA MORT DB 
flttlt 1M») 

Le nouveau roi de* Deux-Siciles, animé d'une immense ambition, 
aspira bientôt k dominer l'Italie, et les circonstance» aidant, il ne 
, tarda pas k avoir la haute main dans les affaires de la Péninsule. Les 
Guelfes avaient repris presque partout le dessus cl chassé ou soumis 
les Gibelins. Buo*e de Doara et Obert Pallavicini, principaux chefs 
de ce parti en Lombardie, avaient eux-mêmes perdu plusieurs de 



reçut un podettat envoyé par Charles. Les deux 
villes de Vérone et de Pavie persistèrent seules dans le parti impé- 
rial. Toute la Toscane, k l'exception de Pise. devint guelfe, et le pape 
nomma le roi de Naples vicaire de ce pays. La suprématie de Charles 
d Anjou aurait été solidement assise depuis la Sicile jusqu'aux Alpes, 
et aurait pu amener peut-être avec le temps l'unification de l'Italie, 
si, d une part, son gouvernement n'était pas devenu tyrannique, et si. 
de l autre, il n avait pi. po r ,é ombrage k Grégoire X, qui, après trois 
ans de vacance du siège pontifical, avait remplacé Clément IV. 
Voyant qu il était nécessaire de lui susciter un rival, le 



profita de la vacance de l'empire pour provoquer l'élection, comme 
roi de* Romain* (c'est ainsi que l'on avait commencé k désigner les 
empereurs d'Allemagne, pour indiquer leur prétendu droit k la cou- 
d'Occident), de ce même Rodolphe de Ilapsbourgqui posa les 
;rs fondements de la maison d'Autriche. Cette nomination, que 
e pape eut soin de confirmer dans le concile tenu k Lyon en 1274 , 
déplut beaucoup k Charles, qui ne cessa d'être en brouille avec Rome 
qu'au moment oh un Français, sous le nom de Martin IV, eut suc- 
cédé k Nicolas III, en I2SI. En attendant, an grand mécontentement 
s'était manifesté partout contre le roi de Naples, k cause des vexations 
toujours croissantes de ses lieutenants. Le Piémont s'était même sou- 
levé contre ceux-ci, et des troubles graves avaient eu lieu en Lom- 
bardie et en Toscane. Mais nne bien autre tempête se préparait contre 
Charles en Sicile, pays réduit k un tel esclavage qu'il finit en 1282 
par se lever tout entier et par exterminer les Français. Jean de Pro- 
cida et Roger de Loria, dont le rôle a été par trop rabaissé par 
M. Michel Amari, dans son histoire, très-remarquable d'ailleurs, des 
Vêpres siciliennes, lurent les principaux chefs de cette révolution, 
si ce n'est qu'au lien de constituer un gouvernement national dan» 
l'ile insurgée, ils eurent le tort d'y appeler de nouveaux étrangers en 
contribuant k placer la couronne sur la tête de Pierre d'Aragon. 
Charles d'Anjon chercha en vain k ressaisir la Sicile : ses flottes fu- 
rent vaincues deux fois par Roger de Loria, qui fit même prisonnier 
son fils aîné Charles le Boiteux en 1284, tandis que les Pisans. pre- 
nant leur revanche contre les Génois, les battaient complètement de- 
vant ce même cap de la Méloria, où ils avaient été défaits par eux en 
1241. Charles d'Anjou, après s'être vengé de ses défaites en torturant 
les Napolitains, mourut abreuvé d'amertume et dévoré de remords, 
en I28S. Son successeur, Charles D, ne fut rendu k U liberté que» 
1287, k la condition de signer an traité par lequel il f»i»«' 1 
de la Sicile aux Aragooals, qui la gardèrent dès lors pour longtemps, 
non sans gloire, surtout pendant le règne de Frédéric U. • . 

L'affaiblissement de la maison d'Anjou donna lieu a 1 élévation de 
quelques familles souveraines dans la hante Italie, el dénatura en 
même temps le gouvernement de la plupart de* république* de cette 
partie de la Péninsule. La crainte d'un roi puissant ayant cessé , un 
plus libre cours fut donné aux ambitions particulière* de* chef* de 
parti*. Milan en fournit le premier exemple. Milan où le* Torriani et 
le» Visconti se disputèrent longtemps le pouvoir, oui finit par rester 
aux dernier*. L'affermissement de la puissance des Scaliger date aussi 
de cette époque. Presque en même temps la république de Venise de- 
venait, sous le doge Pierre Gradenigo, de plus en plu* aristocratique, 
malgré le* effort* de Bajamonte Tiepolo, chef du parti populaire, qui, 
aidé d'une partie de la noblesse, tenta un soulèvement des plus 
grave*, et périt victime de «a tentative. Ce fut k cette occasion qu'eut 
lieu la création du conseil de* dix et du tribunal des inquisiteurs. 
Voici comment un des plus éminents historiens de ces derniers temps, 
Cbsrles Botta, parle de cette institution, jugée d'une manière si di- 
verse : « C'était un frein contre la noblesse plutôt qu'un instrument 
• de tyrannie contre le peuple. Dans le commencement, ce terrible 
» tribunal n'ent d'autre but que de maintenir l'oeuvre de Gradenigo; 
» mais dans la suite il fut chargé de veiller sur la conduite de chaque 
» noble, de manière qu'aucun d'eux ne pût s'élever au-dessus de la 
. condition de ses consorts ni s'arroger un pouvoir extraordinaire et 
» au-dessus des loi». C'e»t pourquoi on ne vit point dans Venise des 
» chefs de faction déchirer, comme k Gênes et k Florence, le sein d > 
» la patrie, et s'attribuer une autorité tyrannique. On n'y vil no - i 
■ ni Frégose, ni Ado rne, ni Doria, ni Spinola , ni Boondelmonii • 

, ni Médicis, ni Pax»i n j V;. ' •' 
une proie l'autorité u>... .""*". H 



» Uberti, ni Cerchi, ni Donati 
" Torriani , se disputer comme 
» dépouille* de leur pays. On n' 



» dépouilles de leur pay». Un n'y vit pas non p| ut , — - — !— - " l 
.un Visconti; k Lucques, un c'astroccio Castr.^?^ p!," M " 41 
.Carra»; k Vérone, un Cane dell. Scia; k Florence n» ? 
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. leur* 



Loin 



concitoyens, 
inquisiteurs d'Etat de Venise : 



et river les fers de | a 



et Je* 
Milan, 

. un 
Médici». 



. nous concevons une forme de 
» nécessaire ; mais nne fois la 



î'iÀL . V e " » er vitude de 

1 idée d approuver le tribu»,| & 

en horreur, parce q uc 

H »e serait 



gouverneme 



pas 



du gouvernement vénitien oW 
.née, dans laquelle pourtant le jpeuple n'était pas foalé, on éS 
. avouer que ce tribunal a été d'une grande utilité, k moina Qu'on 
. veuille préférer au calme de Venise le gouvernement desnoti " - 
. d'un seul ou les déchirements de la multitude. > 

Sans partager entièrement l'opinion du célèbre historien nous n' 
croyons pas moin» que le gouvernement de Venise a été souvent V" 
lomnié, et qu'au surplus Tes institutions d'un Etat qui a su durer 
quatorte siècles sans presque pas de secousses intérieures, et en par 
dant constamment son indépendance, devaient avoir une grande va- 
leur intrinsèque. 

Rodolphe de lîapsbourg étant mort en 1292, Adolphe de Na»-- 
fut élu empereur k sa place; mais l'Italie fut assez heu reusc I 
qu'U ne songeât pa* k «'occuper d'elle. Il en 
d'Autriche, fils de Rodolphe, nommé en 1298, i 
phe de Nassau, et asssssioé en 1108 par Jean < 
où la Suisse se levait pour son én 
n'était pas troublée par les < 



pour 

fut de même d'Albert 
en opposition d'Adol- 
de Souabe au i 



pation.ll est vrai que si l'Italie 
■s, elle l'était beaucoup par les 
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des I ii tics incessibles cotre les cardinaux italiens et Ici cardinaux 
français, et Céleslin V, qui avait abdiqué au bout de cinq mois de 
pontificat, avait été remplacé, par Bonifacc VIII, l'un de» pape* le» 
plus turbulent*, qu'ait vu* Rome, en dépit de *on grand âge. ^'occu- 
pant avant tout de politique , ce pontife prit part à toutes le* que- 
relles de son temps, appela a l'aide de son parti Charles de Valois, 
qui ne contribua jus peu aux déchirements fle la Toscane, te brouilla 
avec Philippe le fiel, Tut en pierre avec les Colnnna, qui l'insultèrent 
èl le firent prisonnier à Anaj;ni, et finit par mourir de colère et de 
doulèur eh 1303. Benoit XI lui succéda, mais il ne survécut que 
quelques mbU a son élection. Après de nouvelles et de tout aussi 
longues dispute, entre 1rs cardinaux des deux nations, un Français 
Tut élu en 1 .105 sous le nom dr Clément V. Ce fut ce pape qui tra'u»- 
féra le siège h ontifieal à Avignon, ville appartenant aut Angevins, 
sur Ici laitances, de. Philippe le Bel , désireux de l'avoir sous sa dé- 
pendance, et surtout de s'en faire un appui à sa candidature a l'em- 
pire. Mais Clément V, craignant la prépondérance que le roi de 
France, devenu empereur, n'aurait pas manqué, d'acquérir, préféra 

appuyer là ii Ination d'un prince allemand , a «voir, relie de Henri 

de l acHt bourg, qui fiil élu eu effet en l ins. Charles II, surnommé 
le l'.uiii i\. étant mort en I , après uu règne dénué de toute 
gloire, le trône de ftàples fut occupé par ion fils Robert, qui ne 
des .lit se signaler à la postérité que par la protection accordée aux 
lettres et son amitié pour Pétrarque, ver* la lin de i 3 1 0, Henri Vil 
descendit eh Italie pour aller prendre la couronne de fer à Milan 
dans Ici premier» Jours de I 3 1 I . Après avoir confirmé dans leur pou- 
voir ses partisans les v'iicoiiki , et Tait acte de suicraiiicté à l'égard 
de plusieurs villes de Lombardic , il alla à Gènes, qui, quoique 
guelfe, c'oHsehiit à lui ouvrir ses portes, puis a Pisc, qui fut seule à 
l'accueillir Avec enthousiasme, enfin â Rome, en 131'.', où il se fit 
couronner par les tégils du pape, dans l'église Saint-Jean de La- 

Imn, là basilique vatirj étant au pouvoir des partisans dit roi 

Robert. Ceitè descente de Henri VII en Italie, où le* empereurs n'a- 
vaient pas reparu depuis soixante ails, prouva lie peu d'autorité que 
l'empire y exerçait désormais , et contribuai beaucoup â l'affaiblisse- 
nienl du parli gibelin. D'un autre côté . lVloigneuieut des papes di- 



mais 
pour 



loignemcut des papes 
miuuait grandement les forces du parti guelfe. Aussi, tion-seulemeut 
ces dénominations commençaient à n'avoir plus le même sens 
bientôt Guelfes et Gibelins devaient disparaître entièrement 

faire place à de nouvelles ; et à de nouveau, intérêts. 

Henri \ Il étant mort à Biionrnuvcuto , en Toscane, en 1313, 
moment où il *e disposait à marcher sur le royaume tic Naplrt, deux 
empereurs» la fols Turent élus eu 111 I, Louis de Bavière cl Frédéric 
d'Autriche, hU .. Albert ce qui valut a l'Allemagne une guerre de 



I de^ueIs t Fn'Ûérn''fut J v 1 a : 
à la eniironne impériale. 



de 



renoncer 



En IJIO.àCléincnlV succédait un autre pape français, Jean XXII. 
Ce fut là une nouvelle ci die de faiblesse pour le. C 



Guelfes, dont l'u- 
nique cher en Italie était désormais Robert de flapies, prinee litté- 
raire hluiôt que politique et guerrier, et que Dante appelle rt du ter- 
monr toi bon pour i>criuOliriër). Il lié sérail pas juste toutefois de passer 
sous silence son ititèrvchtion personnelle en viveur des Génois en 
1319, lors du long siégé soutenu par eux contre les Gibelin. , niais 
surtout contre M.itiliicù Vikohti , maître de Milan et vrai fondateur 
de l.i puissance de sa maison. 

La mort de Henri \ Il mit en grand danger la république de Pise, 
restée presque seule eu r.ne des Guelfes de Toscane, parmi lesquels 
les Florentins élaifllt sel àd vtrsalres les plus acharné*. Aussi elle 
s'empressa d'appeler & sbil secours et de placer à la tète de ses forces 
Uguccione de la Faggiilbla, qui s'était déjà fait remarquer par ses 
talelils militaires, et itiil eli effet releva la cause des Gibelins , en 
Toseaiie, par une victoire remportée sur les Florentins, à Monte- 
Catlnlj eti 1315; mais ayant Voulu s'ériger en tjran, tandis que 
son fils ftérl pesait sur l.i'ieijues dé la même maniéré, il arriva que 
Pisans èl Liicqdbis les chatsèrébt bientôt en hicme temps. Il est vrai 
nue Lut què« retombait sous le joug en confiant le gouvernement à 
CéttrbetM Onriclnlj qui ne tarda pas h acquérir une grande puis- 
sance eh Toscane, surtout âpres avoir battu les Florentins à Alto- 
p.iveli* eil 1315, eé qui engagea ces dernirrs a se placer pour d) • ans 
s.i'is le patronage du duc de Calibre, bis du roi de Naplcs. 

Louis de Bavière ayant passé rit Italie cil 1357, alla d'ahotj à 
Mil. m, où il prit la couronne de fer, et déposa Galéas Visconti, fils 
île Matthieu, qui mourut quelque temps après. S'étaut ensuite rendu 
en Toseane, if se brouilla avec Pisc, qu'il attaqua, à l'instigation de 
Casimrciii, sans pour cela la lui livrer dè» qu'il Peut prise ; créa 
( ,trui . in due de Lueques et d'autres villes, et se dirigea enfin ver» 
Rome en 13:8. Ne pouvant pi* te faire couronner au nom du pape , 
qui, sur les instaures des rois de France et de Naplcs, l'avait mis au 
ban de l'Eglise, il se fil couronner par délit évfrducs excommuniés 
comme lui : après quoi. Il provoqua le jugement et la déposition de 
Jean XXII , ainsi que l'élection d'un antipape, ce qui occasionna un 
soulèvement contre lui de la pari des Roiilalhs, et parlant sa fuite de 
Rome. Renonçant alor* aux projets qu'il avait formés contre le roi 



, d'accord 
ne, ou il 



avec le roi 

intenta de ve 
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1 3Î0 , il retourna d'abord 
uc» aux parents de Ca 



truccio, qui venait de mourir, puis en Lombardic, où il vendit le 
duché de Milan à Ario Visconti, fils de Galéas, qui lie lui eu ferma 
pas moins les portes de la ville. 11 est facile d'imaginer combien tous 
ces rails durent rabaisser encore en Italie le prestige de la puissance 
impériale, qui subit pendant cette même année un nouvel échec, par 
la mort de Cane délia Scala, surnommé le Grand, célèbre pour avoir 
donné l'hospitalité à Dante Atigbicri. Louis de Dàvière, ayant appris 
en 1330 que les frères de Frédéric d'Autriche, mort récemment, s'é- 
taient levé* contre son autorité, s'empressa de repasser en Allema- 
gne , pour ne plus en revenir. Ce fut en vain que Jean de Bohème, 
ii U de Henri V II, arrivant en Lombardic peu de temps après, chercha, 
à y relever la cause impériale. Il c-st vrai qu'il »e borna à vemf — — 
plus offrant parmi les tyranneaux de cette partie de la Péninsi 



villes qui l'étaient rangées de son coté; puis le* Florentin, 
parvenus a organiser une ligue contre lui, il s empressa de qi 

lus tristes , car il s'agit de* 
républiques et de principi- 
ipruner le* villes voisine* , 



L'histoire qui suit est également de* plu 
ambitions et des rivalités misérables de 
cules tendant sans cesse , celles-là a opprimer 
çeui-ci à tuer autour d'eux toute liberté pour eu augmenter d'aulaut 
leur puissance. Ainsi Bologne tomba en 13:17 tous la tyrannie d'un 
Pépoli, qui devait la vendre aux Visconti en I3S0. D'autres villes, 
tint guelfes que gibelines, passaient de l'anarchie où les avait plon- 
gées les déchirement* des faction*, toit sous la domination des répu- 
blique! voisines, soit sous le gouvernement d'un seul. De ce dernier 
nombre fut Padoue, échue en partage à la famille det Garnira. En 
attendant, la république de Venise commençait i s'étendre eu terre 
ferme, par l'acquisition en 1336 de T revise, aiusi que d'autres ville* 
de la Vénétic. 

En 1.139, Liichino Visconti succédait i son neveu Awo, pour exer- 
cer bientôt la plus affreuse tyrannie, Les Florentins subissaient eux- 
mêmes, quelque temps après, celle d'un aventurier français, c'esl-4- 
- dire de ce Gauthier, plus connu sous le nom de duc d'Athènes, que 
le duc de Calabre leur avait envoyé pour le représenter, et qu'il» 
chassèrent le 26 juillet 1343. Ce fut pendant cette même année que 
mourut le roi Robert, qui, son fils Charles lui étant prédécédé, laissa 
le trône à sa petite-fille Jeanne, âgée de dix-sept ans seulement. 

C'est aussi une histoire des plu* tristes que celle du règne de 
Jeanne d'Anjou, agité depuis le commencement jusqu'à la fin, grice 
surtout aux quatre mariages de la reine. Après la mort de son premier 
mari, André de Hongrie, à laquelle elle fut accusée d'avoir participé, 
Jeanne épousa en 1-147 Louit de Tareute , l'un des collatéraux de la 
maison d'Anjou; mais Louis de Hongrie, frère d'André, n'ayant pa« 
tardé i chasser du royaume les nouveaux mariés, ceux-ci se réfugiè- 
rent à Avignon, qu'ils vendirent au pontife par besoin d'argent, et 
d'où ils repartirent pour Naplct dès qu'ils surent que Louis de Hon- 
grie s'en était éloigné. Après une nouvelle attaque de ce dernier en 
lait), des péripéties de toute sorte et uu jugement du pape favorable 
à Jeanne, celle-ci reprit les rênes du gouvernement, et se fit couron- 
ner avec Louis de larentr en lui. 

Pendant ce temps, Venise et Gènes se taisaient une guerre achar- 
née, se disputant la souv eraineté de cette Méditerranée à laquelle les 
Pisant n'étaient plus guère en état d'aspirer, surtout après avoir été 
dépouillés de la Sardaigue par les Aragonais en 1323. Les Génois, 
vainqueurs déjà de l'empereur CanUeuiene, dont il* avaient incendié 
la flotte, et des Ta ta r s de Kriméa: à Kaffa , défirent en 1142, sous la 
conduite de Paganiuo Doria, les Vénitiens guidés par Nicolas Pisani, 
dans une grande bataille navale combattue dans le Bosphore; mait 
l'année suivante ils furent vaincut à leur tour par ce même Pisani tur 
les côtes de Sardaignc. Préférant alors la satisfaction de leur ven- 
geance à leur liberté, et dans l'unique but de trouver une aide puis- 
taule contre leur» adversaire», ils se donnèrent i Jean Visconti, qui 
avait succédé en 1319 à son frère Ltlcliihd, et qui eu effet le» mit à 
même de remporter en IM4 une nouvelle victoire sur V enise, la- 
quelle dès lors se vil obligée dè faire la paix. 

Jean XXII, mort en l ;t;(4 , avait eu pour successeur Benoit XII , et 
Clément \ I avait succédé i celui-ci en 1342. Ce fut tout ce dernier 
pontificat qu'eut lieu un des plus singuliers épisodes de l'histoire 
d'Italie. Nous voulons parler de la lenlalive faite par Rlriizi de 
rappeler Rome à son antique liberté, tentative que Ici circonstance» 
paraissaient devoir faciliter, c'est-à-dire, d'une part, l'éloigueuicut 
des papes, de l'autre, le désir couru par les Romains de mettre fin i 
l'insolence rt aux rivalités de quelques familles patriciennes, telles 
que le» Colonua , les Orsini et les Savclli. las IV mai 1.147, Itieiixi, 
qui det demièrrs classes de la société s'était élevé par sou talent à 
la place de chancelier des sénateurs , soulève tout à coup le peuple, 
monte avec lui au Capilole, s'y proclame son tribun et établit à Itouie, 
d'accord avec le vicaire du i.ape (ce n'est pas la assurément la par- 
ticularilé la moins étrange de l'événement 1 , ce qu'il appelle le Un 
gouvernement, après quoi il assigne devant lui l'empereur d'Alle- 
inagiie et Charles de Luxembourg , son compétiteur. Sou entreprise 
ne manqua pas d'exciter partout le plus grand eulhontiatuie . de 
manière qu'il n'y eut pa» de ville en Italie qui ue lui envoyât de. 
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ambassadeurs pour le féliciter et lai offrir ion appui , tandis que 
Pétrarque lui adressai! des vers immortels : mais malheureusement , 
étant plutôt orateur qu'homme politique, il gouverna si mal la chose 




s an 

«non . a la place de Clément VI. Le nouveau pape, après avoir gardé 
Birnu en prison pendant deux ans, l'envoya à Rome avec le cardinal 
Alliomoi, dans le but f ce qui doit paraître encore plus extraordinaire} 
de restaurer en Italie la cause pontificale. Quoi qu'il en soit de cette 
mission, il est certain que Rieuzi siégea , en qualité de sénateur de 
Rouie, jusqu'au mois d'octobre 1 154 , époque à laquelle les nobles 
et le peuple s'étant coalisés contre lui, il fut tué au pied de ce même 
Capitule ou sa voit avait tonné en faveur de la liberté. 

C'est pendant la première moitié du siècle dont nous rappelons les 
événements, qu'un nouveau fléau venait affliger l'Italie, celui des 
compagnies de condottieri, qui , destinées a remplacer les milices des 
républiques, devaient leur être si funestes, soit en enlevant aux 
Italiens l'occasion de s'exercer dans le maniement des arme* et dans 
l'art de la guerre, soit en fournissant a tout prince ambitieux le 
moyen de détruire la liberté de se* voisins. Les premières bandes de 
condottieri Turent formées , entre la descente de Henri VII et celle 
de Louis de Bavière, par Marc et Lodrisio Visconlï. Ce dernier, dottt 
la compagnie portait le nom de Saint-Georges , fut débit par soti 
parent Luchino, à Parabiago, en 1139. Une autre compagnie, dé- 
nommée la Colombe, avait ravagé la Toscane en I33S , et une troisième 
désola plus tard une partie considérable de la Péninsule, sodi la* 
conduite d'un Allemand appelé Guarnieri, dont il suffira de dire 
qu'il avait osé fajre graver ces mots sur sa cuirasse : Ennemi de Dieè 
et de toute miséricorde f 

Les temps sinistres allaient recommencer pour la liberté ; niais en 
attendant, U lumière des lettres et des arts brillait de l'éclat le pltti 
vif. ÇHi'il nous suffise de rappeler a ce sujet que c'étaitie siècle de là 
renaissance, le siècle de Dante , de Pétrarque èt de Roccacc , prli 
cédés ou suiws d'une foule innombrable d'écrivains dè tout grnr$; 
le siècle de Giotlo et d'Arnolphe, le siècle enfin qui ouvrait l'ère du 
progrès intellectuel des nations , grâce à cette même Italie , ob U 
civilisation avait fleuri trois fois déjà d'une manière si glorieuse ! 



CHAPITRE SEPTIÈME. 

DEPUIS LA DESCENTE EN ITALIE DE L'EMPEREUR CHARLES tt 
JUSQU'A LA MORT DE LADISLAS, ROI DE NAPLES. 
(U5i-t4H.) 

Jean Visconli , mort en I3S4, laissa ses Etats à ses trois neveux , 
Matthieu, Bernabo et Galéas; mais le premier ne tarda pas a être 
empoisonné par ses rrères, qui se partagèrent le duché. Gênes , Bo- 
logne et l'avie secouèrent leur joug eu 1350; mais l'avic ne resta 
indépendante que pendant trois ans, sous Jacques Itussolari , prédi- 
cateur célèbre, qui joua dans cette ville à peu près le même rôle quë 
Rienzi avait joué à Rome, pour aller mourir ensuite obscurément 
dans un couvent de Verceil. Une ligue formidable fut organisée ped 
de temps après contre les Visconli par les Florentins, par le marquis 
de Montfcrrat et par les d'Esté de Ferrare et les Gonzague de Man- 
toue; mais la puissance de Bernabo et de Galéas était déjà telle qu'ils 
purent lui résister avec succès. 

L'année 1355 fut signalée à Venise par la conspiration du doge 
Marin Faliero, conspiration dont aujourd'hui même on ne pourrait 
dire le vrai but , mais dont l'auteur n'en fut pas moins jugé, con- 
damné et décapité secrètement presque aussitôt qu'elle eut été dé- 

L'auiiée précédente, Charles IV avait fait sa première apparition 
en Italie, pour aller se faire couronner Uni à Milan qu'à Rome. 
Rentré en Allemagne en 1355 , il y publia en I35G celte rameuse 
tulle d'- 
An em 



d'or , par laquelle il établit un nouveau mode pour Pi 
npercurs des Romains. Charles IV n'exerça aucune influ 



exerça j 

Italie, et il ne repassa les Alpes en 1361 que pour vendre la souve- 
raineté de quelques villes lombardes à ceux qui les gouvernaient en 
son nom , ainsi que pour faire couronner l'impératrice par Urbain V, 
qui , ayant succédé à Innocent VI en 1302, était vrnu passer à Borne 
trois années. Charles IV fut remplacé par son fils Wenceslas en 1378. 
Quant à Urbain V , il mourut en 1370 , et eut pour successeur Gré- 
goire XI , le même qui en 1377 transféra de nouveau à Rome le siège 
pontifical, au grand détriment de l'Italie; car, si les pontifes avaient 
continué à résider en deçà des Alpes, ils auraient nui tôt ou lard par 
être dépouillés du pouvoir temporel, cause permanente du mor- 
cellement de l'Italie et surtout de sa dépendance de 
les papes n'ont jamais cessé d'appeler à leur secou 
tentative d'uuificalion nationale. 

En reprenant l'histoire de la reine Jeanne de Naple* , nous dirons 
que son second mari , Loui. de Tarcnle , étant mort sans enfants en 
I3G2, elle se remaria dan* le court de U mène année avec Jacques 



l'étranger , que 
rs contre toute 



bientôt pour aller faire la guerre en J-.spagnc , ou 11 tut 
er, puis racheté par sa femme , qu'il rcjoigoit en 1 305. Ce 
■ ri de Jeanne étant mort en 137*. deut ans après elle 
quatrièmes noces Olbnn de Brunswick. Nous verrous 



sous 
du 



d'Aragon, sans lui conférer tou lefois le titre de roi. Mais Jacques 

l'abandonna bientôt pour aller faire la guerre .en Espagne , où il fut 
fait prisonniei 
troisième mar 
épousuit en quatrièmes 1 

bientôt la triste lin de ce règne , l'un des plus déplorable* qu'ail vu* 

Naple*. 

Le retour des papes en Italie fut signalé presque aussitôt par de 
nouveaux déchirements dans la chrétienté. Grégoire XI étant mort 
en 1378 , l'élection de son successeur fut vivement disputée à Rome 
entre douze cardinaux français et quatre italiens; tandis que le peuple 
demandait à grands cris un Romain. Une espèce de compromis ayant 
eu lieu, un Napolitain fut élu, sous le nom d'Urbain VI ; si ce n'est 
que les cardinaux français, n'ayant pas tardé à se repentir de ce 
enoix , nommèrent quelques mois après un des leurs, qui «'intitula 
Clément VII. De là un nouveau schisme, qui ne dura pas moins de 
quarante ans, pendant lesquels il y eut des papes à Rome et des anti- 
papes à Avignon; les premiers reconnus par l'Italie presque entière 
et par l'Allemagne, les seconds par la France , par l'Angleterre , par 
l'Espagne et par la Sicile. 

Urbain VI fut comme Boniface VIII un pape politique et brouillon. 
Voyant la reine Jeanne prendre parti pour l'antipape, il ne se con- 
tenta pas de l'excommunier, mais il prononça sa déposition, puis u 
appela de Hongrie Cbsrlcs de Duras, qui servait dans ce pays si 
les drapeaux du roi Louis, son parent, afin qu'il la chassât 
royaume; et, dans le but de lui faciliter l'entreprise , il lui BsdTOH 
l'argent nécessaire et le couronna même à Rome, en le saluant au 
tipin de Charles III. Jeanne alors, pour conjurer l'orage . ■ i , '°P t * • 
h'.yant pas d'enfants, et déclara son successeur Louis, duc d Anjou, 
fils du roi de France , ce qid fut l'origine dans le royaume de Hante* 
de la faction do* Angevins en opposition avec celle •™"T~~,îr . 
les îll, proclamé ro. en 1381 .s'empara bientôt après de la vi le * de 
Maries, otl » prit Jeanne, qu'il garda prisonnière 
époque à laquelle il la lit étrangler. En attendant Louis d Anjou 
■•étant fait couronner à Avignon par l'antipape , venait venger Jeanne 
èt recueillir son héritage ; mais, après une lutte Inutile d environ 
deux sus , il mourut en 1384 , en léguant ses prétentions au trône de 
Naple* à son fils, qui prit le nom de Louis II. Charles 111 étant allé 
Mourir en Hongrie en 1386 , et son fils Ladislas étant encore en bas 
Ige , dè longues luttes s'ensuivirent entre se* partisans et Othon de 
Brunswick , et entre le pape Urbain VI et Louis II. Cet état de 
guerre et d'anarchie se prolongea même jusqu'à l'année 1399, époque 
a laquelle Ladislas parvint à réunir le pays sous sou sceptre en se 
vengeant à la fois de ses ennemis selon la coutume de son temps , 
c'est-à-dire avec la plus grande cruauté. 

Boniface IX avait succédé , en 1389, à Urbain VI, qui, après avoir 
puni d'une manière terrible une conspiration de cardinaux en 13*5, 
avait laissé la division et le désordre dans ce même Etat que le car- 
dinal Albornox s'était efforcé de réunir et de pacifier. 

L'histoire d'Italie «"éparpillant plus que jamais , il devient de plus 
en plus difficile de suivre rigoureusement l'ordre chronologique dan* 
le récit des événements que nou 



1378 et l'an- 
du parti popu- 



ciue nou* a von* à rappeler. 
lie grands troubles agitèrent Florence entre l'i 
née 1383, troubles dans lesquels Michel Lando, 
laire ou des Ciompi , joua le rôle principal. 

A Gênes, la lutte des Adorne contre les Frégose avait fait place 1 
celle des Doria contre les Fiesques, tandis que les galères de la r : 
lique combattaient de nouveau contre Venise. Après une Jutle 



Îilique comlia 
ènùe cli (3 
prirent leur 
ce qui, joint 



rient et une défaite essuyée à Antium, en fin i..rx • 
r revanche à Pola, en 1379, sur la flotte de Vetlo' M • " 
il à l'emprisonnement de l'amiral vénitien an» r . unt > *• 
patriotes avaient voulu se venger de leur échec, lei enharT'i a» com 7 
de les pousser à l'attaque de Venise même, qu'ils inv e .ii P '.' ," u pa ' ni 
du côté de Chioggia. Le. Vénitien,, serré, itt^X^ÏÏ'™*** 

aS^ÎSfe 

SnT. ?e U po'^ g- 
pait s'ensuivit entre les partie, en 1(81 , paix signée à T«ri« 
vertu de la médiation d'un prince de la maison de Savoie dont 1 w 
portance commençait déjà a se faire sentir en Italie. lm " 
Galéas Vi»conti étant mort en 1378 , ion fil* Jean Galéas paeuirea 
le pouvoir avec son oncle Bernabo ( mais en I88& il le prila ton! s 
coup de la liberté , pour s'en débarrasser ensuite à l'aide du poison 
Ce n'était pas là le premier crime de celte triste famille, et ce ne 
le dernier. Maître à peine de l'Eut tout entier Jean 



devait pas être le 



Galéas songea à le consolider et à l'agrandir. H commença pars'sllier 
avec les Carrera de Padbue contre Venise et les Scaliger, et prit Vé- 
rone à ces derniers en ISKit, puis, s'unissaiit aux Vénitiens contre 
les Carrera, il prenait à ceux-ci PadoUe et Trévise en 1887. Il est 
vrai que François II de Carrare parvenait, trois ans sprès, avee l'aide 
du duc de Bavière, gendre de Bernabo Visconli, à recouvrer ses do- 
maines ; mais ce n'éuit que pour les perdre bientôt d'une antre 
manière. Jean Galéas, en attendant, poussé de plus en plu. par son 
ardente ambition , s'attaquait à Bologne et à U Toscane , si et n'est 
ne perdit pas courage , cl grâce à l'aide «' 
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vière, du comte d'Armagnac et de l'Anglais Hawkwoud , dont elle 
avait pria lea bande» » sa lolde, elle finit par conquérir une paix 
honorable en 1192. Jean Galéas, pour qui tout le* moyens étaient 
boni pourvu qu'ils l'aidassent à augmenter ta puissance, ne craignit 
pat, en 1 395. d'acheter moyennant cent mille florins d'or, de l'empe- 
reur WencesJas, non-seulement le titre de duc de Milan pour lui et 
tei héritier» miles, mais vingt-six parmi let villei lombardes située» 
depuis le» bords du Tessin jusqu'aux Lagune». Rien a coup tûr ne 
Murait mieux que ce fait donner une juste idée de l'époque, ainsi 
que du degré d'avili ssement où les empereur» des Romains étaient 
tombé». Il est vrai que le» électeurs d'Allemagne, indignés de plus en 
plut contre Wenceslat, finirent par le déposer, en lui donnant pour 
anecetaeur, en 1400, Robert, conile palatin du Rhin. Celui-ci descen- 
dit aiusitdt en Italie pour combattre Jean Galéas; mai», battu par lui 
h Brescia en 1401, délaisse par ses alliés et ayant épuisé tout l'argent 
que lui avaient envoyé les Florentins, il fut obligé de s'en retourner 
en Allemagne, d'où il ne revint plus, bien qu'il régnât jusqu'en 1410. 



| François de Carra ri profitant du profond mécontentement et ci lé 
partout par la tyrannie de Jean- Marie, se joignit ea 1404 k Guil- 
; laume, dernier de» Scaliger, pour reprendre Vérone, laquelle, Guil- 
' laume étant mort quelque* jour* après, passa sou» sa domination, 
tandis que Viccncc passait tous celle de Venise. Cette dernière en- 
suite, non contente de chasser lea Carra ra de Vérone, le* chassa aussi 
de Padoue, «'empara d'une partie de celte famille en 1405, et fit 
étrangler François et ses deux fils en 1404. 

Dans cette même année 1406, Florence parvenait h s'emparer de 
la ville de Pise, qu'elle convoitait depuis longtemps : ambition mi- 
sérable qui devait lui être un jour bien funeste ! Sienne et Lucque*, 
en attendant, avaient «ecoué le joug des Vi»conti, ainsi que Pérouse 
et Bologne; mais ce* dernières, au lieu de te maintenir libres, avaient 
arboré les armes du pontife. 

Innocent Vil avait succédé h Boniface IX en 1404, et Grégoire XII 
k Innocent VII en 1400, tandis que Pierre de Luna siégeait k Avi- 
gnon tous le nom de Benoît XIII. Tant ce dernier que Grégoire XII 




ta t? naissance de* lettre* personnifiée en Dante , Pétrarque et Boccace, de IMS h 1319. 



Une grande partie de la Péninsule restait livrée dès lors au pouvoir 
du duc de Milan , les possession* duquel s'étendaient, d'un côté jus- 
qu'à Bologne et a Pérouse, dont la première avait été enlevée par lui 
à Bentivoglio, en 1401 , et de l'autre jusqu'il Sienne. II est probable 
que si la peste ne l'avait pa* emporté, en 1402, il aurait fini par réunir 
tout son sceptre toute l'Italie septentrionale. Jean Galéas employa 
beaucoup les compagnies de condottieri, mai» il eut du moins le mérite 
de préférer aux aventuriers étrangers les aventurier» italien», parmi 
lesquels le» plu» célèbre» protégé» par lui furent Malatcsta , Del- 
venne et Albérie de Barbiano. Oison» toutefoi* qu'ayant laissé *e» 
deux fil» Jean-Marie et Philippe-Marie, encore entants, »ous la tu- 
telle de leur mère Catherine et sous la garde de» condottieri , ceux- 
ci faillirent être bien funeste» a la domination de sa maison. Jean 
Galéa» avait légué le duché de Milan à Jean-Marie , et Pavie et te» 
dépendance* k Philippe-Marie ; mai* plusieurs ville» l'étant insur- 
gée» k la nouvelle de sa mort, les condottieri let fournirent presque 
toute» pour leur compte. Facino Cane, qui était le principal d'entre 
ex», s'établit h Alexandrie, Ottobon à Parme, Malatcsta k Brescia, 
Jean de Vignate k Lodi, Gabrino Fondolo k Créma. Catherine fut 
jetée en prison, oh elle mourut en 1404, et Jean-Marie, élevé par 
Facino , donna bientôt le spectacle de toute» le» cruautés et de tou* 
le* vice*, jusqu'à ce que, ayant été tué par le* Milanais, le 16 mai 
1412, Philippe-Marie réunit le duché tout entier iou» son autorité. 



' furent cité» devant le concile réuni à Piie en 1400 ; mais xi l'on nt 
l'autre ne a'étant présentés, le concile les déposa également et nom 
ma k leur place , d'abord Alcsandre V, puis celui-ci étant mort en 
1410, Jean XXIII, ce qui fit qu'il y eut trois papes k la foia. 

A toute» ces causes de scission cl de troubles venait se joindre, de» 
M"R, l'ambition de LadUlas, roi de iNaplet , qui n'avait pas craint 
d'adopter pour devise les mou célèbre» : Aut Cetar, a ut nihil. Ayant 
envahi Rome et attaqué la Toscane, les Florentins s'avisèrent de lui 
opposer Louis d'Anjou, qu'ils firent venir de France eu toute hite et 
qui lutta pendant quelques année» avec Ladiilas, employant contre 
lui les bande* de Hraccio de Montone, tandis que son adversaire 
employait celles d'Allendolo Sforxa, qui étaient les plu» célèbre» de 
l'époque. 

Ce fut dan» l'année 1 409 que la Sicile, qui avait formé un royaume 
indépendant pendant cent vingt-sept ans, fut réunie a celui d'Aragon 
par la mort de Martin le Jeune, qui laissa le trône k ion père Martin, 
dit l'Ancien, roi d'Aragon, mort sans enfant* en 1410, et remplacé 
j par son neveu Ferdinand. 

Pendant cette même année, l'empereur Robert faisait place en Al- 
\ lemagne k l'empereur Sigismond, dont l'action sur l'Italie devait être 
tout aussi nulle que celle de ses prédécesseur». 

Louis d'Anjou était parvenu k chasser de Rome LadUlas et même a 
| remporter sur lui une victoire décisive à Roccasccca , mais sa flotte 
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»y»nt été battue par celle de son id venaire, et le manque d'argent et de 
provisions l'ayant (ait trahir par se* capitaines et abandonner par se» 
soldats, il fut obligé de renoncer à la guerre et de s'en retourner en 
Provence. Ladislaa, alors, ne voyant plus d'obstacle» à ses projets, 
entra de nouveau « Rome , d'où il marcha sur la Toscane, qu'il au- 
rait mise en tres-grand danger, si la mort ne l'avait pas atteint près 
que subitement I Pérouse en 1414. 

CHAPITRE HUITIÈME. 

DEPUIS LA MORT De LADISLAS JTSQFA CELLE 
DE LAURENT DE MÉDIUS. 

(MM MM.) 

Ladislas n'ayant pas laissé d'enfants, sa soeur lui succéda sous le 
nom de Jeanne II, dont le règne devait être tout aussi agité et encore 



par son rival, qui entra dan» la ville de la même manière qne 
fait Bélisaire en 516, et qui , » part une vaine tentative opérée par 
René en H 53 pour ressaisir le pouvoir, régna paisiblement et nou 
sans gloire jusqu'en 1458. _ 

Nom avons laissé la chrétienté divisée entre Grégoire XU, Be- 
noit XIII et Jean XXIII. Martin V, de la famille de» Colonna, ayant 
succédé au premier en 1411, plus heureux que les conciles de Pise et 
de Constance , qui n'avaient pu mettre fin aui déchirements de l fc- 
glise, réunit sous son autorité, en 1419, une grande partie de « chré- 
tienté, et le reste dis ans après ; mais son successeur Eugène IV, élu 
en l4SI,s'étant brouillé avec le» Colonna, tout-puissants à Rome, des 
troubles graves s'ensuivirent; puis ayant dissous le concile qu'il avait 
convoqué lui-même à Bile, il donna lieu à la nomination d un nouvel 
antipape, en la personne d'Amédée VIII de Savoie, qui prit le nom 
de Fékl V. Ce nouveau schisme ne cessa qu'en 144», époque a la- 
quelle l'antipape se démit en faveur de Nicola» V, qui avait été élu 
en 1441 a la place d'Eugène IV. 




Jérôme SaTonarola prêchant la réforme de fEgibe a Florence en MO». 



plu» déplorable qne celui de Jeanne I". Veuve de Léopold, archiduc 
d'Autriche, elle épousa en 1415 Jacques de Bourbon, comte de la 
Marche, qui, après avoir pris le titre de roi, fit mettre 4 mort le fa- 
vori de sa femme et emprisonner celle-ci dans ton propre palais. 
Mais le peuple s'étant soulevé contre lui en 1416, Jeanne emprisonna 
à son tour son mari , pour ne le rellcher qu'en 1419 , époque a. la- 
quelle il s'enfuit en France pour ne plus en revenir. Ce fut alors 
que n'ayant pas d'enfants, Jeanne II adopta Alphonse V, roi d'Ara- 
gon et de Sicile, qui avait succédé a Ferdinand en 1416, et qui se 
rendit a TVaples en 1411 ; mais la discorde ne tarda pas k éclater 
entre eus, et la reine révoquant ton premier acte d'adoption, adopta 
' Louis d'Anjou, fils de celui qui avait disputé le trône à Ladislas, et 
qui prit le nom de Louis lll. De la une nouvelle guerre dans laquelle 
combattirent, d'un côté, François Sforta , de l'autre Nicolas Picci- 
nino, le premier fils d'Altendolo, le second successeur de Braccio. 
En 1413, Jeanne H se réconcilia avec Alphonse, qu'elle réadopta 
pour réadopter bientôt Loui» 111, qui mourut presque aussitôt , et 
pour mourir elle-même en 1435 , en appelant au trône par son testa- 
ment René d'Anjou, frère de Louis, décédé sans postérité. C'est sur 
cette double adoption de Louis III , ainsi que sur le testament de 
Jeanne 11, que se fondèrent depuis le» prétentions au trône de Naples 
de « P» r * def rou de France. 
René d'Anjou alla à Maple» en 1418 pour en être chassé en 1442 



i Amédée VIII de Savoié, que nous venons de mentionner eomn 

antipape , joua un rôle considérable dan» son temps, et fut ]' UQ gll 
; principaux fondateurs de la puissance de sa maison, dont il réunit les 
deux branches en 1418, après avoir vu son comté érigé en duché 
par l'empereur Sigitmond, le 19 février 1416. Premier duc de Savoie 
aux territoires que ses ancêtres avaient su acquérir petit à petit tl \ 
J profitant habilement de toutes les occasions favorables à leur ambi- 
' lion, il en ajouta de nouveaux, entre autres celui de Verceil, es 1414 
Ce fut ver» la fin de celte même année qu'il laits* le pouvoir à toii 
I fils Ludovic, pour prendre l'habit et ae retirer dans l'ermitage de 
' Ripaille, où on vint le chercher, ainsi que nous l'avont dit, pour eu 
faire un antipape. 

La république de Florence, qui n'avait pat cessé de «'agrandir par 
l'acquisition non-seulement de Pise, niais de Pistoie, d'Areuo et de 
Vol terra, dominée d'abord par le parti aristocratique, qui avait à sa 
tête la famille des Albixxi, dont Renaud était le personnage princi- 
pal , ne larda pas à assister au triomphe du parti populaire, mais 
pour voir bientôt grandir dans son sein celle famille des Médicisqui 
devait lui être si fatale en arrivant au pouvoir suprême, grice a sa 
popularité, mais surtout aux immenses richesses qu'elle avait su ac- 
quérir dans le commerce. Côme de Médicis, fils de Jean, qui avait été 
gonfalonier en 1431 , donnant ombrage entre loua par la grande in- 
fluence qu'il exerçait sur le» «flaires publique», Renaud de» AJhitai 
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parvibt, M 14»; I I» Hurr etlter de Flnrrnrr, M en niêmè Umi.,» k 
éliminer us parlions des nïiglitràtlires. Mais une ànhée k peine 
s'était écoulée, que Cômc sè Vbjralt Appeler bar set concitoyens, et 
Renaud était forcé a ion tour à «'expatrier, pour aller chercher un 
aiile auprès du duc dè Milan. Malt il ktt temps de reprendre l'his- 
toire de ce dernier. 

Philippe-Marie Visconti, ïccdUrant de l'a vie a la première nou- 
vel. e de l'aiiaulnat de «on frère Jeàri-Marle , avait été reconnu duc 
de Milan en 1412. Aprè* avoir époùsé la veuve de Facinô Cane, 

riur mièUx «'assurer det bande* dont celui-ci aVaitété le chef, il tnit 
leur tète François Butiône. Celui-ci, plus connu sou» le nom de 
comte de CârmagnoIa; reconquit bientôt pour le compte de ion maître 
k peu prè» tout ce qui avait fait partie des domainei de Jean Galéas, 
y comprit la ville de Gène*, qui lui ouvrit te* porte* en 1433. Mai*, 
■oit que Plillippc-Marie te ni montré ingrat k «on égard, «oit que 
ton ambition le poussât sur un champ d'activité beaucoup plu* vaste, 
CârmagnoIa quitta le duc pour aller, en 1434, offrir ses «ervices à U 
république de Venise. En 1426, étant k la tète d'une armée envoyée 
par celle-ci contre «on ancien maître, U «'empara de Brescia, et, aprè« 
avoir ettuyé un échec k Gottolengo, il battit en 1421, dans une 
grande bataille, k Maclau, Nicolas Piccinino et François Sforza, cs- 

{litainct an service de Philippe-Marie , et le* plu* renommé* dé 
'époque. 

Selon l'usage adopté par les condottieri , qui «e traitaient déjk avec 
toute espèce d'égard*, et qui finirent par se battre sans vouloir se 
tuer, CârmagnoIa s'empressa de rellcber les prisonnier*. Or, ce fait, 
mal interprété par les Vénitien*, suffit pour le faire regarder par eux 
avec soupçon. Ce ftat encore pii, quand, en 1431, Carmagnola, non 
content de'ae laiuer battre k Soncino , permit la destruction^ de la 
flottille vénitienne qui avait remonté le P6 jusqu k la hauteur de 
Crémone. Rappelé k Venise, sou* prétexte de l'entendre avec le gou- 
vernement sur le plan de la nouvelle campagne, il fut jeté en prison, 
où il ne sortit que pour monter k l'écbafaud, le S mai 1133 . non 
ans avoir été torturé par la corde et par le feu. En 1 133, VèhUè et 



I par la corde et par 
le duc de Milan firent la paix, et, en 1434, le* Génois remportèrent 

Sour le compte de ce dernier une victoire navale «ur Alphonse 
'Aragon, qu'il» firent prisonnier, mai« que Philippe-Marie relâcha 
en 1435, ce qui fut peut-être cause de leur révolte contre le duc et 
du rétablissement de la république. 

Eu 1430, la guerre avant recommencé entre Pbllippe-Marie d'une 
part, et Venise et Florence de l'autre, l'on vit Piccinino combattre 
pour le duc de Milan ', Sforta pour lei deux républiques. Après des 
alternatives de paix éi de guerre, Philippe-Marie, qui avait fini par 
avoir le dessous, chercha k attirer k lui Sforza, éri lui offrant la main 
de Blanche, sa fille naturelle. A la paix conclue eu 1141 succédèrent 
de nouvelles guerres, ainsi nue dès querelles entre Sforza et son 
beau-père, puis la mori dè celui-ci, en 1447 , laquelle fut l'occasion 
d'une nouvelle crise. 

L'empereur Sigismond, que nou» avons dit avoir été élu en 1410, 
ne songea k descendre en Italie qu'en 1431 , pour le faire couronner 
k Milan, tandis que Philippe Marie se tenait caché dans son château 
d'Abbiatrgraiso. Il alla k Home en 1433, et 11 s'en retourna en Alle- 
magne, en 1 <33, «an* avoir fait autre chose que prouver aux Italien* 
une foi* de plu* le peu de puissance de* empereur*. Etant mort en 
1437, Albert II d'Autriche le remplaça en 1433, et depuis lors la di- 
gt.aé impériale ne sortit plus de sa maison. Mais Albert II ne la garda 
qu'environ deux ans, pour faire place en 1440 k Frédéric III, cou- 
ronné k Aix-la-Chapelle le 17 juin 1 142. 

Le duché de Milan ayant été concédé èh fief aux Visconti, pour 
être transmis de mâle eu mile, et Philippe-Marie n'ayant laissé qu'une 
fille naturelle, personne n'était en droit d'aspirer k sa succession. 
Cependant les prétendants ne manquèrent pas, parmi lesquels le duc 
d'Orléan» comme harenlde Valentfne Visconti, et ce même François 
Sfbrri que le* Milanais eurent l'immense tort de prendre k leur ser- 
vice, tout en rétablissant la république. C'était là Vouloir se mettre 
tout k fait k sa merci, et, en effet, Sforza, kprès avoir vaincu trois fois 
le* Vénitien*, qui avaient profilé de la mort dé Philippe-Marie Vis- 
cohti pour renouveler leurs attaque*, fit la paix avec eux en 1418, k 
la condition d'en être aidé pour s'emparer ou duché. Se» succès fu- 
rent tels, que bientôt toutes les ville* le reçurent. Milan seulement 
résistait, mai» lès vivre* lui ayant été edupés, le peuple te souleva, 
et, le 36 janvier 1450, il ouvrit les portes k Sforza, C'est ainsi qu'une 
nouvelle usurpation sbecédait k celle Ûei Visconti, et que la liberté 
des Milanaii se trouvait à tout jamais confisquée. Le nouveau duc 
consacra quatre ailrtées I terminer ces guerres qui avaient occupé 
'presque tout lé règne de Philippe-Marie . et en 1*54 il conclut avec 
se» adVertalreà Une hait en vertu de laquelle le* ElaU de Milan et 
de VeHlse *e trouvèrent limités k peu près tel» qu'ils l'ont été jusqu'à 
la ri m du derbler tlècle. De plu», la puissance de Sforza te trouva 
assise »*«ex solidement pour qu'il put se passer de l'investiture de 
Frédéric III d'Adtriche, et pour la refoser ensuite quand l'empereur 
la lui offrit pour de l'argent. L'action exercée par Frédéric 111 sur 
les affairés Oc là Péninsule rie fut pas plut considérable que celle de 
ses prédécesseurs. lltscentfU en Italie en 1453 seulement, 11 se con- 
tenta de nommer te sUrquU d'Esté duc tte Mollènc et île Rcgglo. 



N'osant pas aller a Milan , il obtint de Nicolas V d'être couronné' k 
la fois comhie empereur et comme roi d'Italie. 

En 1453, Home fut le théâtre d'une nouvelle tentative contre le 
pouvoir temporel dè» pontifes, relie d'Eliènne Porcari, qui, après 
avoir défendu les droit* du peuple romain pendant l'élection dè Si- 
cola* V; ce qui lui avait valu d'êtré proscrit, rentra une nuit dans la 
ville avec trois cents autres exilés, dans lè but de là «oulevcr contré 
le pape; mai*, trahi et cerné par de* forces supérieures, il fut bien- 
tôt pris et mi* k mort. , . 

Celte même année 1453 fut signalée par un événement d'une portée 
immense pour l'avenir, la prise de (.onstaulinople par les Turks, 
san« que la chrétienté fit autre chose que de s'eu effrayer. Il cuit ré- 
servé k la république de Venise et k là nation polonaiie de lutter 
héroïquement, l'une sur mer, l'autre «ur terre, contre ce» nouveaux 
ennemis, pour être payées plu» lard, l'une et l'autre, de leur glorieux 
dévouement, par l'assassinat politique lé plus lâche dont l'hhUbire ait 
conservé le Souvenir. 

L'Italie, en attendant, recevait les derniers restes de la civilisation 
de l'ancien monde, tonte Aère de donner l'hospitalité k ces lettrés 
si nombreux de l'empire grec, qui venaient ajouter encore k son pa- 
trimoine intellectuel, déjà si splcndide. 

Nicolas V, pape lettré et grand protecteur des gens de lettres, 
mourut en M55,et un premier Borgia lui succéda sou* le nom de Ca- 
lixte 111, mais il ne siégea que trois ans, employés par lui à exciter 
en vain la chrétienté contre les Turks. Il fut remplacé en H58 par 
Pie II. de l'illustre famille Piccoloinini de Sienne, et célèbre aussi 
tomtiie «avant et homme de lettres. Pie II consacra tout son ponti- 
fical également en vain k organiser une croisade. Venise, attaquée 
par les Ottomans dans ses possessions d'Orient, conclut en I46J une 
alliance avec Mathias Corvin , roi de Hongrie, avec le duc de Bour- 
gogne fct avec Skanderbeg, chef des Albanais; mais' Pie U éUnt mort 
en 14(1* et Skanderbeg eu 1466 , et le duc de Bourgogne ayant plus 
d'ambition que de puissance, Venise resta seule en face de l'ennemi. 
Plejtèitil mur successeur un Vénitien, Pierre Barbo, qui prit le nom 
dè Pidï lll . et siégea six an», pour faire place en 1471 k Sixte IV. 

Alphonse d'Aragon, mort en 1 468, laissa te» possession» d'Espagne 
èt l-i Si i île à son frère Jean, et le trône de Naples à Ferdinand, son 
fils naturel, dont le règne fut rempli de perfidies et de cruautés. Le* 
barons qu'il avait Cherché i rabaisser, et qui ourdirent contre lui une 
conspiration qu'il châtia d'une manière terrible, appelèrent dans le 
royaume le fils du roi René, lequel y arriva avec assez de forces pour 
pouvoir s'y maintenir quelques années. Ferdinand aurait même fini 
par être chassé tout à fait, s'il n'avait pas reçu des secours du duc de 
Milan et de Cdme de Médicis. Ce dernier mourut en 1 405, en laissaut 
sa famille toute-puissante à Florence, bien qu'elle n'osât pas encore 
se poser en maîtresse de la république. Quelques mois auparavant, 
Gènes, qui en 1438 s'était donnée 1 la France, abandonnée ,1e celle-ci, 
s'était livrée à François Sforza, qui, arrivé ainsi à l'apogée de sa for- 
tune, mourut en I46G, pour être remplacé sur le siège ducal par son 
fil* Galéas, dont le règne de dix ans rut une suite de crimes et de 
débauches. 

Pierre de Médicis, qui avait hérité de l'autorité de son père, sans 
en avoir la modération èt la prudence, permit qu'on jetât dans l'exil 
grand nombre de citoyens. Cela fut cause, l'année suivante, d'une 
tentative de la part des proscrit*, tentative aidée par Barthélémy 
Colleoni, condottiere de* plus célèbre», mai* laquelle échoua misé- 
rablement, faute d'être aidée par le peuple de plus en plus favorable 
aux Médicis. 

L'Ilàlie .M. ■ut éh fUlt, 11 flit question en 1470 d'une ligue contre le* 
Turks, ligue qui fut même signée k Rome par Paul U, par les marquis 
de Mantoue et de Montferrat,par Amédée IX de Savoie, et par les re- 
présentants des républiques de Venise, de Sienne et de Lucque»; 
mais elle n'eut aucune suite,, èt les yénilicns furent laissés seuls en- 
core une fois contre toute» je» force» des Oltoi 




n'i 

dan» la teule ann 
Milan partroit jeune» écris, Qlgiati, Visconti et Lampugnani, contre 
Galéag Sforza, qu'ils tuèrent dans l'église, de Saint-Etienne, le 20 dé- 
cembre, sans pouvoir pour cela rappeler leur patrie k la liberté. \ is- 
conti et Lampugnani fureiil égorgés dan» l'église même par les satel- 
lites du tyran, et Olgiati périt quelques jours après dans les supplices 
les plus affreux . tandis que le iéuue fils de Galéas était proclame 
duc sous la tutelle de sa mère, Bona de Savoie. . 

lieux ans après, Une autre conspiration, dont l'issue fut tout aussi 
contraire à là cause de If llberu , eut jieu k Floreucc contre Laurent 
et , 



Julien, fils de Pierre de Médicis, qiii lui avaient succédé, en 1 4<>9j 
ion dans le pouvoir, du inoins.daus la haute influence exercée sur 
chdsc publique. Ferdinand de Naples et Sixte IV favorisèrent cette 
lispiration, dont les principaux cher» furent les Pazzi et l'arclie- 
■que de Florence, Saiviati. Ce fut aussi dans une église que la ter- 
.Jflt tentative eut lieu, lé 76 avril 1418; mais Julien seul fut tué, et 
Laurent, fort de ses nombreux partisans et, qui plus est, dé la faveur 
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l'Eglise, en punition devoir bit exécuter S aJvi II; |.uis il forma une 
ligue »vec le roi Ferdinand et la république Je Senne, et le duc 
d'Urbin que l'on avait mi» à la tète des troupes coalise»-» , ayant 
marche contre le» Florentins, ceui-ci furent battus à Poggio-lmpérial, 
en 1479. Laurent de Médicis chercha alors à traiter, mais voyant 
bientôt qu'il n'obtiendrait rien du duc d'Urbin , il prit le parti très- 
hardi d'aller à Naple», se livrant ainsi à ce même Ferdinand qui, en 
i.i ... t'était défait lrailreu*euiexit de Piceiniho. Plus heureux que 
celui-ci, Laurent put s'eu retourner à Florence, en 1480, après avoir 
conclu avec son adversaire un traité aussi avantageux que les cir» 
constance» pouvaient le lui faire espérer. Il est vrai que la paix, tant 
avec Ferdinand qu'avec le pape, fut facilitée par l'effroi que leur 
avait causé la prise d'Olranle par les Turks, chassés depuis de cette 
ville par les troupes du duc de Calabre. 

En 1 «78, les Génois , profitant de la minorité de Galéas , rétabli- 
rent la république, et nommèrent doge un des leurs. En U79. les 
Milanais étaietit battus, » Giornico, par les Suisses, et bientôt après 
Louis Sforza . , surnommé le Maure, 
celui-ci majeur, dan» le but de dé| 
son avoir et de gouverner a sa place. 

En l4S2, on vit commencer une triste guerre, produite par ce 
népotisme des papes, dont .Nicolas lit, de lu famille des Orsini, avait 
donné le premier exemple pendant la seconde moitié du treizième 
siècle. Sixte IV, voulant constituer un Etat à ton neveu Jérôme 
Riario aux dépens de la famille d'Esté , s'allia à cet effet avec les 
Vénitiens, ce qui amena une contre-ligue entre Ferdinand d'Aragon, 
Louis le Maure et Laurent de Médicis. Après de nombreux incident» 
et beaucoup d'intrigue* de» deux part», Stite IV mourut en 1481 , en 
laissant sou neveu maître d'Imola et de Forli , et fut remplacé par 
qui pratiqua le népotisme tout autant que lui , et dont 
marurt ur furent rien moint qu'irréprochables. Ce pape était de 
la r., nulle Cibo, de Gène». 

. Apres une courte guerre, faite par Innocent NUI contre le roi de 
iVi|il<s et les Florculins en i486, Laurent de Mi'dicis donna une de 
tes filles en mariage a ce François Cibo, qui légua à ses descendants 
le duché de Massa et de Carrare. En I 488 , Jérôme Riario Tut assas- 
siné par ses capitaines, et sa veuve, qui sut conserver l'Etat à son 
fils, épousa depuis Jean de Médicis, chef des fameuses bandes 
noires. Eu 1489, un autre assassinat politique avait lieu a Faeuxa, 
sur la personne de Galeotto Maiifredi, autre prince de Romagne, 
duut le fils 
villes appai 
étaient sous 

le pape que comme suicrain , et eierçant le pouvoir d'une manière 
plus ou moins tyranuique. Quant aux institutions républicaines , 
elles allaient «'effaçant de plu» en plus en Italie, et la plus illustre 
de ses républiques, celle de Florence, obéissait à un chef lout-puis- 
wnt, à ce Laurent de Médicis, à qui il ne manquait désormais que le 
titre de prince, titre qu/il eut pris probablement si la mort ne Pavait 
pas enlevé, en I4U2, à l'âge de quarante-quatre ans. 

C'est dans cette même année 1401 qu'un immense événement avait 
lieu, grâce au génie d'un Italien , la découverte du nouveau monde 
par Christophe Colomb, découverte qui était une espèce de corol- 
laire de celle de la boussole par Flavius Gioja d'Amalfi , et qui ser- 
vait en quelque sorte de complément aux voyages eu Asie du non 
moint célèbre Marc Polo. Avons-nous besoin d'ajouter que ce fut 
aussi un Italien, Améric Vespuce, qui donna le nom au nouveau con- 
tinent? Et rappellerons-nous enfin que trois autres Maliens . Jean 
Cahot et son fil» Sébastien, de Venise, et Jean Verraxuni, de Flo- 
rence , découvrirent l'Amérique septentrionale, les deux premiers 
pour le compte de l'Angleterre , lè troisième pour le compte de la 

CHAPITRE NEUVIÈME. 

DEMIS LA MORT DE LAltUXT DE MÉDICIS JÏSQCA LA CHLTË 
DE LA BÉPlBLiyi E Dr HORENCE. 



-sonne «le liait nilo vianircm , autre prince de ttoiiiagnc , 
Is put recueillir l'héritage. Notons ici que la plupart des 
arlenant à ce qu'on appelait le patrimoine de Saint-Pierre 
us la domination de familles seigneuriales ne reconnaissant 



Nou»,allniia aborder un nouvel ordre de faits et décrire une série 
de vicissitudes bien plus cruelles pour l'Italie que toute» celles dont 
nous venons de rappeler le souvenir; cur, si nous l'avon» vue mor- 
celée et souvent déchirée par ses propres main», elle nou» ett ap- 
parue du moins livrée k elle-même cl encore en possession d'institu- 
tions libres dans quelques-unes de se» partie», talidit que nou* la 
verrou» envahie de nouveau et bouleversée de fond en comble par 
les étrangers, cl privée enfin partout de ces précieuses franchises qui 
l.i dédommageaient jusqu'à un certain point du manque d'unité na- 
tionale. 

Voici quelle était la situation politique îles principaux Etals d'I- 
talie lors de la mort de Laurent de Médicis, en I49J. 

La Sicile et lé royaume de Naplcs vivaient, l'une sous le sceptre de 
Ferdinand le Catholique. riJ j d'Espagne, l'autre sous celui de Ferdi- 
nand d Aragon, vieux désormais, et qui mourut en 1484. Le siège 
pontifical cuit occupe par ce Roderic borgi. qui, sou» le nom d'A- 



leiapdre VI, devait 
avoir donné à ses 
:'ét»i» 



postérité . après 

au» le» crime». A 



être un objet d'horreur pour | 
ntemporam* te spectacle de tout I 
Florence, c'était Pierre de Médicis, fils de l,aurcnt, qui etereait l'au- 
torité avec set deux frères, Julien et Jean , dont le dernier était car- 
dinal et fut depuis pape sous le nom de Léoti A. Quant au duché de 
Milau , le gouvernement appartenait nominalement à Jean Galéas, 
marié, en 1489, â Isabelle d'Aragon , fuie du roi de .Naplcs, mais en 
réalité à Louis le Maure. La famille d'Esté régnait k rerrare et k 
Moili ne , et celle des Gpniagiic k Mantoue, taudis que la Savoie et 
le Piémont étaient sous Charles II. encore enfant. La république de 
Venise, enfin, bien qu'elle fut l'Etal lé plut considérable et le plu» 

»ions d'Orient, aussi bieu que la chrétienté, contre le» attaques de» 
Ottomans. Tel était l'état de division et partant de faiblesse de l'I- 
talie, qui, pour surcroît de malheur, avait désappris le métier de» 
armes, grâce k te* condottieri , en même tempt que cet dernier», le* 
meilleur* d'entre eux étant mort», ne servaient plu* désormais qu'à 
continuer k dispenser let Italiens de tout service militaire. Il est fa- 
cile de conclure de. tout ce que nous venons d'ei poser que l'Italie était 
une proie toute prête pour quiconque aurait voulu s'eu ejnparer. Or 
c'est ce qui arriva, malheureusement, k cause surtout de la détes- 
table ambition de Louis le Maure. Celui-ci, plutôt que d'abandonner 
le pouvoir k ion neveu, ainsi que l'en avait sommé lè roi de .Naplcs, 
se fil donner l'investiture par l'empereur Maumilirn, tiiççctscur de 
Frédéric I 11 ; puis, recherchant l'alliance de Charles MU, roi de 
France, it ne craieuit nat de lui Droroettrc en échange de ton appui 



i occasion qu on lui ouraii. jviouiuii» 411c •»...•-•• , - i.„..;. 

plu» ardenu on vit ce même cardinal délia Hovere, qui. elant depuis 
pape tous le nom de Jules H, devait se noter ep champion « U»oc- 
'çrirf 
Mil 



pchdénre i'alienne, et écrire ce» mot* »ur ton dnpeau : Italià ab tx 



! 1 p.i 

à Tu 



aSsa donc 
rin 



1. 



Alpe» au moi» d'août de 
Attl, oii il tomba malade 



ieris libtranda. Charte* 
l'année I iU4 , alla d'abord a 1 urtn , puis 

de la petite vérole. Guéri k peine, il »c rendit à Milan , ou il vit Jean 
Galéas, déjà mourant, et qui mourut en efTci. le Î0 oclobrè, tan* 
vouloir lui faire droit contre son oncle, qui régna dès Ion Mut con- 
teste. Pierre de Médicis, dès qu'il eut appris que le roi Charles t'a- 
vançait vert la Toscane, s'empressa d'aller à sa rencontre, et, a la 
première sommation, lui livra les place» fortes , y compris le château 
de Pise. Cela fit qu'à ton retour * Florence, le peuple indigné se 
souleva contre lui et le chassa, le 0 novembre 1*91, au moment 
même où les Pisant secouaient le ioug des Ftoreoliu», ton» le* yeux 
du roi de France. Celui-ci ne tarda pa* à marcher «ur Florence, oit 
il fil sou entrée militairement, la lance appuyée sur la cuisse, comme 
en pays de conquête: mais, ayant voulu imposer à la république let 
conditions les plus dures, le gonfalonier Pierre Capponi lui déchira 
la feuille au visage , en pronouçaul cet parole* mémorables : « Sou- 
» lier, vos trompettes et nous sonneront nos cloches, a Après une 
espèce de compromis avec les Florentins, Charles VIII se remit en 
roule pour Rouie, où Alexandre VI commença par se renfermer 
dans le château Saint-Ange, pour entrer ensuite en accommodement 
avec le roi. En attendant, Alphonse II, qui venait de succéder a ton 
père, était forcé par sou impopularité à abdiquer en fav»,,, j 
tl. Ferdinand II ( le 14 janvier .4,5;, tan, jlour cela 2£&ï 
royaume de I invasion, car son successeur, 
le défendre, dut, trahi ou 1 ' 
se réfugier en Sicile.' Charl> 



le. VIII n'eut dè. iTé , ft, '""' '''« 
l'il appelai, iéj. sealtatî, 
au bout de quelque* mots »eulement , avec autant de facilité ,u,-.i ' 
Jet ,ilii , éuilpasplutôii„„alléà i"',* B 



tréè triomphale dan» ce qu'il » 
au bout de quelque» mois seul. 

avait opéré la conquête. En effet 4 „u,oi installe A 

qu'une ligue se lormait derrière lui, ligue à laquelle prenait pari I*' 
pape Alexandre, revenu de sa frayeur; Venise, se rappelant enfin ^ 
devoirs de puissance italienne de premier ordre; ce même louis 
Maure qui venait d'ouvrir à Charles NUI 1rs portes de la IVnii,.,,i " 
Maximilien, roi des Romains, cl Ferdinand te Catholique. Le traits 
d'alliance était signé à Rome le 31 mars 1495, et le Ju niai Ckm 
les Vlll quittait ISaples avec le gros de son armée, traversait Home" 
évitait Florence, touchait à peine la ville de Ptse, et, en franchis- 
sant les Apennins, trouvait à Fornovo une armée italienne, sous lê 
commandement du marquis de Mantoue, qui l'attendait pour lui 
couper la retraite, la? li juillet 1495, le combat s'engagea avec vi- 
gueur et se prolongea pendant plusieurs heures. Lutin le roi Charles 
fut assci heureux pour forcer le passage et arriver jusqu'à Asti , d'où, 
après avoir signé, le ï? octobre, uue paix partielle avec |.«i| is lé 
Maure , il s'en retourna en France, pour ne plus la quitter jusqu'à 
sa mort, qui eut lieu en M 98. 

Ferdinand 11 , rentré à .Naples le 7 juillet 1495, songea aussitôt k 
chasser du royaume les Français que Charles Vlll y avait laissé», 
sous la conduite du duc de Montpensier; mais il avait à peine accom- 
pli celte tâche, avec l'aide de tjontalvc de Cordoue , surnommé la 
grand capitaine, que Fcrdiuaud Je Catholique lui avait envoyé avec 
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de* troupes, qu'il mourait en MM , en laissant le trône à sou oncle 
Frédéric. Dan» cette même année , l'empereur Maximïlien vint en 
Italie; mail n'ayant ni argent ni soldats, son voyage ne servit qu'à 
mettre de plus en plus en lumière sa vaniteuse impuissance. 

Les Florentin», ai heureusement débarrassés des Médicis, tout en 
se gouvernant librement, étaient sous l'inOuence d'un frère domini- 
cain, c'est-à-dire de ce fameux Jérôme Savonarola, qui fut en quel- 
que sorte le continuateur de Rlenti et le précurseur de Luther , et 
qui, préchant à la fois la réforme politique et la réforme religieuse, 
souleva contre lui, d'un coté, les ennemis de la liberté, et de l'autre 
le pape et la partie la plu* corrompoe du clergé. Alexandre VI lui 
avant défendu de monter en chaire, Savonarola commença par ohéir; 
mais il ne tarda pas a tonner de nouveau contre le* abua de l'Eglise 
et les vices de ses ministres, mais surtout contre le pape, dont la vie 
et les acte* ne prêtaient que trop de sujet à ses terribles sermons. 
Alors le parti ennemi , qu'on appelait des arrabbiati (les enragé) , 
chercha à opposera la voix de Savonarola celle d'autres prédicateur*. 
Ce fut d'abord un frire agostinien, puis un franciscain nommé 
François de Pouilte , qui, pour confondre ion adversaire, proposa une 
espèce de jugement de Dieu, e'est-è-dire de traverser avec son rival 
un bûcher ardent, h la condition que la victoire resterait à celui qui 
n'aurait pas été atteint par les flamme*. Savonarola ayant refusé ce 
singulier défi, un autre moine de son ordre, appelé Dominique, ac- 
cepta a sa place, et la journée du 7 avril 1 498 fut fixée pour l'épreuve, 
laquelle ayant manqué au grand désappointement de l'immense mul- 
titude accourue pour y assister, les arrabbiati en profitèrent pour l'a- 
meuter contre Savonarola et les dominicains. Le lendemain, 8 avril, 
le couvent de Saint-Marc fut pris d'assaut , et Savonarola, frire Do- 
minique et un autre moine, furent amenés prisonniers, pour être en- 
suite, sur les instances d'Alexandre VI, tournis a la question, con- 
damné* h mort et brûlés en place publique, le 18 mai 1498. 

Le jour même oh la ridicule épreuve du feu manquait à Florence, 
le duc d'Orléans devenait roi de France , sous le nom de Lonis XII. 
Faisant bientôt valoir ses prétendus droit! au duché de Milan , de la 
ville d'Asti, qui se trouvait déjà dans ses mains, il entra en campagne 
au mois de septembre 1499, et après quelques légers combats avec le* 
troupe* de Louis le Maure, qui se relira en toute baie en Allemagne, 
il fit son entrée à Milan le 3 octobre, tandis que les Génois venaient 
se ranger sous son sceptre. Le IS avril de la même année , il avait 
conclu un traité avec les Vénitiens, qu'il cuit parvenu i attirer de 
son coté par la cession de Crémone et de la Ghiara d'Adda. Presque 
en même temps Alexandre VI s'était rapproché de la France , dans 
l'intérêt de son fils naturel, César Borgia, due de Valenlinois, à qui 
il voulait constituer è tout prix une vaate principauté, ce qu'il espé- 
rait foire encore plus facilement avec l'aide de Louis XII. Louis le 
Maure, profitant du retour du roi en France, ainsi que du mécon- 
tentement occasionné dans le duché par les déportements dea Fran- 
çais , y rentra à la tête d'un nombreux corps de Suisses, et ne tarda 

Sas a a'en emparer en entier. Il est vrai que son triomphe ne fut pas 
e longue durée, car le duc de la Trémouille ayant été envoyé contre 
lui, h la tête d'une armée composée de Français et de Suisses, les 
soldats de cette dernière nation qui avaient suivi le duc de Milsn , 
après avoir refusé de se battre contre leurs compatriotes , finirent par 
le livrer aux Français. Conduit en France , Louis le Maure resta 
captif pendant dix ans dans le château de Loches, où il mourut en 
150» : sort bien digne de celui qui par aa misérable ambition avait 
causé tant de maux a sa patrie. 

Louis XII, non content du Milanais, tourna aussi son attention du 
coté de Maplea, et, dès le II novembre iSOO, il concluait i Grenade, 
avec Ferdinand le Catholique, un traité en vertu duquel le roi d'Es- 
pagne, bien que parent et protecteur de Frédérjc d'Aragon, s'enga- 
geait i aider les Français à s'emparer dn royaume , pour le partager 
ensuite avec eux. Ce marché inique ne tarda pas è être consommé , 
priée surtout i Gontalve de Cordoue, qui ne craignit pas de ternir 
sinsi sa renommée , pour en être payé bientôt par l'ingratitude la 
plus noire. Le malheureux Frédéric, préférant traiter avec les an- 
cien» rnnemis de sa maison plutôt qu'avec des amis qui le trahissaient, 
se rendit en 1 &0I aux Français commandés par le duc de Nemours, 
qui l'envoya en France, où il mourut en 1504. Mais ceux qui s'étaient 
mis d'accord pour le dépouiller ne pouvaient pas manquer d'en venir 
aux mains pour s'emparer exclusivement de sa dépouille. En effet , 
la guerre entre les Français et les Espagnols éclata dès tSOÎ, et le* 
premiers, après des chances diverses, finirent par être vaincus en 
l 50 J , et des lors le royaume des Deux-Siciles se trouva réuni tout 
entier sous le sceptre de Ferdinand le Catholique. 

Au mois d'août de cette même année 1503, le pape Alexandre VI 
mourait des suites d'un poison qu'il avait fait préparer pour d'autres 
et dont il avait pris par mégarde , ainsi que son digne fils César 
liorgia. Celui-ci n'en mourut pas, il est vrai, mais il n'en fut paa 
moins dans l'impossibilité d'empêcher l'insurrection d'une partie de 
ce duché de Romagnc qui lui avait coûté tant de crimes. Notre devoir 
d'historien nous force à rappeler, à propos de César Borgia, que ce 
même homme, qui n'est qu'un type affreux de perversité et de tyran- 
nie, fut presque admiré par un des plus grands esprits de son siècle , 
par Machiavel, tant le sens 



époque ' N'oublions pas de noter aussi en nous séparant de l'abomi- 
nable règne d'Alexandre VI , que c'est à un de ses décrets daté 
du i" juin 150! que le monde catholique doit cette censure ecclé- 
siastique des livres dont on a tant abuse , et dont on abuse aujour- 
d'hui encore è tel point , qu'il ne paraît pas un seul ouvrage quelque 
peu remarquable qui ne soit mis à l'index ! 
Un autre Piccoiomini succéda a Alexandre VI , sous le nom de 




moins qu'au partage des Etat* de terre ferme de la république. 1 
Français furent les premiers à s'ébranler, en marchant du duché 
Milan contre l'armée vénitienne commandée par Alviano et par 



que 1 

puissance temporelle, accroissement qui fut même l'unique souci de 
son règne. Son premier soin fol de se débarrasser de César Borgia, 
qu'il lit prisonnier et livra i Gonsalve de Cordoue; puis il chercha a 
réduire ou à expulser tous ces autres tyranneaux que le fils d'A- 
lexandre VI n'avait pu détruire, et dont il parvint à purger ses Etats. 
Les Baglloni de Pérouse et le* Bentivoglio de Bologne furent du 
nombre. Poussé enfin par le désir de recouvrer quelques villes de la 
Homagne dont les Vénitiens s'étaient emparés , ainsi que d'acquérir 
Parme et Plaisance , Jules II ne craignit pas de tremper dans cette 
ligue de Cambrai , qui mit Venise è dent doigts de sa perle, et laquelle 
conclue le 10 décembre 1509, entre lui, Louis XII, l'empereur Maii- 
milien, la maison d'Esté jet le marquis de Mantone, ne visait i rien 

Le* 
de 
le 

comte de Piligliano, tandis que Jules II les aidait, tant par les aro 
temporelles que par les foudres de l'Eglise. Vaincue à Aignadel, 
le 14 mai ISOO , et dépouillée par ses ennemis de presque tout son 
territoire , la république de Venise paraissait perdue , lorsque d'une 
part son énergie et sa sagesse , et de l'autre le dévouement de set 
peuples, relevèrent tout k coup ta fortune. Set sujets de terre ferme, 

quoique déliés par le sénat du serment de fidélité, se défendirent ou 
se levèrent presque partout contre les ennemis de la republique; ce 
qui doit prouver une fois de plus que son gouvernement n'était pas 
aussi mauvais qu'on a voulu le faire croire. Jules II , de son cdté, sa- 
tisfait d'avoir recouvré ses villes de Romagne , fut le premier è se 
détacher de la ligue. Aprèa avoir, le t4 février 1410, signé la paix 
avec Venise, il se tourna secrètement d'abord , puis ouvertement 
contre les Français. Appelant à cet effet de nouveaux étrangers en 
Italie, c'est-à-dire un grand nombre de Suisses, sous la conduite du 
cardinal-évêque de Sion, il fit envahir par eux le Milanais, tandis que 
les troupes pontificales s'avançaient de Modène pour se joindre à 
Vérone avec les Vénitiens. Il est vrai que les Français se tenaient 
aur leurs gardes, et que le pape faillit même tomber dans leurs msins. 
Quelques jours après , Jules II , qui paraissait plutôt hit pour con- 
duire une armée que pour exercer les fonctions de pontife, étant allé 
présider à l'assaut de la Mirandole, y faisait son entrée parla brèche, 
après quoi il prenait possession de Parme et de Plaisance. Battu à 
Casalecchio, le 21 mai 1511, il n'en persista pis moins dans la nou- 
velle voie dans laquelle 11 était entré, et, comme s'il avait voulu ré- 
parer l'immense tort d'avoir appelé tant de fois l'étranger en Italie , 
et surtout d'avoir pris part à l'inique ligue de Cambrai, le & oc* 
tobre 151 1 , il en conclut une nouvelle, qu'il décora du nom de sainte, 
avec la 'république de Venise, les Suisses , l'Espagne et l'Angleterre. 
L'empereur Matimilien seul restait avec Louis XII , maia son aide 
était bien peu de chose désormais , surtout après son échec devant 
Padoue, ville que les Vénitiens avaient su conserver en la défendant 
héroïquement contre des forces supérieures et une artillerie formi- 
dable. Une armée espagnole, sous la conduite de Cardons, ne tarda 
pas à mettre le siège autour de Bologne, oii les Bentivoglio étaient 
revenus tout de suite après la bataille de Casalecchio, et les Véni- 
tiens, de leur coté , rentrèrent victorieux à Brescia. On vit alors un 
chef-d'œuvre d'art militaire, c'est-à-dire l'armée française, com- 
mandée par Gaston de Foix, fondre tout à coup sur les allies , dé- 
gager Bologne des Espagnols, défaire les Vénitiens et reprendre 
Bresci* douse jours après, et revenir enfin contre les troupes espa- 
gnole» et papales, pour les battre à Ravenne, le 1 1 avril IMÎ. Il est 
vrai que Gaston de Foix étant mort dans cette bataille, la fortune 
des armes françaises ne fit que décliner depuis lors. Maiimilien, de 
son côté, laissa passer vingt mille Suisses allant au secours des S'é- 
nitiens, et l'Espagne et l'Angleterre attaquèrent Louis XII en France 
même, ce qui l'obligea à rappeler aon armée d'Italie et fut cause, 
d'une part, de l'expulsion de* Français de la ville de Gènes, et, de 
l'autre , de la proclamation , comme duc de Milan, de ~~ 
Sforsa , fils de Louis le Msure. Mais si les Français étaient 
de la Péninsule, d'autres étrangers y restaient, à savoir, lesSuùw., 
les Allemands et les Espagnols, qui la désolaient bien autrement. 

Florence, après la triste victoire remportée par le* Arrabbiati et la 
mort de Savonarola , avait fini par nommer, en 1502 , comme gonfa- 
lonier à vie Pierre Soderini , qui eut Machiavel pour ton principal 
secrétaire, et qui gouverna avec modération. En 150», les Florentins 
réussirent à reprendre Pise, pour retomber eux-mêmes, trois ans 
après, tous 1 
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le joug le plus dur. Le* ennemis de la France, pour laquelle 
constamment pris parti, ayant voulu leur imposer une 
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et Jean de Médicis ; 
I» somme demandée 



leur 



>o d'être aidé» par lui a l'asservir : marché boa* 
ôt par l'Espagnol , qui traverse l'Apennin , *»o- 
là effraye de telle aorte lea Florentint, qu'ils 



au raoii de 



amende, qu'ils refusèrent de payei 
était mort en 1495) oITrireut à Cardon* 
patrie , a la condition 
teu* , accepté aussitôt 
cage Prato, et par la' effraye 
chassent Sodcrini et consentent à 
septembre ISU. 

Le 21 février I&I3 Julea II venait à mourir, et le 11 mai suivant 
il était remplacé par Léon X. Quelques jours après, c'est-à-dire le 24 
du même mois, Louis XII faisait la paix avec Venise, et une fois ras- 
suré de ce côté, il envoyait la Trétnouilie etTrivulce reconquérir le 
duché de Milan sur le fils de Louis le Maure; mais celui-ci avait pris 
à sa solde un grand nombre de Suisses qui, ayant battu les Français 
à Novare le 6 juin f S J S , les forcèrent a repasser les Alpes. Léon X 
et les Espagnols se tournèrent alors contre Venise, en prenant parti 
pour Sforxa , et ils parvinrent a occuper presque tous les Etats de 
terre ferme. Cependant François l" succédait a Louis XII, mort le 
■ "janvier 1615, et le nouveau roi de France ne tardait pas a passer 
les Alpes pour recouvrer la Lombardie et prendre Parme et Plaisance, 
après une terrible bataille gagnée h Marignan sur les Suisses , les IS 
et 14 septembre 1615. Les Espagnols .'étant retirés de leur coté, les 
Vénitien» reprirent possession de leur territoire, et Maximilien Sforza 
alla en France pour y vivre le reste de ses jours avec une pen- 
sion de la couronne. Enfin Léon X lit la pais avec François I**, et le 
IS août 1616 il conclut avec lui un concordat, par lequel furent réglées 
pour longtemps le» affaires religieuses de la France. Le même jour 
le pape accordait à Laurent de Médicis, son parent, l'investiture 
du duché d'Urbln , au détriment de la famille de la Rovere, laquelle 
pourtant avait donné l'hospitalité h la sienne pendant le* jours 
de l'exil. 

Le 16 janvier de cette même année IMG mourut Ferdinand le 
Catholique, en laissant pour son successeur son petit-fils Charles, 
élu depuis empereur d'Allemagne le 28 juin IM9, et lequel ne sera 
plus bientôt désigné par nous que du nom de Charles -Quint. Le nou- 
veau roi d'Espagne signa, le 1» août 1516, avec François 1-, ce traité 
de Noyon auquel Masimilien ne tarda pas à adhérer, et qui termina 
la longue lutte occasionnée par la ligue de Cambrai. L'Italie et le 
inonde paraissaient devoir respirer enfin , mais de nouvelles causes 
de conflit ne manquèrent pas de surgir , tandis que l'un des faits les 
plus considérables des temps modernes était amené par le peu de 
»aj;e»se de Léon X et par les abus de la cour de Rome. Nous voulons 
parler de la révolte de Luther contre l'Eglise , et partant de la ré- 
forme, occasionnée principalement par la vente des indulgence», la- 
quelle eut lieu, en Allemagne surtout, dès l'année 1616, tous pré- 
texte de subvenir aux frais de l'édification de Saint-Pierre, mais en 
réalité pour alimenter le faste peu chrétien de la cour pontificale. Ce 
rend événement, qui devait exercer tant d'influence sur l'avenir de 
ité, en substituant le libre eiamen à la foi aveugle, fut très- 
à l'Italie, en ce sens qu'il rapprocha les deux mortels enne- 
de sa liberté et de son unité nationale : le pape et l'empereur, 
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alarmés l'un et l'autre également de la naissance d'une force nou- 
velle , regardée par eux comme devant saper leur puissance. Par son 
élection a l'empire, Charles-Quint, déjà roi de l'Espagne et des Indes, 
se trouvait h la tête d'une monarchie tellement formidable , que le 
pape , tant dana l'intérêt de l'équilibre de l'Europe , qu'eu égard au 
pouls énorme dont le nouvel empereur allait peser sur l'Italie, aurait 
du taire cause commune contre lui avec le roi de France; mais, nous 
l'avons dit, le besoin de combattre la réforme, et de plus, le désir de 
recouvrer Parme et Plaisance, qui de* mains des Français avaient 
pasac sous la domination de l'empereur, le firent pencher font h fait 
du côté de ce dernier, avec qui il conclut, le S mai I&21 , l'alliance 
la plus étroite. N'oublions pas d'ajouter que depuis lors, sauf de 
très-rares eteeptions, les papes furent toujours avec l'empire, et par- 
tant avec la maison d'Autriche. 

! ayant bientôt recommencé, les troupe» espagnole» firent, 
9 novembre 1621 , leur entrée à Milan, oh François Sforza, der- 
fils de Louis le Maure, fut proclamé duc, tandis que Parme et 
sance rentraient au pouvoir du saint-siége. Ce fut en apprenant 
ces nouvelles que Léon X mourut subitement le I" décembre 1621 , 
après un pontificat de huit ans, qui, malgré tout le lustre emprunté 
aux lettres et aux beaux-ans, fit plus de mal que de bien h l'Italie, 
qu'il laissa exposée plus que jamais aux attaques et à l'oppression des 
étranger*. 

Un Flamand, ancien précepteur de Charles-Quint, revêtit la tiare 
le 9 janvier 1 622 sous le nom d'Adrien VI. Ce devsit être le dernier 
pape non Italien. Trèi-auslère dan» ses meeurs et animé d'une foi 
religieuse des plus sincères, le nouveau pontife aurait voulu réfor- 
mer les abus de la cour de Rome et rétablir la discipline du clergé 
si grandement relâchée; mais, soit que le mal fût déjà trop profond, 
soit le peu de durée de son pontificat, son action se borna à resserrer 
l'alliance de la papauté avec l'empereur et à désespérer les 
de lettre* et les artistes, qui, habitués aux encouragements 
_ «ses de Léon X, se virent en lui qu'un barbare. Adrien VI 
; le 24 septembre 1528, et le 18 novembre de la même année, 
le cardinal Jules de Médicia, fils naturel de ce Julien qui avait été 



prisonnier, pour 'n'être délivré qu'en vertu di 
rter 1629, traité qu'il ne tint pas, et auquel, pa 
nne guerre encore plu» acharnée. Pendant s 



tué à Florence, lors de la conspiration des Pazzi, en 1419, 
sur le trône pontifical sous le nom de Clément Vil. 

La guerre entre François I" et Charles-Quint, qui n'avait i 
un instant pendant le pontificat d'Adrien VI, et laquelle avait été 
signalée par une défaite de* Français à la Bicocca, le 29 avril 1522, 
continua plu* vive que jamais sous le pontificat de Clément VII. Une 
nouvelle année française passa en Italie sous la conduite de l'amiral 
Bonnivet, en même temps que de* troupes soldée* en Allemagne y 
étaient amenées par le connétable de Bourbon, déjà traître envers la 
France , et que le marquis de Pescare s'avançait du Midi à la tête 
d'un corps d'Espagnol*. Après une série de combats qu'il serait trop 
long de raconter, Tes Français furent forcés de se retirer par Ivrée et 
la vallée d'Aoste, en 1524. Ce fut pendant cette retraite qu'eut lien 
la monde Bayard, lequel a'était signalé en Italie, dès l'année 1512, 
par l'humanité dont il avait fait preuve lors de la prise de Brescia. 
Le connétable de Bourbon et le marquis de Pescare profilèrent de 
leurs succès pour faire une pointe en Provence ; mais ils furent bien- 
tôt forcés de rentrer en Italie, oh François I" descendit de nouveau 
au mois d'octobre 1524 pour mettre le siège autour de Pavie et en- 
voyer à Ntple* de» forces considérable*, qui s'y maintinrent quel- 
ques années? Le marquis de Pescare étant accouru à te défense de 
Pavie, il s'ensuivit, le 24 février 1525, cette mémorable bataille 
François I w fut fait ^ 
traité sigué le 14 janvier 
conséquent, succéda nne guerre 

captiviié en Espagne une conspiration fut ourdie par François Morsa 
et par Jérôme Morone, son chancelier, dans le but de délivrer I li»nc 
du joug des Allemands et des Espagnols, joug devenu de plus en plus 
insupportable; mais le marquis de Pescare, que les conjurés ""T"'* 
avoir gagné à leur cause, en lui faisant entrevoir la eo " ron , ,,e ?, u - nt 
pies comme récompense de son aide , les dénonça s c *^, nrc I 
et fil arrêter Morone le 14 octobre 1525 , pour mourir un i mois «p. 
méprisé de tous malgré la gloire que lui avaient F oc " rtc ,„ 
toire,. Le 22 mai i5M, une ligne était formée entre François 1 , 
Clément Vll.de plus en 
de Charles-Quint, " 
dépouiller encore plu. . 

let 1626}, et à attirer sur Rome la fureur de ce* binde» d'Espagnols et 
d'Allemand*, que l'on décorait du nom d'année impériale. Prise une 
première fois, au moi* de septembre 1526, Rome avait vu piller le 
Vatican par Pompée Colonna ; mais un bien plu* terrible sort l'ttr 
tendait en 1627. Le connétable de Bourbon, victorieux en Lombardie, 
s'avance tout à coup vers le Midi à la tête de ses bandes indiscipli- 
née* et non payées, franchit l'Apennin, menace Florence sans oser 
l'attaquer, puis il investit Home le 5 mai 1621. Ayant donné l'assaut 
à la ville le jour suivant , il est atteint mortellement d'un coup d'ar- 
quebuse; mais le prince d'Orange le remplace dans le commande- 
ment, et bientôt Rome est envahie , saccagée de fond en comble et 
remplie de sang et de cadavres! Clément VU, prisonnier un moment, 
parvint à s'enfuir, et Cliarles-Quinl, tout en faisant semblant de dé- 
plorer ce qui s'était passé, laissa son armée à Rome pendant neuf 
mois sans rien tenter pour en réprimer les excès. Ce ne rut que le 
11 février 1 629 que le prince d'Orange partit de la ville a ver son armée 
de bandits, grâce à une forte somme reçue de Clément VII. Tandis 

K'un ridicule défi avait lieu entre François I*' et Charles-Quint, 
utrec, envoyé dans le royaume de Msples avec une armée considé- 
rable, en venait aux mains avec le prince d'Orange; mais de terri- 
bles maladies avant enlevé la plupart de ses soldat» , il fut obligé de 
quitter Naples. L'épidémie et la guerre désolaient aussi Ja Lombard i> 
oh les Français, conduits par le maréchal de Saint-Pol étaient ' 
prise* avec le* Allemands commandés par Rrunswick. ' *"* 

Le 29 mai 1528, Philippe Doria, de Gênes, servant le roi j- p 
en qualité d'amiral, remporte une grande victoire sur la flou rj " ce 
riale, dans les eaux du golfe de Salerne. Le 30 juin de I i*" 
année, son oncle André Doria, amiral, lui aussi, au service de France* 
quittait celle dernière pour passer, le 20 juillet suivant, au service 

ce 
autre 
se* 



1529, une ligne était formée entre * ' 

plu, en plus^alarmé eu voy.nt la toute-pa. sance 
, le* Vénitien, et Sforza; mais elle ne «"il quâ 
; plus tôt ce dernier de son duché de MiUn [H P»U- 



quittait celle dernière pour passer, le 20 juillet auivant, au serv 
de Charles-Quint, à la condition de rendre la liberté à sa patrie 
qui eut lieu le 12 septembre, sans qu'il voulût garder sur elle d'au 
pouvoir que celui que lui donnait l'ascendant de sou nom cl de 
désinf 



vertus : désintéressement patriotique d'autant plus digne d'admira- 
tion, qu'on en trouve peu d'exemples dsns l'histoire. 

Mais si Gênes recouvrait sa liberté, Florence était sur le point de 
perdre la sienne à tout jamais. 

Le 20 juin 1629, un premier traité de paix avait lieu à Barcelone 
entre Charles-Quint et Clément VII; puis le 5 août la paix était 
conclue entre le roi de France et l'Empereur, ce qui équivalait à li- 
vrer l'Italie à la maison d'Autriche et à la papauté, ai bien liées 
désormais, mais Florence surtout, que Clément VII était parvenu à 
faire obtenir en apanage à Alexandre «on fils naturel. 

Au mois de novembre 1529, l'empereur et le pape se joignirent à 
Bologne, oii le premier fut couronné le 24 février 1630, après avoir 
rétabli dans son duché, bien qu'à des condition» extrêmement dures, 
François Sforza , et élevé le marquis de Mantoue au grade de duc. 

Déjà, le 16 mai 1521, c'esl-à-dire dix joura après la prise de Rome, 
les Floreutias, secouant de nouveau le joug de* Médicis, avaient rétabli 
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I» république, qu'ils s'étaient efforcés, celte foi», de réorganiser aussi 
bien que possible, «ont en songeant k armer le» citoyens et» fortifier les 
mur» de la ville. Pour mieux remplir ce dernier but, ils avaient ap- 
pelé de Rome Michel-Ange, qui s'était empressé de venir mettre son 
génie au service de la patrie; mais malheureusement , k l'heure du 
danger, ils confièrent le commandement de leurs forces à Matalesta 
Baglioni. qui, par son infâme trahison, rendit inutiles les prodiges de 
valeur faits par eux, mais surtout par leur commissaire François Fer- 
ruccio contre ces mêmes bandes qui avaient désolé la ville de Rome. 
Arrivé sous Jet mûrs de Florence Je 14 Octobre 1 551», le prince 
d'Orange donna l'assaut te 10 novembre; mais les assiégés le repous- 
sèrent glorieusement; puis, malgré l'abandon des vénitiens, qui 
n'eurent pas honte de (aire léur paix séparément avec Charles-Quint, 
ils opérèrent de brillantes sort/cl contré l'ennemi le 21 mars et le 
6 mai 15)10. Le 27 avril, Ferruccio, quî tenait la campagne à la tête de 
quelque* milliers d'hommés/prenklt'Volterra, qu'il défendait ensuite 
vaillamment pou- v former line armée de secours, avec laquelle il 
espérait dégager Florence. Mai» lé prince d'Orange, instruit de ses 
drtseins et favorisé par l'Inaction calculée du traître Malatesta, quitta 
le siège pour marcher contre Ferruccio, et le 2 août 1530 une ren- 
contre terrible «ut lieu k Gavinàha , a la suite de laquelle les deux 
chef, d'armée toniWrent'blé^. mortel.ème„t. Les Impériaux toû- 



tefois, étant beaucoup plus nombreux, Unirent par rester maîtres 
du terrain. Il en était fait dès lors de la république de Florence, qui, 
après une glorieuse résistance de dix mois, fut forcée de capituler, 
pour être ensanglantée aussitôt par les supplices et livrée ensuite à 
l'affreuse tyrannie d'Alexandre de Médicis. Désormais il ne resuit 
d'autre république en Toscane qne celle de Sienne, que nous ne tar- 
derons pas à voir tomber également sous le joug, après une lutte tout 
aussi héroïque contre ses oppresseurs. 

Il nous faudrait faire un livre a part pour rappeler seulement 1er 
trésor* littéraire* et artistiques accumulés en Italie pendant la période 
écoulée depuit la grande triade de Dante, Pétrarque et Boceace 1 i<- 
ques et y compris ce qu'on appelle si improprement le siècle de 
Léon X; car les merveilles enfantées par l'Italie a celte époque ne 
furent, comme celles du siècle dit d'Auguste, que le glorieux reflet 
des dernières lueurs de la liberté nationale. Ce serait aussi vouloir 
entreprendre une n-uvre tout k fait en dehors de notre cadre nue de 
snlvrè le* progrès de l'iulelligeuM italienne k traversée temps qui 
nous sépare de l'époque actuelle. Nous dirons donc une fois pour 
toutes qsie depuis la renaissance l'Italie, malgré toua tes malheurs, 
n'a jamais cessé d'ajouter à son brillant patrimoine scientifique, litté- 
raire et artistique , cl qu'aujourd'hui même elle est, sous ce triple 
rapport, au niveau des nations le* plu* puissante* et les plu* libre*. 
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DEPUIS LA qrpiE DE LA RÉPUBLIQUE DE FLOBENCE JUSQU'AU COMMENCEMENT DE LA GUERRE DE SUCCESSION. 

(1530-1701.) 




PUPITRE PREMIER. 

OBPPW LA CIltTE DE LA nÊPtJr.LIQfJE DE FLORENCE 
JUSQU'A LA fAU DE CATEAC CAMBRÉSR 

(1530-1559.) 

Aucun des article* du traité stipule Je 12 août 1510 entre les com- 
missaires de la république florentine et le* représentants de l'empereur 
ne fut observé, et le duc Alexandre, dont l'entrée à Florence eut lien 
le 5 juillet 1531 , ne fit qu'ajouter de nouvelles proscriptions et de 
nouvelles cruautés 1 celles dont ses partisans s'étaient déjà rendus 
coupables à l'égard des vaincu*. Ce fut en vain que le* nombreux 
citoyen* bannis de leur patrie se plaignirent à Charles-Quint de la 
violation de l'amnistie solennelle meut promise, et qu'une sentence 

Alexandre de Mé- 
temps qu'il 
•nu , ce qui 

pourtant n'empêcha pas Charles-Quint de lui donner en mariage 
Marguerite d'Autriche, sa fille naturelle. 

Clément VII mourut le 25 septembre 1534, après un pontificat de 
onie ans, signalé par toute espèce de malheurs pour l'Italie, sans être 
relevé par aucun acte mémorable, 5 moins qu'il ne faille lui tenir 
Compte de tout ce qu'il fit dans l'intérêt de sa famille , y compris le 
mariage qu'il parvint i conclure, en 1533, entre le fil* aîné de Fran- 

Îois 1". qui fat depuis Henri II, et Catherine de Médicis, fille de 
.aurenl, due dUrbin : bien triste présent pour la France, car 1 il de- 
vait lui coûter plus tard des torrents de sang ! 

Clément VII eut pour successeur, le 15 octobre 1534, un Farnèse, 
Paul lll, qui avait lui aussi un fils naturel, et qui fit pour lui ce que 
son prédécesseur avait fait pour |c sien. 

François Sforsa, dernier rejeton de sa race, mourut le l« r décembre 
1535, en laissant le duché de Milan à l'emperenr, qui s'empressa d'en 
prendre possession. L'année suivante, Charles-Quint, sans lequel 
rien ne se faisait désormais dans la Péninsule, intervenant dans la 
querelle soulever entre le duc dè Savoie et le marquis de Saluées, 
au sujet de la succession de Montrerrat, dont le dernier marquis éuit 
sans enfants en l.*>33 , disposa de ce pays en faveur des Gon- 
de Mautoue, qui le possédèrent ensuite pendant plus d'un siècle. 
Après sept ans de paix, François l w renouvela ses prétentions au 
duché de Milan, et la lutte recommença en Julie; mais cette fois elle 
eut lieu surtout en Piémont, où régnait Charles III dit le Bon, qui 
avait succédé en 1604 à Philibert II dit le Beau. Tant celui-ci que ses 
prédécesseurs, en remontant jusqu'à Charles 11, que nous avons laissé 
entant en 1 491, n'avaient fait que tolérer plus on moins patiemment 
les passages si fréquents' et si désastreux des armées françaises, alle- 
mandes ou espagnoles k travers leur pays. Ce fut encore pis en 1538, 
car les Français occupèrent la Savoie, Turin et d'autres villes du Pié- 
mont, tandis que les troupes impériales tenaient presque tout le reste 
du territoire. Le malheureux Charles III, placé entre deux maux, 
c'est-k-dire entre deuï alliances également dangereuses, eut le tort 
de préférer celle du plui fort, en se rapprochant de Charles-Quint, 



s pas k 

n'est qne, repoussée vigoureusement, elle fut forcée de revenir en 
Piémont. En 1538, on arrêta une trêve de dix ans; mais, avant que 
la quatrième année fût entièrement révolue, les hostilités étaient re- 
prises, et en 1543 les soldaU de François I", devenu l'allié de la 
Turquie, venaient attaquer et piller Mce avec les musulmans ! Enfin, 
après nue brillante victoire remportée par les Français k Cérisolles, 
le M avril 1544, la paix fut conclue le 18 septembre de la même 
année entre le roi de France et l'empereur, sans que pour cela les 
deux armées cessassent d'occuper le Piémont, où Charles III ne ré- 
gnait déjà plus que de nom. 

Revenons maintenant en arrière de quelques années, pour rappeler 
la triste fin d'Alexandre de Médicis. Les excès de ce misérable étant 
arrivés k leur comble, Florence trouva un vengeur parmi les parenU 
mêmes du tyran, c'est-k-dire en Laurent de Médicis, plus connu sous 
le nom de l,orenrino ou Lorenxaccio , qui, ayant attiré le duc dans 
sa propre maison, J'y égorgea avec l'aide d'un sicaire, le 6 janv'- 
163)7 ; mais assassin vulgaire plutôt que chef de parti, au lieu 



chercher k rappeler sa patrie à la liberté, il ne songea qu'k s'e 
Venise, oh le fer d'un antre Médicis devait l'atteindre quelques an- 
nées plus tard. Nous voulons parler de ce Côroe, fils du fameux chef 
des bandes noires, qui, trois jours après la mort d'Alexandre, était 
proclamé duc, bien qu'âgé de dix-neuf ans seulement. Le célèbre 
historien Guicciardint contribua beaucoup à l'élévation de Côme de 
Médicis, qu'il se flattait de pouvoir mener k sa guise , tandis qne ce 
lut au contraire le jeune duc qui fit plier bientôt tout le monde de- 
vant sa volonté. Ajoutons que le rôle joué parGuicciardioi, tant dan* 
cette circonstance que pendant la tyrannie d'Alexandre, fut en général 
celui d'un mauvais citoyen. 

Dans la même année' oh Alexandre de Médicis fut tué, Paul III 
constitua k son fils naturel, Pierre-Louis Farnèse, homme abominable 
en qui se réunissaient tous les vices, un premier apanage k Castro et 
k Népi. L'année suivante, il obtint en s» faveur, de Chartes-Quint , 
Péreetion en marqnisat du territoire de Novare. Enfin, cela ne lui 
suffisant pas encore, en 1545 il déUcha Parme et Plaisance des Euts 
de l'Eglise pour lui en former un duché. Il est vrai que les déporte- 
menu du nouveau duc furent tels, que le 10 septembre 1647 il péris- 
sait victime d'une conspiration. Ferdinand de Gonzague, vicaire im- 
périal k Milan, acconrnt aussitôt pour s'emparer de Plaisance au nom 
de l'empereur; mais k Parme, OcUvien Farnèse, fils de Pierre-Louis, 
fut proclamé duc, ce qui susciu nne nouvelle guerre. 

L'année 1540 fut signalée par une tentative patriotique des plu* 
hardies conçue par le gonfalonicr de Lucques, r rançois BurUmacbt, 
qui ne visa à rien moins qu'k délivrer la Toscane des Médicis, pour 
rallumer ensuite le feu sacré de la liberté dan» les autres contrées de 
la Péninsule. Ce fut peut-être Ik la première entreprise faite en Italie 
dans un sens essentiellement national, et laquelle, malgré son insne- 
cès, devait être suivie de beaucoup d'autres. BurUmachi, mal secondé 
ou trahi par ceux-là mêmes qui lui avaient promis leur appui, fut ar- 
rêté et envoyé k Milan, oh il eut la tête tranchée, après avoir été ap- 
pliqué k la r».~i:»«- 
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Le J janvier IS4T, une conspiration d'an aulre genre, c*e*t-k-dire 
tout a bit municipale échouait k Gênes, i •• avait été ourdie par 
Louis Fieschi contre Gianncttino Doria,qui, indigne neveu de cet 
André Doria qui avait délivré «a patrie en I SJ8, avait pris toutes les 
allures d'un tyran. Attaqué subitement par les conjurés, Gianncttino 
péritsous leurs coups ; mais Fieschi s'élant noyé dans la mer presque au 
même moment où la révolution était sur le point de triompher, set 
partisans furent vaincus par le parti opposé, et les supplices com- 
mencèrent. 

Le 31 mars de celte même année 1547, François I" faUaitplace sur 
le trône de France à son fils Henri II, et le 10 novembre IStO mou- 
rait Paul III, après nn pontificat de quinte ans, signalé par la convo- 
cation du concile de Trente, mais -aussi par le népotisme le plus 
effronté, ainsi que par l'approbation donnée a la trop célèbre com- 
pagnie de Jésus fondée par Ignace de Loyola. Jules III , élu le 18 fé- 
vrier liio, confirma aux Farncse l'Investiture de Parme , et chercha 
en vain , pendant son pontificat de cinq ans, tant k mettre un terme 
aux guerres qui divisaient la chrétienté qu'à mener k bonne fin 
l'œuvre entreprise par le concile. Marcel II, éln le 9 avril 1515, ne 
siégea que quelques jours, et le 73 mai suivant un Napolitain, le car- 
dinal Caralfa , occupait le trône pontifical sous le nom de Paul IV. 
Il suffira de dire de ce pape qu'il fut l'un des plus grands soutiens 
de l'inquisition, qu'il aurait voulu introduire dans tout le monde 
catholique, pour l'y voir fonctionner de la même manière qu'en 



ant le* quatre pontificats dont nous venons de faire mention , 
le roi de France et la maison d'Autriche ne cessèrent pas d'être en 
guerre. Commencée au sujet de Parme et Plaisance , oit la France 
soutenait les Farnèse, la lutte ne tarda pas k s'étendre, surtout du 
côté de l'Allemagne, où Henri II se posa en protecteur des protes- 
tants. Il n'y eut pas de grandes opérations militaires en Italie ; mais 
le pays n'en souffrit pas moins, dévasté qu'il était k l'en m par les 
armées des puissances belligérantes. Le Piémont surtout fut ravagé, 
tant par les Français que par les Impériaux, et même beaucoup plus 
par ces derniers, bien qu'ils se dissent ses amis. Ce fut au milieu de 
cette déplorable guerre, en (553 , que mourut Charles III après avoir 
régné près de cinquante ans, pendant lesquels 11 n'avait pu faire que 
peu de chose k l'avantage de l'Etat, grâce k la pression étrangère qu'il 
avait dù subir presque toujours. Il eut pour successeur son fils Em- 
manuel Philibert, qui avait déjk acquis une brillante réputation 
comme capitaine, ei dont le règne devait être tten autrement re- 
marquable. 

Côme de Hédicis, désireux d'asservir la Toscane tout entière, ne 
cessait de poursuivre' de toutes ses forces la destruction de la répu- 
blique de Sienne, et le îl janvier 1551 il faisait même nne tentative 
pour s'emparer de la ville: Ayant échoué, il appela contre elle nne 
armée espagnole, qui vint bientôt l'assiéger et 1 affamer. On vil alors 
se renouveler le glorieux spectacle qu'avait donné Florence en 1619 
et 1530; car 1er Viennois, aidés des Français, qui avaient fait de leur 
cité nne espèce de place d'armes destinée k appuyer leurs opérations 
dans l'Italie centrale, opposèrent pendant plusieurs mois la plus vi- 
goureuse résistance; mais, } bout de vivres, ils furent obligés de se 
rendre le î avril 1665 . et après avoir vu succéder aux combats pour 
la liberté les proscriptions et les Suppliées, la glorieuse république de 
Sienne tomba le I» juillet 1557 sous le joug de Côme de Médicis. En 
attendant, le 6 février 1556, on avait conclu nne trêve k Cambrai. 
Peu de temps après, Charles-Quint, fatigué d'une couronne portée 
sans profit pour les peuples, auxquels il ne légua en définitive que la 
servitude et la guerre, renonçait k l'empire et k ses Etats d'Alle- 
magne en faveur de son frère Ferdinand, et laissait k son fils Philippe 
l'Espagne et les Indes, les Flandres, la Bourgogne, la Sardaigne, les 
Deux-Sicile* et le duché de Milan. 

La lutte ne larda pas k recommencer de la part de Henri II contre 
Ferdinand l", empereur d'Allemagne, et Philippe n , roi d'Espagne ; 
et une armée française avant passé les Alpes en 155? tous la conduite 
du duc de Guise, dans le but de eh asxer les Espagnols du royaume 
de Naples, on vit la gnerre s'étendre plus que jamais en Italie, 



S qu'elle était tont aussi sérieuse dans les Flandres et en France 
même, où Emmanuel Philibert , qui commandait l'armée espagnole, 



sur les Français, k Saint-Quentin, une victoire signalée 
1e M août 1558. Après d'autres combats beaucoup moins considé- 
rables, tant e* Italie qu'en deçk des Alpes, on conclut enfin la paix 
k Catëau-Cambrésis le 3 avril 1559. ? 

CHAPITRE DEUXIÈME, 
corp fnai sir la situation de l'italie 

ET SUR LES ÉVÉNEMENTS DONT ELLE FIT LE THÉÂTRE 
JESQfA LA MORT rmtMANtEL-rHILIBEBT. 
(155V-15S0.) 

Voici quels étaient en 1559 et les Etats dont se composait l'Italie, 
et les condilinnspolHiqn.cs de ses peuples 
IVroj «TEspsgtte Ph illppe „ , de \, funeste métnoire, posait le. 



Deu\-Siciles, la Sardaigne et le duché de Milan. Ce dernier »'éten r 
dait alors depuis l'A delà jusqu'il là Sésia , et comprenait , oulrc 
Alexandrie et son territoire, plusieurs fiefs enclavés dans la I.iquric. 
Avons-nous besoin de rappeler qiie le gouvernement nui pesait sur 
ce* contrées était l'un des plus détestables qu'ait vus PIlalic. J Et qui 
esl-ee qui ignore l'avidité infâme et l'horrible cruauté de ces pro- 
consuls espagnols qui pressurèrent et torturèrent les Detu-Siciles 
" it plus de deux siècle»? Nous nous contenterons de noter que 
•nt millions d'écus. Somme qui équivaudrait aujourd'hui k 
■d de francs, étaient enlevés au rovaume de Naples 
int l'espace de treire ans, c'est-à-dire de ICJI i 
1014, et que près de deux cent mille de ses habitants, enrôlés pour 
le compte de l'Espagne, depuis le régne de Charlcs-Qulnt jusqu'à 
celui de Philippe V, furent obligé» d'aller combattre et mourir k 
l'étranger, dans des guerres auxquelles leur pays n'était nullement 
intéressé! Quant aux misères du duché de Milan, elles n'étaient pas 
moindres qne celles des Dem-SIciles . et pour ce qui était de la Sar- 
daigne, il nous suffira de dire que c'est surtout k la longue domina- 
tion de l'Espagne que cette ile si fertile et »i belle doit d'être rclée 
en arrière de la civilisation générale. 

Emmanuel-Philibert régnait en Savoie et en Piémont, si ce n'est 
que Turin, Pignrrol, Chivaa et Villeneuvc-d'AsIi étaient encore dans 
les mains des Français, tandis que les troupes espagnoles occupaient 
Asti et Verccil. Après avoir combattu pour l'Espagne et vaincu pour 
son compte à Saint-Quintin , le duc de Savoie fut loujours en bons 
termes avec elle, et une fois libre des soucis de la guerre , il I consa- 
cra tous ses soins à améliorer les conditions intérieures de 1 fclat. 

I.a république de Venise, tout en pencb.mt pour l'Espagne, se te- 
nait en dehors des affaires de la Péninsule, contente de faire respec- 
ter son territoire cl de proléger contre les Turcs Plslne et la Ha ma- 
tic, mais surtout Candie et Chypre, les seules îles de l Archipel qu 
lui restassent désormais* a _ . .. , 

La république de Gènes ne pouvait pas être comparée a cei 
Venise sous le rapport de la puissance : car, indépendamment ae ia 
Corse, elle ne possédait que le territoire des deux rivières , c c *^" 
dire l'étroit espacé que l'on voit k l'est et à Tout 



la mer et les Apennins. Quant k la suprématie maritime, elle u ap- 
partenait plus ni aux Génois ni aux Vénitiens, mais aux peuples de 
l'Occident, tandis que la Méditerranée reconnaissait la prépondérance 
de l'Espagne. 

Le marquisat de Montferrat et le duché de Mantouc obéissaient k 
Guillaume Gontaguc. 

Oclavien Farnèse régnait k Parme seulement, la ville de Plai- 
sance étant au pouvoir des Espagnols. 

Les duchés de Ferrarc et de SJodène appartenaient à la famille, 
d'Esté, et le duc régnant éfait ce même Alphonse H que le Tasse 
glorifia dans son immortel poème de la Jérusalem délirrée , pour en 
être payé plus tard par une captivité de sept ans! 

Le duché d'Erbin, enclavé dans les Etat* romains , avait été re- 
couvré par la famille de |a Koverc, dont le chef était alors ce Fran- 
çois-Marie II en qui elle devait s'éteindre. 

La ville de Lucqucs se gouvernait librement, ainsi que la petite 
république de Saint-Marin , autre enclave des Etats du saint. siège. 

Quant à ces derniers, ils furent grandement agités en l 559, a l'oc- 
casion de la mort de Paul IV, arrivée le 18 août . et laquelle fut le 
signal, k Home surtout, de manifestations très-hostiles a la mémoire 
de ce pontife ainsi qu'aux membres de sa famille qu'il avait le plu. 
favorisés. I.e peuple romain, après avoir brisé ou traîné dans la .loue 
les statues de Paul IV, se porta avec fureur au palais de l'inouisiii,» 
en enfonça les portes et en délivra les nombreux prison..; 7 
Médic.» fut élu a la place de Paul IV, le î« décembre , T'T ' ' 0 
nom de Pie IV. Ce pape, préoccupé avant tout ,l„ délt'^ pnt le 
l'œuvre du concile réuni k 1 reute, lequel n'avait fait ;,, ? ;"»"cer 
fort peu de diose, ne songea même pas à se soustraire n " 
désormais toute puissante de l'Espagne. Le cardinal fl,; r " Ce 
céda à Pie IV en ,500 sous le nom de Pie V. Ce f,„ 
canonise par I l. ; ;lise. Nous ne devons pas manquer de rappeler , , 
Pic V contribua beaucoup, tant par ses conseils que par soi, KUSateSa! 
vis-à-vis des protestants, à préparer en France la terrible nuit dc"| C 
S .iut-Barthélrmy, laquelle eut lieu sous le pontificat de son «ne * 
seur, Grégoire \lll (Huoncompagni). élu le 13 mai 1 67», et (|u j ".*." 
lui aussi, l'immense tort de ne pas détourner la cour de France des 
exécrables projets qu'elle avait formés contre les huguenots 

Côme I" gouvernait la Toscane en prince absolu, usant »ouvent .le 
la plus grande cruauté vis-à-vis de ses ennemis , et ne crair-nam „,, 
d'ensanglanter jusqu'k se» foyers domestiques. Bien qu'entoure .Une 
garde moitié allemande, moitié espagnole, il n'en organisa pa, ,„„i,„ 
des milices nationales, institution que ses successeurs laissèrent loin 
ber. En I5fi» i) reçut du pape le litre de gr.,nd-duc, que l'empereur 

ne voulut pas lui roiitiriner. Il protégea l'agriculture et le coin rre, 

ainsi que la littérature que nous appellerons innocenté, telle que celle 
des académies, et surtout Y Académie JUirentine, d'où naquit plus tard 
V Académie de la Cnitfa. Etant mort en | i, il eut pour successeur 
son fils François \", qui lui Tut inférieur en toul, excepté sous le rap- 
port de la cruauté, dont il fit preuve nolammcl, en l'occa.io. 
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de 1* découvert* d'osé conspiration. L'année suivante il vit confirmer 
eu m faveur, par l'empereur Ferdinand, le litre de grand-duc, que 
Pie V avait conféré 1 ion pire, et en iM9 il épousa celle Véni- 
tienne appelée Blanche Cappello, qui s'était échappée de la maison 
paternelle, et qu'il avait eue pour maîtresse du vivant de aa première 
femme, Jeanne d'Autriche. 

Grâce au traité de Cateau-Cambréais, l'Italie jouit de près de vingt 
ans de tranquillité, pendant lesquels il n'v eut d'événement véritable- 
ment important que la perle de l'île de Chypre par Venise, durant 
la guerre soutenue par elle contre les Turks, de 1670 a I&7S. Les 
Etats d'Italie étaient en décadence, eicepté celui gouverne par Em- 
manuel-Philibert, qui, prince guerrier et réformateur a la foi*, ât 
beaucoup dana l'intérêt de son agrandissement et de son organisation 
intérieure, surtout en ce qui avait trait à l'armée. Ce prince eut, en 
revanche, le double tort de dissoudre les états généraux de la Savpie, 
qu'il avait convoqués lui-même à Chain bery. et qui ne furent jamais 
plu* réunis, et de persécuter cruellement le* Vaudois, après avoir 



de harceler depuis pendant longtemps. En IS86 il s'emparait de Sa- 
luées, 'd'où il résulta une guerre avec la France sur toute la ligne des 
Alpes , guerre qu'il conduisit lui-même contre Lesdiguière* , et pen- 
dant laquelle, profitant des discordes qui déchiraient le royaume sous 
Henri IV, il fit en 1590 une pointe jusqu'à Aix et jusqu'à Marseille, 
où il fut même proclamé duc de Provence. >ous ajouterons que ses 
visée* s'étendaient bien plus loin, car elles allaient jusqu'au trône de 
France; mais ce furent là de vains efforts, qui n'aboutirent en défi- 
nitive qu'à la pais conclue à Vervins en I&98. L'année suivante, 
Charles Emmanuel s'élant rendu à Paris tandis que la querelle rela- 
tive au marquisat de Saluces était remise à l'arbitrage du pape, on 

I prétend qu'il ne craignit pas de tremper dans la conspiration qui 
coûta la vie au maréchal de Biron. Quoi qu'il en soit de cette accusa- 

i tion, il est certain qu'en 1600 les troupes de Henri IV envahirent la 
Savoie ; mais cet te nouvelle guerre ne dura qu'un aa environ : car le 

I 17 janvier mot un traité était conclu à Lyon entre Henri IV et le 

. dnc de Savoie, par lequel celui-ci cédait a la France la Bresse, le 




U mort de Ftrrucclo à GsMiun», le 2 août 1 530. 



aidé de ses troupe* la France et l'Autriche dans leurs guerres de re- 
ligion. Ce ne fut qu'en 1&74 qu'il parvint à se débarrasser des Fran- 
çais et des Espagnols qui occupaient le duché, et partant à jouir seul 
en Italie, avec la république de Venise, d'une certaine indépendance. 
Celle-ci aurait été même pleine et entière pour lui si le marquisat de 
Saluces, dont le dernier titulaire était mort en 1563, n'avait pas été 
envahi et gardé par la France. Apres vingt et un ans de règne , Em- 
manuel-Philibert laissa en 1580 le trône ducal à sou fil* Charles-Em- 
manuel, qui fut le premier de ce nom. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

DEPUIS L'AVENEMENT DE Cil ARLES-EMMA M'EL V 
JI'SOL'A CKLU DE Vlf.TOR AMfeUEL 1". 

Charles-Emmanuel 1" s'attacha pendant tout son régne à complé- 
ter Pauvre de son père, si ce n'est qu'au lieu de tourner entièrement 
son ambition vers l'Italie et tâcher de s'agrandir de ce cdté, il 
chercha à s'étendre du cété de la France et de la Suisse. Dès 1583, 
H fit en vain une première tentative contre la ville de Genève, qui 
avait secoué le joug de la maison de Savoie en 1536, et qu'il ne cessa 

Paih. Tyj oj-^phie Herri 



Bugey et le Valromey, en échange du marquisat de Saluée*, dont on 
lui faisait abandon. Depuis lors Charles-Emmanuel pencha presque 
toujours ver* la France, et son alliance avec elle aurait même amené 
degrands résultats en faveur de la maison de Savoie, et peut-être 
aussi de l'Italie, si Henri IV, qui roulait dan* sa tête de vaste* pro- 
jets dans l'intérêt de l'équilibre de l'Europe, et dans le but de mettre 
obstacle à la prépondérance de l'Espagne et de l'Autriche , n'avait 
pas été assassiné en 1810. 

François Gonzague étant mort en 1612 sans laisser d'autre enfant 
que sa fille Marie, Charles-Eramauuel en profita pour s'emparer en 
1613 du marquisat de Moutferrat; mai* l'Espagne s'opposa à cette 
prise de possession, cl de là une guerre de quatre ans, suivie d'un 
traité en 1617, qui rétablit le itatu quo. Quelque temps après, la 
Valteline , pays catholique , a'étant soulevée contre le* Grisons , 
canton protestant, l'Espagne aida la première , tandia que le due de 
Savoie et les Vénitiens prenaient parti pour le* seconds; ce qui donna 
lieu h une nouvelle lutte, laquelle n'était pas plutôt terminée, que 
la France et Charles-Emmanuel faisaient une tentative contre Gènes, 
tentative signalée par une conspiration fomentée par le duc de Savoie 
au sein même de la république. 

La France signait la pais avec l'Espagne à Monxone en 1636 ; mais 
ce n'était que pour reprendre les armes une année après contre l'An- 
tire lie et le duc de Savoie, qui t'étaient allié* soudainement contre 
Mon , rar C«:an iîrr, 8. 
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elle a l'occasion de la succession de Mantoue. Richelieu, ministre 
tout-puissant de Louis XIII , soutenait les droits de Marie Gonxagne 
et de aon mari Charles, fil» de Louis, duc de Never». capitaine assri 
renommé, qui avait servi en France pendant les regnesde Charles IX, 
de Henri 111 el de Henri IV. Cette nouvelle guerre fut très-désas- 
treuae pour Charles-Emmanuel , car . après avoir vaincu les Français 
en 16», il fut battu per em en I6Ï9, et vit tomber en leur pouvoir 
la Savoie , Pignerol et Saluées. Il a'apprêlait a rentrer en campagne 
quand il mourut, le ÎG juillet 1630, c'est-a-dire six jours après la 
prise de Mantoue par les Espagnols. Prince essentiellement guerrier 
et capitaine habile , andacieux a l'extrême el non dénué d'éloquence, 
il rut très -aimé de ses soldats, bien qu'il les payât fort mal, et 
très-populaire dans le pays, bien que son règne ne lui valût que des 
guerres incessantes. 

Une antre succession, outre celle de Mantoue, amenait à celte 

Êjuc un léger changement dans la distribution des territoires ila- 
I. Alphonse II d'Esle étant mort en 1591 , sans laisser d'autres 



en dire autant de la plupart des différents papes qui se 
ir l.i chaire de saint Pierre dcpuisGrégoire XIU. 



Nous devons en 
succédèrent sur I. . 

ci , connu surtout pour la réforme du calendrier . accomplie en IMX, 
eut pour successeur, le IJ avril 15*5, ce terrible Sixte-QuintCPeretii}. 
qui dota Rome de magnifiques monuments, détruisit les brigands 
des Etats-Romains et fil une rude guerre aux protestants de b rance 
et d'Allemagne. Urbain Vil (Caslagna ) , élu le 15 septembre IMQ, 
siégea quelques jours seulement, et C.régoirc XIV (Srondrato), ilu 
le 5 décembre de la même année, ne fil pendant son pontificat de 
dix moi» et dix jours que compléter coulrc les brigauds l œuvre 
entreprise par Sixte-t^uiiit. lnuoccnl IX (Facchinelti), revêtu de la 
liare le 30 octobre 1501, ne siégea que deux mois el deux jour», pour 
faire place à Clément VIII ( Aldobrandini ) , élu le 30 janvier 159». 
Ce fui ce pape qui reçut l'abjuration de Henri IV et qui réunit rer- 
rarcaux Etals-Romains. Cn Médicis lui succéda le 1" avril 1605, sous 
le nom de Léon XI, et un liorghèse succéda à celui-ci, le 16 mai de 
la même année, tout le nom de Paul V. C'est pendant le règne de 





Masanlello, a la tête du peuple de Naples, Insurgé contre la domination espagnole, i c 7 juillet 1017. 



héritier* qu'un fila naturel, César d'Esté, le pape réclama Ferrare, 
qu'il regardait comme un fief de l'Eglise, et qu'il finit par incorporer 
aux Etala-Romains, h la suite d'un traité conclu en 1598. César d'Esté 
n'eut donc en partage que le duché de Modène et Reggio, que sa 
descendance conserva jusqu'à la fin du dernier siècle. 

En 1586 , à Octavien Farnèse avait succédé k Parme son fils 
Alexandre, capitaine célèbre, qui avait combattu à Lépanle, puis cn 
France, et gouverné les Paya -Bas pour le compte de l'Espagne, la- 
quelle, en récompense de ses services, avait rendu Plaisance à ion 
pere dès l'année I5«5. Alexandre , mort en 1592, avait eu pour suc- 
cesseur son fils Ranuccio, deuiièmede ce nom; et celui-ci, mort en 
IG22 , avait été remplacé par son fils Edouard. 

En Toscane, an grand-duc François, mort sans postérité légitime 
en 1&87 , avait succédé son frère ïerdlnand I", naguère cardinal , 
dont le règne se distingua par la protection accordée h l'agriculture 
et au commerce , ainsi que par la guerre incessante faite aux Barba- 
resques, auxquels il prit la ville de Bone. En 1609, il fut remplacé 
par son fils Corne U, et celui-ci par Ferdinand H, encore enfant , 
en 1621. 

Presque tous les princes que noua venons de nommer , y compris 
Charles-Emmanuel 1", se posèrent plus ou moins en grands amis des 
gens de lettres, ce qui fit que la littérature , au lieu d'élever les 
esprits, ne servit le plus souvent qu'à le* énerver el k les corrompre. 



ce pontife que l'église Saint -Pierre fut achevée et qu'eut lieu la 
grande querelle entre la cour de Rome et la république- de Venin? 
que Paul V excommunia et qui Tut défendue si habilement p ar so| J 
Idéologue Paul Sarpi , auteur célèbre de l'Hittoire du concile de 
Trente. Grégoire XV ( Ludovisi ) , élu le 9 février 1021 , illustra son 
pontificat par la fondation du fameux collège de la Propagande, Il eut 
pour successeur, le 6 août 1623, Urbain VllI [Burbcrinij, qui, comme 
la plupart de ceux que nous venons de nommer, pécha de népotisme 
et eut, de plus, l'immense tort de tolérer le monstrueux procès intenté 
par l'inquisilion contre le grand Galilée. 

Nous ne quitterons pas cette période sans faire mention d'une 
longue guerre (de 1001 k 1617 ) soutenue par les Vénitiens contre 
le* Uscoques , pirates de l'Adriatique, protégés par l'Autriche , ainsi 
que de cette conspiration racontée par Saint-Réal et attribuée au duc 
de Bcdmaret à l'Espagne, laquelle fut réprimée avec un tel mystère 
par le gouvernement de Venise, qu'aujourd'hui encore il règne une 
certaine incertitude tant sur ses auteurs que sur son but véritable. 
Rappelons aussi que le sort des peuples qui avaient eu le malheur de 
tomber sous le joug Hc l'Espagne ne faisait que devenir de plus en 
plus déplorable. A Philippe II, vrai 'l'ibère de la monarchie espa- 
gnole , avaient succédé Philippe III eu 1508, et Philippe IV en 1421, 
qui laissèrent gouvernera leur place de» ministres tels que Lerrua, 
Utéda , Olivarès, représentés en Italie par des houmies bien pires 
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qu'eux , et Ictquclt ne voyaient dan* les m 
livrée» à leur bon plaisir que de riebet proie» 



* exploiter. 



provincet 



CHAPITRE QUATRIÈME. 

LA MORT DE CHARLES-EMMANUEL 1" JUSQU'A CELLE 
DE CflAIlLES-EMUA.MEL II. 
(1«M-!«7S.) 

Si un prince semblable à Charlet-Em manuel I er avait succédé à 
celui-ci , et si «on règue avait été tout aussi long, la maison de Savoie 
aurait certes absorbe dès ce temps-la une bonne partie de la Pénin- 
sule; mai» il était dit que les propre* de celte famille seraient 
aussi h nis que constants. Aussi ij s'ccoula entre la fin du règne de 
Charles- Emmanuel I' r et le cootrocnccnicnt de celui de Viclor- 
Amédéc 11 , qui cul à peu près le même caractère et la même durée, 
un espace de quarante-ciuq au» , pendant lequel se succédèrent trois 
princes miqf urs et deux régences. 

Ij guerre engagée au sujet de la succession de* Goniague se pro- 
longea pendant quelques roui» encore , aprè» l'avénemcnt de Victur- 
Amédéc 1", qui avait succédé à Charles- Emmanuel I", le 38 juil* 
let Ifiâo; on eu vint ensuite aux traité*, et par ceux de Cberasco cl 
de Mirahori, l'un du 0 avril IC3I, l'autre du & juillet 1632, Manloue 
et le Montfcrrat restèrent aux Ncvcrs-Gonzague , tandis qu'Alba , 
Trino et quelque* autre* ville* furent annexée* aux Etal* du duc de 
Savoie. Il est vrai que celui-ci fut obligé de livrer Pignerol, ce qui 
équivalait à rouvrir aui Français le* porte* d« I* Péninsule. Mail 
cette paix ne devait durer que troi* ans, car Hicueliru , reprenant 
l'idée de Henri IV, d'abaisser autant que possible II maison il'. Au- 
triche, en Italie surtout, minœuvra de telle manière, qu'un irai lé 
fut conclu à Rivoli-Piémontais, le 1 1 juillet lui», entre la France et 
le duc de Savoie, traité signé bientôt par lei due* de Mlntoue et de 
Parme, et approuvé par urbain VIII , *eul parmi le* papt*, depuis 
Paul IV, qui parût vouloir s'éloigner de l'Espagne- '-a guerre qui 
ne dura pas moins 1 



■ 

déc, 



vingl qualra en*; mais Victor- A nié- 
qui avait été nommé capitaine général de la Ligue 
uire que pendant deux ans seulement, car il mourut le 7 oe» 



ne put la 



1(137. Ce fut la uq nouveau malheur pour le Piémont, car* 
tous les maux de la guerre il s'ajouta pour lut celui de* discordes in- 
testines. Victor-Amédée 1" avait laissé pour son succeiteur son fils 
aiué François-Hyacinthe, Age de cinq an* seulement, sous II régence 
de sa mère Christine de France, Aile de Henri IV, cl femme d'un 
esprit très élevé. Malheureusement, elle avait contre elle, outre I Es- 
pagne, Hiehelicu, qui aurait voulu gouverner a *a place, et ses beaux» 
frères Thomas et Maurice de Savoie, qui lui disputaient la régence, 
et lesquels ne craignirent pas de se déclarer contre elle au montant 
même où les troupe* espagnole* envahissaient le Piémont. Ce fut sur 
ces entrefaites que FrauruitrHyaciiiilie viul a mourir, pour âire 
remplacé par son frère Charles-Emmanuel , encore plu* jeune qui 
lui, de manière que ses deui oncle» finirent, eu 1839, par être presque 
maîtres de l'Etat. La régente, forcée de M réfugier, d'abord dans le 
citadelle de Turin , pui» - Grenoble, lais», son (il. t Montoiéliai. , 
avec ordre au gouverneur de la place de ne le livrer a piriounc, p.is 
même sur la présentation d'une dépêche de »a main, ce qui empêcha 
Hiehelieu de s'emparer du jeune due , ainsi qu'il en avait formé le 
projet. Ce ne fut qu'en lOiO que la ville de Turin put être recouvrée 
par Christine de France, et qu'eu iOii qu'un traité fut conclu entre 
celle-ci et ses beaux-frères , par lequel la régence resta à la duchesse 
mère, qui la garda dès lors jusqu'à la majorité de son fils. Après une 
guerre assez molle, ranimée un instant, en KiâC, par la prise de Va- 
lence, le 7 novembre 10i9 , la paix dite des Pyrénées fut conclue 
entre l'Espagne et la France, cette dernière étant représentée par le 
cardinal M-i/jrin, qui avait succédé à Hiehelieu dans le maniement 
suprême des affaires. Quant au Piémont, il y gagna d'être délivré 
enfui de la présence des étrangers, et de voir Charles-Emmauuel II 
régner depuis lois assez paisiblement, ne songeant presque qu'a pro- 
téger les belles-lettres, qu'a orner de monument* se* Etals et qu'à 
fiirc percer à travers tes Alpes, eu IG70, une magnifique route desti- 
née à relier de plus en plus l'Italie avec la France. Charles-Emmanuel 
fut nu de* rare* princes de sa mai&on nui ne commandèrent pas en 
personne leurs armées, et les guerres de »on règne se réduisirent à 
l'aide prêtée aux Vénitiens contre le» Turc*, lor* du siège de Candie 
par ce* derniers, à deux déplorables campagnes contre le» Viiudois, 
et à une attaque infructueuse contre Gênes, laquelle fut suivie, en 
vertu de la médiation ou plutôt des menaces de Louil XIV, d'une 

Caiv signée en IU73. Deux ans «près, c'est-à-dire le 12 juin IGT5, 
lu ries - Emmanuel terminait sou règue en ordonnant d'ouvrir les 
porte» de son pilais, afin que le peuple le vil pour- la dernière fois 
sur son lit de mort. 

Il nous faut maintenant revenir sur nos pas pour offrir au lecteur 
un aperçu très-rapide sur l'histoire des autres Etals de la Péninsule. 

Les duché* de Panne, de Modéne et de M.intoue-Montfcrrat , tra- 
versé* «au* ceste par les troupe* de* puissances belligérantes, furent 
obligé» de prendre pari à presque toute la lutte, commencée en 1036 



et terminée par )a paix dei Pyrénéei, lutte qui se trouva compliquée 
lit quelque temp* d'une misérable guerre au »ujcl du petit du- 



ché de Castro, appartenant aux Farnète"et séquestré, d'abord par 
Urbain VIII, pui* par «on successeur Innocent X, qui finit par l'an- 
palrimoine de «aint Pierre. Le duché d'Urbin étant retourné 



neter au 



au sainl-siége par l'extinction de la famille de la Rovère, le* Etats- 
lin* se tiouvèrent limités depuis lor» tel» qu'il» le (ont aujour- 



Romain* 
d'hui. 

A Modène, Alphonse I" succédait à son père Franco!» I", en 1868, 
et avait pour successeur, en 1601, ton ftl* Franco!* H. 

A Charleil* r , duc de Mantoueelde Montfcrrat, succéda, en IR37, 
ton fils Charle» Il et à celui-ci, en 1664, *ou 61* Charles III, qui de- 
vait être le dernier. 

En Toscane, Ferdinand II, prince pacifique et lettré, eut pour 
successeur, en 1870, CAun III , nui continua l'truvre entreprise par 
se* prédécesseurs, depuis le grand-duc Françoi* |* r , c'est-à-dire celle 
d'énerver de plu* en plu* les Toscans , 



de littérature, ou le fond est sacrifié à la forme , et dont par consé- 
quent les gouvernement» despotiques u'ont rien à craindre, toit en 
tenant soigneusement le grand-duché à l'abri de toute chance de 
guerre, ce qui cerle* n'était pa* fait pour y entretenir l'etprit militaire. 

A'ou* avons dit qu'Urbain VIII avait eu pour successeur Innocent X 
(Panfili), élu le 14 septembre 1 644. Ce pape, tout en persécutant le» 
neveux de sou prédécesseur , n'en favorisa pas moin» beaucoup les 
tien* propres, et son tucceiaiur Alexandre Vil (Chigi), nommé 
le T avril lU&b , après avoir très-bien commencé, finit lui aussi par 
népotiser d'une manière assez scandaleuse. Ce fut ce pontife qui , à 
l'occasion d'une querelle entre le* gen* de sa maison et ceux de l'am- 
bassade de France, eut à souffrir toute espèce de supercherie* de la 
part de Loui* XIV , jusqu'à être obligé de lui faire présenter de» 
•truie*. Clément IX (Knspigliosi), élu Te 20 juiu 1067, etQémcutX 
(Altteri), élu le 39 avril iC7n , ne se distinguèrent que par leur népo- 
tisme , matidie incurable déformai* chez le* papea, 

L» république de Venise, toujouri seule sur mer en face dei Otto- 
man*, eut à soutenir contre eux une nouvelle lutte qui, malgré deux 



brillante* victoire* remportée* par se» flottes, finit par lui faire perdre 
Candie, eu .069. Quint lu» Génuia, nom u'iuriom rien à dire sur 
leur compte, sans le courte guerre soutenue par eux contre le duc de 



Savoie en IBM. 

En arrivaut aui malbeureuie* province* opprimée* par l'Espagne , 
noui diront nue ti la Sardaignc et le duché de Milan souffraient pa- 
tiemment l'odieux joug étranger, il n'en était pai de même dei Deux- 
Sicile*, lesquelles, il faut le dire , ont de tout temp* protesté parle* 
conspiration* ou par les soulèvements contre les différentes opprev- 
llont qui se sont succédé cbei elles depuis de* siècles. Déjà, en 
15*7, c'est-à-dire tout juste cent an* avant la révolution qui eut pour 
principal chef Ma sa nie lia, la ville de M a pic t s'était soulevée pour 
repousser l'inquisition , celle même inquisition à laquelle les Espa- 
gnol! se* maître* se soumettaient avec tant de résignation. Plusieurs 
conspirations curent lieu par la auite, celle entre autres à laquelle 
participa le célèbre Tboma» Campanclla , moine philosophe qui , 
retenu prisonnier pendant vingt-sept ans, fut torturé sept foi* par 
les satellite* de l'Espagne! Mai» c-était l'année 1647 qui devait mar- 

3uer turtout dan* les annilea de* révolution* , tant en deçà qu'au 
el» du Phare. 

En Sicile ce fut la ditrtle qui provoqua le «oulèvement de la Tille 
de Palerme, oh le peuple l'attaqua d'abord au préfet (qu'on désignait 
•lor* comme aujourd'hui sou* le nom de préteur} , pui* au vice-roi 
Ixjs Vclcz. Le premier chef du mouvement fut un homme du peuple 
nommé ftino délia Pelota , mai* le* noble* et le clergé n'ayant pas 
voulu faire cause commune avec le* plébéien* el ceux-ci n'ayant pa* 
tardé à te diviier, Niuo et troi» des siens furent faits prisonnier* et 
étranglés, tandis que quarante autres étaient envoyét aux galères. La 
révolution recommença toutefoi* quelque* jour* après, à l'occasion 
d'une rixe engagée dans la rue entre quelques hommes du peuple et 
les valet* d'un noble. La multitude insurgée força le vice-roi à s'em- 
barquer et mit à sa place, avec le titre de capitaine général et de 
syndic perpétuel de Palerme , un batteur d'or , nommé Joseph d'A- 
lessio. D'autre* ville» l'étant soulevée* , la Sicile aurait pn *e débar- 
rasser des Espagnol!; mail d'une part, l'Incapacité et la faiblesse 
d'Alessio qui finît par rappeler le vlce-rol, el de l'autre de nouvelle* 
division! néei au lein du peuple el habilement exploitée! par ici en- 
nemis , aidèrent ceux-ci de telle sorte nu'Alessto et une douzaine 
d'autres plébéiens ayant été pris et décapité*, la Sicile rentra bientôt 
tout entière «ou» le joug. 

Des événements pareils se passaient à Naplrs presque *u même mo- 
ment, ai ce n'est nue la période révolutionnaire devait dorer près de 
neuf mois, car à Masanicllo succéda le prince de Massa, et celui-ci 
fut remplacé par Gennaro Annese et par le duc de Guise. Il faut 
même dire que, sans l'arrivée de ce dernier, qui gâta tout par son 
étourderic et par *on orgueil, le* Espagnols auraient réduit Naplc* 
bien difficilement. Ce fut le 7 juillet que commença l'insurrection , 
sur la place du marché, k l'occaiion d'une querelle entre les prépo- 
sés de la douane el quelques gens du peuple , au sujet de la taxe de* 
fruit* nouvellement imposée par le vice-roi duc d'Arcos. Celle ma- 
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Uxe , ajoutée k toutes le* charge* et k toui 1rs main 
1* triste domination de l'Espagne avait accable" Naples, était 
comme la goutte d'eau qui fait déborder le vase. Cependant il fallait 
un chef pour que l'émeute se changeât en révolution, Or ce chef se 
révéla tout à coup dans un homme obscur jusqu'alors, dans un pauvre 
vendeur de poisson , dans Thomas Aniello d'Amalfi , appelé par »yn- 
cepe Masaniello, lequel, bien que jeune encore, était fait pour en- 
traîner la multitude et par son éloquence naturelle et par la mile 
beauté et par sa sombre énergie. Sur un mot de lui, la foule s'é- 
branle soudainement , se dirige sur le palais du vice-roi, en force 
èl arrive jusqu'au duc d'Arcos en criant : A bat la taxe 
et en demandant le rétablissement des privilèges accordés 
ville par Cliarles-Quint. Le vice-roi est obligé de céder, 
bien que le* châteaux forts soient aux mains des tiens , qu'il dispose 
d'une nombreuse garnison, et que la noblesse soit, comme en Sicile, 
tout à fait de son côté. Naples dès lor* e*l au pouvoir du peuple, qui 
nomme Masaniello son capitaine général , prend d'assaut la tour 
Saint-Laurent, fait bonne garde dans la ville, et, en allant briser 
tout ce qu'il trouve dans les maisons des publicains ou des nobles 
le* plus détestés, n'emporte rien que pour en faire des feux de joie, 



oranie souc 

du fruits l't 
jadis ., U vi 



sans en excepter des sacs remplis d'or! ( 
moins extraordinaire de celte singulière 



; ne fut pas là le trait le 
révolution. Qu'où ajoute k 
cela que, tout en s'insurgrant contre les Espagnol*, le peuple de Na- 
ples respect* constamment l'autorité du roi Philippe IV. On vit même 
le portrait de celui-ci figurer k la fenêtre de l'humble maison de 
Masaniello, du haut de laquelle le capitaine général du peuple admi- 
nistrait la justice, assisté d'un prêtre nommé Genovino , et d'un se- 
crétaire pommé Vilali, dont l'un lui donnait lecture de* nombreux 
placets qu'on lui présentait au bout d'une perche, tandi* que l'autre 
écrivait (ou* sa dictée les arrêts qu'il était appelé k prononcer k 



chaque instant et sur toute espèce de matières. Rien ne résistait k la 
volonté exprimée par Masaniello du haut de soi) tribunal , et un mot, 
uu signe de lui sufisait pour réduire au silence et même pour disper- 
ser l'innombrable (ouïe armée qui se tenait sans cesse à ses ordres. 
Mais ce singulier état de chose* ne dura que huit jour*, car *oit par 
l'effet de l'enivrement du pouvoir, soit par celui de la fatigue exces- 
sive de l'esprit, la raison du malheureux Masaniello s'altéra subite- 
ment, et la folie lui ht commettre de tels excès, que, le 10 juillet 
1(47, quatre de* siens, que le vice-roi était parvenu k gagner k force 
d'or, purent l'égorger impunément. Ce ne fut que le lendemain que 
le peuple, sentant l'immensité de sa perte, pleura amèrement U 
mort de son chef et lui fil de magnifiques funérailles. La révolution 
toutefois survécut k Masaniello, ainsi que nous l'avons dit, mais ce 
fut pour dévorer tous ses chefs , excepté le duc de Guise, que les Es- 
pagnols se contentèrent de faire prisonnier pour l'envoyer k Madrid, 
en 1046. Ce fut eu vain que le cardinal Matarin envoya k Naples une 
escadre française avec le prince Thomas de Savoie, qui de partisan 
de l'htpagiie était devenu son ennemi, et lequel ne put pas même 
débarquer. I.ei fers des habitants des ()eui-Sicik-s se trouvèrent rivés 
dès lors, ainsi qu'il arrive après toute révolution avortée. Pour en 
finir avec les tentatives révolutionnaires du dix-septième siècle, nous 
rappellerons qu'eu li,U, sous le règue de Charles II, qui avait suc- 
cédé h son père Philippe IV, en tG6a, la ville de Messine se souleva 
en proclamant pour roi Louis XIV, et qu'après quatre au» de guerre 
dans une partie de la Sicile, les Français s'élant retirés, d'horribles 
eprésaillc* furent exercée* p*r le* Espagnol* contre le* malheureux 



représaill( 
Insurgé». 



CHAPITRE CINQUIÈME. 



DEPUIS l/AXÊNEMENT DE TICTQRaUÉDfiE II JUSQU'AU COMMENCE- 
MENT DE U GLEISBE POIK LA StCQESSlON U'I.al'AGNE. 
(teiVITN.) 

Victor»Amédée II était âgé de neuf an* «eulcment quand son père 
mourut, eu 1674. Aussi le» rênes du gouvernement furent prises par 
sa mère Marte-Jeanue, issue d'une branche collatérale delà maison 
de Savoie, Celle régence Tut troublée la première toi*, en 1679, par 
une révolte provoquée k Mondovi par le* Uxe» qui depuis quelque 
temps pesaient lourdement sur le pays. 

E ? - ,6 ,V ' ! e 1 d ." c de J?'? h>ue ' P re *» e P" m nombreux créancier», 
vendait Casai k Louis XIV, qui, possédant déjà Pigucrol , devint plus 
puissant que jamais en Piémont. * 

C'est ici le lieu de rappeler de nouvelles supercherie* commises 
eu Italie par celui qu'on appelait U grand roi. 

Lu 16R» , , 'étant brouillé avec la république de Gêne, pour un 

'!VL Z P 1 " lr »» d « »» »• P'n» barbare, en 

D. ~nt bombarder la ville et en forçant le doge a Te rendre a \'cr- 



doge i 
pour lui présenter des 



! Ucux 



ans après il obligeait le jeune duc de Savoie, qui sortait à peine de 
tutelle, de faire à l'égard des Vaudois ce qu'il venait de faire lui- 
même en France, en lti8!>,par la révocation de l'édit de Nantes. 
Enfin en 1688, n'ayant pu obtenir d'Innocent XI, qui avait succédé 
à Clément X le îl septembre 1676, de continuera considérer l'hôtel 
de l'ambassade française à Rome comme asile inviolable, voire même 
k l'égard des malfaiteurs, il séquestra la ville d'Avignon. Mais une 
ligue fut formée enfin, le .1 juin 1600, contre tant d'orgueil et tant 
d'insolence, et Victor-Amédée II, qui ne fut pas le dernier h la si- 
gner» rouvrit aussitôt leurs vallées aux malheureux Vaudois qu'il 
avait été obligé d'expulser. Une armée française ayant envahi la ha- 
voie et le Piémont, iou* le* ordre* du maréchal Catinat, non-seule- 
ment le pays fut horriblement dévasté, mais des populations inno- 
cente* furent égorgées sans pitié. Battu dans une grande bataille a 
Slaffarde, le 16 juin 1690, le duc prit sa revanche k Coni . en I' 91, 
et l'année suivante il se trouva assex fort pour euvahir le Dauphiné, 
*i ce n'e*t que la petite vérole l'empêcha de pousser plus loin » c » 
sucré». En 1*9», Catinat remporta une nouvelle victoire sur Virior- 
Amédée, à Marsaille, dans les environ» de Pigncrol; msi* en 1695 il 
perdit Casai; puis Loui» XIV, btigué de la guerre et désireux de 
pourvoir aux éventualités pouvant résulter de l'ouverture de la suc- 
cession d'Espagne, entama des négociations qui aboutirent * la paix 
signée k Turin le 4 juillet 1696 et publiée le 10 septembre suivant. 
Ce traité fut extrêmement favorable à la maison de Savoie, car > ic- 
tor Amédée II, outre qu'il recouvra l'entière P»»* 0 »/'?^^.^*^;'!.*; 
y compris F" 
quelque sor 
tralilé. Ajoute* i 
cette clause, " 
contribua i 
Ryswyck. 
Telles qui rav 

neutralité de l'Italie devait être illusoire , en ce sens du moins q« i « in- 
né devait pas la préserver d'être foulée aux pied» par le» armées ue» 
puissances étrangère*. , 
Pendant ce lemp», Ranucclo Iî était mort à Panne, en 1004, et 
Françoi* II, a Modène, dan* le cour* de la même année, et il* 
avaient eu pour successeur», l'un son fils François 1", l'autre »ou fil» 
Renaud d'Esté. 

Charles II continuait k régner à Mautoue et dans le Monlfcrrat, à 
l'exception de Casai, vendu k Louis XIV, et Corne III régissait tou- 
jours la Toscane. 

Quant au siège pontifical, il était occupé par Innocent XI (Odcs- 
calcbi), quc udus avons vu résister noblement k Loui» XIV, cl qui 
eut au»»i le mérite, en 168S, d'encourager Sobieski , roi de Pologne, 
k délivrer Vienne assiégée par les Turks '. En l(J89, le trône pon- 
tifical avait été occupé par Alexandre VIII (Ottolwui), cl en IG9I 
par Iniioccut XII (l'ignalclli), qui mourut en 1700. Ce pape régna 
avec sagesse et justice, et fit une rude guerre au népoU»me, jusqu'à 
publier une bulle k ce sujet, en Iu9i, «vec injonction de la jurer 
aux cardinaux entrant au conclave, ainsi qu'à ses *ucces»eur». Ajou- 
tons que cette bulle, *an* extirper le mal, contribua du moins à en 
atténuer les efiels. 

La république de Venise ne cessa pas de lutter contre Je* Turks 
d'accord avec la Pologne et l'Autriche, depuis 1684 jusqu'en IC99- 
et grâce k Morosiui, son der 



gra 



ud 



ju»qu'en (Ca- 
pitaine maritime, elle i 

llliaaat «• t 1 1 J_ ■ a » . 



quil la Morée, Egine, Sainte-Maure et quelque* ville* de la llaî.«il» 
Toute* ce» conquête» furent sanctionnée* par la paix j, t- " a . 1 " • 
en 1699, laquelle eut aussi pour efTet principal de hir,> V i0 * lU > 

fEÙ e ropT MBCe ^ l ' mVit * ° lU,aUa ' deVCUUe « ««S'c pour 

Le roi d'Eapague Charte* II, qui vint k mourir le m„„ v .„, 
l'an 1700 .an* laisser de postérité, connaissant 'SStS^± 
et tou» le* traites qui avaient eu lieu entre les princiuiV. ". ,,r, «' u '» 
de l'Europe en vu'e de »a *ucce*.ion , avait "£tt > Zî*~*» « 
ï octobre de 1» même année, légué •* monarchie k Phili ,~ îï 
France, petit-fil* de Louis XIV, et celui-ci n'a 



» .nuic, pcui-ui» uc i^iui» aiv , ei celui-ci n'acceptant p a » V i £ 
pold I», empereur d'Autriche. Or, Loui. XIV et kilipV, V 
accepté immédiatement, le dernier se rendit aussitôt en Esn.,-1 
où il fut reconnu «au» difficulté, ainai qu'à Naple», en SicUc e» si ' 

(J?H1 lit» *»l ia fil lias»* mnia l,. c aulnaa aisssJaass» J ■ ■ É . a . 

le 

pagne aussi étroïtenienl 
néralc , qui ne dura pas iu> 
si grandement k souffrir. 

1 Nos lecteurs trouveront dn détails elrcanstaneléssur cuit i 
vranca d* tiajnr , dans YHiUaintU Paio^iu rl dans \ llluairt ,i c Turayte ta 
Léonard CbobUo, publiée* en Uii et ut» par Uusiave ttarba. 



aigne et k Milan; mai* le* autre* prétendant* ue tardèrent'; 
îver, et avec eux l'Angleterre et la Hollande, alarmée* de voir l~E~ 
unie avec la France. De 1k celle «uerre J- 
-om. de quatorxe an*, et dont Uul 
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SIXIÈME PARTIE. 

DEPUIS LE COMMENCEMENT DE LA GUERRE DE SUCCESSION JUSQU'A LA CHUTE DE LA RÉPUBLIQUE DE VENISE (1701-1797). 



CHAPITRE PREMIER. 

APERÇU SUR LES ÉVÉNEMENTS QUI EURENT LIEU EN ITAl.JP. 
JUSQU'AUX TRAITES D'LTRECHT, DE RASTADT ET DE BADKN. 
(1701-1714.) 

La (pierre commença ver» la moitié de l'année 1701. D'une part se 
tnmvaient la France, l'Espagne, la Bavière et le duc de Savoie; de 
l'autre, l'Autriche, et bientôt après l'Angleterre et la Hollande, liée» 
à ce qu'on appelle la grande alliance par le traité du 7 septembre 1 701 . 
Venise déclara vouloir rester neutre, tout en accordant aux puis- 
sance* belligérante» la faculté de faire traverser ses Etats par leurs 
troupes, à l'exception des villes fermées, ce qui n'empêcha pas que 
celles-ci aussi fussent envahies et occupées plus d'une fois. La maison 
d'Esté, le duc de Parme et le pape flottaient entre les deux ligues, 
tandis que le duc de Mantoue ouvrait cette place aux Français et 
allait se renfermer a Casai de Montferral. 

Le» opérations militaires furent entamée» en Italie par le priuce 
Eugène de Savoie, capitaine célèbre déjà au service de l'empereur 
d'Autriche. Le maréchal Câlinât commandait l'armée française; mai*, 
ayant laissé franchir l'Adiré et le Mincio a son adversaire, il fut dé- 
posé et remplacé par Villcroi , général de cour, qui se laissa battre à 
Chiari, le l" septembre 1701, et surprendre ensuite à Crémone, le 
I" février 1702. 1-e duc de Vendôme lui ayant été substitué, une 
ude bataille, où le» chances se balancèrent, eut lieu, le 15 août 
la même année, à Luxxara , entre lui et le prince Eugène, sous 
les jeux de Philippe V, qui s'était rendu en Iulic pour visiter Na- 
ples et Milan. Les derniers mois de 1707 et toute l'année suivante 
se passèrent en une iérie de combats tans grands résultats , tant en 
deçà qu'au delà des Alpes, taudis que le duc de Savoie préparait sa 
désertion vis-è-vi» de l'alliance franco-espagnole, faute énorme, que 
nous pourrions appeler crime de lèse-patrie, car elle ne contribua 
pas peu à livrer plus tard l'Italie entière 4 la toute-puissance de 
l'Autriche. Louis XIV , ayant été instruit de ce qui se tramait 
contre lui, envoya l'ordre a Vendôme de faire désarmer tous les sol- 
dats piémontais qui »e trouvaient mêlé» à l'armée française, ce qui 
fut exécuté le 0 septembre 1703. Le duc alors, déclarant la guerre à 
la France et a l'Espagne, signa, le 25 octobre de la même année, un 
traité avec l'Autriche par lequel on lui promettait, outre Alexandrie, 
Valence, la Lomelline et la vallée de la Sésia, la succession du 
Montferral, et voire même une partie de la France orientale, dont 
on se proposai! d'opérer la conquête. En 1704, Victor-Amédée se 
trouva pressé entre la Feuillade, qui lui prit la Savoie et ne larda 
pa* à arriver jusqu'à Suse , et le duc de Vendôme , qui occupa lvréc 
et Verceil. Le 13 août, les Français et les Bavarois, commandés par 
Marsin et par Tallard, perdaient une grande bataille i Blcnheim 
contre les Autrichiens et le» Anglais , commandés par le prince Eugène 
et par Marlborough, presque au moment même où, d'un côté, l'archi- 
duc Charles, second fils de l'empereur d'Autriche, s'avançait du 
Portugal en Espagne , prenant le titre de roi , et , de l'autre , les An- 
glais s'emparaient de Gibraltar. La Feuillade prit Nice le 9 avril 17 04, 
et le lendemain Vendôme prenait Vcrrua, pour battre ensuite, le 
10 août, a Cassano, le» Autrichiens commandes par Eugène de Savoie. 
En attendant, le maréchal Villars tenait en échec Marlborough cl la 
ligue en Allemagne, où Joseph I" avait succédé à l'empereur Léo- 
pold I" le 10 mai 1706. En Espagne, l'archiduc Charles prenait Bar- 
celone le 9 octobre, et y établissait son quartier général et sa enur. 
En 1706, après la victoire remportée par Vendôme à Calcinalo, les 
chances devinrent tout à fait contraires aux Français. Vendôme 
ayant été appelé à combattre dans le» Flandre», ce fut la Feuillade 
qui mit le *iége autour de la ville de Turin , siège des plus mémo- 
rables, qui dura quatre mois environ , et pendant lequel les assiégés 
firent preuve d'une constance et d'un courage admirables. Aujour- 
d'hui encore on garde religieusement en Piémont le souvenir d'un 
mineur nommé Pierre Micca , qui, surpris tout à coup par un parti 
de Français tandis qu'il travaillait a une conlre-minc , sauva Turin 
en se faisant sauter avec l'ennemi. Eugène de Savoie ayant pu opé- 
rer, à Moncalieri, sa jonction avec Victor-Amédée, mi n'avait pas 
cessé de tenir la campagne et de mauœuvrer très-habilement autour 
de la ville assiégée, une grande bataille s'ensuivit le 7 septembre 
1700, sons les murs mêmes de Turin, entre les Français et Ic^Austro- 
Sarles (notre plume se refuse presque à accoupler ces deux mois!), 
bilaillc qui, perdue par les Français, ouvrit pour longtemps l'Italie 
a la prépondérance de l'Autriche! Ce fut en vain qu'une victoire était 



remportée par les Français, le 9 novembre, sur le territoire de Man- 
toue, et qu'une belle défense était faite par eux jusqu'à la fin de l'hi- 
ver, tant en Italie qu'en Allemagne. Dan* les Flandres, Villeroi et 
l'électeur de Bavière étaient battus à Ramillies le 33 mai 1706, et en 
Espagne l'archiduc Otaries entrait à Madrid le 16 juin , pour en être 
bientôt expulsé, il est vrai, par Philippe V, qui y faisait sa rentrée 
le 31 septembre. En 1107, les Français évacuèrent toute l'Italie du 

I Nord , en vertu d'une capitulation conclue le 13 mars. Il ne leur res- 
tait plus que Snse, dont le duc de Savoie les délogea le 3 octobre, et 
alors, à la faveur des événements militaires, de nouvelles conspira- 
tions et de nouveaux soulèvements curent lieu dans l'Italie méridio- 
nale, conspirations et soulèvements bien déplorables cette fois, car 
ils n'avaient pas lieu dans l'intérêt de l'indépendance nationale, 
mais dans celui de l'Autriche, dont la domination était encore plus 
détestable que celle de l'Espagne. Naples se leva contre celle-ci le 
7 juillet 1707. D'autres villes des Deux -Sicile» suivirent bientôt son 
exemple, et la place forte de Gaële, la seule qui fût restée au pou- 
voir de Philippe V, ayant été prise par les Autrichiens le 3 octobre, 
toute l'Italie se trouva débarrassée des armées franco-espagnoles. 
Après des alternatives de succès et de revers des deux parts tant cri 
Espagne qu'en Allemagne, et une«*ampagiic du duc de Savoie en 
Dauphiné en 1709, le & juillet de la même année, Charles Gonzague 
étant mort sans postérité, le duché de Mantoue fut occupé par l'em- 
pereur d'Autriche, et le marquisat de Montferral par Victor-Amédée. 
Eugène et Marlborough battaient le» Français, le 11 juillet, à Oude- 
narde, et le 11 septembre à Malptaquet, et le 20 octobre ils pre- 
naient Mons. En revanche, les armes françaises étaient victorieuses 
en Espagne. Quant à l'Italie, on la laissa tranquille pendant ce temps; 
puis.au moi» de ma» 1710, on ouvrit des négociations eu Hollande; 
mais les conditions imposées à Louis XIV furent telles, qu'il préféra 

I tenter de nouveau le sort des armes , et alors , après avoir commencé 
par essuyer d'assez grands revers, la France et l'Espagne finirent par 
se relever entièrement, grâce surtout à Veudôine, vainqueur à Vil- 
lavieiosa les 9 et 10 décembre 17 10. Les pourparlers furent repris en 
1711, avec plus de succès cette fois, grâce à la mort de Joseph I"", 
qui cul lieu le 13 avril , et laquelle, faisant monter sur le trône im- 
périal ce même archiduc Charles qui prétendait à l'Espagne, donna 
à réfléchir à tout le monde. Eu effet, il était facile de prévoir les 
graves dangers qui auraient pu résulter pour l'équilibre européen de 
la reconstruction en faveur de la maison d'Autriche de la monarchie 
de Charles-Quint. Les opération* militaires commencèrent donc par 
*e ralentir; puis, le 17 millet 1713, on conclut une trêve entre la 
France et l'Angleterre. Enfin l'armée impériale restée *eule en face 
de celle de la ligue ayant été battue à Deuain par Villars le 2» juillet, 
tandis que les succès des Français ne discontinuaient pa* en Espagne, 
les 11 et 17 avril 1713 on signa à Utrccht cinq traités entre la 
France d'une part, et de l'autre l'Angleterre, la Savoie, le Portugal , 
la Prusse cl les Pays-Bas. Or voici ce qui résulta de ces traités par 
rapport à l'Italie. Le duché de Milan, la Sardaigne et le royaume de 
Naples étaient abandonné» à l'Autriche, taudis que la Sicile passait 
sous le sceptre du duc de Savoie, à qni l'on accordait le titre de roi. 
Victor-Amédée H acquérait en outre le Montfcrrat, Alexandrie, Va- 

I lencc, la Ix>melline, la vallée de la Sésia et tout le pays possédé par la 
France au delà de» Alpes, si ce n'est que Barcclonnctte, qui se trouve 
placée en deçà , élait cédée à Louis XIV. L'Autriche, ayant été aban- 
donnée par tous ses alliés, fut obligée de signer à Hastadt, le 6 mars 
1714, et à Baden le 7 septembre de la même année, deux traités, qui 
ne furent en quelque sorte que la ratification de ceux d'Utrecht. Ce 
fut ainsi qu'après quatorze ans de lutte acharnée l'Europe put enfin 
respirer. Quant à l'Italie, si elle gagnait à la paix par l'agrandisse- 
ment du Piémont, elle perdait énormément en ce sens qu'elle se 
trouvait de plus eu plus a la discrétion de l'Autriche. 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

DEPUIS LES TRAITES DTTRECHT, DE RASTADT ET DK ItADEN 
JUSQU'A LA PAIX DE VIENNE. 
(1714-1735.) 

Vers la fin de l'année 1714 la guerre recommença entre Venise et 
les Ottomans. Ces derniers visaient à reprendre la Morée, dont ils 
' s'emparèrent en effet en MIS. Ayant ensuite attaqué le* iles Ionien- 
ne», le» Vénitien* firent de grands apprêts, prirent à leur solde 
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Schulemberg, capitaine de quelque renom, et t'allièrent avec l'Au- 
triche. Le prince Eugène , bien que vieux détonnais , avant été mis 
. à la télé de l'armée impériale, remporta une victoire signalée sur les 
'Turks a Pelerwaradin, en 1116, et leur prit la ville de Belgrade, 
taudis que Schulcmberg les repoussait bravement de Corfou le 
18 août. En 1717 on combattit sur mer, et les Vénitiens, seuls le 
plus souvent, et quelquefois aidés par les galères des chevalier» de 
Malte 



Halte, de la Toscane, du pipe, de l'Espagne et du Portugal, furent 
presque toujours victoricui. Enfin, en 17 18, on signa la paii de Pas- 
sarowitz, en vertu de laquelle la république de Venise, malgré tous 



ses efforts et tous ses sacrifices, resta dépouillée de la Morée, tandis 
que l'Autriche se trouva accrue d'une partie de la Servie. 

Le l rr septembre 1716 Louis XIV était mort en laissant pour suc- 
cesseur son petit-fils Louis XV, encore entant. Aussi le duc d'Orléans 
avait pris les rênes du gouvernement en qualité de régent. Charles VI, 
empereur d'Allemagne, et le cardinal Alberoni, premier ministre de 
Philippe V, et tout -puissant en Espagne, animés d'une égale am- 
bition, surtout h l'endroit de l'Italie, visaient, l'un à étendre sa 
domination en Sicile en donnant en échange la Sardaigne a Victor- 
Amédée, l'autre h reprendre aussi bien la Sardaigne que les Ueux- 
Siciles en donnant le duché de Milan au nouveau roi de Sicile, après 
l'avoir reconquis ensemble sur l'Autriche. Pressé entre ces ambitions 
rivales, Victor-Amédée ne savait pas trop quel parti suivre, quand 
Alberoni, violant tout a coup les traités, fit occuper la Sardaigne au 
mois d'août 1717; puis, malgré les protestations ou les menaces d'une 
grande partie de 1 Europe, le 30 juin 1718 il envoyait une autre ar- 
mée en Sicile pour en dépouiller Victor-Amédée, ce qui amena 
contre l'Espagne une coalition de la France, de l'Angleterre, de la 
Hollande, de l'Autriche et de la Savoie, et, le 11 août 1*18, la dé- 
faite d'une flotte espagnole par une flotte anglo-hollandaise dans les 
eaux de Syracuse. Presque en même temps nne armée autrichienne 
débarquait en Sicile, ou elle combattit pendant quelques années avec 
des chances diverses. Enfin, le cardinal Alberoni ayant été déposé par 
Philippe V, après de nouvelles tentatives laites pour bouleverser toute 
l'Europe, une paix fut signée le 17 février 1*20, en vertu de laquelle 
l'Espagne se trouva encore une fois dépouillée de la Sardaigne, don- 
née à Victor-Amédée en échange de la Sicile, si ce n'est qu'elle ob- 
tenait en revanche la succession éventuelle en faveur de l'infant don 
Carlos tant du grand-duché de Toscane que du duché de Parme et 
Plaisance. Quant à l'Autriche, ce fut elle surtout qui gagna a ee traité, 
car elle resta en possession des Deux-Sicilcs , ainsi que du duché de 
Milan et du territoire de Mantoue , ce qui , la rendant aussi forte 
dans le midi que dans le nord de l'Italie, l'en taisait plus que jamais 
l'arbitre unique. 

Victor-Amédée II employa les loisirs de la paix h réorganiser la 
Sardaigne et à améliorer les conditions du Piémont, où il réforma 
notamment l'instruction publique, en donnant une nouvelle organi- 
sation à l'université de Turin, ainsi qu'aux collèges provinciaux. 
Bien que prince guerrier avant tout, il aimait à s'entourer d'hommes 
émiuents en tous genres, et surtout de ministres très-capables, parmi 
lesquels nous nommerons le comte d'Orméa. Dtvenu dévot , après 
une jeunesse désordonnée, il désira épouser une de ses anciennes 
maîtresses, la comtesse de Saint-Sébasiicu ; mais, soit qu'il ne voulût 
pas effectuer ce mariage étant sur le trône , soit qu'il aspirât au re- 
pos, après un règne des plus longs cl des plus agités, le 3 septem- 
bre 1730, il abdiqua en faveur de son fils, qui prit le nom de Char- 
les-Emmanuel III; mais une année à peine s'était écoulée depuis sa 
retraite a Chambéry , que , poussé d'un côté par un nouveau besoin 
d'activité , et de l'autre par l'ambition de sa femme , désireuse du 
titre de reine, il arrivait tout à coup à Moncalieri le 25 septem- 
bre i*3l, y appelait Del Borgo, ministre et notaire de la couronne, 
lui redemandait son acte d'abdication , cl, dans la nuit même, il ten- 
tait de s'emparer de la citadelle de Turin. Charles-Emmanuel, averti 
sur ces entrefaites de ce qui se passait , réunissait le conseil des mi- 
nistres , et, d'après leur avis , ordonnait l'arrestation de son père, 
qui fut opérée, en effet, dans la nuit du 17 au Î8 septembre. Tandis 
que la comtesse de Saint-Sébastien était conduite h Céva, le vieux 
roi était renfermé dans le château de Rivoli, où il resta pendaut un 
•n. Réuni ensuite h sa femme, h Moncalieri , il y mourut le 31 octo- 
bre 1732. Ce furent là a la fois une triste fin et un mauvais com- 
mencement de deux régne* non dénués de gloire. 

L'Autriche cherchait en vain, par des tentatives de réforme, a faire 
accepter son gouvernement par le duché de Milan et par les Dtux- 
Siciles, car l'antipathie invincible existant de tout temps entre la 
race germanique et la race latine rendait alors, comme aujourd'hui , 
tout amalgame impossible entre les gouvernants et les gouvernés. 
Qu'on ajoute à cela que Charles VI vieillissant et n'ayant que deux 
filles, toute son attention et tous ses soins étaient dirigés à assurer sa 
succession a l'aînée d'entre elles, l'archiduchesse Marie-Thérèse. 

I<a république de Venise s'effaçait de plus en plus, se contentant 
de défendre ce qu'elle possédait, saus songer pour cela à organiser 
des forces nationales. Quant à celle de Gènes , elle était préoccupée 
exclusivement par le soulèvement de la Corse, soulèvement qui était 
une juste punition de sa mauvaise administration cl de sa persistance 
h ne voir que des aujela dans les Corses, au lieu de les admettre aux 



droit* dont jouissaient ses propres citoyens. La rébellion commença 
en 1729 h l'occasion de mauvais traitements infligés à un vieil- 
lard par les agents de la finance. De» troubles graves ayant éclaté 
bientôt sur plusieurs pointa de l'île, le* insurgés attaquèrent deux 
fois la ville de Bastia. Ce fut en vain que de nouveaux administra- 
teurs furent envoyés de Gênes, et qu'en 1732 et 33 on eut recours à 
l'arbitrage de l'Autriche, car la révolte, apaisée un moment, se renou- 
vela avec plus de force en 1734, et l'année suivante les révoltés s'or- 
ganisèrent en Etat indépendant sous trois chefs : Ceccaldi , Giafferr" 
et Hyacinthe Paoli. 

A Modèoe et à Ferrare il n'y eut pendant ce temps d'autre événe- 
ment que la mort de Renaud d'Esté, auquel succéda François III. 

Clément XI (Albani), élu le 29 novembre 1700 en place d'Inno- 
cent XII, avait été remplacé le I mai 1721 par Innocent XOIfConli), 
et celui-ci par Benoit XIII (Orsioi), le 29 mai 1724. Enfin Clé- 
ment XI I (Corsioi) était monté sur le trine pontifical le 1 2 juillet 1 730. 
Ces quatre papes, les meilleurs peut-être qui aient occupé la chaire 
de saint Pierre , régnèrent tous paisiblement. 

Très-agités, en revanche, furent h Parme et en Toscane les relies 
de. derniers F.rnèse et de* derniers Médicis, grâce aux stipulations 
faites en 1720, relativement a leurs successions, par les grandes puis- 
sances de l'Europe , sans que le» peuples dont elles disposaient eus- 
sent été aucunement consultés. 

En Toscane, à Cdme 1U avait succédé , le 8 1 octobre 1723, son fils 
Jean Gaston, âgé déjà de cinquante-deux ans. et prince d'un esprit 
cultivé, mais de mœurs détestables. Après s'être opposé pendant 
longtemps à la succession de l'infant don Carlos, fils de Philippe V, 
il l'accepta par le traité du 26 juillet 1731 ; ce qui ne l'empêcha pas. 
d'abord de protester secrètement, puis de vouloir rétablir l'ancienne 
liberté de sa patrie, pour accepter enfin dans l'Etat des garnison* 
étrangères et l'infant lui-même , au mois de décembre 173J. 

Le duc François étant mort à Panne le 26 février 1727 , son frère 
Antoine lui succéda pour protester, lui aussi, contre la succession 
qu'on lui avait imposée, et pour mourir à son tour le 10 janvier '1731, 
sans laisser de postérité. Les troupés impériales prirent aussitôt pos- 
session du duché, qu'elles livrèrent, d'après les traités, à l'infant d Ks- 
pa r ne don Carlos, qui vint s'y installer an mois d'octobre 1732. 
C'était le siècle des successions contestées; car à celles d'Italie vint 
s'ajouter celle de la Pologne, à l'occasion de la mort de Frédéric-Au- 
guste de Saxe-, arrivée le 1 ,r février 1733. Les deux compétiteur* 
étaient Stanislas Lcczinski , qui, après avoir déjà régné en Pologne au 
commencement du siècle, en avait été chassé par la Russie, et Au- 
guste , électeur de Saxe , fila du roi défunt. Lo^iremier était soutenu 
par Louis XV , son gendre ; le second , par l'empereur Charles VI , 
ainsi que par la Russie. Or, le roi de Piémont, qui, fidèle à la poli- 
tique de set prédécesseurs, était à l'affût de toutes les occasion* favo- 
rables à l'agrandissement de ses Etats, se jeta cette fois du côté de la 
France, grâce à la promesse du Milanais, promesse consignée dan* 
un traité signé à Turin le 20 septembre 1733, par lequel il fut sti- 
pulé aussi que l'on ferait la conquête de* Deux-Sicile* , lesquelles 
seraient placées tous le sceptre de l'infant don Carlos , sauf à ce que 
celui-ci cédât à son frère don Philippe le duché de Parme et Plai- 
sance. I.a guerre commença presque aussitôt par une campagne 
d'hiver. Le vieux Villars était à la tète des Français, et le roj de 
Sardaigne avait le commandement général. Entrés à Milan le 3 octo- 
bre, les Franco-Piémontai* en prirent le château, puis ils allèrent 
s'emparer de Piixigbettone , de N'ovare et de Torlone, enfin de tout 
le pays qui se trouve jusqu'à l'Oglio, et Charles-Emmanuel ni ajouta 
à ses autres litres celui de duc du Milanais; mail, au lien de suivre 
l'avis de Villars, qui était de pousser les Autrichiens l'épée dans le* 
reins jusqu'à ce qu'ils eussent évacué l'Italie, il arrêta la marche de 
l'armée , se contentant de défendre le territoire déjà conquis, ce qui 
permit à l'Autriche d'envoyer de nouvelle* troupes, tous le comman- 
dement de Mcrcy. Villars, sur ces entrefaites, allait mourir à Turin 
et était remplacé parCoiçny. Après une grande bataille gagnée près de 
Parme par les Franco-Piémontais le 29 juin 1734, et une défaite que 
leur fit essuyer konieseck le 14 septembre suivant, une autre vic- 
toire des plus signalées fut remportée par eux à Guastalla le 19 du 
même mois. 

Pendant ce temps le* Deux-Sicile* passaient de la < 
l'Autriche sous celle de l'infant don Carlos. Celui-ci, < 
Toscane, des 1733, à la tète d'une armée espagnole, n'avait pas tardé 
à marcher de là ver» Rome et Naples, où il avait été reçu et pro- 
clamé roi sans obstacle. Les Autrichien* , n'étant pa* en nombre, s'é- 
taient concentrés en Pouille le long de l'Adriatique pour y attendre 
des renforts; mais le duc de Montémar, à qui Charles IU avait confié 
le commandement de l'armée, courant à leur poursuite, les avait at- 
teints et battu* complètement à Bitonto le 13 mai 1734. La conquête 
de la Sicile suivit de très-près celle du royaume de IN'aples, grâce 
à ce même duc de Montémar qui avait vaincu à Bitonto, et qui ne 
perdit pas un instant pour aller débarquer à Solauto , pour pénétrer 
à Païenne et pour chasser l'ennemi de l'ile tout entière. Les Autri- 
chiens étaient obligés d'évacuer Messine le îi mars I73S, et le 30 juin 
le roi Charles faisait son entrée à Païenne , où il était couronné le 
3 juillet, après avoir prêté serment à ces institutions consLlutiou- 



Digjtized by Google 



14 



HISTOIRE D'ITALIE. 



Belles de la Sicile que son fil s Ferdinand devait abolir d'un trait de 

plume en iSifl. 

A la mile d'une campagne asses molle dans la haute Italie, le 3 oc- 
tobre 17S5, la France et l'Angleterre lignèrent les préliminaires de 
la paix, et le I» novembre suivant, la bardaigne et l'Espagne ayant 
adhéré *u traité, la paix générale dite de Vienne fut conclue. Par 
cette paii, Annuité de Sase rcila roi de Pologne, d'où Sunislas avait 
été chassé) celui-ci fut créé duc de Bar et de Lorraine sa vie durant; 
François, dite de Lorraine, mari de l'archiduclieaie Marie-Thérèie, 
héritière présomptive de l'empire d'Autriche, fut lubstitué k dou 
Carlos comme successeur, en Toscane, du grand-duc Jean-Gaston; 
don Carloi fut reconnu roi des Ueui-Siciles ; Parme et Plaisance pas- 
sèrent sous la domination de l'empereur, et Charles- Emmanuel III 
acqnit Novare, Torlone et d'autres petits territoires, ce qui était bien 
peu de chose assurément en comparaison désespérances qui l'avaient 
nif;. f;é dans la lutte. Il est vrai que l'Italie, en revanche, gagnait 
considérablement à cette pait par l'érection en Eut indépendant, 
bien que sous an prince espagnol, du royaume des Deui-biciles, si 
heureusement arraché k la maison d'Autriche, tandis que les posses- 
sion* Italiennes de cette dcrniëre se trouvaient réduites au duché de 
s, et à celui de Parme et Plaisance. - 



CHAPITRE TROISIEME. 

LA PAIX DI VIENNE JUSQU'A CELLE D'AIX-LA CDAI'KILB. 

(tissms.) 

La paii de Vienne ne devait durer que six ans, pour être suivie 
d'une lutte ausii longue qu'inutile k cause de la succession d'Autri- 
che. En attendant, Charles-Emmanuel III en Piémont et le roi don 
Carloi k Naples mettaient la main a cea réformes, qui auraient épar- 
gné plus tard bien des mani h l'Italie, ai du domaine administratif on 
les avait fait passer peu a peu dans le domaine politique. 

Le 9 juillet 1737, le dernier des Médicis étant mort, François de 
Lorraine, gendre de l'empereur d'Autriche, occupait, selon les trai- 
tés, le troue grand-ducal. Ce fut le premier prince de la maison qui 
règne actuellement en Toscane. 

Environ trois ans après, c'est-à-dire le SI mal 1740, Frédéric, ap- 
pelé depuis le Grand , suecéda k son père Frédéric-Guillaume sur le 
trône de Prusse. Le tO octobre de la même année. Charles VI faisait 
place, sur le tronc d'Autriche, k sa fille Marie-Thérèse, si ce n'est 
que, nonobstant la pragmatique promulguée par lui relativement k sa 
succession, pragmatique que tous 1rs princes de l'Europe avaient ac- 
ceptée, plusieurs d'entre enx s'opposèrent k son exécution, les uns 
par les armes, tel que Frédéric 11 , qui s'empara de la Silésie, d'au- 
tres par les voies diplomatiques et par les ligues. Une de ces der- 
nières ayant été formée k Nimphembourg, le 18 mai 1741, entre la 
France, la Bavière et l'Espagne, la Prusse , la Saxe et le roi de 
Sardaigne ne tardèrent pask y accéder, il est vrai que Charles-Emma- 
nuel , par nn revirement soudain , qui fut de sa part un tort impar- 
donnable envers l'Italie, se tourna quelques mois après vers Marie- 
Thérèse, avec qni il conclut, le \" février 1717, on traité qu'on 
apptla de simple neutralité, mais qui n'en fut pas moins un de véri- 
table alliance. • 

Ajoutet k cela que Charles-Emmanuel III agissait ainsi au moment 
même où, grâce k des revers multipliés et k. l'élection k l'empire de 
Charles-Albert électeur de Bavière (M janvier 1742), la maison 
d'Autriche était k deux doigts de sa perte. Nous n'ignorons pas que, 
pour etcuierla conduite du roi sarde dans cette circonstance, on 
allégué le projet formé par la France et par l'Angleterre de donner 
le duché de Milan, ainsi que celui de Parme et Plaisance, k l'in- 
fant don Philippe, au lieu de les annexer au Piémont; mais même 
dans ce cas Charles -Emmanuel aurait dû, comme prince Italien, 
s'abstenir de favoriser la cause de l'Autriche, car don Philippe n'au- 
rait pas tardé k s'italianiser, comme son frère don Carlos, dans les 
Dcui-Sicites, et aasurément il anrait toujours mieux valu avoir pour 
voisin un prince peu paissant et qui serait devenu bientôt national, 
qu'une puissance de premier ordre, ennemie naturelle de l'Italie. Rap- 
pelons-nous enfin que les armes autrichiennes n'suraient eu aucun 
succès dans la Péninsule, dans les dilTérentea campagnes qui s'y suc- 
cédèrent depuis 1747, sana l'aide de Charles-Emmanuel, qui dirigea 
lui-même les opérations militaires de la manière la plus habile, et 
souvent avec un bonheur digne d'une meilleure cause. 

Ouvrant la guerre par une attaque contre Modène, dont le duc 
était l'allié de l'Espagne , le roi sarde s'avança par la Ko magne contre 



les Espagnols que Philippe V venait d'envoyer dans l'Halte 
mais une autre armée de la même nation ayant envahi la Savoie au 
mois de septembre, il fut obligé d'accourir k la défense de ses Etals. 
Heureux d'abonl dans ses combats contre l'ennemi . Charles»Emma- 
nuel finit par être refoulé en Piémont, où il hiverna avec ses troupes. 
En 17**, une grande bataille eut lieu entre les Austro-Sardes et les 
Espagnols, k Campnsanto, lur le Panaro, sans résultat définitif pour 
aucune des parties. Bien que la France eût accordé libre passage aux 
elle n'était pat 



Charles-Emmanuel ; mais celui-ci ayant signé k Wormi , le IS sep- 
tembre 1743, un nouveau traité avec l'Autriche, le gouvernement 
français lui déclara la guerre formellement, et, dès le 30 du même 
mois, il fit passer les Alpes k ses troupes. L'hiver ayant arrêté les 
opérations miliuires, ce ne fut qu'au printemps de 1744 que l'armée 
franco-espagnole, commandée par le prince de Conti et par l'Infant 
don Philippe, attaqua vigoureusement le Piémont. Bien qu'il se dé- 
fendit vaillamment, Charles-Emmanuel n'en vît pas mains lé comté 
de Nice envahi et l'ennemi au cœur même de sel Etats. Les alliés 
ayant mis le siège autour de Coni, le roi accourut k son secours, et 
il s'ensuivit le 30 septembre 1744 , la mémorable bataille connue 
sous le nom de Notrc-I lauic de l'Orme. I.j victoire, très- vivement 
disputée des deux parts, resta aux Franco-Espagnols, en ce sent 
qu'ils restèrent niaitres du terrain; mais le roi de Sardaigne n'en 
réussit pas moins à faire entrer des renforts et des vivres dans la 
place, outre que les alliés ne tardèrent pat k lever le siège pour ve- 
nir hiverner en deçà des Alpes. 

Tandis que ces événements avaient lieu dans la haute Italie, une 
armée autrichienne , sous les orJres de Lobckowilx, envoyée par 
Marie-Tbérèic k la conquête de Naples, en venait aux mains avec les 
» napolitaines et espagnoles qui s'étaient avancées k sa ren- 
jusqu'k Velletri. Après plusieurs escarmouches et une bataille 




possesseur paisible < 
Le 1" mai I74S, la République de Gênes, sortant de la neutralité 
où elle était restée jusqu'alors, fit cause commune avec la France et 
l'Espagne, contre l'Autriche et le roi sarde, k qui son alliée de 
Worms avait abandonné le territoire de Finale. Ce fut lk une réso- 
lution fatale de la part des Génois , car elle devait, ainsi que nous 
le verrons, les mettre k deux doigts de leur perte. 

Une armée composée d'Espagnols et de Napolitains, commandée 
par le comte de Gages, vint se joindre sur le territoire génois aux 
Franco-Espagnols, commandes par Maillebois et par don Philippe. Le 
S septembre 1744, les troupes combinées prirent Tortone, et le 37 du 
même mois elles battirent Charles-Emmanuel k Bassignana, pour 
pénétrer ensuite en Piémont, jusqu'k Casai, occuper Parme et Plai- 
sance, et entrer k Milan le 19 décembre. Mais ce fut lk leur dernier 
succès, car depuis lors la fortune de la maison d'Autriche commença 
k se relever, grâce lurtont k la mort de l'électeur de Bavière etk 
l'élection k l'empire de François de Lorraine, mari de Marie-Thé- 
rèse, etk la paix conclue entre celle-ci et Frédéric le Grand, le 24 
décembre 1745. Ce fut pendant ce temps qu'un traité, qui aurait pu 
avoir d'immenses résultats pour l'Italie, fut sur le point d'être con- 
clu entre la France et Charles-Emmanuel. Celui-ci s'était réservé, 
par le traité de Worms, la faculté de renoncer k son alliance avec 
l'Autriche, k la condition d'en donueravis quelque temps d'avance. 
Or, profitant de cette clause, il signa k Turin une première con- 
vention avec la France le 26 décembre 1745, puis un armistice 
le t7 février 1749, ainai qu'un projet de paix d'après lequel le 
duché de Parme cl Plaisance serait resté k l'infant don Philippe , et 
le Milanaia aurait été uni aux Etala sardes, tandis que le duché de 
Modène et les républiques de Gênes et de Venise auraient reçu 
quelques petits accroissements. De cette manière, la Toscane seule 
serait restée k la maison d'Autriche , uu , pour mieux dire, k un prince 
de la maison de Lorraine, qui eût fini lit ou tard par s'italianiser 
entièrement. Par malheur, au moment même où les préliminaires al- 
laient être convertit en traité définitif, le roi sarde refusa sa signa- 
turc, soit qu'il reculât devant un changement d'alliance aussi sou- 
dain , soit que, craignant la puissance du roi de France, aon voisin 
immédiat, il crut nécessaire de lui opposer un contre-poids dans 
celle de l'Autriche , maîtresse du Milanais. Quoi qu'il en toit, ce fut 
lk, certes, une taule énorme qui devait ajourner pour longtemps l'é- 
mancipation de la Péninsule, et laquelle doit prouver une fois de 
plus combien souvent les vues et les intérêts princiers sont en oppo- 
sition avec ceux des peuplea. 

Les hostilités ayant été reprises au commencement de 1719, 
Charles-Emmanuel remporta le 6 mars un brillant succès près 
d'Asti , et le 1 1 il dégagea la citadelle d'Alexandrie. Les Autrichiens 
ayant battu Maillebois k Plaisance le 16 juin » ils recouvrèrent Milan 
et la Loin hardie , après quoi lie mou tais et Autrichiens rejetèrent les 
Franco- Espagnols non -seulement au delà dei Apennina, mais en 
France. 

C'est Ici que vient i 
toire d'Italie, celui 
ôènp* , loin décembre 

Us Génois, abandonnés par leurs alliés, furent obligés , le 7 sep- 
tembre 1716, de subir les conditions les plui dures en recevant dans 
leur ville une armée autrichienne commandée pat un renégat italien 
appelé Botta , qui ne craignit paa de tea pressurer et de les humilier 
de la manière la plus cruelle, tandis que dea navires anglais qui 
avaient jeté l'ancre dans leur port leur infligeaient tonte espèce d'a- 
vanies. Non contents des mnnceanx d'or ravis k la 
qui plus est, < 



se placer l'un des plus glorieux épisodes de l'his- 
d« l'eipulaion des Autrichiens de la ville de 

rr 1748. 



onte espèce d'a- 
république, et, 
es de la banque 
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eûrges, le* Autrichien» illaieiit lui enlever son artillerie, 
li fureur du peuple, contenue jusqu'alors par le gouverne- 
t lui-même <|tii était dam le* main* de la noblesse, éclata tout a 
d'une manière sublime le »oir du 5 décembre 17 10. Ce fut a 
ou de mauvaii triitementa infligé* par un parti de soldats an- 
trichieni a quelque* hommes du peuple du quartier Portoria , 
lesquels ils auraient voulu »e faire aider pour relevé: 
énorme qui s'était enfoncé dans la rue et qu'ils allaier 
hors des murs. Ce fut l'étincelle qui tombe sur la matière 

. Une première pierre ayant été lancée par un enfant nommé 
les soldais autrichiens, assaillis de toutes paris , furent aui- 
il en fuite. Le lendemain toute la ville était en feu. et quatre 
jours après Botta et les siens, délogés avec de grande» perles de tous 
leur» postes, étaient forcés à évacuer non-seulement la ville de 
Gènes, mais le territoire de la république. Il est vrai que l'année sui- 
vante ils revinrent à l'attaque, mai» il e»t vrai aussi que la plus 
belle résistance leur fut opposée par les Génoi», aidés celle foi» par 
l'Espagne, mail surtout par la France, qui leur avait envoyé le che- 
valier de Roufllcrs. L'armée impériale , après avoir perdu beaucoup 
de monde inutilement, fut obligée de lever le camp le 8 juillet 1117. 
Charles-Emmanuel , de sou coté, était vivement pressé par les Frai»* 
cais. Apres avoir été attaqué dan» le comté dé Hlee et avoir perdu. 
Vintimille, il allait se diriger vert Gêne», quand le cheviller de 
Bellislc assaillit soudainement à l'Assiette tel t'iémnnuis commandé» 
par le comte de Rricheraacd, Battu! après Utic lutte de» plus sau- 
vantes, 1rs Français durent repa»«er le» Alpes . Ce qui n'empêcha 
pa» les opérations miliUlrel de continuer quelque temps encore, si 
ce n'est qu« lo- les le» parties se trOUVltlt plUl OU molfll épuisées, 
l'E.pagnc surtout, oit à Philippe V avait succédé, le 0 juillet 174S, 
son ni* Ferdinand VI, la guerre commença a se ralentir considéra- 
blement pour aboutir, après quelques moi», «il! préliminaires du 40 
avril 1748, puis à la pai< conclue k Ali-la-Chapelle le m octobre 
suivant. Par ce traité, don Philippe était reconnu duc de Parme et 
Plaisance; la monarchie piémontalie M trouvait accrue de quelque! 
petits territoires du côté de Notare et de Pnvie, et le Finale était 
définitivement anneté à la République de Gènes. Les convention» 
stipulées à Aix-la-Chapelle eurent, comme on le volt, l'avantage d'à* 
jouter quelque chose à deui Etats italiens, sans faire acquérir Un 
seul pouce de terrain a l'Autriche. 

En revenant en arrière de quelques année», nous enregistrerons 
d'abord la ridicule tentative faite par le cardinal Alberouï, devenu 
légat de Ravcune, contre la république de Saint-Marin, tentative 
desavouée par le pape, et qui ne fit que troubler un instant l'heu- 
reuse tranquillité des libres habitants du Mont-Titan; puis Bous rap- 
pellerons en quelque» mot» les événements .le la Corse. 

Nous avons laissé cette Ue en révolte contre Gène». Or en 1 730, 
un aventurier allemand, appelé Théodore , et se disant baron de 
Neuhof, arriva à Railla avec miel que argent et quelques provisions 
qu'il était parvenu a obtenir du bejr de Tunis, et tel était i'ét.il de 
•I. animent où se trouvaient Ici Corse*, qu'il n'eut pas beaucoup de 
peine a s'en faire proclamer roi, le 1& avril. Au mon de novembre, 
il se remettait en route pour aller chercher de nouveau* secours, 
tant sur le continent italien qu'en Allemagne et en Hollande, d'où 
il revenait en effet au mois de septembre 1718, avec des sommes 
considérables; mais étant reparti bientôt, il ne fît que décliner de- 
puis lors dans l'esprit des insulaires, dont lei véritables chef» étaient 
(.iafferri et Paoli. Sur ces entrefaites, des troupes françaises étant 
venues en aide aui Génois, les Corse» cherchèrent à traiter en 1740; 
puis la guerre recommença en 1741. En 1743 , Théodore voulut re- 
prendre sa royauté; mais ou ne lui permit pas même de débarquer. 
En 1744 , on tenta en vain une nouvelle conciliation entre les par- 
tie», et en 1146 la lutte fut rrpri>c plus vivement que jamais, avec 
l'aide de l'Autriche et du roi de Sardaignc , qui furent lit aussi com- 



royaume du pouvoir absolu dont il était investi, l'attachant, avec 
l'aide de ministres probes cl Intelligents , parmi le*quel« non» cite- 

po.sible le mal immense 



'en 1748, 



battus par la France et l'Espagne, et elle ne 
lors de la paix d'Aix-la-Chapelle. 



CHAPITRE QUATRIÈME. 
WVtt LA tin D'AU LA-niAPrt.iE jusqu'à la révoli tion 

FRANÇAISE. 
(17»8-t784).) 

Quarante-quatre an» de tranquillité pour l'Italie suivirent la con- 
clusion de la paix, et cette période fut signalée presque partout par 
une série de réformes importantes, si ce n'est que, d'une part, rien 
ne fut fait par les gouvernants, excepté en Piémont, dan» l'intérêt 
delà bonne organisation des force* militaires du pays, et, de l'autre, 
réformes tant vantées n'impliquaient aucun droit politique en 



faveur de» gouvernés. Nous montrerons plus tard les funestes consé- 
quence* de ces deux grave» omissions, nous contentant pour l'instant 
île passer en revue la position et les actes des différents gouverne- 
ment*. 

Charles de Bourbon, roi des Deui-Siciles, bien que d'un esprit 
borné et très-peu cultivé, n'en usait pas moins a l'avantage du 



rons surtout Tanncci, a réparer autant que 1 
produit par la domination étrangère pendant plu» de deux 
Malheureusement coopéra d'une manière timide et incomplète. Snin 
en exemple ce que l'on fit à l'égard des lois civile*, crimi- 
commerciale*. qu'on améliora, il est vrai, mais sans le* 
coordonner ni les réunir dans un code unique, de sorte que l'on coih 
tinua à compter dans le royaume onte législations différentes. Quant 
aux injustice» inhérentes au régime féodal, on se contenta d'en «op- 
primer les plus criantes, et même ce qu'on enleva aux feuilataires fut 
donné aux gens de palais, qui étaient alors comme aujourd'hui l'une 
îles principales plaies des I leut-Sirile*. Dés l'année 17 il, un coucou 
dat avait été conclu avre Home dans le but d'obvier aux abus ecclé- 
siastique» et de poser de» limite» au droit d'a»ile. On chercha en 
outre à réorganiser les finance», mai» en reipeelaut le détestable sy*« 
tème des fermages, et, qui plut eit, en introduisant dans le pays la 
jeu si immoral lie la loterie. Ajoutons que les juif» furent expulse! 
du royaume, et qu'il ue l'eu fallut guère que l'inquisition n'y rùt 
établie. En revanche, de grand» embellissement» eurent lieu dans la 
ville, dont le musée surtout fut considérablement agrandi. En I7:i7, 
on avait commencé à bslir ce théâtre de S..im-Chaile», nui devait 
être l'une de» merveille» de flapie» , et en n (8 ou avait un» la mai,, 
aux fouilles d'Hcrculanum. Celle* de Pompéîi ne furent commencées 
qu'en 17 \». IVou» ne parlerons pas des magnifiques villas de Casertc, 
de Porticl, de f jpodtraoule , ni de» belles routes qui y conduisent, 
car elles coûtèrent de» lomme» énorme* » l'Etal, sans aucun prolil 
pour le public. Somme toute, le reflue du premier Rourbou ne fut 
que d'une bouté relative, et ne mérite d'être loué que comparati- 
vement a l'horrible régime qui l'avait précédé et à celui qu» dcva.t 
le lUivre. • 

Ferdinand VI, roi d'Espagne, étant mort la ni enfant» le 10 août 
USB, aoii frère le roi de INaple» fut «ppclé a lui iucci 



der sous le 

nom de Charles 111. Or eelui'ci, réglant" aussitôt sa succession , dé- 
ligna Charle* Antoine, son second Hl* (l'aîné était incapable «le ré- 
gner), comme ion 



.. héritier présomptif de la couronne d'Espagne, et 
nomma roi de» Ucux-Skile» ion troiilème fil», appelé Ferdinand; 
mais comme ce prince élalt Agé de huit ani à peine, il établit un 
eonaeil de régence, qui gouverna à *a place jtuqu en 17G7. Tant sou* 
la régence que pendant le* premières année» du règne de Ferdinand, 
le gouvernement marcha dan* une a.se» bonne vole, grâce surtout à 
Tanucci, qui était resté » la tête du ministère; mail l'éducation dé- 
plorable qu'avait reçue le jeune roi, éducation qui n'avait fait que 
développer sei mauvais instincts, et son mariage avec l'archiduchesse 
Marie-Caroline, qui le domina bientôt complètement , furent i 



et du renvoi do Tanucci et de son remplacement par le l; é„éral an- 
glall Acton, dont le système fut tout è Tait l'opposé de celui qu'on 
avait luivl Jusqu'alors. 

En pasaant de Naplei a Rome, non» trouvons sur le trône pnntif.. 
eal Réunit XIV (Lamberliiii J , élu le 17 août 1740, à la place île Clé- 
ment Xll , mort le 0 février de la même année. Pape lettré et pro- 
tecteur des gens de lettre», ami dès brsuv-arts, homme d'esprit, et 
qui plu* est, bon et tolérant, Benoit XIV »e fit aimer et respecter de 
tout pendant les dit-huit au» qu'il liégea. Il eut pour mecesseur, en 
1758, Clément XIII ( Hetioiiico ) , dont le caractère fut tout à f..it 
différent , car, peu Irailable de la nature, et défenseur rigide de! 
prétendus droits de la cour de Rome, il se brouilla avec le» républi- 

2 ues de Gênes et de Venise, ainsi qu'avec les Rourboni de Parme, 
e Naple», de France et d'Espagne, turlout a cause de l'expulsion 
des jésuite», expulsion commencée en Portugal pendant la première 
année de son pontifical, et poursuivie en France d'abord en 1704, 
puis en Espagne et à Naples en I7K7. Deux ans après, Clément XIII 
faisait place à Clément XIV (Ganganelli , qui, élu le 19 mai I7CU, 
après une résistance de quatre ans, publia, le 21 juillet 1173, la fa- 
meuse bulle par laquelle la Société des jésuites fut dissoute. Empoi- 
sonné, selon l'opinion du plus grand nombre , Clément XIV mourut 
le 7 septembre 177 4 , détesté par les un», porté aux nues par les au- 
tre», niais, en réalité, bien plus digne d'éloges que de bUuie, car il fut 
sincère dans sa foi et très-austère dans ses nueurs, tandis que sou 
gouvernement mérite d'être cité comme l'un des moins mauvais qui 



aient pesé sur les Etats de l'Eglise. Ce ne fut que le la février i"7» 
que le cardinal Rraschi prit sa place, sous le nom de Pie VI. Ce pape, 
dont le pontificat devait durer un quart de siècle, chercha à l'illus- 
trer par la construction de très-beaux monuments, par l'ouverture 
du magnifique musée Ph-Clemtntim> , par le» trav ail' entrepris pour 
l'assainissement des marais Poulins, et par la protection accordée a 
la littérature et aux beaux-arts; mais ses réformes gouvernementale* 
«e réduisirent à si peu de chose, qu'il laissa tout à faire a ses suc- 
cesseurs. 

En Toscane , Léopold 1" avait succédé, le 18 août 17C5.àson 
père François I", dont le premier ministre Richecourt avait touché 
i. peine aux réformes en matière ecclésiastique. Dr le nouveau 
,;rand-duc, non content de pousser ce* réformes aussi loin que pos- 
sible et même de convn.,,,rr a I'i«toic un synode d'évèque» toscans 
(bientôt çondamué par Home pour avoir entre autre» choses approuvé 
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les liberté* 4e l'Eglise gallicane), pourvut a l'amélioration et à la co- 
dilicatkiu des luis tant civiles que crimiuelles, à l'organisation des 
finances, à l'avancement de l'agriculture, à la liberté de l'industrie 
et du commerce, de manière qu'on peut dire qu'aucun pays régi des- 
potiquement ne fut jamais aussi bien administré que l'était la Tos- 
cane a cette époque; mais en revanche Léopold I" se laissa aller 
beaucoup trop à l'envie de tout réglementer, outre qu'il fil une trop 
large part à la police, qui finit par devenir trop gênante etquelquefois 
même tracassière. De Potter, dans sa vie du célèbre évèquc de Pis- 
toie, Scipion de Ricci, rapporte un projet de constitution qu'il af- 
firme avoir été préparé par Léopold 1 er ; mais nous doutons fort que 
celui-ci ait jamais songé à l'octroyer, car antant il attachait de gloire 
à faire prospérer la Toscane en améliorant toutes les branches de 
l'administration , autant il était jaloui de son pouvoir absolu. Tel 
fut le gouvernement de Léopold 1" jusqu'en 1100, époque à laquelle 
il alla remplacer à Vienne son frère Joseph II, en laissant le trône 
grand-ducal à son fils Ferdinand III. 



Quant ans Génois, ils se tenaient beaucoup moins es dehors de la 
politique générale , outre que leur activité commerciale s'exerçait sur 
une vaste échelle. Enfin leur conduite héroïque en 1748 et 47 leur 
avait donné un grand relief. Hais en revanche il y avait pour la ré- 
publique de Gènes deux grandes causes d'affaiblissement, la révolte 
de la Corse, qu'elle s'obstinait à vouloir réduire, et la concentration 
de tout pouvoir dans les mains débiles de la noblesse. 

Un certain nombre de Français étant resté en Corse après la paix 
d'Aix-la-Chapelle, il commença à se former dans l'Ile un parti favo- 
rable à la France. Quant aux partisans de l'indépendance, ils recon- 
naissaient pour chef Gaffori ; mais celui-ci ayant été assassiné par son 
frère dans les premiers jours de 1161, ils appelèrent « sa place Pascal 
Paoli , fils de Hyacinthe, qui , exilé comme son père, avait été comme 
lui au service du roi de N aptes. Paoli , homme d'un grand caractère 
et doué de facultés peu communes, débarqua en Corse le 19 avril 1 761, 
et fut bientôt reconnu en qualité de chef suprême par la grande ma- 
jorité de ses compatriotes. Après avoir vaincu son émule Matra , qui 




Le mineur tltttr Micca sauvant la > IJIe du Turin, au prix de sa vie, le 7 septembre I70O. 



Nous avons laissé 1 è Parme l'infant don Philippe, qui eut pour pre- 
mier ministre un français appelé Pntillot, homme d'un esprit emi- 
lient, qui sut garder constamment l'attitude la plus ferme vis-a-vis 
de la cour de Rome, fit de bonnes lois civiles et réforma une foule 
d'abus. Ami sincère des gens de lettres, Dutillot en appela un grand 
nombre dans le pays, qu'il gouverna d'une manière très-sage, pour 
ne pas dire libérale, non-seulement jusqu'à la mort du duc, qui eut 
lieu le 18 juillet 1765, mais aussi pendant la minorité de son fils et 
successeur, Ferdinand. Tout changea dès que celui-ci eut pris les 
rênes du gouvernement; car, non content d'éloigner Dutillot, il défit 
en partie son ouvrage. 

Le duché de Modcne obéissait à Hercule Renaud , qui avait en 
1742 succédé a son père François III, et qui , tout en gouvernant avec 
douceur et justice, songeait plutôt h thésauriser qu'à opérer des ré- 
formes dans l'Etat. 

la république de Venise était en pleine décadence, et n'eussent 
été ses querelles avec le pape , on n'aurait pas entendu parler d'elle 
dan» le monde. Toute guerre en outre ayant cessé pour elle non-seu- 
lement sur terre, où elle n'avait plus combattu depuis plus de deux 
siècles, mais sur mer, où ses flottes n'affrontaient plus les Turks de- 
puis la pait de Passarowitz, ses institutions militaires s'étaient de 
plus en plus relâchées, et, par surcroit de malheur, le peu de troupes 
qu'elle entretenait encore se composaient exclusivement d'étrangers. 



passa du côté des Génois, il créa un gouvernement démocratique, 
tout en s'intitulant : Général en chef du magistrat suprême du royaume 
de Corse. Il organisa en outre des milices nationales à l'aide di s- 
quelles il sut maintenir k la fois l'ordre et la liberté, sans pouvoir 
réussir toutefois a chasser les Génois de plusieurs villes principales , 
ce qui fut un grand malheur pour l'indépendance de la Corse, car ses 
anciens dominateurs appelèrent deux fois encore les Français à leur 
aide, la première en 17S6, la seconde en 1765. Trois ans après, c'est- 
à-dire le 15 mai 17 «8, on voyait uu spectacle bien étrange, celui do 
la république de Gènes cédant à la France un pays sur lequel elle 
n'avait aucun droit, pas même celui de la force, car il lui avait pres- 
que entièrement échappé. Cependant Paoli résistait toujours, et ce ne 
fut qu'après une année de combats contre les Français que, vaincu 
par des forces supérieures, il quitta l'île (le 13 juin 1769} pour se 
rendre en Angleterre, d'où nous le verrons quelques années plus tard 
venir tenter encore une fois inutilement l'émancipation de sa patrie. 
Nous ne quitterons pas la Corse sans rappeler que le 14 août de la 
même année où Paoli renonçait à toute résistance contre les Français 
naissait à Ajacrio ce Napoléon Bonaparte qui devait remplir le moude 
de son nom , et que l'Italie aujourd'hui encore ne cesse de disputer 
à la France, tout en regrettant amèrement qu'il n'ait pas fait pour 
elle ce que sa toute-puissance lui aurait rendu si facile ! 
En laissant de rôle les petites principautés de Massa et de Monaco, 
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dont la première appartenait k Béatrii d'Esté, héritière de* Cibo, la 
seconde aai Grimaldi, ainii que lea petite* républiques de Lucques 
et de Saint-Marin , ce qui porterait k doute le nombre des Etats dont 
te composait l'Italie k cette époque , nous allons dire brièvement 
quelles étaient 1rs conditions de la monarchie tarde. 

Rappelons d'abord que ce fut une grande tache dans le règne de 
Chari es-Emmanuel m que l'arrestation et la détention pendant 
doute ans dans la citadelle de Turin du célèbre historien Giannoiie, 
d'autant plut que cet énorme abus de pouvoir fut commit par lui 
pour plaire k cette même cour de Rome qu'il ne craignit pas de mé- 
contenter par tes réformes en matière ecclésiastique. Ea revanche, 
Charles-Emmanuel 111 veilla à ce que la justice fût bien administrée 
dans l'Etat, donna de grands «oint a l'armée, et fit pour la Sardaigue 
beaucoup plut que tout les gouvernements précédents, turtout par la 
fondation de deux universités a Cagliari et 4 Sattari. Il opéra aussi 
quelques réformes dant le régime féodal, si ce n'ett que ce fut plutôt 
dam l'intérêt de l'autorité royale que dans celui des populations. 



Il améliora en outre l'organisation communale ainsi que l'instruction 

publique , qu'il sembla même vouloir beaucoup favoriser, en proté- 

Scaut, lui aussi, les savants et les hommes de lettres. Ce fut le comte 
e Firmian qui pendant longtemps représenta en I-nuibardie l'empe- 
reur Joseph II. Or ce pays avait tant souffert sous les gouvernements 
précédents, qu'il te trouva presque heureux sous son administration, 
bien qu'il ne s'agit pour lui que de bien-être matériel, et qu'il fût, 
qui plus est, sous l'odieux Joug étranger. 

Ou doit conclure de tout cc que nous venont d'eipoter, relative- 
ment aux réformes tant vantées du dernier tiècle, qu'ellet furent 
purement administratives, et qu'elles eurent pour effet principal de 
faire disparaître les abus les plus criants, mais surtout de fortifier 
l'autorité civile contre les empiétement* de l'Eglise. Ajoutons que les 
princes décorés du nom de réformateurs ne tirent , en améliorant 
quelque peu les conditions de leurs peuples, que répondre en partie 
seulement aux exigences de l'opinion publique, réveillée et excitée 
sait* cesse par des écrivains tels que lire tarin, Filangieri, Pagauo, 




Noos devons en dire de même quant au système de centralisation 
qu il chercha à introduire dant l'administration du pays. Il eut pour 
successeur, le ÎO février 1773 , ton fils Victor-Amédée III, qui lui 
fut inférieur tout loua le* rapports , et qui, k l'instar de loua les 
princes médiocres, t'entoura d'hommes médiocre*. Le nouveau roi 
s'occupa beaucoup, comme son père, de tout ce qui avait Irait k l'ar- 
mée, qu'il augmenta même, au grand détriment du trésor. Il se posa 
autii en prolecteur de la littérature et des hommes de lettres, et ce 
fut lui qui institua l'Académie de Turin ; mail les lettres ayant besoin 
avant tout de liberté, et le Piémont n'en jouissant guère, il arriva 
que des hommes tels que Lagrange, Alfieri, Deniria, Hodoni, Daratti, 
allèrent t'éublir au dehor*. 

Pour compléter notre tableau , nout n'avont plu* qu'à dire un mol 
de la Lombardie. 

De légères réforme* avaient été opérées pendant le règne de Fran- 
çoi*l ,r et de Marie-Thérèse; pui», le premier étant mort et la se- 
conde ayant associé k l'empire ton fils Joseph II, elles avaient été 
continuée*, bien que très-imparfaitement. Ce nefutqu'k l'avènement 
définitif, en 1750, du jeune empereur, qu'ellet commencèrent k être 
opérée* hardiment, surtout en ce qui concernait le* droits de l'Etat 
vis-â-vi» des prétentions de la cour de Rome. Sous ce rapport, peu de 
gouvernements allèrent aussi loin que celui de Joseph 11. (Juant aux 
loi», tant civile* que pénale*, il chercha à Je* rendre moina barbare*. 



Genoveii, Galiani et beaucoup d'autre*, qu'il serait trop long d'énu- 
mérer. Disont enfin qu'au premier retentissement de la révolution de 
1789, au lieu de prévenir par de taget concessions politiques le dan- 
ger qui pouvait résulter pour eux de la contagion det idéet françaises, 
non-Muiement ils mirent de coté toute pensée ultérieure de réforme, 
mais, se jetant presque tout dant la voie de la réaction la plut outrée, 
ilt commencèrent k punir avec la dernière rigueur toute aspiration 
I libérale de ceux qu'ils appelaient leur* sujets. 

CHAPITRE CINQUIEME. 

DEPUIS LA RÉVOLUTION FRANÇAISE JUSQU'A LA CHUTE 
DE LA Htl'l RLIQI E DE VENISE. 
(I7W-1707.) 

Yictor-Amédéelll fui le premier k mettre en avant le projet d'une 
ligue entre les princes italiens, destinée k conjurer les danger* que l.> 
révolution française devait nécessairement leur faire courir lut ou 
tard. Mais, *oit crainte excessive d'attirer en Italie cette guerre dont 
elle avait été si heurcu*ement préservée pendant si longtemps, soit 
ce défaut d'organisation militaire que nout avont eu soin de signaler, 
aucun autre Lut de la Péninsule ne répondit k l'appel du roi de 
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Ssrd«ig«e, qui ti'MOM pat rnoim faire csuw commune avec PAuiri- 
eh*, et provoqnef U colère de la France révolutionnaire en accédant 
k la ligue fermée contre elle a Pilniti, dès le 7 août 1191. Ce hit là 
assurément une résolution bien runeate de «a part, car elle devait lui 
coûter le trône, apte» avoir, qui plut eat, attiré aur ton paya tout le* 
rnaui de l'invasion étrangère! 

L'empereur Francol* Il avait tnccédé k aon père LéopoUl le 
I" mars itoî, quand les coalltét s'ébranlèrent contre la France; 
mail, batlnl k Valmy et k Jemmape*, ils durent évacuer la Belgique 
et la rive gauche du Rhin jusqu'à Mayence, Undisque Victor-Anié- 
déc III perdait (au mois de septembre) la Savoie et le comté de Nice, 
envahis par l'armée française avant que Ici secours promis par l'Au- 
triche fussent arrivés en Piémont. La république ayant été proclamée 
en - France le 31 septembre 1101, et l.ouii XVI décapité le ït janvier 
ITOSj plusieurs princes qui avaient été neutres jusqu'alors, tels que 
le roi de Naples et le pape, accédèrent k la ligue de Pilniu. De Ik 
quelques revers pour la France républicaine, et, entre autres, la chute 
de Toulon dana les mains des Anglais, ar^uyés d'un certain nombre 
de Piémontais et de ISapoliUins, dont la /alcur devait se signaler bril- 
lamment peodant le siège de cette pie,*. 

Celle même flotte, commandée ut l'amiral Truguel, qui avait 
traité' Oneglia, en 1791, de la mrjière la plua barbare, échoaa , le 
24 janvier 1793, devant Cagliari, lors d'une tentative fiite pour s'em- 
parer de la Sardaigne. Peu de temps après, Paoli arrivait en Corse 
avec lea Anglais, en occupait la plus grande partie, et s'y maintenait 
quelque temps; mais enfin il en était chassé avec ses auxiliaires , et 
Ja Corse restait au pouvoir de la France, qui , il faut le dire , loin de 
suivre à son égard les errements de la république de Gènes, sut, mnl- 
gré la différence profonde qui etistc entre ses propres habitants et 
les Corses, s'attacher CCI derniers par le moyen le plus simple, 
celui de les traiter non pas comme des sujets , mais comme des frères. 

En attendant, le* PifinohUia , aidés d'un certain nombre d'Autri- 
chiens, s'efforçaient de reprendre Nice et la Savoie, et cherchaient à 
donner la main aut allié* renfermés dans Toulon; mais, à l'ciception 
des brillants combats de* I et 11 juin 1793, le long des Alpes mari* 
finies, ils échouaient partout, et, quant k la place de Toulon , elle 
tombait dans les main* des républicains le 19 décembre. En 1794, 
les succès des arme* française* furent bien plus considérables. Eu 
Julie, après avoir violé la neutralité de la république de Gènes en 
occupant une partie de aon territoire, ils s'emparèrent de Saorgio et 
du col de Tende, et le SI septembre ils livraient aux Piémontais un 
premier combat k Dego. N'oublions pas de noter que le 23 mai de 
celle même année, Victor- A médée commit l'énorme faute de con- 
clure un traité avec l'Autriche, par lequel , défaisant en quelque sorte 
l'œuvre de ses ancêtres, il prenait I engagement de lui rendre Ici 
provinces de Lombartlie aminées k se* Etats, sauf k en être dédom- 
magé par les territoires que l'on se proposait de conquérir sur la 
France. Heureusement les événements qui survinrent ne permirent 
pas l'accomplissement de ces projets, feu 1795, le directoire de la ré- 
publique française étant parvenu k conclure la pais avec la plupart 
des puissances, le Piémont se trouva encore une fois seul avec l'Au- 
triche en face de l'armée française, qui né larda pas k repreudre 1rs 
hostilités, sous le commandement de 8clierer, et a gagner, les 13 et 
J4 novembre, la bataille de Uano. Mais l'année 179G devait être 
remplie d'événements bien autrement importants, et inaugurer en 
même temps une nouvelle manière de faire la guerre, grâce k {Napo- 
léon Bonaparte. Celui-ci , nommé le 29 février général en cher de 
l'armée d'Italie, arrivait le 26 mars sur le théâtre de la guerre, où 
ses progrès devaient être aussi rapide* que ceux de ses devancier* 
avaient été lents. Se jetant entre les Autrichiens cl les Piémontais, il 
les vainquit tour k tour : k Montcnoltc le 1 1 avril, k Dego le 12, à 
51illesimo le M, k Mondovi le 22. Le ïfi il forçait le roi de Sardaigne 
à conclure cet armistice de Chcrasco qui aboutit k la paix de Paris 
du 28 mai. Par ce traité Victor-Amétléfc renonçait à l'alliance de 
l'Autriche, cédait k la république française le co'mté de Nice et la 
Savoie, et ouvrait k ses troupes les principales places fortes de l'E- 
tat. C'était se livrer pieds et poings liés k la France. Il est vrai que I 
le Piémont avait lutté presque seul contre elle pendant quatre ans, 
car très-peu de troupes autrichiennes l'avalent aidé sous Devins, 
Wallis et Beaulleo. Bonaparte, voulant profiter immédiatement de 
ses succès, passa le Po à Plaisance dès le 7 mai 1798, accorda le 9 
une trêve au duc de Parme, à la charge de payer une rançon consi- 
dérable, força le passage de l'Adda, et At ton entrée à Milan le 
ta mai, aux grands applaudissements du petit nombre, mais mal vu 
par les masses, qui ne devaient pas tarder k se soulever sur plusieurs 
points contre se* troupes. C'est ici le lieu d'observer que les idées 
répandues en Italie par la révolution française y furent acceptées 
unanimement par les classes éclairées, mais n'eurent aucune influence 
sur le peuple, qui, grâce surtout aux intrigues de l'Autriche, au lieu 
de voir dans les Français des auxiliaires puissants, ne vil en eux que 
de nouveau! envahisseurs. Ce fut encore pis quand les soldats de la 
république commencèrent à se comporter en Italie comme eu paysde 
conquête , malgré les proclamations pleines de promisses dont on les 
avait fuit précéder. La violation des dépits sacres des inonls-de-pie'lé, 
las contributions de guerre frappées sur un pays qui, en définitive, 



n'était pas l'ennemi de la France , et le* réquisition* qui désolaient 
un* cesse le* campagnes, exaspérèrent au plus haut degré le* popu- 
lations, d'où les soulèvements qui eurent lieu k Binasco, k Pavie, k 



Lugo, k Arquais, k Vérone, soulèvements signalé*, il est vrai, celui 
de Vérone surtout, par des excès détestable*; mai* puni* aussi, il faut 
le dire, avec la rigueur la plus barbare. L'Italie offrit k i 



un spectacle singulier. Tandis que le* masse*, jalouses avant tont de 
l'indépendance nationale, te montraient de plus en plut hostiles aux 
Français, la bourgeoisie et la partie la plus avancée de la noblesse, 
sacrifiant l'indépendance k cette liberté que l'on ne cessait de pro- 
mettre aux Italiens, conspiraient presque partout contre leurs propres 
gouvernements, et expiaient souvent bien cruellement leur sympathie 
pour les Idées françaises. 

Le* premières rigueur* contre le* libéraux eurent lieu k Naplet en 
1792 , époque k laquelle un grand nombre de jeunes gens, presque 
tous noble* , furent emprisonné* pour le seul util d'avoir éié k bord 
de l'escadre commandée par l'amiral Latoucbe, que la France avait 
envoyé à Maples afin de demander compte au roi Ferdinand de soit 
attitude hostile envers elle. Mais les persécutions contre le parti li- 
béral ou français , comme on l'appelait alors, devinrent bien autre- 
ment graves quand Louis XVI, puis Marie-Antoinette, soeur de la 
reine de Naples, eurent été exécutés. Le moindre acte de sympathie 
pour tout ce qui venait de France, jusqu'à la forme des babils et 
jusqu'à la manière d'arranger la coi (Turc, servait de prétexte aux plua 
cruelles avanies, tandis que les œuvres de Voltaire, de Rousseau et 
de Montesquieu étaient broléei en place publique par la main du 
bourreau. I)c plut l'espionnage le plut actif était établi sous les aus- 
pices de la reine Caroline, qui disait tout haut vouloir détruire le 
préjugé en vertu duquel sont réputés infâmes ceux qui exercent le 
métier d'espion dans l'inlérèl de l'Etat. Enfin un tribunal extraordi- 
naire, appelé qitmtn di Stato, était mis sur pied pour juger les crimes 
de lèse-majesté , et comme il lui fallait absolument des victimes, il 
commença par envoyer à l'échafaud un malheureux fou nommé 
Thomas Amato, accusé d'avoir proféré dans une église des blasphè- 
mes contre Dieu et d'horribles injures contre le roi. Cet assassinat 
juridique fut suivi par celui de trois jeunes gens appelés Vitaliani, 
Gnliaui et De Dro, exécutés le 4 octobre 1794 , pour une prétendue 
conspiration , k l'occasion de laquelle d'Innombrables arrestations 
avaient eu lieu. Ces rigueurs continuèrent pendant plus de quatre 
ans, c'est-à-dire jusqu'à la fuite des Bourbons en Sicile, lors de 
l'invasion du royaume par l'armée française commandée par Cham- 
pionne!. 

En Piémont, des arrestations en grand nombre eurent lieu en 1791, 
k la suite d'une conspiration, el deux jeunes gens de la vallée d'Aoste, 
Junod et Chautel, furent exécuté* à Turin, tandis que beaucoup d'au- 
tres libéraux étaient condamnés aux galères ou forcés k s'expatrier. 

A Bologne, deux étudiant! en droit nommé* de Rolandis et Zam- 
boui étaient condamnés k mort pour avoir voulu soulever la ville 
contre l'autorité du pape, et, tandis que Zamboni te tuait dan* son 
cachot, de Rolandis était pendu en place publique le 71 avril 1796. 

Une tragédie bieu autre que celle de 1794 avait lieu en Piémont 
en 1797. bans plusienrs villes el villages, let libéraux, stimulés par 
de nombreux émissaires français, et encouragés par la présence des 
troupes républicaines dans les fbrleresses de l'Eut, prirent les armes 
contre le gouvernement: mais, abandonnés par ceux-là mêmes qui les 
avaient excités k la révolte, et qui auraient dû les aider, ils furent 
bientôt écrasés par l'armée royale et punis de la manière la plus ter- 
rible. Qu'il nous suffise de rappeler que près de cent patriotes furent 
passés par les armes en Piémont, dont deux à Turin : Berteux, officier, 
el (loyer, médecin , jeunes gens aimés et estimés de tout le monde, 
et Goveano et Tcnivclli, l'un à Racconis, l'autre à Moncalieri, dana 
des circonstances qui firent de leur mort un vériuble assassinat po- 
litique. 

Mais il est temps de reprendre le récit de* événement* milluires, 
ou plutôt leur esquisse très-rapide, car 11 noùt serait Impossible de 
les rappeler en détail. 

Après un très-court séjour k Milan, le général Bonaparte, fran- 
chissant l'Oglio, entra dans le territoire vénitien , malgré la neutra- 
lité de la république de Venise, qui , par ta déplorable inaction, pa- 
raissait résignée d avance au sort qui l'attendait. Après avoir vaincu k 
Borghcllo le 29 mai 1790, il passa le Mincio pour établir sa ligne sur 
l'Aiiige, et, le 3 juin, cerna la place de Mantouc; mais il ne voulut 
rien tenter contre elle avant de s'être assuré mr sa droite des Etat* 
de l'Italie centrale, ce à quoi quelques jour» lui sulfirent : car, entré 
le 10 ii Modène, d'où le duc s'était enfui k Venise, il arrivait par 
Bologne en Toscane le 2(1 , ieuit une garnison dans Livourne, et, 
après avoir conclu des armistices avec le pape; et le roi de Naples, il 
s'en retournait sous Mantouc. En attendant, le général Vvurmscr 
descendait par le Tyrol avec une armée beaucoup plus considérable 
que toutes celles que l'Autriche avait mises sur pied jusqu'alors. Les 
postes français ayant été attaqués le 29 juillet 1790, Bonaparte quitu 
le siège le 3l, pour aller k la rencontre de Wurmser, qui, battu k 
Lonato le 3 août, el à Castiglionc le 4, se vit rejeter dans les Alpes 
tyroliennes. || est vrai que le général autrichien, ayant reçu des ren- 
forU, ne Urda pas k revenir M'attaque; mais Bonaparte reprit aussi- 
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tôt l'offensive, et, *prà* avoir remonté le Trrol jusqu'à Trente, en 
comiutUnt Ut a et & septembre, et vu so» adversaire te diriger vers 
la vallée de la Brente, il le suivit a la pute et, grâce a d'idmirablei 
manoeuvres, le força à te réfugier dans la place de Mantoue, oit il 
commença a le terrer de très-près, bien que menacé lui-même par 
l'arrivée dans le Frioul d'une nouvelle armée autrichienne comman- 
dée par Alvinai. Pendant ce tempt, le roi de Naple* et le duc de 
Parme situaient la pait avec la république française, l'un le 10 octo- 
bre, l'antre le » novembre 179'» Le» conditions lei plut dures étaient 
imposées au duc de Parme, y comprit la cession d'un grand nombre 
de tableaux, bien qu'il n'eût commit aucun acte hostile vis-à-vis de 
la république française. Le 16 octobre Modène, Bologne et Fcrrare, 
déjà occupées et soulevées par le* Français, «'organisaient démocra- 
tiquement en prenant le nom de république Cispadaoe. I.e même jour 
Victor-Amédée III uieait place à ton fils Charles-Emmanuel IV, eu 
lui laissant u» Eut envahi et asservi par l'étranger. Le 1" novembre 
Alvinai passe la Piave, et, à la suite de plusieurs combats, il par- 
vient à refouler l'armée française sur l'Adigej maia là t'arrêtent ses 
succès t car Bonaparte fond sur lui de Vérone, le prend est flanc, le 
bat complètement à Arcole les 15, 16 et 17 novembre, et t'en re- 
tourne au siège de Mantoue. 

Telle fut la campagne d'Italie de l'année 1796, véritable chef-d'œu- 
vre en tait d'art militaire, qui aurait consommé la rétine de l'Autri- 
che, ai Bonaparte, au lieu de consentir à traiter avec elle, ainsi qu'il 
le fit en '1797 , avait poursuivi set succès, et surtout si , au lieu de 
traiter l'Italie en terre conquise, il l'avait appelée à l 'indépendance 
et à la véritable liberté I 

En entrant dans l'année 1797, noua avons à enregistrer une con- 
vention conclue à Milan le 9 janvier, entre le gouvernement provi- 
soire et le général Uombrowskl, relativement à^ l'organisation de ces 
immortelles légions polonaises qui combattirent , tant soin la répu- 
blique que août l'empire, t coté dea soldat* italiens sur tout Ici 
champs de bataille de l'Europe, et dont les drapeaux portaient cette 
devise I Ut hommetlUret tant frirtt f 

Une nouvelle descente d'Autrichiens, sous ce même Alvinti qui 
avait été vtineu à Arcole, avait lieu dis les premier* jours de 1 79? } 
nais il* étaient battus à Rivoli le 4 janvier, tendis qu'un autre corps, 
commandé par le général Provera, aidé de Wurmter, sorti à eel effet 
de Mantoue, était défait à la Favorite, ce qui forçait Wurmter à 
rentrer dant la place le IH janvier, pour la rendre ensuite le î fé- 
vrier. Libre alors de ce coté, Boiinparlc- lance une partie de son armée 
•Ur les F.ut»-lloniains, et, après avoir défait lea troupe! papales sur le 
Senio, force le pape, le 19 février, à signer à Tolentino une paix par 
laquelle U s'engage à céder, outre Avignon, Fcrrare, Bologne et les 
Légation*, et consent à payer trente millions, ainsi qu'à livrer 1rs ta- 
blraui les plu* précieux des musera île Home. Le 10 mars Bonaparte 
'te remettait en marche pour la haute Italie, et allait sur le Taglla- 
mento, tandis que Joubert prenait la route du Tjrol , et Massent! 
celle de la Pontéba. dana le bnt de frapper un dernier coup sur l'Au- 
triche, en l'attaquant sur aon propre terrain. Heureuse l'Italie, si ce 
projet avait été poussé jusque dans ses dernières conséquences! C'é- 
tait la première fois qu'une armée passait d'Italie en Allemagne pour 
envahir celte contrée, d'où tant d'armée* s'étaient précipitées sur la 
malheureuse Péninsule! Le* Autrichien* étaient commande* par l'ar- 
dhiduc Charles, l'un dea meilleurs tacticien* de son temps, ce qui ne 
l'empêcha pas, lui aussi, d'être vaincu par Bonaparte, d'abord sur le 
Tagliamento, le 16 mars 1797, pull tur l'itohto, le 19. Le 31 du 
même mol* Bonaparte et Mastén* faisaient leur jonction à Klagen* 
Atrih, oit Joubert était lui-même tur le point de le* rejoindre. C'était 
le moment nu jamais de pouaser jusqu'à Vienne et d'effacer l'Autriche 
de la tarte politique de l'Europe. Malheureusement le* soulèvements 
d'une partie des province* vénitienne*, soulèvements provoqué* par 
le* rapine* de l'administration militaire et par les excès commis en 
Italie par les troupes françaises, tut*! bien que par le* menée* autri- 



chienne* . firent croire à Bonaparte , menacé ainsi sur ses derrières, 
qu'il serait utile d'en venir à une transaction avec l'Autriche. Après 
avoir proposé en vain d'ouvrir des négociations de paix, le II mars il 
poussa jusqu'à Cntmark , oii il combattit heureusement le 9 avril , 
puis jusqu'à Léoben, oit il arriva le 7. L'Autriche, alors menacée au 
eceur, demanda un armistice, que Bonaparte eut le tort d'accorder. Le 
17 avril on signait tes fameux préliminaire* de Léoben, confirmé* 
plus tard par les stipulations de Campo-Formio. Par ces préliminaires 
l'Autriche renonçait à 1* Belgique et au Milanais, recevant en échange 
les principautés ecclésiastiques d'Allemagne, qui allaient être suppn>> 
mées, et le territoire vénitien jusqu'à l'Oglio. Quant à la république 
de Venise, elle recevait en dédommagement le territoire dont on 
venait de former l'éphémère république Cispadane. Telles furent les 
triste» condition* stipulées à Léoben. Elles devaient le devenir en- 
core plua, grée* à l'insurrection de Vérone, qui, par un* ratale coïn- 
cidence, eut lieu le jour même où les préliminaires en question étaient 
signés. Bonaparte, ne craignant pas d'attribuer à la république de 
Venise la responsabilité des etcès commis à Vérone le lundi de Pi- 
ques de l'année 1797 (ce qui fit donner à cette sinistre journée le 
nom de Pdtptet téronaitei), força le sénat vénitien à consommer lui- 
même en quelque sorte la destruction de la république. Nous voulons 
parler du vote du 13 mai 1797, par lequel, sou* la p.-esaion des 
baïonnettes étrangères prêles à l'envahir, Venise te soumit à une 
municipalité qu'on se plut à appeler démocratique, et dont le pre- 
mier acte fut celui d'appeler lea Français. 

Presque à la même époque, le gouvernement de I* république de 
Gênes était changé d'aristocratique en démocratique, ce qui aurait 
été un grand bien dans toute autre circoiiatance, tandis que c'était 
un mal par le' seul fait d'avoir été imposé par une force étran- 
gère. Ajoute* à cela que celte réforme de la constitution génoise fat 
précédée et suivie de convulsions terrible*. 

On mouvement ayant eu lieu en Valtelinc contre la domination 
des Grisons, Bonaparte, arbitre unique désormais au delà de* Alpes, 
s'en mêla pour annexer la première au Milanait changé ea républiquo 
Cisalpine. 

Après de nouvelles négociation* Interrompue* plu* d'une foi* , le 
17 octobre 1797 on signa à Campe— Formio cette paix entre la répu- 
blique et l'Autriche qui devait renchérir encore sur les fnnestes pré» 
liminaires de Léoben; car Venise, qui pourtant n'avait rien fait 
contre ceux qui la traitaient ainsi , était livrée à l'Autriche avec sou 
ancien territoire de terre ferme jnsqu'sux bords de l'Adige. Les autres 
partie* de ce territoire* ainsi que la place de Mantoue, Modène et 1rs 
légations, étaient annexées à la république Cisalpine. Quant à celle- 
ci, son nom même devait lui faire sentir son état de dépendance vis- 
à-vis de la république française. 

Ou voit par tout ce que nous venons de dire de quelle manière la 
France républicaine avait répondu aux espérance* placée* en elle par 
les patriotes italien*, qui, après avoir sacrihé l'indépendance à la 
liberté, se voyaient frustrés aussi bien de l'une que de l'autre. C'est 
ce qui amena un revirement soudain dan* leurs idées, et partent la 
première organisation de celte société de* Unitaire», appelée aussi 
/.teste nairt. qui, transformée plus lard en celle des Rafwu, comptait 
en i»oi plu* de cinquante mille affiliés. Le but de la nouvelle asso- 
ciation , dont le» premier* fils furent noués à Bologne et à Milan en 
17B6 et 97, é ait l'unité nationale, pour l'obtention de laquelle il fal- 
lait combattre à la fois le» princes indigènes dévoué* tous à l'Autriche 
et toute oppression étrangère. Ce fut là en même temps l'expression 
de* efforts séculaires de l'Italie pour son émancipation et le point de 
dépari du parti national, dont d autres plus tard se sont posés en pro- 
moteurs, et assurément si l'esprit des masse* avait été plus éclairé, 
et si par conséquent plusd'arrnrd avait régné entre elles et les élusse* 
lettrées de la nation, les événements auraient pu dès ee iemp«<là 
prendre une tournure des plus favorables à la réalisation des giaudc* 
idées de l'indépendance et de l'unité de l'Italie. 
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ToUs le* anciens Etats d'Italie menaçaient ruine; le premier à s'é- 
crouler fut celui du pape. Le »* décembre 1797, les républicain» de 
Rome ayant tenté en vain un soulèvement, plusieurs d'entre eux se 
itlugièriMtaii palais Orsinl. «a Kxldsll Joseph Bons, «rie, ■ 



sa (leur de la république française. Or, il arriva que le général Duphot, 
qui faisait partie de sa suite et qui avait voulu intervenir en faveur 
de» républicains réfugié* à l'ambassade, fut tué par les dragons ro- 
mains, (/était pins qu'il Me fallait pour que Rome fut occupée par 
l'armée française. En effet, le général Berlliier arrivait sous ses mur* 
le 10 février' nOB; le lendemain il Taisait son entrée daus la ville, et 
le. tS du même mois la république romaine élait proclamée du haut 



du Capitolc : république éphémère, elle aussi, et dont 
fut calquée sur celle de la France. Le pape, à qui l'on 
lement à faire signer on «de de renonciation , fut arc 
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et donl la constitution 
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e, pais en France, oh U mourut quelque* moi* 
plus tard, c'est-à-dire le 29 août 1799. 

L'heure fatale allait sonner aussi pour le roi de Piémont; mais 
avant de raconter sa chute , nous allons rappeler brièvement les 
épisodes sanglants dont le Piémont fut le théêtre en 1798. 

D'un côté, l'irritation profonde produite par les massacres de 1797, 
et de l'autre, le* excitations continuelles des émissaires français, 
eicilation* plu* ou moins approuvée* parGingueoé, par Sottin et par 
Trouvé , ministre* plénipotentiaire* de la république à Turin , a 
Gène* et a Milan, furent cause de plusieurs tentatives en Piémont 
de la part de* proscrits républicain*. Quelques centaines de ces der- 
niers s'étaient réfugié* et retranchés à Carrosio , gros bourg apparte- 
nant au roi de Sardaigne, mais enclavé dans le territoire génois, et 
de 11, avec l'aide du gouvernement démocratique de la Ligurie, ils 
faisaient de fréquentes excursions a maiu armée jusqu'à s'emparer du 
poste du Pozzuolo , où ils firent prisonnier* près de huit cents soldat* 
de l'armée royale. Pendant ce temps, d'autres réfugiés, secondés par 
des volontaires cisalpin* et par quelques Français, et encouragés par 
le général Brune, qui commandait à Milan et y éuit beaucoup plus 
puissant que le gouvernement lui-même , se réunissaient , au nombre 
«le six cents, à Pallanza, sur le lac Majeur, dans le but d'envahir le 
Piémont, ce qu'ils firent en effet en débutant par la pri»e de Uoiiio- 
doBMjla. Le danger devenant trèt-grave pour le roi, celui-ci envoya 
près de quatre mille hommes contre les républicains venus de Pal- 
lanza, qui, vu leur grande infériorité numérique . furent, malgré des 
prodiges de valeur, défaits complètement entre Gravellona et Orna- 
vasso. Cent cinquante d'entre eux périrent les armes à la main, 
tandis que le* autre* tombaient presque toua au pouvoir de leurs 
adversaires. On s'attendait généralement à ce que le gouvernement, 
usant avec générosité de sa victoire , traiterait le* vaincus en prison- 
niers de guerre. Il n'en fut rien cependant, et l'on apprit bientôt 
avec horreur que cent de ces malheureux avaient été fusillés à I lo- 
in odossola , reprise immédiatement après leur défaite, et dix autres 
dans la forteresse de Casait , parmi lesquels deux Frauçais, appelé* 
I.éotaud et Lious. Cette dernière exécution eut lieu le 2G mai 1 7 98 , 
malgré l'ordre de sursis envoyé la veille par le roi, sur les instances 
pressantes de Ginguené. Une nouvelle boucherie avait lieu dans les 
premiers jours de juillet de la même année, a l'occasion d'une ten- 
tative de* plus hardies opérée sur Alexandrie par les réfugiés de 
Carrosio, que les troupes royales n'avaient pu vaincre jusqu'alors. 
Cerné* par une partie de la garnison de la place, que le gouverneur 
Solaru, averti de leur dessein , avait placée en embuscade avec bon 
nombre de paysans, entre Spinelta et Marcngo, le* républicains 
furent non-seulement écrasés, mais traqués comme des bêles fauves 
pendant deux jours et égorgés presque tous sans pitié. Charles Botta 
aftrme qu'il en périt près de six cetiU. 

Les fait» que nous venons de rappeler feront comprendre aisément 
que personne ne s'apitoya sur le sort de Charles-Emmanuel IV, quand 
le 9 décembre 179(1 le gouvernement de la république française le 
força a signer son abdication. Conduit d'abord en Toscane, puis en 
Sardaigne, le roi arrivait à peine a Cagliari le 3 mars 1799, qu'il 
y publiait une vaine protestation. On tenta de créer en Piémont une 
république semblable a celle de Rome; mais les Français ne le per- 
mirent pas, préférant qu'on établit un gouvernement provisoire, ce 
qui devait faciliter plu* tard l'annexion à la France de celte partie de 
la Péninsule. Il est vrai que ce qui arrivait en Cisalpine n'était pas 
de nature a faire regretter au Piémont l'établissement d une république 
de ce genre. Après une première réforme de la constitution , opérée 
violemment le 31 août 1798 par Trouvé, à l'aide de* baïonnette* 
française*, le 7 décembre de la même année , llivaud, successeur de 



Trouvé, resserrait encore le* liberté* de la république Cisalpine , la 
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de la France 



l ; i i t eut. parce que le* Italien» ne s'en étaient 
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Nous avons à raconter maintenant la misérable chute du roi de 
Kaples , due aussi bien à l'inhabileté de Mack . général autrichien , 
qu'il avait mi* * la tête de l'armée, qu'à la mauvaise organisation de 
celle-ci et à la confiance placée dans l'appui de l'Angleterre cl de 
l'Autriche. 

Tandis que deux corps napolitains , l'un sous la conduite de Na- 
selli , l'autre «ou* celle de Roger de Damas , émigré français, allaient 
débarquer à Livoume et à Orbitello , le roi Ferdinand et le général 
Mack, à la léte du gros de l'armée , faisaient le 29 novembre 1798 
leur entrée à Rome, d'où le* Français, commandé* par le général 
Championnel, avaient dû se retirer précipitamment, à cause de l'in- 
fériorité de leur nombre. Cet heureux début du roi de Kaples ne 
tarda pas à être suivi des échecs le* plus cruel*; car Mack, ayant 
marché à l'attaque des Français, fut battu dans toutes ses rencontres 
avec eux et forcé à se replier sur Rome, d'où Ferdinand fut le pre- 
mier à s'enfuir. Championne! , à qui l'arrivée de renforts considéra- 
ble» avait permis de prendre l'offensive, rentrait dans la ville dix-sept 
jours après en être sorti. Pendant ce temps, INaselli et Roger de Damns 
se rembarquaient pour Naplcs, le premier sans avoir combattu, le 
second après de brillant» faits d'armes avec le» Français et une re- 
traite des plu. habile*. Le général Mack fêlant retiré et retranché à 



Capoue avec les restes de l'armée, y était attaqué par I 
le 3 janvier 1799, et le II , il signait avec lui un armistice. "Le roi 
Ferdinand , de son côté, ne songeant qu'à se mettre en sûreté , s'em- 
barquait le 31 décembre 1798 avec sa famille, et le 2 janvier 1799 ' 
il partait pour la Sicile sur le vaisseau amiral de Nelson , après avoir 
permis à celui-ci de brûler la flotte napolitaine, et avoir eu soin 
d'enlever non-seulement ce qu'il y avait de plu» précieux dans son 
propre palais , mais le trésor de Saint-Janvier et jusqu'à l'argent 
déposé dans les banques de l'Etat. Cette fuite du roi Ferdinand était 
d'autant plus honteuse qu'elle avait lieu au moment même où la 
population de Naple* se levait contre les Français. Tandis que le 
parti libéral pressait de tous ses vceux l'arrivée de Championne! , le 
peuple napolitain, bien que sans chefs et tris-mal armé, marchait 
hardiment à ta rencontre et lui opposait une résistance désespérée 
pendant plusieurs jours ;*nou» diront même que Championnel ne 
serait jamais parvenu à prendre Naple», ci les républicains, conspi- 
rant contre le» laxiaroni, n'avaient pas réussi à s'emparer i 
teaux forts. Enfin le 24 janvier 1799 , les Français faisait 
entrée dans la ville , et le même jour la république partbénopéenne 
était proclamée, république dont la durée devait être encore plus 
courte que celle de tes devancières , bien que les hommes les plu* 
éminents et le* plu» honorables du pays en eussent pris les rênes , 
parmi lesquels nous citerons Marius Pagano , qui en rédigea la con- 
stitution; niais, fondée sou* l'influence étrangère, elle devait périr 
nécessairement dès que l'armée française se serait éloignée. 

Tandis qu'une nouvelle république était fondée à Kaples, Serrurier 
et Miollis réformaient la constitution deLucques, qu'ils changeaient, 
ainsi qu'on l'avait fait de celle de Gênes, d'aristocratique en démo- 
cratique. Peu de temps après, le général Gaultier venait régir la 
Toscane au nom de |* république française , forçant le grand-duc à 
t'en aller à Vienne avec sa famille. En attendant, une nouvelle < 
lion contre la France était formée par l'Autriche , qui allait 
mencer la lutte malgré ses défaites de 1790 et 97 , par l'Angleterre, 
dont les hostilités n'avaient jamais cessé, et par la Russie, qui 
descendait pour la première fois dans l'arène. En Italie , les opérations 
militaires furent commencées par l'armée française placée sou» le» 
ordres de Schérer, laquelle franchit l'Adige le 26 mars 1799; mai» 
battue le» jour» suivants par les Autrichiens conduits par Kray , elle 
le relira successivement sur le Mincio , sur l'Oglio et sur l'Adda. 
Schérer cédait le commandement à Moreau, quand les Russes', com- 
mandés par Souvorofl , passaient les Alpes, ce qui était cause du 
rappel de l'armée envoyée à Naplcs avec Championne! et passée 
depuis sous les ordres de Macdonald. Moreau ayant été défait à Cas- 
sa no par les Russes, le 28 avril 1799 , se relira d'abord à Milan, puis 
à Turin, pour aller de là se poster sur le Tanaro , entre Alexandrie 
et Valence. Souvoroff, après avoir poussé jusqu'à Turin, revint à la 
poursuite de Moreau; mais celui-ci, évitant habilement toute attaque' 
sur un terrain qui "lui semblait peu favorable , transféra ton quartier 
général à Novi , dans le but surtout de tendre la main à Macdonald 
qui arrivait à marche» forcée» de l'Italie méridionale. Vers la moitié 
de juin , les deux armées étaient sur le point de se joindre ; mais 
Moreau n'ayant pu arriver à temps, Macdonald et Dombrowtki se 
trouvèrent seuls »ur la Trebbia contre les force» des alliés commandées 
par SouvorolT. Après trois jour* de bataille (le» 17 , 18 et 19 juin 
1799 , bataille où le* perle» se balancèrent, Macdonald et Dombrowski 
furent asscx heureux pour pouvoir opérer leur jonction avec Moreau 
à travers l'Apennin. L'Italie presque tout entière restait livrée aux 
armes austro-russe* , et partant , à toutes le* fureur* de la plu* cruelle 
réation. A Rome , à Florence et à Turin , on rétablit les anciens 
gouvernements , bien que le pape , le grand-duc et le roi de Sardaigne 
fussent absents. En Toscane c'étaient ces même» insurgés d'Arcuo 
que les Polonais avaient vaincu» quelque temp* auparavant à la tuile 
d'une lutte acharnée, en se rendant de Kaples sur la Trebbia, qui 
commettaient le* excès les plut odieux, tandis qu'à Sienne la populace 
déchaînée faisait mourir par le feu trois juifs au cri de l'ire la foi! 
Quant à Milan et à la Lombardie, les persécutions contre l'élite des 
patriotes avaient commencé dès la rentrée des Autrichien» le 28 avril 
1799. Mai» c'était Naple» qui devait être témoin de» plu» grande» 
horreurs dont l'histoire ait jamais conservé le souvenir. 

Le cardinal Ruffo , envoyé de Sicile en Calabre par le roi Ferdi- 
nand , dan» le but de soulever le pays contre la république parthé- 
nopéenne, n'avait pas tardé à ramasser une armée de bandits, à la 
tète de laquelle il s'était avancé vert Kaples, en laissant d'horribles 
traces de son passage, c'est-à-dire des villes saccagées et incendiée», 
et de» populations massacrées, là surtout où les républicain» avaient 
opposé la moindre résistance. Or , cette résistance fut héroïque d'un 
bout à l'autre du royaume , mai» à Naple» notamment, où l'armée 
royale ou de la foi. comme elle osait s'intituler, arriva le 13 juin 
1799. Rien que les républicains fussent réduits à quelques centaines 
de brave» , il» soutinrent vaillamment pendant plusieurs heures, sur 
le pont de la Madeleine, le choc des bandes innombrable* de Ruffo; 
tandis que le plus glorieux épisode avait lieu à quelques pas de là , 
sur le bord de la mer, dans l'endroit appelé Vivien*. Il y avait là 
une batterie fermée, défendue par deux cent cinquante républicains, 
presque tous Calabrais, qui, après avoir résisté bien longtemps à de* 
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forces dii foi* supérieures, »u lieu de m rendre, »e faisaient sauter 
en l'air en mettant le feu au magasin a poudre ! Ce fut un prêtre , 
appelé Antoine Toscani, qui se charges de cet acte héroïque, raconté 
le soir même aui républicains logés au Château -Neuf par le nommé 
Falùani, le seul des deux cent cinquante défenseurs de Viviena qui 
fût parvenu à ae soustraire a la mort en se jeUut à la nage au mo- 
ment suprême. 

Des que la ville eut été envahie par les ssnfédistes, la plus vile popu- 
lace se joignit à eux, et les scènes les plus atroces commencèrent. En 
renvoyant nos lecteurs aux récits que nous ont laissés de ces horribles 
faits Botta , Cuooo et le général Colletta , nous nous contenterons de 
dire qu'il suffisait d'être soupçonné de républicanisme pour être 
a rrèté , trainé dans les rues et souvent massacré au cri de Vite le roi) 
Ces horreurs pourtant n'étaient rien en comparaison des assassinats 
juridiques qui devaient bientôt les suivre. Les républicains renfermés 
dans les forts, après de brillantes sorties contre les saufédistes , 
finirent par conclure une capitulation des plus honorables avec le 
cardinal Ruffo , capitulation contresignée par les représentants des 
forces anglaise», russes et turques qui se trouvaient à Naples a cette 
époque. L'un des articles du traité portait que personne ne serait 
molesté k cause de ses opinions politiques, et que tous ceux qui vou- 
draient quitter le pays pourraient le faire librement. En effet, deux 
navires chargés de républicains partirent bientôt pour Marseille, et 
d'autres allaient mettre à la voile quand Nelson, étant arrivé tout à 
coup sur la rade , déclara , au nom du roi , nulle et non avenue toute 
convention conclue avec ceux qu'on appelait des rebelles. Ce fui en 
vain que le cardinal Buffo protesta de toutes ses forces contre cette 
infime violation du droit des gens. Le soir même, les républicains 
qui n'étaient pas encore partis furent arrêtés et jetés dans les sou- 
terrains des châteaux forts, tandis qu'un tribunal de sang était 
établi par décret royal , nous ne diront pas pour les juger , mats pour 
les envoyer à l'échafaud. Le vainqueur d'Aboukir , non content de 
ternir ainsi sa gloire a tout jamais, fit traîner devant une commission 
militaire l'illustre amiral napolitain Caracciolo, qui, après avoir 
reçu en Sicile un congé parfaitement régulier du roi de Naples, avait 
servi la république partbénopéeiinc et combattu bravement pour clic 
dans plusieurs rencontres avec les Anglais. Tel était le respect qu'in- 
spirait Caracciolo, indépendamment de la capitulation , qui seule 
aurait du suffire à le soustraire à tout châtiment, que le conseil de 
guerre n'osa le condamner qu'à une détention perpétuelle. Or Nelson , 
que la plus ignoble jalousie animait contre l'amiral napolitain, força 
ses juges, transformés par lui en bourreaux, à prononcer la peine <ie 
mort! Cet infinie arrêt, au bas duquel le président de la commission 
ne craignit pas d'écrire ces mots : Dicté par Sou Excellente famirat 
Xeljou , fut exécuté le 29 juin 1 799 , à deux heures de relevée , à bord 
de la frégate la itinerce. Raconterons-nous maintenant les exécutions 
qui suivirent par centaines , et lesquelles frappèrent l'élite de la po- 
pulation du royaume, c'est-à-du-c des hommes tels que Pagano, 
Cirillo, Conforti, lia (Ta , Scotti , Manthoué , Massa, Fiorcntiuo, 
Russo, Ciaja et tant d'autres qu'il serait beaucoup trop long de 
nommer ? Et dirons-nous que plus de trente nobles payèrent de leur 
tête le dévouement a celte république qui détruisait tous leurs pri- 
vilèges ? Et ajouterons-nous que jusqu'à des femmes furent trainéc* à 
1 échafaiid , telles qn'Eléonore Pimentel cl Louise Sanrelicc, la pre- 
mière pour avoir rédigé le Moniteur républicain, la seconde pour 
avoir révélé au gouvernement de la république une conspiration roya- 
liste qui avait pour but le massacre en masse des patriotes ? Rap- 
pellerons-nous enfin le sang-froid, la sérénité sublime, montrés sous 
l'étreinte du bourreau par tous ces glorieux martyrs de la liberté,? 
Hector Ca rafla , comte de Ruvo , homme d'un courage indomptable , 
devant, en sa qualité de noble , périr par le glaive, au lieu de périr 
par la corde, voulut se placer de manière a être frappé, non pas sur 
le cou , mais sur la gorge , et cela , disait-il , par envie de voir tomber 
le couteau. Eléonore Pimente! se sépara de ses amis le sourire sur les 
lèvres, et «u moment suprême, clic montra ton! autant de fermeté 
que ses compagnons d« martyre. Cirillo, médecin célèbre , aurait pu 
obtenir facilement une commutation de peine par l'intervention de 
Nelson et de lady llamilton, maîtresse de l'amiral anglais, à qui sa 
science était venue en aide plus d'une fois; mais il préféra le dernier 
supplice a des supplications avilissantes. Nous pourrions multiplier 
ces citations à l'iuliui ; mais ce que nous avons dit jusqu'à présent 
doit être suffisant à donner une idée de l'immense perte que fil le 
royaume de .Napics en 1799; avec cela, que le nombre des victimes 
fut immense : Colletta le porte k plus de trois cents , dont cent dit 
pour la ville de Napics, tandis que Cuoco le fait monter k quatre 
mille ! 11 est vrai qu'il comprend dans ce chiffre tous ceux qui périrent 
à celle époque, tant dans les combats que par les mains de la popu- 
lace ou par celles du bourreau. Ferdinand de Bourbon sembla vouloir 
faire à Ni pies en 1*90 la contre-partie de ce que la révolution avait 
fait en Krancc en I7P3. Ce qui est certain , c'est que jamais terreur 
blanche ne fut plus atroce que celle dont nous venons de faire men- 
tion. Ajoutons que les persécutions contre les patriotes ne cessèrent 
que Ion de la paix de Florence , conclue Je 28 mars 1801. 

Aon* avons laissé Souvoroff sur la Trebbia. l.a retraite des Fran- 
çai» fut cause de la chu le d'Alexandrie et de 



rendirent k l'ennemi les 12 et 30 juillet 1709. Les Austro-Russes, 
s'avançant alors contre l'armée commandée par Joubert, la défirent 
à Novi le 16 août. Joubert ayant été tué dans la bataille, ce fut 
Moreau qui prit le commandement en chef et qui partagea le reste de 
ses troupes entre le territoire génois et la frontière du Var , dans le 
but de protéger la place de Gênes et de défendre la Provence. Mais 
la fortune devait bientôt changer entièrement pour les Français , 
grâce k ce même Bonaparte qui en 1796 avait en Quelques mois seu- 
lement modifié radicalement en Italie la face des choses. 

Ce fut pendant les revers des armes françaises que le général 
La box, qui, après avoir été au service de l'Autriche, s'était eorolé 
sous les drapeaux de la république française et avait été depuis l'un 
des plus ardents promoteurs des sociétés des Unitaires et de* Rayons. 
tenta dans les Marches une levée de boucliers en faveur de l'indé- 
pendance italienne; mais ayant élé tué dans une attaque faite le 
9 octobre 1799 contre Ancdne, défendue par le général Monnier, les 
bandes qu'il avait ralliées autour de lui ne lardèrent pas k se dissiper. 
Le parti des indépendants n'en fit pas moins des progrè* depuis lors, 
bien que d'une manière souterraine, c'est-à-dire en forme d'associa- 
tion secrète , pour se fondre plus tard dans la fameuse société des 
Carbouari. 

Le général Garnier, qui occupait Rome, ayant du capituler, et 
celte ville ayant été occupée par les Napolitains, Monnier dut capitu- 
ler à son tour. Aussi, il ne resuit que Gênes aux Français, quand 
Napoléon Bonaparte, revenu tout k coup d'Egypte , renversait le di- 
rectoire, se faisait nommer premier consul, et reprenait aussitôt 1rs 
opérations militaires, dans le but de reconquérir le terrain que la 
république française avait perdu pendant son absence. De nombreuses 
troupes sont lancées par lui en Allemagne, sous la conduite de Mo- 
reau, et tandis que Masséna va défendre les Apennins liguriens, 
une troisième armée est organisée k Dijon par Berthicr, avec si peu 
de bruit, que l'ennemi ne s en aperçoit que lorsqu'il n'est plus temps 
de s'opposer k son entrée en> Italie. 

Souvoroff avait été forcé, dès le Jl septembre 1799, de quitter 
l'Italie pour aller en Suisse au secours de Korsakoff, battu à Zurich 
le 25 du même mois. Ce fut donc Mêlas qui, le 5 avril 1800, ouvrit 
la campagne an delà des Alpes, en attaquant Masséna. Celui-ci, étant 
très-inférieur en nombre, fut obligé de se renfermer dans Gênes et 
de se séparer ainsi de Suchet qui, allant se poster le long du Var, 
s'y défendit vaillamment. Au moment même où Moreau remportait 
les plus brillants succès en Allemagne, le premier consul opérait ce 
merveilleux passage du Saint-Bernard qui, commencé le H mai, 
fut accompli le 20. Le 22, le général ljnnes, qui commandait l'a van l- 
garde, s'emparait d'Ivrée , et le 28 il prenait Chivas, sur le Pô. Bo- 
naparte alors, ayaut toute l'armée sous sa main, après avoir fait sem- 
blant de marcher sur Turin, franchit tout k coup le Tessin, le 31 niai, 
pour te. rendre k Pavie et k Milan, où il entra le 2 juin. Pendant ce 
temps, Mêlas, qui se trouvait dans le comté de Nice aux prises avec 
Suchet, se voyant coupé de sa base d'opération, revenait en toute 
hâte sur ses pas, afin de s'ouvrir un passage. Une grande* bataille 
devenait dès lors imminente ; mais sur ces entrefaites , Masséna , 
après une défense des plus glorieuses, était forcé par la faim à capi- 
tuler (le * juin 1800), en obtenant toutefois les conditions les plus 
honorables , y compris celle de pouvoir se rendre avec ses troupes à 
Savone, d'où il put donner la main k celles commandées par Suchet. 

Le 8 juin 1800, le premier consul partait de Milan pour se mettre 
k la tête de l'armée, dont le gros avait déjà franchi le P6 à Pavie. 
Le 9, les corps avancés des deux camps en venaient aux mains à 
Slradella et à Montebello, avec l'avantage des Français; mais ce 
n'était U qu'un combat d'avant-garde suivi, le 14 , par cette mémo- 
rable bataille de Marengo, gagnée surtout grâce au dévouement hé- 
roïque de Desatx , et laquelle changea tout h coup le sort de la 
guerre et celui de la Péninsule tout entière. Le 15 juin 1800 , Mêlas 
était obligé de signer un armistice qui lui permetuit de se retirer 
derrière le Mincio, Undis que les Français réoccupaient je Piémont, 
la Lombardie. la Ligurie (y compris Gênes), Parue, Modène, les Lé- 
gations et la Toscane. Le 15 juillet, Moreau, vainqueur en Allemagne, 
où il était parvenu à refouler les Autrichiens au delà de l'Ion, leur 
■ accordait un premier armistice, rompu le 28 novembre et suivi de 
celui du 25 décembre , après la glorieuse journée de Hoheulindcn. 

_ - - i i j _ km t u 



Cne seconde armée française, sous les ordres de Macdonald, arrivait 
de Suisse eu Italie par le* Splugen le 6 décembre, puis une troisième, 
commandée par Brune, franchissait le Mincio le 25 du même mois, 
etl'Adigelc t M janvier 1801 , pour signer le 16 un armistice à Trévise. 
Enfin, le 9 février on concluait à Lttnéville entre la France et l'Au- 
triche une paix semblable à celle de Campo-Formio, quant aux limites 
de l'empire autrichien et de la république cisalpine, dont la ligne de 
séparation était formée par l'Adige, mais qui eu différait en ceci, que 
la France renvoyait k des décisions ultérieures le sort définitif du 
Piémont et de la Toscane. Quant au grand-duc Ferdinand, on lui 
accordait des compensations en Allemagne, tandis que l'Autriche 
s'engageait k constituer au duc de Modène une principauté en Bris- 
govïe. D'autres traités suivirent de près celui de Luné ville, dont l'un 
conclu le 21 mars 1801 avec l'Espagne, par lequel celte dernière 
an nom du duc Ferdinand, le duché de Parme et Plaisance, 
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Miif à ii'étac livré qu'a ta rnort en échange du grand-duché de Toscane 
érigé en royaume on faveur de MO ni», iou» le nom de royaume 
d'Elrurie. Par un autre traité, conclu le 38 mar» avec le roi de 
Njples, celui-ci promettait une amnistia pleine cl entière aut com- 
promis politiques, et se dessaisissait, en faveur de la Toscane, de 
Porto- Longone et de ce qu'on appelait les Présida. Enfin, le i5 juil- 
let ildt eut lieu la signature d'un concordat entre la république 
française et Pie Vil (Chiaramouti), élu à Venise a la place de Pic VI, 
le 14 mars ISO», et qui avait fait son entrée a Rome le 8 juillet de 
la oit me année. 



Tous les traitée demi nous venons de faire mention furent cou- 
ronnés par celui conclu a Amiens le 11 mars 1(03 entre la Freuee 
et l'Angleterre , ce qui amena une paii générale, mais si pou solide, 
que treite mois après la lutte recommençait plus vive que jamais. 

L'Italie, soumise désonnais a la toute-puissance de la France, 
personnifiée en Napoléon Bonaparte, n'avait aucune espèce d'initia- 
tive, et même la eh les institutions démocratiques eiistaient, comme 
en Lieuria et dans le Milanais, elles ne vivaient pas d'une vie propre, 
témoin la réunion des députés lombards à Lyon provoquée par le 
premier consul , sa us le nom de eoifuil*. laquelle, non contente de 
rédiger sous sa dictée une nouvelle constitution, lui déférait le tO jan- 
vier 180» la présidence de la république cisalpine. 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

OBPt'IS LA FAIK D"AM!BM8 JUSQU'A I/ATÉNEMBNT 
DE JOAiiHIM MURAT AU TRONE DE NAPLÊ8 
(18021808.) 

Veiel quels furent les principaui événements de l'année 18'». 
Les constitutions de Lucques et de Gènes, après avoir été réformées, 
comme nous l'avons dit, dans le sens démocratique, furent modifiées 
de nouveau par ordre du premier consul, mais dans un sens tout h 
fait opposé, ce qui devait servir à préparer (a voie h des institutions 
encore moins libérales. 

Le duc de Parme et Plaisance étant mort, Napoléon Bonaparte en- 
voya, pour administrer le duché, Moreau de Saiiit-Méry avec la mis- 
sion d y introduire les lois française», ce qui eut lieu non sans avan- 
tage pour le pays, où elles n'ont pas cessé d'etister. 

Charles-Emmanuel IV , absorbé entièrement par les idées et par 
les pratiques de l'ascétisme le plus outré , abdiqua le 22 juin en fa- 
veur de son frère le duc d'Ao»te , qui régna en Sardaigne sous le 
nom de Victor Emmanuel I". 

La réunion du Piémont a la France , préparée par le décret du 
t avril 1801, dont l'effet avait été de façonner ce pays a la françuisr, 
était consommée le 11 septembre isnj. Ce fut le général Mennii, qui 
l'avait gouverné jusqu'alors de la manière la plus despotique , qui 
contint!* a y représenter le premier consul. 

La Toscane obéissait en apparence A Louis de Bourbon , premier 
du nom, mais en réalité » Murât, commandant en chef des troupe» 
françaises, dont le pouvoir devint encore plus absolu quand , le roi 

ries-Louis lui succéda sous la 



Louis étant mort, son jeune fils Chai 
rcfjeinîe nominale de sa mère. 



uis lui succéda 



Quant au pape, i| avait sur ce nul lui restait des Etuis-Romains 
autant d'autorité que voulait bien lui en laisser le premier consul , 
dont la volonté planait aur toute l'Italie, taudis que les armes fran- 
çaises s'étendaient jusqu'au golfe de Tarentc, dans le royaume de 
Naples, oh le général Saint Cyr avait été envoyé avec un corn» consi- 
dérable, dans le but de surveiller l'eiécution du traité de Florence. 

Au mois de mai IftOS la guerre était reprise entre l'Angleterre et 
la France, guerre inévitable dans les circonstances oh éuil l'Europe. 

Le J0 mai 1804 l'empire était proclamé en France, et l'on voyait 
Pie VU aller couronner a Paris, le 3 décembre, celui que lés rois de 
vieille souche ne désignaient autrement que du uom d'usurpateur. 

Nous ne quitterons pas l'année IH44 sans rappeler qu'elle était 
-■•gualée en Italie par d horribles ravages exercés a Livourtie par la 
ftévre jaune. 

La république ayant été abolie en France, on devait bien s'altendré 
' ce Qu'elle le fut également en Italie. Aussi personne ne fut étonné 
l'una , le_ lit mars I8i>5, la république cisalpine était changée en 
ir/au me d'Italie, avec Eugène Reauuarnais, fils adoptif de Napoléon, 
uur vice-roi. Le 4 juin . la république ligurienne, subissant le même 
ort qu'avait subi le Piémont en 1802 devenait province française, 
et Le 21 du même mois on faisait de celle de Lucques une princi- 
pauté en faveur d'Elîsa Baciocchl, soeur de l'empereur Napoléon et 
déjà princesse de Pioinhino, tout en laissant au pays un simulacre de 

Napoléon, après avoir été sacré h Parla comme empereur, voulut 
se faire sacrer aussi roi d'Italie, en allant ceindre h .Milan cette cou- 
ronne de fer qui, depuis l'époque de Charlemaipie, avait été pour tant 
de princes un objet de si ardente convoitise ! Celle cérémonie eut 
lieu en eff 
fut suivie 
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n effet evec une pompe citraord inaire le 2B mal moi, et elle 
ilvie d'un voyage de l'empereur roi A travers une partie de la 



t lequel il fut 



par le monde officiel, paraissant tire au faite de la puissance et de la 
gloire, au moment même où une nouvelle coalition tout aussi fus- 
■uidable que les précédentes ta préparait contre la Fsance. 

En renvoyant nos lecteurs a l'bistoire de M, Thier», pour ce qui 
•st des événements qui se panèrent en deçà des Alpes, nous dirons, 
à propos de ceux dont l'Italie fut le théâtre A celte époque, que le 
jour même où Napoléon entrait k Vienne (le 18 novembre 1805), let 
troupes du royaume d'Italie, sous le* ordre* de Massés», franchis- 
saient le Tagliamestto, après avoir, la 80 octobre, battu A Caldiaro les 
Autrichiens commandés par l'archiduc Charles. Le 84 novembre, 
l'armée de Masséna et celle de l'empereur opéraient leur joaotion ea 
Autriche, pour aller vaincre h Austerlitt, le 8 décembre 1805, les 
restes des forces autrichiennes , ainsi que l'armée russe conduite par 
l'empereur Aleiandre en personne. Celle victoire des armes fran- 
çaises fut suivie de la paix signée à Prcabcusg le 88 décembre 1805, 
paix très -avantageuse pour l'Italie, en ee qu'elle ramena le* limites 
de l'Autriche A l'Isonto, ea lui enlevant Venise et son territoire de 
terre ferme jusqu'à l'Adige , annotés au royaume d'Italie. Ce fut la 
un fait immense, qui aurait pu servir d'actif uiiimmont à l'uiiiricatian 
de la Péninsule, si Napoléon, préoccupé alors par d'autres idées, 
avait pu voir dèa ce temps-là ee qu'il ne vit enfin qu'a Sainte-Hélène, 
c'*»t«A-dirc que le véritable point d'appui pour la France était dan» 
les peuples d'Italie réunis eu un seul corps de nation I 

Par le traité de Presbourg, les anciennes province» vénitienne» 
situées en lllyrie restaient A la disposition dè l'empereur, sani être 
réunies pour le moment à aiumn'Etat, oomma si Napoléon avait voulu 
le* tenir en réserve pour l'accomplissement d'autre» projets. 

Les troupe* de Samt-Cyr avaient quitté le royaume de Naples, et 
le roi Ferdinand avait conclu avec l'empereur de* Français un traité 
de neutralité, quand, le 20 novembre l»05, doute mille Russes et trois 
mille Anglais débarquèrent tout A coup dans. le royaume et établirent 
leurs quartiers, avec le consentement de la cour de Naples, ou du 
moins sans la moindre opposition de sa part, entre la capitale et Cas- 
tellainare. Or, c'en fut aues pour que Napoléon , qui ne cherchait 
qu'un préleite pour étendre sa puissance jusqu'à Naples, en y pla- 
çant comme roi son frère Joseph , ordonnât A Masséna d'envahir le 
royaume, ce qui eut lieu le 8 février 1800 sans que l'armée d'opéra- 
tion rencontrât de véritable résistance qu'à Gaête. Le roi, fidèle à 
son système de se soustraire sans retard au moindre danger, s'était 
enfui en Sicile dès le 23 janvier. Quant aux Russes et aux Anglais, ils 
avaient repris la mer à la première nouvelle de l'approche des Fran- 
çais, lesquels firent leur entrée A Naples le 14 février 1806, au grand 
contentement de ce qu'on appelait les patriotes et même des républi- 
cains, à qui le» horreurs de 1190 faisaient paraître désirable tout gou- 
vernement qui ne fut pas celui des Bourbon». Joseph Bonaparte, 
arrivé bientôt après Masséna , fut le 30 mars 1808 proclamé roi de 
Naples et de Sicile, si ce n'est que cette dernière ne cessa de rester 
sous le sceptre de Ferdinand pendant toul le temps que le roi Joseph 
d'abord, puis Joachiui Mural occupèrent le trdne de Naples. La place 
I de Gaète, très-vaillamment défendue par le* Napolitain» commandés 
par le prince de liesse, ne se rendit que le 18 juillet. En attendant, 
le général llégmer avait été envoyé à la poursuite de cette partie de 
l'armée royale qui, sous le* ordre* du prince héréditaire, ou plutôt 
du comte Roger de Damas, s'était retirée ver* le* Calabres, à travers 
la province de Saleroe et la llatilicale. Une rencontre n'ayant pas 
tardé à avoir lieu, le» troupes royales furent Iwttuet complètement à 
Cainpotenete, et Régnier poussa jusqu'à Scylla, château placé tur la 
limite extrême du royaume; mai» quelques milliers d'Anglais, sou* 
le» ordre» du général Smart, ayant été jeté» soudainement en Ca labre 
par l'escadre de Sydney-Smith, Régnier dut accourir A leur rencontre 
avec toutes les force» disponible». Il s'ensuivit une bataille dans la 
plaine de Maïda , bataille gagnée par les Anglais , mais qui ne leur 
fut d'aucune utilité, car, étant en trop petit nombre pour pénétrer 
dans le cœur du royaume et Masséna ('avançant de Naples en toute 
hâte, ils ne tardèrent pas à se rembarquer. Fresque en même temps 
Sydney-Smith, dont l'activité était extraordinaire et qui ne cessait 
ep longeant les cdtes Napolitaines de prêter la uiaiu aux partisans 
du roi, y compris le trop fameui Fra Diawtlo, parvenait à jeter une 
garnison anglaise, sous les ordre» de Hudson-Lowe, dans l'ile for- 
tifiée de Caprée, poste extrêmement important, car il commande le 
golfe de Naples. C'est à pareille époque que commença en Calabrc 
celle terrible guerre du brigandage, alimentée par la cour de Pa- 
ïenne et par les Anglais qui occupaient la Sicile, et laquelle ne de- 
vait cesser entièrement qu'eu 181Ô. 

Notons pour mémoire que, le 8 août de cette même année ISOff, 
François II d'Autriche renonçait à ce ridicule titre d'empereur de» 
Romains, dont ses prédécesseurs s'étaient targués jusqu'alors, cl qui, 
dans d'autres temps, n'avait pas été pour l'Italie l'une de se* moindres 
cause* de malheur. 

L'action de la Péninsule italienne étant alors, comme celle de 
beaucoup d'autre* peuples, entièrement subordonnée k l'initiative de 
la France, ce que nou» avons de plus intéressant k rappeler, c'est la 
part glorieuse prise aux guerres de l'empire par le* soldats italien», 
ce que nous faisons d'autant ' 



tns d'autant plus volontiers qu'il n'en est presque 
la plupart des historien* français de cette période 
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En renvoyant no* lecteur* aux ouvrages extrêmement 
importants écrits à ce sujet par MM. Cé»ar Laugier et Vacani, nous 
août contenterait* de répéter avec eux que Vénitien* et Lombards, 
Piémontait et Ligurien*, Parmesans et Modenoi*, Romagnols et Tos- 
cans, Romain» et Napolitains, combatlirenl tout vaillante 
où flotta le drapeau tricolore, et qu'il* ne dénouèrent le* 
leur» frère* de Pologne, que lorsque la France eut 
tivenent en 1 8 1 6 *ou* le* force* de* roi* coalisés. 

San* nou* arrêter sur la campagne de Prusse commencée h Jéna le 
14 octobre 1804, ni »ur le* bataille» d'Eylau et de Friedland gagnées 
par les Français, la première le 8 février, la seconde le 14 juin liOT, 
ai enfin sur la paii conclue k Tijsit le 9 juillet suivant, nous dirons 
que la fatale guerre entreprise en Espagne par Napoléon entraîna la 
■uppression du royaume d'Etrurie. Les Bourbons, a qui l'on promit 
eu vain des compensation» en Portugal, furent éloigné» de la Toscane, 
tandis que celle-ci était occupée par une armée française le II dé- 
I80T. 



En Piémout, c'éuit le prince Borgbèsc qui, au grand conlc 
ment du pays, remplaçait le général Meoou envoyé par l'empereur 
régenter la Tosciine, où il devait gâter l'oeuvre entreprise par' nue 
commission administrative, dont faisait partie de Gérando, et laquelle 
avait adopté d'excellentes mesures gouvernementale». Au moi* de 
janvier 1808, le général Mcnou et la commiision administrative fai- 
saient place k la princesse Elita Haciocchi, qui venait gouverner la 
Toscane au nom de son frère, avec le titre de grande-duchesse. 

Il ne restait désormais dan* l'Italie continentale d'autre prince 
italien que Pie VII ; mai* ton règne approchait lui aussi de sa An. Le 
I" février 1808, Miollis, suivi de sis mille Français, force les portes 
de Rome, puis exerce toute espèce de violences a l'égard du pape, 
le prive de acs troupes et règne de fait k Rome, tandis que le général 
Lemarrois est envoyé comme gouverneur dans le* Marche*, lesquelles 
ne tardent pas k être anneiées par décret impérial du t avril 1808 
■u royaume d'Italie. N'oublions paa de noter que Pic VII ne manqua 
pas de protester contre lou» ces actes, et qu'il montra mime à celle 
occaiion la plus noble fermeté. 



Le 2» mai 1808 Parme et Plaisance furent déclarée» provinces 
de l'empire sous la dénomination de département du Tare, for- 
malité bien inutile, car elle» appartenaient déjà de fait a la France 
depuis I80Ï. 

Enfin, le 15 juillet 1108, Joachim Murât, beau-frère de l'empereur 
des rrançais, était envoyé k Naples pour y remplacer Joseph llona» 
parle, destiné a occuper la trône d'Espagne à la place Je Ferdi- 
nand VII. U est juste d'observer que, pendant les deux ans que dura 
le règne de Joseph , des améliorations considérable» furent opérée* 
dan» le royaume de Naple» , surtout dans la législation et dans le 
système administratif, cl qu'à pari des rigueurs par trop sévères 
evercées contre les partisan» de* Bourbons, le roi français laissa un 
bon renom parmi les Napolitains, car, bien que son gouvernement 
fut despotique, il eut le rare mérite de faire sentir le moins possible 
le poida de la domination étrangère. 

CHAPITRE TROISIÈME. 

DEPIIS L'AVÈNEMENT DB JOACHIM MURAT AL TRONE DE NAPLES 
JLSQL'A SA MORT. 

(1808-181$.) r 

Joachim Murât arrivait a Naples le 6 septembre de l'année 18"8, 
et arrivé à peine, il songeait a chasser les Anglais de Caprée. Ce fut 
le général Lamarque qu'il chargea de l'expédition, laquelle fut con- 
duite avec tant d'habileté et tant d'énergie à la foi», que le 18 octo- 
bre 1808, malgré les extrêmes difficultés de l'entreprise, les Anglais 
furent vaincus et faits prisonniers. Il restait à détruire le brigandage 
des Calabrcs. Tout autre moyeu ayant échoué à cet effet, des mesures 
terrible* furent employée* par le général Marthe» , <jui , grâce à des 
exécution* très-nom lire use» et avec l'aide des populations mêmes que 
Je désespoir força à prendre les armes contre les brigand* , finit par 
en triompher entièrement. Presque au moment même où Manlies 
désolait ainsi le» CaJabre» pour les délivrer du brigandage, le mar- 
quis Artali, commissaire du roi Ferdinand, soumettait h d'atroces 
tortures à Mcasine un certain nombre de malheureux, accusés d'avoir 
compiré en faveur de Mural contre le gouvernement des Bourbon*. 
Nous devon» rappeler ici que ce même gouvernement , qui poursui- 
vait d'une manière »i cruelle le» conspirateurs muratistes, ne cessait 
du fomenter dan* le royaume de Naples des conspirations contre 
Murât, excitant surtout par toute espèce de promesse» les carbouari, 
secte qui commençait à s'étendre beaucoup dan* l'Italie méridionale, 
u ou elle devait pousser bientôt des ramifications puissantes dans 
tout le reste de la Péninsule. Or ces excitation* curent pour consé- 
quence de* persécution» continuelles contre les nouveaux scct.iires 
de là part du gouvernement de Mural, qui, après avoir en I81.1 fait 
fusiller en Cambre Federico, surnommé Cupobiaitco , l'un de leurs 
chefs principaux, en fit exécuter un bien plus grund nombre en 1814, 
lors d'une levée de bouclier» opérée dans le» Abrurzcs, dans le but 
de forcer Joachim Murât k proclamer une constitution. 



litaire, tolérée et presque encouragée par le roi, et noter 
gouvernement ne fut tempéré par aucuue institution libérale, car la 
statut constitutionnel octroyé au royaume de Naples k Rayonne , par 
le roi Joseph, le 10 juin 1808, resta tout à fait lettre morte. Ce fut 
là le mauvais côté du règne de Murât. Mai* il ne serait pas juste da 
passer sous silence les améliorations introduite* à Naples k eette 
époque, dans tontes le* branche* «le l'administration, mai* surtout 
dan* le* loi* et daii* l'organisation judiciaire, grâce k François Ric- 
ciardi, ministre de la justice et de* cultes, qui compléta sous Murât 
les réformes commencée* sou» Joseph. Le Code Napoléon avait déjà 
pris la place de l'ancienne législation; mais la partie pénale contenait 
certaines dispositions qu'il était urgent de modifier ou de supprimer. 
Ce fut, pendant cinq ans, le soin principal de Ricciardi, qui dès 
It li opéra à Naples, dans le Code pénal , les changement* qui ne de- 
vaient être accomplis en F'rsnee qu'aprè» la révolution de juillet. Le 
ministre réformateur reconstitua l'ordre judiciaire sur de nouvelles 
bases, et s'appliqua surtout à faire choix de magistrats aussi intègres 
qu'éclairés. Ministre du culte, il s'opposa avec constance et énergie 
aux empiétements du clergé, et il améliora l'enseignement dans les 
établissements ecclésiastiques. Beaucoup d'eeuvres d'utilité publique 
furent entreprises en outre et conduites à bonne fin de 1808 à 1816, 
tandis que l'instruction générale faisait des progrès remarquables et 

3 ue l'agriculture et l'industrie profitaient grandement de l'abolition 
es ordre* religieux et de la vente de* bien* de mainmorte. Enfin, 
de grand* soin» étaient donnés par Murât à l'organisation de l'armée 
et de la marine de guerre, lesquelle», de trè*-négligées et de très-dit- 
créditées qu'elles avaient été jusqu'alors, commencèrent k être comp- 
tées parmi les meilleures de l'Europe. 

Entre les rois légitimes et Napoléon Bonaparte il pouvait y avoir 
de» trêve» de quelques années, mais non pa» une pais durable. Aussi 
la lutte recommença plus vive que jamais au printemps de 1809. !.«* 



armées de l'Autriche ayant envahi la Bavière à l'ouc-l, le 
Varsovie au nord et l'Italie au midi, Napoléon accourut d'Espagne, 
et, à *on ordinaire, ne tarda pas à vaincra c«» ennemi, qu'il avait 
déjà épargné deux fois et qu'il devait épargner encore après son en- 
trée » Vienne, le 13 mai I8<t9. 

L'armée autrichienne envoyée en Italie était ie«» le* ordres de 
l'archiduc Jean, qui, le 8 avril 1808, publia une proclamation dan» 
laquelle il faisait sonner le mot d'indépendance, comme *i elle avait 
pu se concilier avec la présence des armes étrangères, et prononçait 
Uléma celui de constitution , comme si le» institutions constitution- 
nelle» et le gouvernement autrichien pouvaient jamais marcher d'ac- 
cord. Le vice-roi, qui commandait l'armée franco-italienne, as- 
sisté îles conseils de Macdonald, publiait de son coté un manifeste 
rempli à peu prêt des même* promette*, lu 10 avril les Autrichiens 
commençaient les opération» militaire* eu forçant le passage de Tar- 
vi*. Le l<( avril une bataille avait lieu a (tacite, où les Italien» te 
comportèrent très-bravement, et une autre, tout autsi honorable pour 
eux , à Caldiero, le Î9 avril; puis, l'archiduc Charles ayant été vaincu 
en Allemagne, l'archiduc Jean était obligé de battre en retraite à son 
tour. Poursuivi tn s-vivement par le prince Eugène, il est battu en- 
core une fois entre le Piave et Conegliana; et tandis que le vice-roi 
franchit le TaiflUmeuto, dégage O»opo «I Palmanova , et entre en 
vainqueur en âarintbie, Macdunald occupe Trieste le 17 mai 1809. 
La li juin l'armée franco-italienne remportait k Raab une nouvelle 
victoire dos pltfs signalée*. 

Le même jour où Macdonald prenait Trieste , Napoléon rendait k 
Vienne un décret par lequel il réuniasail k l'empire français Rome 
et le peu de territoire qui restait encore à Pie VII, territoire dont il 
faisait deux départements, celui du Tibre et celui du Trasimène. Le 
10 juin cette réunion était proclamée k Rome par le général Miollis, 
et, dans I» nuit du 6 au C juillet, le'général Badcl forçait les portes 
du palais pontifical et enlevait le pape, pour l'emmener avec la plus 
grande rapidité d'abord en Toscane, puis eu France. Tout en réprou- 
vant hautement la manière violente dont cet acte fut accompli, il 
nous est impossible de ne pas regretter amèrement que Napoléon ait 
laissé échapper une aussi précieuse occasion d'assurer k tout jamais 
l'unité nationale italienne, k laquelle la présence k Rome du pontife 
avait été jusqu'alors l'un des obstacles principaux. Le tort 4e l'em- 
pereur de» Français était d'autant plus Impardonnable, qu'en déela- 
rant la déchéance du pape comme prince temporel, il se fondait sur- 
tout sur le» grave» inconvénient» résultant de la réunion du pouvoir 
spirituel et du pouvoir gouvernemental , et »ur ce que le patrimoine 
de saiul Pierre n'avait été donné aux pape» par Cbarlcinagiic qu'il 
litre de fief impérial. 

line consulte, présidée par le général MioUis et composée par Sa- 
lieeti, de Gérando, Janct, Dalpouo et Céssr Balbo, secrétaire, (ut 
établie à Rome pour y introduire le Code Napoléon et y opérer toute 



agit avec tant de 
t trouvé la i 



opèce de réformes; et nou» devon* dire qu'elle 
Sagesse et de justice, que les F.lats -Romains auraient 
nation étrangère mille foi» préférable au gouvernement clérical, sans 
rétablissement d'uue police essentiellement iracassière, et sans les ri- 
gueurs exercées contre 1rs ecclésiastiques non a " crBlcn i 'g une f 0 j t ^ 



Napoléon franchissait le Danube pour vaincre 
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Wagram, le* S, 6 et 7 juillet IR09, et pour dicter à l'Autriche une 
nouvelle paix à Sebœnbrunn , par laquelle la maison de Lorraine fut 
obligée de rendre la Nouvelle-Gallicie, ainsi que ses possessions si- 
tuées sur la rive droite de la Save. Le 2 avril, l'empereur des Fran- 
çais contractait sa funeste union avec l'arcbiduchesse Marie-Louise, 
et le 20 mars I S 1 1 il en avait un fils, à qui il ^conférait le vain litre 
de roi de Rome. 

Dans celte même année, Napoléon réunissait a Paris un concile 
d'évéques, destiné à mettre fin a ses controverses avec le pape , mais 
celui-ci ayant fini par décliner tout accommodement, le 9 juin 18 i ;', 
l'empereur le faisait emmener de Savone , où il l'avait relégué, a 
Fontainebleau, avec les mêmes procédés employés en 1809, sans que 
Pie VU fléchit pour cela aucunement. Ce ne fut que le 25 janvier 
1813 qu'un concordat put être conclu entre le pontife et Napoléon, 
concordat par lequel ce dernier cédait beaucoup plus qu'il ne gagnait. 

Lu 1810, Joachitn Mural tenta en vain une espédilion en Sicile, 
car les troupes françaises qui auraient du y coopérer ne purent y 
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par les troupes du royaume d'Italie , il n'en revint que mille! Enfin 
nous rappellerons a cette occasion que , sur les trente mille cent 
quatre-vingts Italiens partis pour la guerre d'Espagne, de 1808 à 181 4, 
il n'en survécut que huit mille neuf cent quatre-vingts, et que parmi 
ces derniers il j avait mille Napolitains , unique reste des dix mille 
qui avaient formé le contingent du royaume de Naples. 

Ce fut a peu près a cette époque que Mural commença à séparer 
sa cause de celle de son beau-frère, et a vouloir agir daof l'intérêt 
de sa propre ambition. Il serait trop Ion.; d'énumérer lea intrigues 
qui eurent lieu a ce sujet, de* le» premiers jours de 1813. Apre* 
avoir proposé inutilement à Eugène Beauharnais de partager avec lui 
l'Italie, le roi Joachim entra en pourparlers avec l'Angleterre et avec 
l'Autriche, puis il Je jeta du coté de cette dernière pour se rappro- 
cher enfin de Napoléon, lors de son retour de l'Ile-d'Elbe. Mais 
avant d'insister sur ces faits, nous allons résumer les événements 
qui suivircut la campagne de Russie. 

L'Autriche, cette ennemie naturelle de la France napoléonienne, 




Le martyre de ravirai Caracdolo, pendu a bord de la frégate anglaise la Minerve, le îl> juin 1709. 



prendre part, grâce aux ordres secrets envoyés par ISapoléon au gé- 
néral Grenier qui les commandait. Nous dirons a ce sujet que l'em- 
pereur des Français était entré en pourparlers avec Marie -Caroline 
d'Autriche , femme du roi Ferdinand , laquelle oubliait sa haine 
contre la France, dans le but de se soustraire a la domination des 
Anglais, maîtres désormais de la Sicile beaucoup plus que le gouver- 
nement bourbonnien. Ce dernier n'ayant pas lardé a traiter les Sici- 
liens de la même manière qu'il avait traité les Napolitains, il s'en- 
suivit un grand mécontentement dam le p»J», mécontentement 
très-habilement eiploité par lord Renlinck, représentant de l'Angle- 
terre, dont le but éuit d'y mieux établir sa puissance en s'y rendant 
populaire. De là le* réformes imposées au roi Ferdinand, celle de la 
constitution surtout, radicalement changée en 1817; de la aussi l'é- 
loignementde Marie-Caroline, obligée par le* Anglais, en 181 J, de 
l'en aller a Vienne , où elle ne tarda pas à mourir. 

Pendant que les anciennes institutions de la Sicile étaient réfor- 
mées sous les auspices de l'Angleterre , l'attention du monde se por- 
tait tout entière sur cette fatale campagne de Russie qui devait être 
l'une de* cause* principales de la ruine de Napoléon. Nous ne de- 
vons pas taire que le* soldats italiens prirent une part très-glorieuse 
à cette guerre, à la bataille de la Moikowa , -mai* surtout au combat 
de Maloiaroslavetx, le 24 octobre 1812. Nous croyons nécessaire d'a- 
jouter que, sur le* vingt-sept mille homme* fournis a la grande armée 
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njant jeté le masque et pris les armes, elle aussi, en Il 
«'ensuivit au delà des Alpes une nouvelle lutte soutenue vaillam- 
ment par l'armée franco-italienne commandée par le prince Eugène, 
qui vainquit les Autrichiens à Bassano, le SI octobre et le 1 er no- 
vembre. Son infériorité numérique l'ayant forcé à reculer surl'Adige, 
le vice-roi n'en gagna pas moins, le IS novembre, une nouvelle 
bataille à Caldiero, après avoir chassé l'ennemi de Brescia. Presque 
au même moment, le général Nugent, suivi d'un corps assez con- 
sidérable d'Autrichiens, envahissait Ferrure, Ravenne et Forli, et 
répandait partout une proclamation où il parlait d'indépendance et 
de liberté, tout en tolérant les excès de ses soldats contre le* propriétés 
et contre les personne* de ceux-là même* à qui il faisait les promesse* 
les plus larges. 

Au commencement de 1814, Joachim Murât occupa Rome et les 
Marches, et força les généraux Miollis et Barbou à évacuer, l'un le 
château Saint-Ange, l'autre Ancône. Ce fut là son premier acte d'hos- 
tilité contre Napoléon. Après avoir traité secrètement, tantôt avec 
Pino, gouverneur de Bologne et l'un de* générât» les plu* renommés 
du royaume d'Italie , tantôt avec lord Bentinck el avec l'Autriche , 
il finit, comme nous l'avons dit, par conclure une alliance avec celte 
dernière, faute énorme vis-à-vis de l'Italie, et laquelle devait presser 
la ruine de l'empire. Ce fatal traité, dont le* bases avaient été arrê- 
tées dès le II janvier, fat ratifié le 14 février 1814. 

Pion , ra« Ça ruinera , 8. 
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Sur ce* entrefaites, une nouvelle rencontre avait lieu »ur le Min- 
cie (le 18 février I8H ) entre le» Franco-Italien» commandé* par le 
vice-roi, et le* Autrichien* commandes par Bellcgarde. Bien que le* 
premier» tussent eu l'avantage , il» étaient obligé* de porter leur 
ligne »ur l'Adda. En même tcinp», la fortune de l'empire allait ton- 
jour* en déclinant, malgré de» prodiges de valeur de la part de l'ar- 
mée française, et le» alliés, bien que battus dans vingt bataille* , lors 
«le l'immortelle campagne de France, 6ni**aient par entrer a Pari*, 
le ai mars 1814. « 

Le 2 avril, ce même ténat que Napoléon avait in*titué comme 
tir m rut conservateur de l'empire, décrétait son abolition, et, neuf 
jours après, l'empereur abdiquait à Fontainebleau. 

Tandis que ces événements se passaient en France, les allié» ne 
cessaient de faire de» progrès en Italie. Le « avril 1814 , lord Ben- 
linclt débarquait à Livoume, où il publiait lui aussi un manifeste en 
létc duquel on lisait les mots d'indépendance et de liberté italiennes, 
cl le 18 du même mois, les Anglais «'emparaient de Gènes qu'il» de- 



« Le» Français, obligé» d'abandonner l'Italie après y avoir dominé 

• pendant dix-huit an», y laissent de profond* souvenir*. De nom- 
» bre u ses roules sont ouvertes au commerce ; celles principalement 

• de la Corniche, du mont Cenis et du Siraplon, ouvrages admira- 
» ble» et digne» de» ancien» Romain», ittetlent ce que peut l'activité 

• jointe au génie; l'agriculture fait d'immense* progrès; les sciences 
> encouragées prennent un nouvel essor; de magnifique* palais sont 
» nouvellement bâti* , d'ancien* temples terminés; des pont*, ebefs- 
■ d'eeuvre de l'art, jetés snr les rivières les plus difficiles; un accrois- 
" srment de vie se manifette dan* toute» les parties du corps social. 
" Mai» ce qui est particulièrement digne de remarque, ce sont le* 
» nombreuse» amélioration» que l'organisation judiciaire avait reçue» 
» en ce qui regarde la justice criminelle ; amélioration» qui avaient 
» réalisé en grande partie le» vœux philanthropique* de Filangieri. 
» Bccoaria et Pagano. Ji en résulta que la sûreté fut rendue aui 
» routes : c'était déjà 14 un immense bienfait. » 

A ces es pression» rlogieuses, Botta en fait succéder de trè»-»évère*, 




Exécution du roi Joachlm Mûrit, fusillé au riixo le 13 octobre 1818. 



vatent livrer plu* tard au roi de Sardaigne , malgré le* promesses 
faites aux Génois relativement à leur autonomie politique. 

Le 18 avril, le prince Eugène concluait à Schiarino-Ilixxino une 
convention avec Bellcgarde , par laquelle on laissait aux Français 
toute liberté de repasser le* Alpe», tandis que l'a I rua nova , Osopo, 
Legoago et Vcni»e étaient consignées aux Autrichiens. Quant à I ar- 
mée italienne, elle devait continuer a occuper la partie du territoire 
dont elle était encore en possession, sauf à ce que le tort du pay» fût 
réglé par le» rois coalisés, ce qui équivalait à le livrer à l'Autriche. 
En effet, dès le 28 avril 18;* , le» Autrichien* faisaient leur entrée à 
Milan , bien que la prise de possession ne dût avoir lieu que plus 
lard. Malheureusement l'inexpérience et les division» des patriotes 
lombards avaient beaucoup contribué à amener ce déplorable dénoù- 
ment, surtout par la fatale journée du 20 avril, pendant laquelle la 
■allé du sénat avait été lorcée, au moment où ce corps délibérait lur 
le parti à prendre dans l'intérêt de l'indépendance nationale. Eugène 
Beauharnalt, qui s'était flatté d'être proclamé roi, se voyant déçu dam 
*es espérance», «'empressa de livrer Mantouc aux Autrichiens, et se 
relira en Bavière, non sans avoir stipulé avec Bellegardc de* avan- 
tage» personnel*. C'e»t ain*i que finit en Italie la domination de la 
France. Voici maintenant ce que nous trouvons, relativement aux 
trace» laissée» par elle au delà de* Alpe», dan» l'Histoire dei peuplet 
d'hali* de Charles Boita i 

19». 



non pa* sur la nation française , mai* sur Napoléon, en négligeant 
toutefois de lui reprocher son principal et véritable tort, celui de 
l'avoir laissée aussi morcelée et asservie qu'il l'avait trouvée en 1786! 

4f 12 mai 1814 , Victor-Emmanuel I" débarquait à Cènes . pour 
faire, huit jours après, «on entrée à Turin, et le 24 Pie VII rentrait 
à Rome , après avoir été reconduit de FonUincbleau à Savone , de» 
le moi» de janvier, et aprè» avoir recouvré, par le décret impérial 
du 10 mars, cette partie du territoire des Euts-Ronsains qui avait 
formé jusque alors les départements du Tibre et duTrasimène. bnnn 
le 30 mai 1814 , avait lieu la signature du traité de Pans, qui réta- 
blissait les cho»e» sur l'ancien pied , tant en France qu en Italie, et 
par lequel on constituait à Napoléon une souveraineté dérisoire à 
l'tlo d'Elue. ... 

Voici comment, le 12 juin 1814, Belleganle faisait connaître aux 
provinces loinbardo-véniliennes leur retour sou» le joug autrichien. 
C'est là un document aussi étrange par le fond que par la forme, ainsi 
que la plupart de» proclamation» lancée» en Italie par 1 Autriche , 
proclamation» qui, rédigée» en italieu par de» Allemand», sont tentes 
dans un langage à défier toute traduction. 

. La paix «ignée à Pari», le 30 mai dernier, a établi *ur de» ba»e» 
a »urcs et solides la tranquillité et le» de»tinée« de 1 Europe. 

» Le sort de ce pay» a été aussi fixé. , „ . . 

» Peuples de la Lombardie, de» Etat» de Mantoue, de Bre*cia, de 
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» Bcigamc cl de Crémone , un »ort heureux vou* attend; vos pro- 
» viticcs sont définitivement souciée» a l'empire d'Autriche. 

» Vou* demeurerez tout réunis et également protège* tous le 
» sceptre du très-* injuste empereur et roi François, père adoré de ses 
a m jeu, souverain lrè.»-dé*iré par le» Etat» qui out le bonheur de lui 
h appartcuir. 

» Après avoir accompli par la gloire des armes la plus grande des 
» entreprises, il se rend au milieu de ses sujets, de ses peuples, à sa 
» capiUle, où son premier *oiu sera de douuer a vos province* une 

■ foi h i t de gouvernement satisfaisante et durable , et une organita- 
a hou propre à assurer votre félicité à venir. 

» Nous nous empressons de faire connaître eux peuples des «us- 
» dites provinces les gracieuses internions de Se Majesté, et nous dc- 
s s»«urons convaincus que vos esprits seront transportés de joie eu 
• couteupJant une époque aussi heureuse que mémorable , et que 
» votre reconnaissance transmettra aui générations loinUinea une 
» preuve indélébile de votre dévouement et de votre fidélité. « 

C'est par cette proclamation pleine d'une cruelle ironie, que l'Au- 
triche annonçait sa prise de possession du royaume lombardo-véni- 
tien; mais sa domination y était a peine oublie , que commençait 
déjà , de la part des lulient, cette longue série de protestations qui 
devait se continuer sans interruption jusqu'à nos jours, et laquelle 
n'aura de terme que lorsque l'Italie se sera débarrassée de toute op- 
pression étrangère. Mous voulons parler de la conspiration ourdie 
pendant l'automne de I8M par un grand nombre de militaires de 
l'ancienne armée du royaume d'Italie, que l'Autriche avait incor- 
porée dans la sienne. Le moment était des plus favorables, car les 
Autrichiens n'éuient pas très-nombreux en Iulie, la garnison de 
Mautoue se composait en partie de soldats italiens, et Joachim Murât 
avait promis son appui. Ajouta à cela que Napoléon aurait pu ac- 
courir immédiatement de l'île d'Elbe, pour preudre la direction su- 
prême du mouvement, ce qui aurait pu changer complètement la race 
des choses, non-seulement eu Italie, mais en Europe. Les conjurés, 
dont le siège principal éuit à Milan , avaient fixé le moment de l'in- 
surrection à la nuit du S au 4 octobre. Au premier son du tocsin, les 
troupes iuliennes casernées dans la ville devaient prendre les armes, 
écraser les postes autrichiens , et s'emparer du château au moment 
même où les soldats iuliens en garnison a Mautoue se seraient ren- 
dus maîtres de cette place. Mais l'heure solennelle était sur le point 
de sonner, quand le général Fontanelli, qui aurait dû se mettre à la 
tête des insurgés, refusa tout à coup son concours, et ses collègues, 
tels que les généraux Lecchi , Bcllotti et Dcmeestcr, n'osèrent pas le 
remplacer. Cependant les Autrichiens avaient eu vent de ce qui se 
tramait, grâce aux manœuvre* d'un agent de Ilellegarde. De là de 
nombreuses arrestations, et partant un long procès de haute trahisou 
qui toutefois, faute de preuves, n'aboutit pour les accusés qu'à un 
emprisonnement de quatre ans. L'Autriche ne se croyait pas encore 
en Italie pour pouvoir châtier ses ennemi* 
cruellement qu'elle devait le taire par la suite. 

i Mural et l'Au- 
d'abord de 

par le prince Eugène, puis , comme 
nous l'avons vu, de conspirer contre eux avec les Lombards. L'al- 
liance n'en subsista pat moins jusqu'au départ de Napoléon de l'île 
d'Elbe. La nouvelle de cet événement éuit à peine arrivée à son 
oreille, que Murât allait se remettre à la tète de son armée, en faisant 
répandre à la fois la promesse d'une constitution pour le royaume de 
Naples et une proclamation aux Italiens, dont voici la subsUnce : 

« L'heure où les hautes destinées de l'Italie doivent s'accomplir a 
» sonné. La Providence vous appelle enfin à devenir une nation indé- 
» pendante. Qu'on n'entende qu'un seul cri depuis les Alpes jusqu'au 
» Phare, celui d'indépendance italienne I lit quel droit l'étranger pré- 
» tend-il vous enlever le premier droit , le premier bien de tout 
p peuple? Et à quel titre occupe-t-il votre magnifique pays? Ce fut 
» donc en vain que la nature plaça entre vout et lui la barrière des 
» Alpes ! Que toute trace de domination étrangère disparaisse enfin 
a du toi italien. Jadis maîtres du monde, vous avei expié assez votre 
» gloire par vingt tiècles d'oppression. Que votre gloire ne consiste 
m plus désormais qu'à, n'avoir plus aucun maître ! Quatre-vingt mille 
ii Italiens det Etau de Naplct marchent tur les pat de leur roi, en 
k disant le terraent de ne déposer les armes qu'après avoir assuré 

■ votre délivrance. Italiens! c'est à vous de seconder ce dessein ma- 
k gnanime. Unissez-vous bien étroitement, et qu'un gouvernement 
k de votre choix , qu'une représentation véritablement nationale , 
k qu'une constitution digne de vous et de notre tiècle, viennent as- 
k surer à tout jamais votre liberté et votre bonheur ! » 

Tel fut le langage tenu par Murât aux Italiens, mais ceux-ci, trom- 
pés déjà par tant de promesses mensongères, ne croyaient plus pour 
ainsi dire qn'aux arrêt* de la force brutale, outre que la conduite 
ambiguë et les tergiversations antérieures du roi de Naples n'étaient 
pas faites pour leur inspirer une grande foi. Aussi , Joachim Murât 
se trouva seul avec son armée de trente-cinq mille hommes, car c'est 
à ce chiffre que se réduisait réellement celle si pompeusement an- 
noncée dans son manifeste, contre les forces toujours croissantes de 
l'Autriche. Dè» lor» l'issue de 1* lutte ne pouvait plut " 




s avons dit qu'un traité avait été stipulé entre Mu 
, traité qui n'avait pas empêché le roi de >aples, 
battre le* Autrichien* par le prince Eugène , pu 



son ré- 



el en effet, après une série de combats inutiles, tant sur le territoire 
de Modène que dans le Bolonais et en llomagnc, les deux armée* 
élaut venue* aux prises de nouveau, entre Tolentino et Macerata, le 
3 mai 1 8 1 •>, celle commandée par Mural fut vaincue, et le royaume 
de Napies tomba bientôt au pouvoir des Autrichiens. Il importe de 
noterqoe presque au moment même où le roi Joachim publiait si tardi- 
vement (le 18 mai t8li) cette constitution qu'il avait laissé entrevoir 
aux Napolitains en entrant en campagne contre l'Autriche , le roi 
Ferdinand lançait dans le royaume une proclamation où , au milieu 
des plus belle* promesses, brillait celle d'une charte constitutionnelle, 
si ce n'est que, par un procédé qu'il nous semble superflu de qualifier, 
le passage relatif à cette dernière était supprimé dans le texte publié 
dan* le journal officiel de Sicile. 

A part la place de Gnête, qui, commandée par le brave général 
Begani, opposa une glorieuse résista ne: aux Autrichien», ceux-ci ne 
rencontrèrent que peu d'obtteclca dans leur invasion du royaume. La 
place de Pescare ayant capitulé, ila en détruUirent les fortification*: 
procédé bien étrange de leur part vis-à-vis du prince qu'ils venaient 
rétablir *ur le trône, car ils le désarmaient tout en se disant ses amis. 

Le 20 mai I S I S une convention militaire était conclue à Casalanza, 
près Capoue, entre les généraux autrichiens Bianchi et Neipperg et 
les généraux napolitains Carrascosa et ColletU , convention honorable 
pour l'armée napolitaine, et en vertu de laquelle l'Autriche, faisant 
en quelque sorte acte de souveraineté dans les ElaU de son allié, 
promettait au nom du roi Ferdinand amnistie pleine et entière aux 
partisans de Murât, que l'on maintenait dans leurs emplois tant civils 
que militaires, ce qui empêcha la restauration bourbonienne de 18IS 
de ressembler à celle de 1799. 

Murât et sa femme s'embarquèrent, l'un pour la France, l'autre 
pourTrieste : le premier sur un navire marchand, U seconde sur 
vaisseau anglais. Le roi Joachim, malgré toutes les fautes de son i 
gne, laissa, il faut le dire, de profonds regrets dans le pays, où 
nature chevaleresque et, ce qui vaut mieux, sa bouté l'avaient fait 
aimer par le plus grand nombre. Aussi la nouvelle de sa mort tra- 
gique produisit la plu* douloureuse impression. Parti de Provence 
pour la Corse sur un bateau pêcheur, Joachim Murât y avait réuni 
près de deux cent cinquante hommes, et le ?8 septembre il avait fait 
voile avec eux d'Ajaccio pour le royaume de >aplet, dans l'espoir 
d'un succès semblable à celui qu'avait obtenu Napoléon en débarquant 
en France au mots de mars, sans réfléchir que les circonstance* 
étaient tout à fait différentes, et que la sainte-alliance étant toute- 
puissante en Europe après la journée de Waterloo, il ne pouvait y 
•voir pour lui aucune chance favorable. Ayant débarqué au Pizzo le 
8 octobre avec vingt-huit des siens, il y fut arrêté, traduit devant 
une commission militaire, jugé pour la forme, car l'ordre de sa mort 
avait été envoyé de Naples par voie télégraphique, et fusillé le 
13 octobre 1816. 

« L'arrêt reçut son exécution vers le* quatre heures, »ur l'esplanade 
» du château, à quelque* pus de «a chambre. Il mourut digne de lui, 
k debout et «au* avoir les yeux bandés. Il avait commandé le feu lui- 
k même, et, en découvrant sa poitrine et en marquant la place de son 
a cceur, il avait prononcé ce* mou : Soldats, dirige* ici ror coups. Son 
k cadavre mutilé fut immédiatement transporté dans l'église parois- 
* aiale du Pizxo et jeté dans la sépulture commune."» 

Le passage qui précède a été extrait par nous d'un écrit très-inté- 
ressant sur la fatale expédition dn Pixxo, publié à Paris en 1841 par 
M. Galvani, secrétaire de Murât en \ tlh, qui, l'ayant accompagné en 
Calabre, fut blessé à ses cotés. M. Galvani rapporte, entre autres 
documenta important*, la décret relatif à Murât, édicté à Naple» par 
le roi Ferdinand, le 9 octobre 1815 , décret que nous reproduison» 
mot à mot : 

a Art, I". Le général Munit sera traduit devant une commission 
» militaire dont les membres seront nommé* par le ministre de la 
k guerre. 

. Art. II. Il ne «cra accordé au condamné qu'une demi-heure pour 
» recevoir les secours de la relf-«- - 
encore que la 



militaire appliqua à 
-même le 31 juin 181 



1810 tur le* 



Murât le décret qu'il avait publié lui-même 
attentats contre la tdreté de l'Etat. 

Voici enfin quel fut le jugement porté k Sainte-Hélène par Napo- 
léon sur l'exécution de son beau-frère : 

« L'exécution de Murât a été horrible. C'est un événement dan* 
k les mreor* de l'Europe, une infraction aux bienséances publiques, 
a Un roi a fait fusiller un roi reconnu tel par tous le» autre». Quel 
.charme il a violé !k 

■S- >T»i»l 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

DEPUIS LA MORT DE JOACHIM MURAT JUSQU'A l.A PROtXUlATÏON 
A NAI'LES DE LA CONSTITUTION ESPAGNOLE. 
(181&-1830.) 

Voici comment l'Italie était divisée à cette époqne, d'après ce* fu- 
xraiié* devais, qui aujourd'hui encore pèsent sur elle de la 
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' La royaume de Naplea et U Sicile te trouvaient réuni* de nouveau 
eem* le sceptre du fils de Ourlet III, qui, âpre» s'être intitulé Fer- 
dinand IV h Naplct et FerdintMl 111 en Sicile, finit par l'intituler 
Ferdinand l" , roi det l Vui-Skilet, par décret du a septembre Mifl. 

Pie VII ta voyait renia en possession de» Etala -Romaine (y eora- 
prit let principauté! de Binèrent et de Ponteeorve enelavéea dant 1e 
royaume de Maptat) avec lea nièmea limitât qu'avant l'invation fran- 
raite, ei-ee o'eet que l'Autriche «nrd.it U partie du lerrileire de 
J-errare silure tnr la rive gauche du l'o et t'arrogeait U droit de te- 
nir garniaon dant la citadelle de Ferrera et a Comaccnin. 

Le grand-duché de Totcane recouvré par Ferdinand 111 était limité 
comme aujourd'hui, à l'exception du territoire de Luequea, dont on 



forma un apanage en faveur de l'ancienne reine d'Etrnrie et de 
fi/*, tau/à ce qu'il fût réuni à la Toacane dant le cat oh cette branche 
de la maiton de Bourbon serait venue k t'éteindre ou aurait é'.é mise 
en possession d'autret Etala. 

Le duché de Modèn* était livré k François IV, fil* de l'archiduc 
Ferdinand, mon en 1806, et do Béatrii d'Esté, unique héritière 
d'ilercute Renaud, mort à Fribourg en Britgau en Util. Oiunt au 
petit Etat de Miata et Carrera , il était rendu k l'archiduchesse Béa- 
trit, pour être réuni h ta mort aux Etala do Françoit IV. 

l'arme et Plaisance étaient données h la veuve de Napoléon. Ajou- 
tent que par U traité de Paria du i n juin MM cet Eut fut déclaré 
réversible, après la mort de l'archiduchesse Marie-Louise, aux Bour- 
bons régnant a I.ucqu**, et, h l'extinction de crui-ci , h l'Autriche 
«* au roi de riardaigne, dont la première aurait Parme, l'autre Plai. 
aance. Par ee même traité on accorda * l'empereur d'Autriche ta 
droit de {{arniton dant la citadelle de Plaisance. 

Le roi de Sardaigne, après avoir recouvré tout ta territoire qui 
constituait set Etait ta I" janvier MBS, sauf quelques communes de 
la Savoie cédée* à la France ou à la Suisse, entrait en potsettion du 
duché de Gêne*, auquel on accordait un simulacre de repréaenution, 
nous ne diront paa nationale, mais municipale, c'e*t-a-dire det cou 
aeiit provinciaux destinée à approuver lea impôts nouveaux, mais qui 
ne furent jamais convoqué*. 

Quant è l'Autriche, elle était certe* la mieux partagée; car, indé- 
pendamment de toute* set ancienne* possessions , ainsi que de l'Is- 
trie, de l'Illyrie et de la Daims lie, y comprit le territoire de Raguae, 
•lie avait let province* lomba rdr- vénitien net avta) la Valteline, Bor- 
mio et Ceiavenne, c'est-e-dlr* le paya auasi vaato que magnifique 
qui «'étend det Alpo* au P« et du Teesin h l'Adriatique. 

Neu» n'avons pat beaoin de rappeler que dant ton* ce» fatal* traitée 
non-seulement il n'y avait pal un «nul mot relatir au droit de* peu- 
ple* , maii par un article secret il était eipreasément défendu aux 

Îirineet italien! d« faire h leurs sujets la 
'Autriche n'aurait pat jugé convenable de 

qui équivalait k leur dénier h jamais tout espoir d'institutions libé- 
rale*. Déformai* il ne reatait d'autre* traces de liberté en Italie que 
chea les habitant* de Saint-Marin, troa-heureueement oubliée par le* 
haute* piiisaance* contractante*. 

Voyon* maintenant de quelle manière lea gouvernement* restauré* 
firent usage du pouvoir que le triomphe de la sainte-alliance leur 
avait remit dant le* ataint. 



malt ton adhésion è la aainto-allianee , pui* il 
lur avec ta* Emu aarbaresqims de» couven- 
leveti.it leur tributaire, et de aigner avec la 
l'Espagne des traités de commerce qui accer- 



era aetea de Ferdinand de Bourbon furent d'adhérer aux 
traitri de Vienne, le 8 juin MIS, et de conclure, ta M du même moi* 
et de la même année, un traité d'alliance avec l'empereur Franooi* H, 
traité destiné h assurer la défense réciproque du royaume dea'Oeux- 
tweilei et des possessions italiennes de l'Autriche. Le »• septembre 
Ml 6, Ferdinand l» donnait 
n'avait pat honte d'an 
tlona par leequetlea il 

F rance, l'Angleterre et l'Espagne des traitée de commerce qui 
datent aux navtrea de cea puissances des avantages refusés aux navire* 
nationaux. Ce fut eusti ea ta fa que la constitution aieiltanae fut 
abolie. Bien que le parlement n'eut voté les impôts que jusqu'au mois 
d aoat , le roi , par son décret du S de ce mois, en ordonna la per- 
ception en Sicile, sous le* peine* le* plu* sévères pour le* contri- 
buables récalcitrants, et l'Angleterre, qui avait garanti, sinon d'une 
manière positive, du moins moralement, la conatitullon de MM, ne 
fit absolument rien pour la soutenir. Ce fut en vain que le parti 
constitutionnel publia k Lnndret une protestation intitulée : Appel à 
7* nation anglaise en garantie de la constitution viola* par U roi de 
haples, protestation ou on lisait entre autre* ces paroles s • Qu'il 

• nous soit permis de rappeler au monarque que notre serment était 
» le même qne celui prêté par noa ancêtres aux rois aragonaia t Nous 

• •u»°u» autant que eour , et oui pouvons plus que noms, mous vous 



» reconnaissons pour notre seigneur e' roi, mais à U condition de rts- 
npetter mot fronehUes ; timon , non. » C'est ainsi que ce même Fer- 
dinand qui avait promis une constitution tu royaume de Naple. 
ptmr mieux réii**ir contre Mural 
.Sicile avait joui pendant sept tiè 
mes et en argent que Ici Siciliens 



Mural, supprimait la 
" tièole», oubliant le* 

avaient fait* pour lui de MO» klgM. 

ta royaume de Napta» 



contre toute persécution politiquo, Ferdinand I*' n'en mit pat moins 
è la tête de la police le prince de Catiosa, c'eat-ii-dire celui-là même 
qui avait été l'un de aea instrumenta le» plus actifs contre Mural pen- 
dant ton aéjour en Sicile. Or le nouveau ministre commença par 
fonder la société des colderari, destinée à combattre celle des earbo- 
nnri, et recrutée parmi le rebut de la population du royaume. De là 
dea excès uns nombre contre Ici propriétés et contre les personnes 
non-seulement des em-êoiiari, mais des libéraux en général. Le» i 



que le* ambassadeur» d'Autriche rt 
le renvoi de Canota , qui fut remplacé par Patrisio d'a- 
bord, puis par Giauipirtro, persécuteurs l'un et l'autre des aarkonari, 
■tait qui du inoint réprimèrent lei etcèt det colderari. 

Le» Autrichien» évacuèrent le royaume en 1816; malt 1* général 
Nuçcnt resta a la têle de l'armée napolitaine, laquelle »e trouvait 
divisée en deux camp», celui des iiiuralislci cl celui det bourboniens; 
car au! troupes organisée» par le roi Joacliim s'étaient jointe! celle* 
venues de Sicile avec le roi Ferdinand, qui naturellement avait pour 
elles la plus grande prédilection. 

L'année MIC fut signalée par une terrible disette, par l'invation 
de la pette, très-heureusement renfermée dan» un petit rayon du 
royaume, et par l'incendie du magnifique théâtre de Saint-Charles, 
que le gouvernement fit reconstruire aussitôt moyennant 1* dépense 
d'un million. 

Un décret royal vint détruire, en 1817, l'oeuvre bienfaitante de 
Joseph Bonaparte, relativement au Taroliere de Pouille, terrain vague 
d'une immense étendue que le roi français avait cherché à rendre à 
l'fltrriculturc 

Le M février MM un concordat enlre le roi de Ntplet et ta pape 
fut tigné h Terracine par le miniitre Medici et le cardinal Contalvi, 
concordat par lequel le royaume perdait tout ce qu'il avait gagné 
pendant le règne de Murât et le ministère de Rioeiardi; car le* ordres 
monatIMrue* se trouvaient rétablit, et une large vota était ouverte 
aui abu* ecclésiastiques et aux empiétemenli de la cour de Rome. 

En MM on publia le nouveau code, qu'on appela Ferdinandeo, 
bien que dans le fond ee fût toojourt le code Napoléon , «Itéré en 
quelque* partie* seulement, telle que celle relative au mariage, qui 
dés lots ne fut reconnu valide qu'après la consécration religieuse. 
En revanche, la confiscation était totalement abolie, et le système 
hypothécaire non-seulement conservé, mais perfectionné de manière 
a être regardé aujourd'hui même comme l'un de» meilleurs que l'on 
connaisse. Quant au code militaire, ou v niaintiut la peine avi- 
lissante du bâton , et on y grossit l'énumération det cas d'indiscipline 
«ujelt k la peine de mort, sans qu'où y introduisit aucune di»po»ition 
destinée à prévenir les abus du commandement. Enfin , k partie du 
al relative aux crime» politiques deviul l'une des plus dra- 
de l'Europe. 



Le M mai MM, c'est -k-dire onxe jours avant que Pie VII fil son 
entrée k Rome , le cardinal Rivarola , qui t'y était rendu en qualité 
de liffei a lalere, publia, au nom du pape, un édil par lequel on 
restaurait l'a mien chaos législatif et judiciaire, et en générai le dé- 
plorable état de choses antérieur à l'invation des Français, dont on 
ne laissa sur pied que ee qui était relatif aux impoli. Amti on «bo- 
liateil d'un trait de plume tout ce qui pouvait être utile aux popula- 
tions , Lundis qu'on ne respectait que ce oui était (ail pour lea vexer. 
Le 30 juillet, un édit spécial de Pie VII rétablissait lea droit» féo- 
daux; mai* heureusement ils restèrent lettre morte, tant à cause de 
la pauvreté ou de l'avarice det noblet, à qui il en aurait trop coûté 
de le» faire revivre, que grâce aux progrè» de» lumière* et aux nou- 
velles habitudes de» population». Il ne rettait plus qu'k rappeler let 
jésuites , qui en effet ne tardèrent pat k revenir et k refleurir plu» 

3ue jamait dans les Etait pontificaux ainsi que dam d'autres partiel 
e la Pénlntule. Il ne faut pa» oublier enfin la protection ouvertement 
accordée par le gouvernement romain aux sanjèdistts, qui, comme les 
art dan* le royaume de Naplea, avaient pour miaaion de com- 
lea progrèt du carbonarisme, sens qu'ils tissent, après tout, 
l k .N * pics, qu'amener dea désordres de tout genre. Celle misé- 
rable secte ayant joué malbeareuaameni un rôle considéra ble en Italie, 
noa lecteurs noua «auront peut-être gré de la reproduction dans cea 
page* de la profession de toi de ses «de pies , telle qu'on la lit dans les 
documents faisant suite aux Mémoires Historiques de M. Guallerio : 

• SI mUeruro qurmqutm surtum conturgrre cernli, 
Fac ru t ae Jaceat . dummorio nemo setal. 
occlue , etsl DM carlor, 



Aui Hng»a , aut ferro, dummodo neme «CUL 



Voici 
«Je 



le terment prêté par lea eanfédiste»: . 
de me maintenir ferme dan» la défend de 1» mule cause 



Je jure de me maintenir ferme dans la défense de la sainte cause 
que j'ai embrassée, de n'épargner aucun individu appartenant k 1 in. 
flme secte de» libéraux, de n'avoir aucune pitié de* larmet de» en- 
fants ni des) vieillards , ni ancuu égard pour le eexe au pour le grade. 
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Je jure enfin biiite implacable contre le* ennemi* 4e notre ointe 
religion catholique, apostolique et romaine , qui est la seule Traie. » 

Il e*t fi noter que l'ordre de la «ainte foi, dont les sanfedistes de nos 
jour» ne tout que le* très-digne* représentant*, (Ut institue 1 en 12X1 , 
sont le pontificat d'Honoré 111 , par le cardinal Beltramo , dan* le but 
de combattre quiconque n'aurait pas obéi aveuglément au souverain, 
et avec le mandat spécial de détruire les Albigeois et de soutenir la 
maison de Montfort. 

Pie VU, qui s'était enfui de Rome an moi» de mars ISIS, lors de 
la tentative de Murât en faveur de l'indépendance italienne , y revint 
le 27 mai. 

Cest a peu près fi la même époque que le grand-duc de Toscane, 
qui t'éuit éloigné, loi aussi, fi l'approche d'un corps d'armée napo- 
litain, rentra dans ses Eut*. En y remettant le pied, la première toi*, 
en 18 1 4 , il avait commencé par rétablir les lois léopoldines, qut 
avaient du moins l'avantage d'être presque aussi bonnes que les lois 
française* , et qu'il chercha fi améliorer. Il fonda, en outre , plusieurs 
établissement* d'utilité publique; et si son gouvernement fut absolu, 
s'il viola les franchise* communales du pay* par l'établissement des 
surintendance* de Florence, de Pise, de Sienne, de Gros se to et 
d'Arexto, il n'en régna pas moins avec une sagesse et une douceur 
d'autant plu* digne* d'éloge* , que la plupart de* autres prince* d'Ita- 
lie donnaient de* exemples tout fi fait opposés. 



Le duché de Lucque» aurait dù , d'après les traités de Vienne, jouir 
d'institution* linon libérales, du moins semblables fi celles de KO», 
que l'on pouvait regarder comme un simulacre de constitution; mais 
Je despotisme le plu* pur régna fi Lucque*, d'abord pendant le* trois 
ans que le pays fut gouverné par l'Autriche, puis lort de l'installa- 
tion de l'ancienne reine d'Etrurie, installation qui, grâce à des diffi- 
cultés élevées par l'Espagne dan* l'intérêt de l'hâtante , n'eut lieu 
que le 22 septembre 1817. Nous devons dire toutefois que le gouver- 
nement de ce duché fut très-doux jusqu'à l'avènement de Charles- 
Louis et même pendant quelques années après la mort de sa mère. 



Le même caractère distingua fi Parme le commencement du règne 
de l'archiduchesse Marie-Louise, qui ne prit les rêne* du gouverne- 
ment qu'après la signature du traité de Pari* du 10 juin 1817. Jus- 
que-là l'administration du duché avait été dans le* main* d'une ré- 
gence établie, le 6 juin 1814, par Nugent, et présidée par Ventura. 
Ajoutons que le comte StraMoldo, délégué de flellrgarde, avait dé- 
claré le maintien dans le duché du code Napoléon, sauf la suppres- 
sion du divorce. 

Le duché de Modène eut un sort bien différent de celui des trois 
Etats dont nous venons de parler, grèce fi l'archiduc François IV, 
qui, entré en possession le 10 juillet 1814, de* le 20 août de la 
même année rétablissait l'ancienne législation, désignée dans le pays 
tous le nom de Codict Ettense (code de la famille d Este), pour ne se 
signaler ensuite que par son avarice, ainsi que par une naine pro- 
fonde pour tout ce qui rappelait la domination française ou semblait 




i, par elle 



sus son duché de Massa et Car- 
i, tout en partageant la répulsion de son 
sentait l'influence de* idée* française», cenfon- 
par lui, avec le» idées de liberté. 



Nous avons dit plu» haut que Victor-Emmanuel I" lit sa rentrée a 
Turin te 20 mai 1814. Or le lendemain même, cédant aux conseils 
de* membre* les plus arriéres du parti royaliste, parmi -lesquels nous 
nommerons le comte Cerruti , il publiait un décret par lequel il sup- 
primait d'un seul coup tout ce que la domination française avait éta- 
bli , ce qui , ajouté fi «tes destitutions en masse dan* la magistrature , 
dan* l'administration et dans l'armée, fit que ton* les service» publics 
se trouvèrent complètement désorganisé*. La principale conséquence 
de ce» fait* déplorable* fut de partager le paya en deux campa, le 
camp du passé ou des royalistes, et le camp de l'avenir ou des libé- 
raux , tandis qu'il aurait été facile de le* fondre en un seul , en res- 
pectant à la foi* les droits acquis et le» réforme* que la France avait 
opérées, et que la majorité avait si bien acceptées. Celle œuvre né- 
faste était fi peine accomplie, que les troupe* autrichiennes, qui 
avaient occupé le Piémont de* la première chute de l'empire fran- 
çais , commencèrent fi se retirer. Elle* n'évacuèrent complètement 
les Etats tarde* qu'après la bataille de Waterloo, non «an» avoir 
détruit les magnifiques ouvrages de la place d'Alexandrie , auxquels 
Napoléon avait consacré la tomme de trente million*! Non content 
î avec l'Autriche, par lequel il 



à ls disposition de celle-ci une armée de trente mille hommes, et 
d'un concordat qui détruisait tout ce qu'avait établi celui conclu en 
1 SOS par Napoléon, Victor-Emmanuel 1" rétablit fi la foi* le* Couvents 
et le» majorât*, et l'on peut dire que dès lors le clergé et la noblesse 
furent le* véritables maîtres de l'Etat. Qu'on ajoute fi cela l'extrême 
faiblesse du roi, dominé entièrement par sa femme, qui, issue de ht 
maison d'Autriche, faisait prévaloir souvent dans les 
influence délétère. Il est juste de dire toutefois que le l 
de Victor-Emmanuel I" ne fut pas persécuteur, et que s'il i 
vigueur le* anciennes lois , non excepté les plus barbares, U chercha 
constamment fi en mitiger les effets. 

Il ne nous reste à parler que des provinces italienne» i 
joug de l'Autriche. 



Par l'acte constitutif du royaume lombardo-vénitien, érigé fi la 
place du royaume d'Italie (1 août 1815), l'Autriche prétendait respecter 
la nationalité de ses sujets italiens, A qui elle accordait des congré- 
gations provinciales et centrales, qu'elle avait soin de représenter 
comme de vraies garanties constitutionnelles. Or avons-nous besoin 
d'affirmer que ce beau programme ne se réalisa aucunement ? A la 
presque indépendance dont les Lombards-Vénitiens avaient joui sous le 
royaume d'Iulie (car l'administration avait été presque entièrement 
dans des mains italienne* , et le pays avait eu son armée et son dra- 
peau), succéda la pression des baïonnettes étrangères et le régime le 
oppressif qui ait jamais pesé sur un peuple. Tandis que les IV 
' tient la grande majorité des emploi* , et' que les (oi- 
nt incorporés dans l'armée autrichienne et envoyé* 
le» province» le* plu» reculées de l'empire, les lois française* 
étaient remplacées par le code autrichien, l'un des plus barbares de 
l'Europe, surtout en ce qui a trait aux affaire» politiques; les majo- 
rât* et les ordres monastique» étaient rétabli», et tous le* journaux 
supprimés, excepté la GaietU d* Mils», organe du gouvernement. 
Quant fi l'instruction publique, il nous suffira, pour montrer de 
quelle manière elle était comprise par l' Au triche, de rapporter Les 
paroles adressées par l'empereur François II aux professeurs de l'a vie: 
« Saches, messieurs, que, fort peu désireux de voir augmenter dans 
» mes Etats le nombre des «avant* et des hommes de lettres, je tient 
u infiniment et avant tout à avoir des sujets fidèles et dévoués. » Ce 
triste état de choses ne changea aucunement fi l'arrivée, en 1 8 1 B , de 
l'archiduc Rainteri, qui devait gouverner le royaume lombardo-véni- 
tien jusqu'en 1848. C'eit fi peine si le Cottciliattur, journal que Con- 
falonieri, Porro, Pellico et d'autre* libéraux marquants étaient par- 
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venu* fi fonder malgré tous le* obstacle* de la 
pendant quelque temps. Ajoutons que tous les 
ce* même* libéraux pour faire profiter leur* i 
des autre* peuple* furent constamment i 
dans chaque tentative de ce genre, voyait un 
tentât contre la sûreté de l'Etat. Mais rien ne i 
une idée de celte police, ainsi que du gouvernement de l'Autriche 
en général, que les paroles suivantes extraites' d'un ouvrage attribué 
fi Thérèse Trivulxio, princesse de Belgiojoso, et publié h Pari», en 
1 846, sou* le litre d'Etude tur rAukkrt de la Umbardie dam fer trenU 
dernièrts année/ ; 

a Je dirai, pour me résumer, que le pivot du gouvernement aulri- 
» chien, c'est la police; que la police n a point de bornes à l'exercice 

> de son autorité; qu'elle se joue également de toute justice et de toute 
» loyauté {qu'elle fait même pompe de son injustice et de sa déloyauté; 
» qu'elle n'est soumise fi aucun contrôle ; qu'elle ne subit aucune ree 

> ponsabilité, si ce n'est celle des idée* libérales qui pourraient se 
» répandre, eu des mouvements qui pourraient avoir lieu; que rien 
» n'arrive en Autriche sans sa participation; que pas une place n'es» 

> donnée, pas une faveur accordée, pas sut châtiment infligé , pas un 
» établisse ment fondé, pas une mesure prise enfin , sans que la police 
» y ait puissamment coopéré. L'omnipotence de la police et de son 
» directeur rejaillit et s'étend sur tous les employé*. Tout homme 
» attaché fi la police par des lien» secret* ou avoué* e»t au-dessus des 

> loi»; sou témoignage ne pourrait être révoqué en doute, et se* pré- 
» tentions ne peuvent être nue fondée*. U va sans dire que la qna- 
a lité qui leur confère de m beaux titres fi l'infaillibilité , la qualité 
" d'agent de police, les dépouille en même temps de 1* qualité d'hon- 
» néte homme, d'où il résulte que la classe la plus infâme de la so- 
a ciété en est aussi la plu* puissante, en raison même de son infamie. 
» Ajoutons encore que celle classe est fort nombreuse et le devient 
a chaque jour davantage, puisque l'espioa étant l'homme du monde 
» qui inspire le moins de confiance, k peine existe-t-il, que l'on 

> éprouve le besoin de le faire espionner à son tour. Voici donc com- 

> ment la chose se passe t dans un village, par exemple, le surveillant 
■ officiel de la commune pour le compte de la police, c'est le com- 
» missaire du district; mais, loin de s en rapporter fi celui-ci, le di- 
» recteur charge l'adjoint de regarder de près le commissaire; l'ad- 
» joint n'e»t pas plutôt investi de son honorable fonction, qu'il éveille 
» la sollicitude soupçonneuse du directeur. Qui lui répond, en effet, 



> qu'il sera plu* fidèle que ion chef, lui dont les appoinl 
. moindres? Le premier commis est établi à coté de l'adjoint, et 
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> remplit auprès de ee dernier le râle que lui-même joue auprès du 
» eammissaire. L'espionnage forme ainsi une chiîne dans laquelle 
» viennent te placer loua lea villageois ayant quelque intelligence et 

> de l'ambition. Le curé ett souvent Pun des principaux anneaux de 
» cette chaîne, et sou exemple, acc©mp»[ I rriK de ses exhortation», ne 
» peut-il suffire s persuader aux habitant* des campagnes que l'es- 
« pionnage est le point dans lequel l'intérêt et le devoir se rencon- 
» trent et se joignent heureusement? » 

Faut-il s'étonner, après lont ce que nous venons d'exposer, que les 
Italiens, trompés si indignement aussi bien dans leurs espérances de 
liberté que dans celles relatives à l'indépendance et h l'unité natio- 
nale, aient voué des I8IS une haine éternelle h la plupart de leurs 
princes, mais surtout à l'Autriche, tans Usuelle aucun d'eux n'aurait 
eu alors comme aujourd'hui le pouvoir de le* opprimer? De la la 
fusion en un seul parti immense des libéraux de toutes lea nuance* , 
représenté* jusqu'alors par les sociétés des Rayons, de» Franit-ma- 
çonj, des Patriotes, de Y Epingle notre, des Vautour* de Bonaparte et 
des Chevalier* du toleii, lesquelles finirent toutes par se fondre dans 
le Carbonarirwu. Quant h ce dernier, d'après les calculs de Colletta , 
il comptait en 1819, dans le royaume de Naples seulement, six cent 
quarante-deux mille prosélytes, tondis qu'un rapport rédigé à cette 
même époque par la police autrichienne en faisait monter le nombre 
1 huit cent mille ! 

Dès 1817 une tentative fat préparée dans les Marche* par ut cer- 
tain nombre de sectaires, tentative dont le but était de •'emparer de 
la place d'Aneooe, Laquelle aurait servi de point de ralliement aux 
insurgé* du reste des Euu-Rore»ins , sinon même de* Etats limi- 
trophes; mars ta conspiration ayant été découverte, il s'ensuivit dt 



Ces rigueurs n'étaient rien cependant, en comparaison de celle* 
qui devaient désoler le royaume de Naples, en 1*19. Un mouvement 
ayant été tenté à cette époque , dans la province de Lecce, le général 
Cburch , Irlandais an service du roi de Naples , fat investi par celui-ci 
de pleins pouvoirs dont il usa de la manière la plus atroce. Qu'il nous 
su bue de rappeler, d'après l'assertion de Joseph La Farina, auteur 
d'une Histoire d'Italie de IBIS h 1850, que le nombre des exécutions 
•e monta à cent soiiante-sept! C'est ainsi qu'étaient traité* par les 
Bourbons de Naples, en 1819, ces mêmes cortosart' qu'ils avaient 
encouragés et caressés, de 1808 h 181 S, pour s'en faire une arme 
contre Murât ! 

Ce fut dans cette même année que l'empereur d'Autriche après 
avoir visité les provinces lombardo- vénitiennes, parcourut le reste 
de la Péninsule, recevant partout des princes italiens le mène accueil 
que les seigneurs d'autrefois recevaient de leur» vassaux , tandis que 
les carbonari préparaient ce mouvement qui devait éclater à Naples 



en 1820, à la suite de la révolution d'Espagne, et qui, si 
-en croire le général Pepe, faillit avoir lien au moment même du 
voyage de François II, que les affiliés, dit-il dans ses Mémoires, furent 
sur lé point de faire prisonnier avec le roi Ferdinand , h l'occasion 
d'une revue au Champ de Mars. Quoi qu'il en soit de ce projet, il est 
certain que le carbonarisme était tout-puissant dans ce temps-la, car 
il avait envahi toutes le* classe* et pénétré surtout dans l'armée. Nous 
dirons a ce propos que la réunion d'un grand nombre de régiment* 
au camp de Se* sa, an printemps de 1820, ayant été cause du rappro- 
chement des affiliés militaire*, contribua beaucoup h amener la révo- 
lution dont nous venons de parler. Le signal du mouvement fut donné 
par nn escadron du régiment Royal- Bourbon qui, sous la conduite de 
Michel Morelli et de Joseph Silvati, l'un lieutenant, l'antre soiu- 
lieutenant de cavalerie, se rendit, dan* la nuit du l" au 2 juillet 1820, 
de Nola (province de la Terre de Labour) à Avellino, chef-lieu de la 
principauté ultérieure, où le lieutenant-colonel de Concili se mit 
aussitôt a la tête de cette troupe pour se placer h son tour, deux jour* 
après, sous les ordres du général Guillaume Pepe, accouru de Naples 
avec d'autre» soldats révoltés. En même temps, la province de 
Sslerne et nne partie de la Ra silicate se prononçaient pour la révo- 
lution , et les troupes envoyée* par le gouvernement contre le* insurgés 
se laissaient battre ou fraternisaient avec eux. Bientôt, près de sent 
taille hommes se trouvèrent réuni* autour de Pepe, sur la colline de 
Monleforte, située près d'Avellino, et l'opinion publique «'étant 
déclarée énergiquement contre la continuation do régime despotique, 
le rei fut obligé, le 8 juillet, de publier la proclamation suivante : 
« La nation du royaume de* Deux-Sicile* ayant manifesté le voeu 
■ unanime d'une constitution , noua l'accordons de notre pleine 
• volonté, et nous promettons d'en faire connaître les bases dans 
■> l'espace de huit jour*. Jusqu'à la publication de cette constitution, 
> 1rs lois actuelles seront en vigueur. Ayant satisfait ainsi au vota 
- public, nous voulons que les troupes rentrent dans leurs cantonne- 
» meut* et que tout le monde reprenne ses occupations ordinaires. » 
Le 7 juillet, le prince héréditaire , que le roi, feignant d'être malade, 
' vicaire^ général du royaume, faisait paraître une non- 



délai de huit jour» annoncé par Ferdinand F» avait 

irritée. 

« La constitution du royaume des Deut-Sicile* sera celle adoptée 
» par l'Espagne en 1812 et sanctionnée par S. M. Catholique an mois 
» de mar* de la présente année, sauf le* modifications que la repré- 
» sentation nationale croira devoir nous proposer, afin de l'adapter 
a aux circonstances particulière* de* Etat* du roi. » 

Cet acte n'étant pas revêtu de la signature du roi , dut reparaître 
signeT par ce dernier (telle* étaient le* justes défiances de l'opinion 
publique !) avec une apostille conçue comme il cuit : 

« Je confirme le présent acte et promets, tous ma foi de roi, d'ob- 
» server la constitution, en me réservant de la jurer dans le* formes 
» voulues. Je ratifie en outre, dès à présent, tous 1 
» fil* juger* convenable d'émaner en exécution de 



CHAPITRE CINQUIÈME. 

LA rHOCUMAIIOff A NAPLES DE LA CONSTmmON ESï 
GNOLE JUSQU'A LA DISSOLUTION DU CONGRÈS DE VERONE, 
(1830-1823.) 
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Jamais révolution n'avait été aussi 
opérée h Naples en 1820, malgré tons les griefi 
domination de* Bourbons, et jamais constitution ne fut implantée 
aussi facilement que celle d'Espagne dans cette partie de l'Italie, 
en dépit de te* défauts très-nombreux qui , du reste , auraient fini par 
être effacé* par le parlement national, pour peu que le nouveau 
régime eut duré. Mais pour cela il aurait fallu aasurer la révolution 
contre les attaques immanquables de l'Autriche, ce qu'on ne pouvait 
faire qu'en l'étendant sans le moindre délai au reste de la Péninsule, 
ou, en d'autres terme*, en changeant un mou 1 
cipal en soulèvement général et en croisade a 
naturel et implacable de toute liberté an delà des Alpes, 
sèment le général Pepe et le* chefs du carbonarisme ne 
pas cette vérité élémentaire, et an lien de sortir immédiatement du 
royaume avec toute* le» force* dont la révolution pouvait disposer, 
afin de la propager partout, ils ne songèrent qu'à faire leur entrée 
triomphale à Naples, le 9 juillet 1820, à la grande terreur dn roi 
Ferdinand, qui se cacha dan* son pelai* an moment même oh le due 
de Calabre dissimulait ses vrais sentiment* avec le plus grand art. 
Nous voulons parler de la réception faite psr le prince royal nommé 
vicaire général, à Pepe, à de Concili, à Morelli, et autre* chef* 
du carbonarisme, dont il n'avait pas craint d'adopter les couleurs. 
Nous devons même dire à ee propos que les cocardes carboniques 

2ui brillaient sur la poitrine de tous les membre* de la cour avaient 
té faite* et distribuées par la duchesse de Calabre. Jamais comédie 
politique ne fut mieux jonée. Après un discours du vicaire général , 
empreint des sentiment* les plus patriotiques et de* idée* le* plu* 
libérales, Pepe, suivi de quatre autre*, fut introduit ehex le roi, qui 



prononça ce* parole* : • Général , von* avec rendu un grand 
a aussi bien à moi qu'à la nation. Accepte*- en mes plu* vifs remer- 
» ciments. Que le commandement suprême de l'année, qui se trouve 
». aujourd'hui dans vos mains , soit employé par vous à assurer cette 
» œuvre généreuse qui fera tant d'honneur aux Napolitains. J'aurai* 
» octroyé plus têt 1a constitution, si on m'avait fait connaître l'uti- 

> lité et le vêtu dn pays à ce sujet. Je rend* grâces à Dieu d'avoir 

• accordé à ma vieillesse de faire un si grand bien à mon royaume. » 
Le 18 juillet 1820, Ferdinand I" prétait serment à la constitution 
dans la chapelle du palais, en présence des ministres, de* membres 
de la junte provisoire, nomme* , d'accord avec lea carbonari, de* 
le e juillet, ainsi que d'un grand concours de citoyens. Le serment 
prononcé, le roi faisait entendre ces paroles, en tenant le* mains sur 
rEvangile et les yeux fixés sur la croix : « Dieu tout-puissant, dont 

• l'œil infini Ut dan* mon Ime aussi bien que dans l'avenir, foudroie- 

> moi à l'instant même si je mens, ou si an jour je dois msnqucr à 

> mon serment! > Le doc de Calabre et son frère le prince de Salerne 
prêtèrent serment eux aussi au milieu de l'émotion générale , et le* 
détails de cette scène solennelle, répandus aussitôt dans la ville , v 
exciuient la pins grande joie et dissipaient toute défiance à l'égard, 
des Bourbons, comme si les souvenirs de 1799 et le* promesses trahie* 
de 1 S 1 5 n'avaient pa* été là pour éclairer le pay* sur l'avenir. L'en- 
thousiasme populaire se renouvela le 1** octobre, lors de l'ouverture 
dn parlement faite par le roi en personne , qui répéta à cette occasion 
les assurances les plus formelles relativement à la constitution et au 
désir de la voir fructifier à l'avantage du royaume. Le parlement se 
composait de soixante— douze membres sortis de l'élite du pays. On 
comptait dam le nombre dit prêtre*, ton* libéraux. Qnant à la noblesse, 
elle n'avait que deux seuls représentants , ce qui prouve à la fois l'im- 
portance acquise à Naples, dès cette époque, par la bourgeoisie, et 
le peu d'influence exercée dans le pay* par la classe patricienne. 
Aussitôt rassemblée nationale réunie, la junte provisoire résigna ses 
pouvoirs dan» les main* de* ministres, non sans avoir adopté les 
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•rue* des soldais congédié* et l'abaissement de l'impôt du sel. impôt 
qui avait été perçu jusqu'alor» de la manière la plu* odieuse. Le par- 
lement commença bientôt ses travaux , et les ministres, choisis presque 
tous dans le parti maratisU qui, à l'instar du parti bonapartiste en 
France, se confondait avec le parti libéral , se mirent à l'œuvre dan* 
le but d'améliorer les lois et l'administration de l'Eut, et assurément, 
si le régime constitutionnel n'avait pas été étoutTé à Naple* par le* 
baïonnette* autrichienne* , le* réformes le* plu* importante* auraient 
été accomplie*, surtout dan* la législation et dan* l'ordre judiciaire. 
Voici comment le général Colletta t'exprime a ce sujet : 
■ Le. ministre de la justice était le comte François Ricclardl, déjà 

> illustre sou* Joseph et son* Joachini. Comme la réforme de* code* 
a n'était pas urgente, et qu'il espérait de* temps plut calme* pour 
» discuter chaque loi , il ne songea qu'à satisfaire aux besoins le* plu* 
■ pressant». A cet effet il proposa un remaniement dans le personnel 

> de la magistrature, dont un grand nombre de membre*, dénués de 

> tout mérite, n'avaient dù leur élévation qu'à la faveur, au retour 
a des Bourbons, on, habitué* aux vieille* Institutions, n'étaient pas 
» en harmonie avee le nouvel ordre de choses. Apre* avoir démontré 
a la nécessité 4e cette «mesure , il en prouva la |u*lice, puisque les 
» magistrats étaient encore amovibles et n'occupaient leur charge que 
» par la volonté du roi; ainsi ce qui était d'abord un défaut deve- 
» nait un avantage dont il fallait profiler. 11 établit ensuite pour les 
» nomination* et le» promotion* des magistral* de» règlement* con- 
» forme» à la liberté, è l'équité, au bien public, et autsi infaillible* 
» que peuvent l itre des jugement* humain*. » 

Ricciardi proposa aussi rétablissement du jurj} mai* la mauvaise 
tournure prise par les événement* avant amené ta retraite, ainsi que 
celle de sis collègue* , 1* , décembre 1 820, son projet resta à l'état de 
rapport. 

La nouvelle de la révolution de Nanle* ne fut communiquée offi- 
ciellement aux Siciliens que le là juillet, gril ce au vice-roi Nasclli, 
qui crut devoir la tenir cachée pendant plusieurs jours et qui ne 
publia même ce jour-là que la proclamation royale du 6, par laquelle 
ou promettait une constitution sans la spécifier, ce qui fut cause 
qu'une partie de La Sicile, poussée par les barons, se prononça pour 
la constitution de 1812. Ce fut là un grand malheur, car s'il est vrai 
que la constitution sicilienne convenablement modifiée eut mieux 
valu que celle d'Espagne, il est vrai autsi que celle-ci ayant été 
adoptée à Maple*. la Sicile aurait dù l'accepter unaoimemeul, sauf a 
la voir réformer par ses représentants réunis h ceux des province* 
conliuenUlc* du royaume. 

No* lecteur* peuvent trouver dan* l'ouvrage de M. Fa m in, intitulé : 
La Rèealutwfi de SiciU en 1820 , les détail* relatifs à ce* événement*. 
Mou» nou» bernerons doue à rappeler ici que la Sicile, déchirée par 
le* partis et ensanglantée par tes propres mains, ne tarda pa» à être 
soumise par le» troupe* envoyée* contre elle par le gouvernement 
napolitain, *ou* le* ordre* du général Florestan Pepe. Nou* diront 
aussi que la convention conclue par ce dernier avec le* in*urgé*, 
le 5 octobre 1820, ne fut pa* ratifiée par le gouvernement de Naples, 
ce qui contribua puissamment à augmenter l'animosilé qui régnait 
déjà cotre le* deux peuple*, et, partant, à la ruiue de leur commune 
liberté. 

Dès le 24 juillet 1120, l'Autriche avait déclaré ne vouloir souffrir 
aucune atteinte aux traité* de 18 la, ainsi qu'aux droit* de* princes 
italien*, et elle avait appuyé ces parole» par une levée de cinquante 
mille homme». La Russie et la Prusse se montraient hostile*, elle* 
aussi, au nouvel ordre de chose* établi à Neple», tandis que la Franc* 
se refusait à le reconnaître, ut que l'Angleterre gardait à son égard 
un silence peu rassurant. Au mois d'octobre, sur la proposition de 
l'empereur d'Autriche, celui-ci, l'empereur de Russie et le roi de 
Prusse s'étant réunit k Troppau, publièrent une déclaration encore 

Îlui explicite que celle déjà faite par l'Autriche, et invitèrent le roi 
'erdinaud à se rendre à Laynach , afin de s'entendre avec eut. L'An, 
glelerre, tout en désapprouvaut le* projet* d'intervention manifestés 
par le* irait puissance* absolutistes, ne fit rien pour les combattre, 
louant au gouvernement français, il accéda aux principe* mi* en avant 
à Troppau, en cipriuiacl toutefois le désir qu'il* ne fussent pas appli- 
qué* violemment, et en attendant, il donnait au gouvernement de 
N .pie» le couseil de modifier la constitution de manière à calmer les 
inquiétudes des souverains coalisé*. De là le message présenté au 
parlement, au nom du roi, par le* miuialre* napolitain*, le 18 no- 
vembre I82u, message où l'ou demandait l'autoritation pour Ferdi- 
nand 1" de se rendre à Laynach , afin d'y plaider, disait-on , la ta use 
de la constitution, et où l'on proposait la réforme de celle-ci dans le 
sens de la charte française. Or, le parlement, après une discustiou de* 
plus animée* , admit ce qu'il aurait dù rejeter, et rejeta ce qu'il aurait 
dù admettre dan» le* fatale* circonstance* où le pays se trouvait 
placé, c'est-à-dire qu'il autorisa le roi à quitter Naplet, ce qui équi- 
valait à te dessaisir d'un otage précieux, cl refusa de modifier une 
conititulion que la sainte-alliance voulait détruire à tout prit. Ferdi- 
nand 1" l'empressant de profiter de la t.. me énorme commis* par le 
parlement, s'embarqua le 3* décembre 1820 sur le vaisseau anglais 
le llestngt, et le duc de Calahrc resta k la tète de l'Etat, entouré de 
nouveaux ministres, car ceux qui avaient prétenté le message avaient 



donné leur démission lor* du rejet de ce dernier. Le nouveau minis- 
tère était composé d'hommes tutai honorable* et aussi éclairé* que 
leurs devanciers; mais qu'auraient-ils pu faire dans l'intérêt du pay», 
en présence du carbonarisme, c'est a diré d'une secte toute-pui*- 
tante , qui était une espèce d'Etat dans l'Etat, sant savoir pour cela 
oser t'emparer du pouvoir, mais surtout d'un vicaire général qui, 
sous les apparences les plus libérales, agissait dans le plut parfait 
accord avec son père, dans le but de détruire le régime constitu- 



tionnel ? 

Le congrèt de Layhach était à peine réuni en janvier 1821. que le* 
trois souverains du Nord publiaient un manifeste où ils disaient être 
prêts à détruire par la force des armes le nouvel état de choses établi 
àiNap'es, dans le cas où le roi Ferdinand aurait été impuissant à 
atteindre ce résultat par lui-même. Cette nouvelle déclaration dea 
rois coalisés était transmise aussitôt par Ferdinand k son fils, qui 
convoquait le parlement en séance extraordinaire pour le 13 février 
1821. Il s'agissait pour le* représentants du pays de se prononcer pour 
la paix ou pour la guerre, ou, pour mieux dire, de décider s'il fallait 
renoncer volontairement a toute liberté, et, parlant, se suicider mora- 
lement, ou bien tomber avec honneur en résistant le pins longteuip* 
et le plu* bravement possible à la plus inique des agressions. 

Réduite à ce» terme», I» que*tion ne pouvait pa* être douteuse, et 
en effet, le parlement napolitain ne larda pas à la trancher dans le 
«eus de la guerre. Malheureusement le pay» avait, pour la faire, 
beaucoup plus de bonne volonté et même d'enthousiasme, que de 
vraie* forée* militaire*. L'armée était privée de te* meilleur* soldats, 
envoyés si hulcment en Sicile, tandis que le* milice* étalent a usai 
nombreuses que mal armée* et dénuée* de tonte Instruction militaire, 
Ajoute* k Cela l'influenc* du carbonarisme qui, en portant atteinte k 
l'ordre hiérarchique, avait détruit toute discipline dan* La* troupes, 
et le* division* qui exittaient parmi les généraux, tous trèa-jaloox de 
Pepe, et dont quelques-uns avaient été même gagnés par le duc de 
Calahrc. L'Autriche, de son côté, était parfaitement préparée à la 
guerre, et l'armée qu'elle faisait marcher contre Naples ne comptait 
pas moins de cinquantc-deui mille hommes, tandis que la Kussie 
tenait des forces très-considérables prêtes à accourir en Italie en cas 
d'échec de ton allié. Enfin une proclamation du roi Ferdinand, por- 
tant la date du 23 février, publiée dans le journal officiel de Rome, 
engageait les IVapolilaiiii à contidérer les Autrichien» comme det 
alliés et des amis, cl enjoignait aux troupes de ne voir en eux qu'une 
force employée dan» le véritable intérêt du royaume. Toutea ce» 
causet réunies devaient faire regarder la partie comme perdue par 
les Napolitain* avant même d'être engagée, et en elTcl, le général 
Pepe, qui avait été charge de couvrir les Abruxxcs avec le deuxième 
corps d'armée, ayant attaqué, le 7 mars 1821, dam la plaine de Riéli, 
let Aulrichient commandé* par le général Walmoden, fut, malgré la 
bravoure déployée pendant sept heures par les troupes régulières qui 
se trouvaient sous «e* ordres, battu complètement, grâce surtout k 
l'abandon det milice*, qui léchèrent pied au premier feu. Ce fut là 
le signal du débandement général de l'armée, et, couséquemment, de 
l'invasion du royaume par let Autrichien!, qui firent leur entrée à 
Naplet le 23 mars 1821 , nu milieu de la consternation générale , et 
au moment même où le parlement, représenté par vingt -deux dépu tés, 
ajoutait, avant d'être dissout par la force, une nouvelle protestation 
à celle qu'il avait rédigée quatre jourt auparavant. Pour comble de 
fatalité, ce n'était que le 21 mari que les Napolitain! apprenaient 
cette révolution du Piémont, qui aurait pu tout sauver si, au lieu 
d'être opérée si tardivement, elle l'avait été tout de suite après celle 
de Naplet. Cette même nouvelle étant arrivée le 26 mars à Messine, 
où le» force» militaire» étaient sous les ordres du général Rossa ro II , 
celui-ci fit une levée de boucliers en faveur de la constitution, levée 
de bouclier» qui, n'ayant pas été secondée par le reste de U Sicile, 
n aboutit qu à de nombreuses proscriptions. 



i! 



La révolution de Naplet du 6 juillet i SCO avait eu ton contre-coup 
à Iléuévenl et à Pontccorvo; mai» le» habitants de ces deut princi- 
pautés papale», enclavée» dan» le royaume, ayant offert eu vain de 
faire cause commune avec ce dernier (si grande était chci le gouver- 
nement napolitain la crainte de mécoulenter la sainte-alliance!}, 
t'étaient contentés de s'organiser eu pays indépendants et de rétablir 
la législation antérieure à Ta restauration pontificale. Quant aux Etats- 
Romains, les carbonari de celte partie de la Péninsule, après avoir 
décidé d'attendre, avant de se prononcer, qu* la révolution du Pié- 
mont répondit à celle de Naplet , durent renoncer k tout projet de 
soulèvement lor» de la marche des Autrichien» vers les frontières 
napolitaine*. Pendant ce temps, un certain nombre de carbonari det 
A brune* faisaient inutilement une pointe dans la province romaine 
d'Ascoli. La Toscane, n'ayant pat à se plaindre de ton gouvernement, 
resta tranquille , tandis que les carbonari des duchés de Parme et de 
Modène organisaient leurs forces, et que ceux de Bologne ne res- 
saient de répandre de* proclamation* révolutionnaires, rédiiiéci en 



latin, dans le* ri 



culs 11 



■groit qui u liaient parti 



de ri 



trichieniia destinée k opérer contre Naplet. Lé* libéraux lombards 
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«fin, dent l'action liait subordonnée entièrement k celle du Piémont, I 
allaient seconder le mouvement insurrectionnel de Ce paya, quand U 
nouvelle de l'échec de Rieti vint psrsljaer tout k coup lenr projet. 



Avant de parler de la révolution du Piémont, nous devons dire que, 
dès iftlâ, cette partie de l'Italie avait accueilli la société de» Adelphu, 
lesquels, en 1118, prirent le nom de SMirnei mattra parfait*. Undis 
que le docteur Gatlone et l'avocat Grandi introduisaient le carbona- 
risme. De cm société* surgit enfin celle des Pédérét qui , ayant pour 
principal objet 1'. grand moment de la maison de Savoie, k la candi- 
tion qu'elle assurerait l'indépendance de l'Italie, travaillaient plutôt 
pour le roi que contre lui. Le projet des fédérés était de partager 
l'Italie en trois grands Etats, celui do Nord, celui dn Centre et celui 
du Midi, ne laissant au pape que la ville de Rome. Mal heureuse- 
ment le peuple resta tout à fait k l'écart de ce travail souterrain , ce 
qui lit que la révolution de 1821 le trouva aussi indifférent qu'elle fut 
accueillie avec enthousissme par la bourgeoisie et même par une 

iwrtic de la noblesse. En parfait accord avec les libérant lombards , 
es fédérés reconnaissaient pour chef suprême le prince de Carignan 
(depuis rot, sous le nom Je Charles-Albert), a défaut du générsl 
Giuenga , qu'ils avaient appelé en vain k leur tête. 

Due grande irritation avait été produite en Piémont par le» scènes 
de violence et de carnage du 12 janvier 1 131, dont plu tic un étudiants 
avaient été victimes, et le gouvernement était devenu tres-im popu- 
laire quand, le 10 mars, le mouvement inaurrectionnel éclata an mi- 
lieu de la garnisoii d'Alexandrie et de celle de Fossano. Un gouver- 
nement provisoire lut aussitôt installé dans la première de ces deux 
villes, et une proclamation était publiée aussitôt par lui, proclama- 
tion où, entre autrea choses, on lisait une déclaration de guerre k 
l'Autriche. Le lendemain, une tentative pareille était mile inutilement 
a Turin par le capitaine Ferrera , k la tête d'un certain nombre de 
soldata et d'une centaine d'étudiants; mais le 12 mars, le capitaine 
Enrico , qui commandait la citadelle, ayant entraîné une partie de ta 
garnison et arboré le drapeau tricolore au aon du canon, la révolu- 
tion fut bientôt consommée dans la capitale du Piémont. Victor-Em- 
manuel 1" ne voulant ni céder ni trahir, ainsi que l'avait hit le roi 
de Naples, abdiqua, le 13 mars, en faveur de son frire Charles-Félix, 
et après avoir désigné le prince de Carignan comme régent du royaume, 
il partit pour Nice avec aa famille. Or, le régent , après bien des tâ- 
tonnements qui décelèrent dès ce jour-là la faiblesse de son caractère 
et les irrésolutions de ton esprit, se décida enfin k proclamer la con- 
stitution espagnole, k laquelle il prêta serment le IS mars, tout en 
défendant rigoureusement la substitution du drapeau et de la cocarde 
tricolores au drapeau et k la cocarde de Savoie. Une junte proviaoire , 
composât d'eiborii de (juttoroc mtnibrce» et dont le nombre nll«i eu - 
suite jusqu'k vingt-huit, prit la place de l'ancien ministère, et quand 
le prince de Carignan quitta soudainement Turin dans la nuit du 20 
au 21 mars , avec deux régiments de cavalerie, l'artillerie légère cl les 
gardes du corps, ce fut elle qui prit la direction suprême des affaires; 
mais ai elle comptait dans son sein les hommes les plus honorables 
du pays , elle n'en comptait guère de révolutionnsires , excepté peut- 
être Santarosa, dont malheureusement 1rs conseils énergiques ne pré- 
valurent guère. La conduite du gouvernement provisoire du Piémont 
était toute tracée par les circonstances. Le gros des troupes autrichien- 
nes étant engagé dans le midi d'Italie , on pouvait leur couper toute 
retraite en se jetant en Lom hardie et en appelant k s'insurger sur leurs 
derrières les peuples de l'Italie centrale et septentrionale. Ccst daus 
ce sens qu'avaient insisté les conjurés lombards, même avant que la 
révolution piémontaisc éclatât; mais le temps et l'occasion étant tout 
en pareilles conjonctures, et les insurgé» piémontais n'ayant pat su 
les mettre k profit, ces mêmes Lombards, qui les avaient pressé» .le 
franchir le Tcssin, écrivaient comme il suit k Santarosa, par l'organe 
du comte Confalonieri : « Général, si jamais j'si exercé sur vous 
c quelque influence, voilk l'occasion de fne le prouvef. Je profite de 

* notre ancienne amitié, je profite de la confiance que vous m'sves 
» toujours témoignée, pour vous adjurer de ne pas vous jeter en Lom- 
» hardie. Ce pays n'est pas prêt k vous recevoir, et votre arrivée ne 
» ferait que compromettre inutilement ceux qui te prononceraient en 
a votre faveur, sans avoir aaset de force pour voua appuyer. Epargne» 

* de grâce k cetlc malheureuse contrée une lutte qui ne saurait aboutir 
» au succès. » Cette lettre, qui aurait dû servir de preuve favorable 
k Confalonieri lors du procès qui lui fut intenté vers la fin de 1821 , 
fut au contraire la principale cause de sa condamnation. 

Nous avons dit que le prince de Carignan avait brusquement quitté 
Turin, avec une partie des troupes, dans la nuit du 20 au SI mari; 
nom dirons maintenant que cet acte inqualifiable avait été déterminé 
parla déclaration datée de Modène, du 18 mara , par laquelle Cbarlee- 
Félu déclarait nul et non avenu tout ce qui avait été tait après l'ab- 
dication de ton frère. De plus, une lettre confidentielle avait été 
adressée au rt'gent par le nouveau roi, lettre par laquelle celui-ci lui 
ordonnai! de ae rendre immédiatement k Novare pour y rejoindre, 
avec les !roupes restées fidèles, celles que le général royaliste de La- 
vm y avait déjà concentrées. La lettre en question se terminait par 



ce» mou r * Je verrai par l'empressement que vous mettrer a m'ubéir 
■ que vous tenes k continuer de compter parmi les membres de la 
» maison de Savoie, a L'Autriche avait nourri et nourrissait encore le 
désir de faire transmettre au due de Modène les droits que la brancho 
de Carignan avait au trône des Etats sardes. Or, le régent, placé 
entre ses intérêts princiers et le mépris des libéraux avec lesquels II 
avait tait cause commune jusqu'alors, ne se rappela que sa qualité 
d'héritier présomptif de la couronne. Arrivé k Novare, il y publiait 
aussitôt une déclaration, où il disait « qu'il n'avait accepté la charge 
• de régent que pour obéir au roi Victor- Emmanuel I", mais que son 
» premier devoir étant d'être fidèle au nouveau roi Charles-Félix, il 
» ne désirait que donner k tout le monde l'exemple de la soumission . > 

Le même jour, le général de Latour, en faisant connaître les in- 
tentions de Charles-Félix, invitait l'armée k imiter l'exemple du 
prince de Carignan. Quant k ce dernier, non coulent d'avoir déserté la 
cause libérale , il ae rendit an camp autrichien , oh il se vit exposé 
aux moqueries du général Bubna , puis k Modène , oh Charles-Félix 
refusa de le recevoir, enfin k Florence , ches son beau-père le grand- 
duc, où il resta jusqu'k l'époque de la guerre d'Espagne. 

Malgré toutes les causes de ruine que nous venons d'énumérer, 
Santarosa Al, en ta qualité de ministre de la guerre, tout ce qui était 
possible pour sauver la révolution ; mais quelle chance de succès 
pouvait-elle avoir après la fuite du régent, et aveu une armée di - 
viaée en deux camps, tandis que le» Autrichiens t'avançaient en force 
de toutes nerls? En engageant no» lecteurs à lire l'ouvrage publié'k 
Paris par Santarosa , sou» ce titre : La Révolution picmontaiit de 1*21, 
nous rappellerons que la partie constitutionnelle de l'armée étant 
venue aux prises avec les Autrichiens sous le» mur» de Novare, dans 
la journée du s avril 182 1, fut complètement battue, comme l'avait 
été un mois auparavant celle de Pepe, et que les soldats de l'Autriche 
occupèrent le Piémont comme ils avaient occupé le royaume de 
Naples , de rasnière que le teul et vrai maître de l'Italie était plus que 
jamais l'empereur François II. 

Dès que Santarosa eut appris l'échec de Novare, il proposai la 
junte provisoire de transférer k Gênes le siège du gouvernement, 
mai» elle préféra se dlaaoudre en transmettant ses pouvoirs k la mu- 
nicipalité de Turin , et alors le reste de la petite armée constitution- 
nelle se retira k Acqui. Enfin la place d'Alexandrie s'étant rendue 
aux Autrichiens, et Turin ayant été occupé par le général de Latour, 
eeux qui avaient participé k la révolution ne durent plus songer qu'à 
prendre le chemin de 1 exil. En effet, près de doute cents proscrits 
s'embarquèrent bientôt k Gênes, eu recevsnt de la population de 
celle noble ville les signes de 1s plus grande sympathie. Aussitôt que 
la révolution eut été vaincue , Charles-Félix nomma le comte Tbaon 
de Revel son lieutensnt en Piémont , avec pleins pouvoirs , dsns le 
but de châtier sévèrement quiconque ayant pris part au mouvement, 
n'avait pas eu le bon esprit de s'éloigner. 

Mais avant de rappeler les effets de ta réaction royaliste dans les 
Etats sardes , il nous faut rappeler ceux de U réaction bourbonienne 



Les puissances représentées au congrès de Laybach avaient paru 
d'abord conseiller Is clémence au roi de Naples, assis celui-ci ayant 
insisté sur la nécessité de sévir contre ceux qu'il appelait des rebelles, 
malgré son serment, elles avaient fini par lui laisser toute liberté à 
cet égard, liberté dout il abusa tellement que le général Frimout, 
qui commandait l'armée autrichienne , dut exiger le renvoi du prince 
de Canoaa, que Fetdinand avait nommé au ministère de la police 
avant même qu'il rentrât dans le royaume. 

Une des premières mesures du gouvernement restauré fut le dés- 
armement général du pays , exécuté avec une telle rigueur, que tout 
individu convaincu d'avoir été porteur d'une arme quelconque , voire 
même un couteau de table, était immédiatement fusillé! Les exécu- 
tions de ce genre furent très-nombreuses d'un bout k l'autre du royaume. 
En même temps, un décret royal menaçait de la peine de mort ton! 
prosélyte du carbonarisme, et, en attendant, Canota faisait (usi^cx 
publiquement le nommé Angelelli , officier romain, chex lequel on 
avait trouvé les Insignes de la secte. De plus, des commissions in- 
quisiloriales étaient établies, avec ordre de scruter la conduite de 
tons les employés tant civils que militaires, afin , disait-on, de purger 
la magistrature, l'administration et l'armée de tous les ennemis dtê 
Bourbons, ce qui amena des destitutions en masse, et, partant, Ja , 
désorganisation de tous les service». Rappellerons-nous après cela les 
arresutions et les proscriptions innombrables atteignant l'élite des 
patriotes , ainsi que les condamnations par contumace des proscrits 
les plus lllnstres? La réaction royaliste alla si loin, qu'indépendam- 
ment d'une censure devant laquelle les écrits les plus innocents ne 
trouvaient pas grâce et d'un impôt énorme établi sur les livres pro- 
venant de I étranger, impôt qui équivalait k une prohibition, on vit 
mettre k l'index le catéchisme jusqu'alors en usage dan» le» écolea 
publiques, par cela seul que, parmi les devoir» de l'homme, on com- 
prenait l'amour de la patrie! 

Ferdinand 1» «t sa. rentrée k Naples le 15 mai, et le JO, jour de 
sa fèie, il publia une amnistie générale, que l'on crut devoir mettre 
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an terme aux persécutions politique* , et qui n'empêcha cepen- 
dant ni les arrestation* ni même le» exécution» capitale*. Nou* ci- 
teront à ce propo» le procès intenté aux nombreux officier* qui avaient 
prit partait soulèvement de 1820, trente desquel» furent condamné» 
» la peine de mort par une commission extraordinaire , ti ce n'e*t que 
Frimonl et plusieurs parmi les ambassadeurs étranger», et, plu* 
qu'eux, l'opinion publique, obligèrent le roi de commuer le dernier 
supplice, pour vingt-huit des condamné», dans Vergaitolo à perpé- 
tuité, emprisonnement des plus horribles, qu'il est difficile de sup- 
porter au delà de quelque* année*. Morelli et Silvati seul* furent 
exécuté*. Colletla et La Farina font monter à buit cents les condam- 
nations à mort prononcées dans les Dcux-Siciles à la mite des évé- 
nements de 1820 et 1821, et au double celle» a de* peine* moin* 
«évère*. Ajoutons que le traité de Casalanxa ayant été déclaré nul, 
avec l'a tsentimenl de cette même Autriche qui l'avait garanti en 181 B, 
les persécutions s'étendirent des carbonariaux muratistes, tandis que 
Canota recevait une riche pension et que le géuéral Frintout était 



roi Charles-Félix : « Le premier devoir de tout sujet fidèle étant de 
» se soumettre de bon coeur aux ordres de celui qui a été inveati par 
» Dieu de l'exercice de l'autorité suprême, et qui est le teul appelé 
" par lui à juger des moyen* le* plus aplet à procurer *on vrai bien , 
" nous ne pourrons plus considérer comme bon sujet celui qui oserait 
» mime murmurer contre les mesures que nous croyous nécessaire*. 
» Eu faitant connaître notre volonté comme guide unique de la con- 
» duitc de tout le monde, nou* déclarons que seulement par leur par- 
• faite soumission à celte volonté, nos sujet» pourront te rendre 
» dignes de notre retour. » 

Le comte Tbaon de Hevel, installé a peine dan* ta charge de lieu- 
tenant général du roi , nommait une haute commission , composée 
moitié de militaires, moitié de magistrats, et ayant pour juge d'in- 
struction le sénateur Taccbini, destinée exclusivement • a connaître 
des crimes de haute trahison, de rébelliou et d'insubordination, com- 
mit dan» le but d'opérer ou de maintenir la suppression du gouver- 
nement légitime. » Or, pendant le* cinq premier* moi* que siégea cette 
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créé duc, avec une rente annuelle de 200,000 dueaU (8S0.000 franc*, 
es calculant le ducat 4 4 IV. 25 «al.}. 

Le 1" juillet 1831, l'armée napolitaine était dissoute, à l'exception 
de la garde royale, grice au refus qu'elle n'avait pa* eu honte de 
taire de se battre contre le* Autrichiens, et ce furent ces dernier* 
qui eurent la garde du royaume, au grand détriment du trésor pu- 
blic, anquel ils contèrent des sommes énormes. Le gouvernement 
fut obligé d'avoir recours aux emprunts les plus onéreux, la maison 
Rothschild ayant réglé les choses de manière à ne verser réellement 
ue les deux tiers des trente «t un million» et buit cent mille ducats 
ont le trésor avait besoin, et encore elle ne consentit au prêt qu'à 
la condition que Medlci, en qui teul elle avait confiance, serait placé 
a ta tèie det finances. D'autre* emprunts plus ou moins ruineux 
eurent lieu par la suite, de telle sorte que Jet intérêts de la dette 
publique, qui, ait départ de Murât en 1816, se dépassaient pas 
800,000 ducats, atteignaient en 1824 le chiffre de cinq millions et 
demi , et cela indépendamment de» emprunta siciliens , parmi lesqucl» 
celui contracté en 18ÎÏ, pour la tomme de trois millions de ducat», 
aux intérêts nturaire* de dix pour cent! 



Voici dan* quel* termes étranges (nous avons traduit mot à mot) 
éuit conçue une proclamation émanée, le I avrU'1821, à Modène, du 



commission , cent toixante-dix-bait personnes furent jugée* par elle, 
dont toixaute-treite furent condamnées à la peine capitale. llciireu- 
teraent, soixante-sept d'entre elles étaient absente*, parmi lesquelles 
Sanurosa, qu'un eut soi n d'exécuter en effigie, après l'avoir dépouillé 
de ses biens. Quant aux six condamnés présent* , deux seulement 
rurent exécuté», le lieutenant de geudarmerie Jean-Baptitte Laneri, 
et le capitaine d'infanterie Jacquet Garelli, l'un le 21 juillet, l'autre 
le 2» août I82t . Toute* les claties de la tociélé fureot atteiute* plu* 
ou moins par les persécutions politique! , non excepté de* prêtre* et 
jusqu'à des évêques, témoin l'emprisonnement de celui d'Asti, mal- 
gré les franchises dont jouissait l'Eglise en Piémont , tant que le 
pape protestai. Uni il est vrai que toute considération cède, auprès 
de la cour de Home, devant sa haine pour les idée* de liberté ! 
Des commission» inquitiioriale* furent établie» comme t Naplei, 
| ce qui occasionna, comme à Naples, des destitutions très-nombreuses, 
. parmi lesquclle» 2v0 dan» l'armée, sur les 094 officiers dont la con- 
duite avait été cia mince. Les université» de Turin et de Gênes furent 
fermées, ainsi que le collège det province* établi dans la capitale, ea 
même temps que l'on déclarait de nul effet les examen» lubit par le* 
étudiants pendant la courte période constitutionnelle. Le 30 sep- 
tembre, une amnistie royale fut publiée, mai», bien qu'on rapprise 
générale, les eiceptions étaient tellement oombreutes, qu'elle ne 
prohu réellement qu'aux malfaiteurs. Cependant le nombre dea 
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proicriu était très-cootidérable. En Espagne seulement, on conpuit 
?ng officiers qui s'enrôlèrent presque tous en Catalogne , dan* la lé- 
gion italienne commandée par le brave colonel Paechiarotti , et la- 
qucilc comptait aussi un grand nombre d'émigrés napolitains. On 
n'ignore pat que celte légion prit une part brillante à la guerre un- 
tenue par les Espagnols, en 1»ÎJ, contre l'armée de Louis XVIII, 
armée dont faisait partie Charles-Albert , obligé de se réhabiliter 
ainsi aux yeui des rois, tandis que l'Autriche s'efforçait toujours de 
le (aire exclure de la succession au trône des Etats tardes. Nous de- 
vons ajouter à ce propos que ce fut surtout dans le but d'avoir en 
main let preuves de la participation du prince de Carignan au mou- 
vement du mois de mars Itll , que le gouvernement autrichien or- 
donna l'arrestation de Contalonieri et de beaucoup d'autres, et, en 
général, des poursuites contre let libéraux lombards encore plus ri- 
goureuses que celles qui venaient de hire tant de victimes dans les 
provinces vénitiennes. Cet poursuites parurent d'autant plus extraor- 
dinaires, qu'elles avaient lieu presque au moment même qu'elles cet- 



pied, quatre pièce» de canon étaient braquée* autour de l'échafaud , 

et le* srtilleurs tenaient leur* mèche* allumée*. L'un des juge* lut 
let arrètt a haute voix. Let innombrablei ipecu leurs non* donnèrent 
de* signes non équivoques de profonde sympathie. Salvotti avait dit 
aux condamnes que, par favenr spéciale du vice-roi, il leur serait 
permis de garder leurs chapeaux pendant l'exposition. Oroboni ne 
voulut pas pronier de cette grâce, et, aux gardiens qui l'engageaient 
a se rouvrir et a. cacher son visage a l'aide de ton mouchoir, il ré- 
pondit : — Je ne toit nullement honteux de me trouver à cette place , 
car j'y suit pour une sainte cause, et je veux que tout le monde puisse 
me voir, — lorsque nous descendîmes de l'échafaud pour entrer dans 
nos cachots , des mouchoirs en très -grand nombre furent agité* dans 
l'air en ligne d'adieu , surtout par des dames, et le soir même une 
sérénade se fit entendre sous les fenêtres de la prison. Nous partîmes 
de Venise dans la nuit du 1} au IS janvier 1112. On choisit une pa- 
reille heure pour éviter de nouvelles manifestations. Trois commis- 
saires nous accompagnaient, et uu détachement de garde de police 




Combat des patriotes Italiens contre let Autrichiens I nimlol , le 13 mari 1831. 



nient en Piémont, grâce a l'amnistie dont nous avons parlé, suivie, 
le 18 octobre Mil , par l'entrée solennelle a Turin du nouveau roi 
qui, il faut le dire, bien qu'ennemi acharné de toute idée libérale, 
ne se plut pas à persécuter le parti libéral, ainsi qu'on le faisait dans 
la plupart de* autres Etats de l'Italie. 



Il nous faudrait écrire un ouvrage à part, si nous devions raconter 
les procès politiques surgis dans la Lombardo-Vénitie, avant et après 
la révolution du Piémont. Aussi, eu renvoyant noa lecteurs au célè- 
bre livre de Silvio Pellico, annote par Maroncelli, à l'Etude «sir ta 
I-ombardie, déjà citée, ainsi qu'aux .il, moires d'un prisonnier d'Etat, 
par Atulryane, et a l'ouvrage du marquis Pallavicini, sur sa Captivité 
au Spielberg, nous nous contenteront de transcrire, afin de donner 
une idée des procédés employés par le gouvernement autrichien, dans 
les affaire* politiques, et de l'horrible régime du Spielberg, quelques 
passages d'une précieuse lettre que nous écrivait d'Amérique M. Félix 
Foresti , l'une des plut nobles victimes de l'Autriche. 

« L'avaot-veillc de Noël (le 13 décembre 1811 ) , nous étions tous 
appelés devant la commission pour entendre la lecture de* arrêts. 
Le lendemain avait lieu notre exposition sur la place de Saint-Marc, 
au milieu d'une foule immente. Le vice-roi assista i cette scène du 
haut du grand balcon du palais des doges. Toute la garnison était sur 



enveloppait nos voitures. Nous étions liés deux par deux, et nom* 
voyageâmes ainsi pendant trois semaines. Tous les soirs nous nou* 
arrêtions pour coucher, mai* nos corps étaient condamné* i «'étendre 
sur la paille , et le plus souvent nous avions pour gite une prison. 
Pour surcroit de tourments, nos gardiens passaient la nuit avec noua. 
Bien que les journaux du gouvernement nous eussent peints comme 
des hommes de sang ou des impies, afin d'éloigner de noua toute 
pitié, le* population* au milieu desquelles nous passion* ne cessaient 
de nous témoigner l'intérêt le plus vif. Les femmes surtout nous don- 
naient les plus grandes marques de sympathie. Il y en eut qui , ten- 
dant vers nous leurs enfants, nous priaient de les bénir. Dans quel- 
que* villes notre entrée fut une véritable ovation En même temps 
on regardait les commissaires de très - mauvais ceil, et plus d'une 
fois on let siffla. Ut s'en vengeaient en redoublant de brusqueries et 
de rigueurs à notre égard. 

■ A peine fûmes-nous arrivés au Spielberg, qu'on procéda a l'opé- 
ration du ferrement. Nos chsines étaient exlrémemeut lourdes, et je 
ne saurais dire ce qu'elles me firent souffrir pendant les premiers 
jours. Notre lit consistait dans un paillasson placé sur un escabeau 
et dans une couverture de laine très-grossière. Chaque cellule n'avait 
que doute- pieds de longueur sur huit de large, et la lumière y arri- 
vait d'en haut par une petite lucarne garnie de barreaux de fer. Pour 
tout couvert de table, nous n'avions qu'une cuiller par personne; 
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aussi n'ayant ni fourchette», ni coule am, bous étions souvent obligé» 
de manger me no* doigt*. Un da no» plu* grand* tourments éult la 
faim. Avant l'arrivée de* condamné* lombard*, on nou. donnait pour 
taule nourriture quelque» cuillerée* de ce potage nauséabond appelé 
un pet 

oufolonieri et le» autre* 
ùtement fut quelque peu 
>, uuu» n'en cenlinuAmet pat moin* k touilnr de 
la tain» et à' maigrir au point que la médecin de la priton en fut 
alarmé; mai*, ne pouvant rien changer à notre tort, pour atténuer 
notre niitérable position, Il nou* prescrivait de tempe k autre , en gui*e 
de médicament*, quelque* fruit* ou un verre de vin. Quatre d'entre 
oou», entré* en bonne un té au Spielberg, y moururent de besoin , 
Oroboni, le colonel Moretli, Villa et Albertini. Ce» décès, ocenrionnst 
uniquement par le faim, auraient dû foire réformer l'horrible régime 
auquel nou» étlon» coudamné». Mai» il n'en fut rien, etaui privation* 
matérielle* vinrent l'ajouter de* privation* morale* de toute espèce. 
Pendant le* deux première* année* , il uou* avait été permi* de gar- 
der le peu de livret que nou* avion* apportés. Puis l'empereur, nou* 
enviant jutqu'k cette dernière consolation, nou* le* fit rclirer et don- 
ren échange tout ce qu'il v a de plus ennuyeut et de plu» absurde 
•'"lis c'était la privation absolue de. nou- 



Qu'on 



en fait de livre» aicétiquet. Mais 
velle* de no* famille* qui nous affligeait le plu» 
ajoute h cela de» vexation* toujours croissante» | 
Trois fois dans le» vingt-quatre heures on visitait no» cellules, on 
fouillait no» personnes, et, quelquefoi*, on nou» obligeait à quitter 
jusqu'à notre chemise! Pour comble de maux un espionnage d'un 
nouveau genre était exercé a notre égard , car c'étaient les prêtre* 
qu'on nous imposait pour confesseurs qui *'cn chargeaient. L'abbé 
Paulowich, Dalmate récompeuté plu* tard de te* honorable* lervieti 
par l'évêché de Cattaro , se distingua entre tous. Il ne nout parlait 
pat autant île Dieu que det affaires politiques, auiqueltet il préten- 
dait que nous avions été mêlés, et il agissait de la sorte par le* ordre* 
de l'empereur, qui nous poursuivait ainsi jusque dan* la prison , dé- 
fi reux de nous faire servir d'instrument à de nouvelle* persécutions. 
En 1834 , François II vint à Bru un pour y assister à de grandes ma- 
nœuvre*. On s'attendait à quelque grâce, ou du moin* à une diminu- 
tion de rigueur». Ce fut le contraire qui arriva. Mais ce n'eut pa* tout. 
Le vieux Mumiri était atteint de paralysie; Albertini était mourant; 
tous le* autres languissaient plu» ou moins sou» le coup de la faim 
ou de la misère. L'empereur était parfaitement au courant de cet éut 
lot par son esprit inquisiteur que par de* 
sentiments il humanité, il envoyait souvent son médecin nous visiter. 
Eh bien , il ne voulut rien foire, ni en faveur de Munari, qu'une 
translation hors de la prison aurait guéri , ni pour Albertini qui m 
mourait, ni pour tou* les autre* dont l'inanition tuait la vl* dans »a 
source. » 

Tandis que le* persécution» le* plu* cruelle* atteignaient le* libé- 
raux dan» le» province» lombardo-vénitienne», ou presque chaque 
famille comptait un captif ou uu proscrit , le* carbouari, excommu- 
niés déjà par Pie VII au moi* de septembre III I , étaient poursuivi* 
avec une nouvelle rigueur dan* le* Etats-Roraaini, mai* surtout dans 
les légations de Kavenne et de Forii , gouvernée» par le» cardinaux 
Rutconi et Sanseverino, c'est-à-dire par le* membre* le» plus rétro- 
grades du sacré collège. A Parme aussi le gouvernement, qui jus 



qu'alors avait été des plus doux , malgré l'influence de l'Autriche , 
h sévir contre le parti libéral ; mai* ce n'était rien en 
i de ce qui se passait dan* le duché de Modène, où Fran- 



t k «évir contre le parti libéral 

nparauoi 

coi» IV, animé d'une véritable fureur contre quiconque éuit seule- 
ment soupçonné de libéralisme, se livrait avec sa police à de* veia- 
tiont et à de» cruauté» faite» pour rappeler le» jour» le» plus sombre» 
du moyen Age. Le* détail* de ces rigueurs sauvage*, ou, pour mieux 
dire , de* horrible* torture» pratiquée* a oette époque dan» le» prison* 
de Modène, *e trouvent consigné* dan* tin écrit fort intéretsant, pu» 
blié h Madrid, en I8J8, par M. Panini, prescrit modénoii, aujnur» 
d'hui bibliothécaire eu musée de Londres, dan» les Martyre de lu 
liberté italienne, d'Alto Vannueei, imprimé k Livourne en l V 48. ainsi 
que dau» le Martyrolvge italien , publié naguère par nous - même k 
Turin. Austi nous bornerons-nous è rappeler l'attattinat juridique 
de l'excellent prêtre Andreoli, que le duc de Modène laissait eiéeuler 
à Rubiera , le 11 octobre ltit t lit moment même où il faisait grâce 
de la vi* è on parricide I 
Jamais la réaction royaliste n'avait été aussi cruelle en Italie, sans 
ucuneinf nt le but qu'elle se proposait, celui d'empêcher de 
tentatives, témoin la conspiration ourdie è Païenne dan* 



1831, conspiration qui, ayant réussi. I 
à l'égard des Autrichien* qui occupaient la Sicile, ce que le* Sicilien* 
vaieat foit à l'égard des Français en 13*8. Le moment de l'explosion 
axait été fixé par lea conjuré* an 12 janvier lllt, anniversaire de la 
nuance du roi, et le tocsin devait retentir le *oir, è l'heure ou le* 
.i <:i.ts te trouveraient réuni* au théâtre ; mai* un traître ayant 
i v arli le vloe-roi, an lieu du sang étranger on vit bientôt couler celui 
4c quinte det conjuré*. 
Ver» la fin de im avait lien • Vérone ce congre*, où l'on vil 
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diplomate*, tels que Chateaubriand , Metternich, Nesietrede , Pi 

di Borgo at llardenberg. 

I e> matière* k traiter étaient celles-ci : la répression de I* traite 
det noir»! •** question* pendantes entre la Russie et la Turquie; l'at- 
Ulude k prendre vis-a-vi* de la révolution t 
Grèce ; la question relative h l'indépendance i 
du nouveau monde, et celle de la piraterie i 
mai* iurtoui le* mesure* à adopter à l'égard de la révolution 
pagne et de l'occupation du Piémont et de Naples ver l'Autriche. 
San* non» arrêter aux ambition* rivales, qui s'agitèrent dan* ce* con- 
férences, et aux intrigue* mise* en jeu par tant d'intérêt* opposés, 
non* dirons très-brièvement ce qui fat arrêté concernant l'Italie. 
L'Autriche tenait beaucoup naturellement i prolonger d'une manière 
indéfinie son occupation des Etats sardes et des Deux-Siciles, dan* le 
double intérêt de son trésor at de sa puissance, tandis que ta France 
et la Rustie la voyaient de mauvai* aùl. Ce fut donc sur leur* in- 
stance*, appuyées par le cardinal Spina, au nom du pape, que, le 
M décembre 1 822 , il fut ttipulé entre let plénipotentiaire* autri- 
chien, russe, prussien et tarde, que le» troupe» autrichienne» quitte- 
raient immédiatement Verceil , Vigevano, ainsi que tout leur* can- 
tonnement» *itué* *ur la rive gauebe du Po , ce qui devait diminuer 
le corps d'occupation de quatre mille homme*, qu'au moitd'avril 182), 
il serait diminué encore de trois mille homme*, par l'évacuation de 
Casai, Voghera, Tortone, Cattelnuovo, ainsi que de* autre* poste* 
de la rive droite, et que le reste de* troupe* occuperait Alexandrie 
et Valence jusqu'au \" octobre de la même année, époque k laquelle 
le* Etat» tarde* seraient entièrement évacués. Le roi de Naples , qui 
avait beaucoup plus à craindre de tes peuples, et qui préférait sa sû- 
reté à sa dignité, se montra beaucoup moins disposé à consentir au 
départ des Autrichiens. Cependant il dut tolérer que leur nombre 
fut réduit de dix-sept mille hommes, Avons-nous besoin d'ajouter 
que rien ne fut fait ni même proposé dan* le congrèt pour adoucir le 
sort de l'Italie, ni pour calmer le* fureurs de 1* réaction monarchique? 
Rien non plus ne fut fait pour les Grecs, que l'on abandonna à leur 
courage, tandi» qu'on permit au gouvernement français d'envoyer une 
armée en Espagne pour y étouffer la constitution. En attendant, de* 
millier* de proscrits erraient partout, dont beaucoup, comme nous 
l'avont dit, combattirent pour la liberté de l'Espagne. Ajoutons que 
beaucoup d'autre* combattirent et moururent pour celle de la Grèce, 
parmi letquel* l'illustra Santarota, qui tomba glorieusement dan* 
Pile de Sfacteri*, ton» le cimeterre ottoman, le 9 mal I82S. 

CHAPITRE SIXIÈME. 

DBPIIS LA DISSOLUTION DU CONGRÈS DE VÉRONE JUSQU'A 
LA RÉVOLUTION FRANÇAISE DB Jl 1LLFT. 
(18SM880.) 

Ce*t encore une bien triste période que celle que nous avons à 
parcourir de 1823 k IBSO, car il ne s'agit le plu* souvent que d'ex- 
poter le* acte* odieux de* gouvernement* et les souffrances de» gou- 
verné». Autsi nou* serons très-concis, et en même temps, pour ne 
pat passer trop de foit d'un Etat k l'autre, nout rappellerons l'histoire 
de chacun d'eux jusqu'en 1810, en tenant moins compte de l'ordre 
chronologique général que de celui det fait* dont chaque partie de la 
Péninsule fut Te théâtre pendant le* sept an* dont nou* avons k 
évoquer le soirvcnir. 



Le 20 août 1823, Pie VII mourait, Agé de quatre-vingt-un an», après 
un pontifical de vingt-trois ans et *ept moi*. Doué de facultés mé- 
diocres, il fut beaucoup plua grand dans l'exil que sur le trône pon- 
tifical , ou il céda souvent aux inspirations le» plut intilibérales. Il 
laissa le pay» dana l'état le plu* misérable , c'est-A-dire divisé par 
lea haines politique*, sppauvrî, et avec une administration aussi 
corrompue que détestée. Les quarante-neuf cardinaux réunis en con- 
clave se partageaient en deux camps, celui de» lAlit et celui de» mo- 
dérét, le» un» guidés par Gregorio, Falxacappa, Testafcrrata et Pal- 
lotu , lea autre» reconnaistant pour chéf l'ancien »eerétaire d'Etat 
Conaslvi. Les premier*, qui étaient le* plu* nombreux, auraient voulu 

{■orter au pontificat le cardinal Scveroll, dont on disait beancoup de 
tien, mai* le cardinal Albanl ayant déclaré ton exclusion au nom de 
l'Autriche, dent il était l'Ame damnée, la 28 septembre 1828, trente- 
quatre vote* se réunirent en faveur du cardinal délia Genga , qui 
prit le nom da Léon XII. Or, il était impossible de plu* mal chottir, 
car le nouveau pape n'était connu que par *a profonde aversion pour 
le» idéea de liberté et pour ceux qui le» professaient. Son premier 
acte fut de renvoyer Cousu 1 vi , ton ennemi personnel , pour lui *ub* 
ttituer le vieux cardinal délia Somaglia, et, bien qu'Agé lui-même de 
soixmie-quatre ans, il n'en entreprit pat moint avec une ardeur 
toute juvénile, non pat la réforme des Innombrables abus du gou- 
vernement et de l'Eglise, taait la destruction de tout ce que ton pré- 
décesseur^ avait tenté dans ce ^tens. Sa htine conlre toute espèce de 



Digitized by Google 



niSTOIRE D'ITALIE. 



nnnec, on entendit partout le» prêtre» et les moine* totm 
de la chaire contre le» libéraux, ce qui ne manqua pat, i 
géant le» tanféditlc» d'amener de nouvelle» collition» ei 
les carbonari, et, partant, de nouvelle» persécution! 
dernier», Mai» plu» le gouvernement sévistait, et plu» 1' 



aux vaccination», dont il abolit le règlement, ce qui fit que la petite 
vérole ne tarda pa» » exercer de terribles ravage» dan» le pay». Outre 
cela, par «ou décret du \" aepteuibre It2t, le* Uraéliles, traité» déjà 
■i durement dans les Euu-Homaius , furent mi» à la merci du saint- 
office, lequel fonctionna plut que jamais sous le règne de Léon XII, 
tandis que le» campagne» étaient désolées par les brigands, tau» en 
excepter lot environ» de Rome, et que cette ville éuit tellement dé- 
vorée par la misère, qu'elle comptait plus de dix indigent» tur chaque 
centaine d'habitants! 

Plusieurs assassinats politiques ayant eu lieu en Ronugne , le car- 
dinal Hivarola y fut envoyé avec le* pouvoirs les plus étendus, dout 
il usa de telle sorte que bientôt le» priions d'Etat regorgèrent ; 
puis, en sa qualité inonilruciuede juge unique, et «au* qu'aucun débat 
contradictoire eût eu lieu, ni qu'aucune défense eût été culeudiie en 
faveur de* accusés, il prononça, le SI août I82à, un arrêt par lequel 
cinq cent quatorze personne* étaient condamnée», dont sept a la 
peine capitale, heureusement commuée par le pape en celle de l'cm- 
priionneinent perpétuel. On comptait parmi les condamné» trente 
noble» . deux ecclésiastique», ceut »ix propriétaire» ou négociants, 
trente-nuit militaires, sou a nie -quatorze employés civils et «oixanle- 
dousc médecins, avocat* ou homme* de lettre*, coupable* d'opinion* 
franchement libérale», plutôt que de faits perpétré» contre le pouvoir. 
A l'occasion du jubilé ouvert a Rome le Jà décembre de cette même 
année, on entendit partout les prêtres et le» moine* tonner du haut 

en eucoura- 
entre eux et 
contre ce* 

er*. Mai* plu* le gouvernement «éviuait, et plus l'audace de» 
«éclaire* augmentait. Elle alla jusqu'au point de l'attaquer à la per- 
sonne du cardinal Hivarola, qui faillit être tué en pleine rue. Cet 
attentat étant venu l'ajouter à d'autre» acte* de vengeance politique 
exercés contre le* agents les plus odieux du gouvernement pontifical, 
celui-ci installa à Havcnue une commission extraordinaire, présidée 
pur un prélat appelé Inverniui, laquelle, après l'instruction la plu* 
ténébreu*c et la plu» inique, finit par euvoyer ciuq personnes il l'éclta- 
faud. L'exécution cul lieu à Ravcnnc le i3 mat 1*78. Deux autre* 
sectaires avaient été décapités à Home quelque temps auparavant. 
A l'occasion de tous ce* procès, le gouvernement de Léon XII apprit 
avec la plus graude terreur, qu'indépendant ment des carbonari, 
l'Italie centrale renfermait dans son sein les sociétés secrètes dciium- 
mée* comme il tuit : le» Frère* artutu. le» Défenteur, de la patrie, 
le» Fil* de Mari, le» Frmolaute*. le» Uaron* réformé*, les TiraUteurt 
ameneain*, les Illuminé*, les Adelphe*, le» PhUadelphe*. le» Chevalier* 
européen*, le» prosélyte» de la Tourbe, de la Silène et du Devoir. 
Toute» ce* sociétés, dont le» ramification* «'étendaient dans le» Eut* 
limitrophes, »e fondirent dan» le carbonarisme re/ormé. absorbé loi- 
même, aprè* I84Q, par la Jeune Italie fondée par Joseph Mauini. 

Tandiaque le» Etati-Uomain» étaient travaillé» ain»i par les sectes, 
la dette publique augmentait d'une manière cfTrayanle, l'extrême 
pauvreté du pay* lie permettant pa» l'établissement de nouvelles taxe*, 
et le plus grand détordre régnant dan» l'administration de» finance*. 
Ce déplorable état de chose* ne changea aucunement, lorsque le car- 
din.il tiemelti prit, au moi» de janvier 1*37, la place du cardinal délia 
Somaglia, bien qu'il ne manquât ni de capacité ni d'énergie ; mai* le 
gouvernement de» Etat» de l'Eglise est de ceux qu'il etl ioi possible 
de réformer, grâce à sa nature même, ainsi que le dit fort bien 
M. Mainiaui, que personne i coup »ùr n'accusera d'exaltation déma- 
[|ue. Le passage que nous allons reproduire fait partie d'un écrit 
é par lui a Pari», sa m nom d'auteur, en 1832, sous le titre de 
I fHlHiipK ntr let dernière événement* de* hUatt-ltumain* , où l'ou 
trouve .tes notions précieuse» tur l'orgauitalion, ou, pour parler plu» 
cva. teuient, tur le desordre politique et administratif de ce uialhcu- 
reut pays. 

« Les lumière* du «iècle ont démontré l'iniquité de l'inquitilion , 
le* empiétement* du droit canonique, l'assemblage désordonné de* 
lois, et ont, en même temps, révélé au peuple ses droit* et la limite 
équitable du pouvoir. L'absolutisme pontifical, it qui aucun frein légal 
et déterminé par les institution» n'a été intiMisé, a poursuis i sa marche, 
•I, l'abandonnant a la nature de tout pouvoir, d'étendre indéfiniment 
sou action, il a pénétré partout, en détruisant toujours sans jamais 
réédiner. I." franchise* municipales n'existent plu»; la féodalité a 
disparu comme les privilège» de l'aristocratie, et même le* privilège» 
de» séculier*, tandis que la plupart de» privilège* du clergé *ubti»lent 
encore. Ainsi »e tout établi» deux peuple», l'un de gouveruanu, 
l'autre de gouverné» | tout deux entièrement divué» par leur» inté- 
rêt», leur* étude», leur» habitude», leur» penchant». Le» gouvernant» 
ont le» richesses, le» honneur», le» emploi», le pouvoir, et avec cela 



l'ignorance, le* préjugé», la faiblesse d'esprit. Pour le» gouverné* il 
retle l'obéissance passive, une nullité politique complète ; mais avec 
cela la science, la civilisation du »iècle, l'activité de l'esprit et du cœur. 
Aucune carrière u'e»l ouverte à celte double activité, ni celle de» 
arme», ni celle du gouvernement, ni celle du commerce, ni celle des 
éludes. Iai science ne conduit ni aux honneurs ui à la fortune ; le 
génie industriel est arrêté par la misère publique, par l'administr»- 
ttou déplorée du lré*or, par l'ignorance de» prélat. d» u . IV 



publique, par la méfiance générale, en lui psr la faiblesse de* garanties 
que le* loi» offrent a la propriété et à la sainteté Ue* contrat*. Au 
wilfcssj de tout cela l'arbitraire du gouvernement romain a du néces- 
sairement porter set fruiU. Aucune loi n'etl stable , et aucun droit 
n'est* garanti. Le bon plaisir du souverain dispute de tout. Le sou- 
verain caste U chose jugée, augmente et change le» impôts et dispose 
arbitrairement du trétor public. L'Eut n'a m loi» fondamentales ni 
code». Chaque pape fait ici motu proprio, i'uu détruit ce que l'autre a 
fait ; le »uccc**cur rétablit ce qu'avait annulé ton prédécesseur. Au- 
cun icrvice, aucun mérite u obtient une récompense assurée. Les em- 
plois ne sont jamais en rapport avec le* étude* tpéciale* ou le» ca- 
pacité». Un chanoine devient trésorier, un boni me de loi eit chargé 
du ministère de la guerre, un moine monte »ur le tronc. Le gouver- 
nement étant électif et le* électeur* étant tout et *eul» éligible», et 
revêtu» en outre d'un caractère divin, naturellement il* ne croient 
point avoir de supérieur», et, tans vouloir circonscrire le degré de 
leur pouvoir, il» «ont bien ai»*» de participer largement à l'absolu- 
tisme de leur chef; ils ne veulent en aucune manière être subor- 

u'avoir de 



donné» à quelqne*-un» de leur» collègue», il» 
compte à rendre k personne, et ne »'a»sujetli»»ent à 
sabilité. C'est principalement dans le» province» qu'i 
souveraineté, de »orte que le gouvernement change 
avec le prince , mai» avec le légat. Le» évèque», rev 




: prince , 

espèce d'autorité irresponsable et de caractère divin , < 
même* un pouvoir indépendant et très-étendu, qui ne trouve musent 
en collision avec celui de* représentants du prince. On peut eu dire 
autant de* chef» de la tainte inquisition. Ainsi le» aujet» pontificaux 
»ont soumis en même temps a trois ou quatre aorte* de pouvoir* ar- 
bitraire* et incohérent*, qui «'éloignent l'un de l'autre et qui exercent 
chacun leur contrôle, non-seulement «or le» action», mai» «ur le* 
pensée*. On peut croire que tou* un pareil gouvernement il n'existe 

Itoinl de vertu* publique*, parce qu'il n'y a pa* d'intérêt» géuéraui. 
la u» la machine politique rien ne marche que par intrigue et faveur, 
tout est spéculation et égoï»me. Home e»t le centre de cette corrup- 
tion morale ; Home, oui a reçu de» siècle» le droit de tenir boutique 
de religion et de trafiquer de la juitice ; Home, où l'on trouve le 
moyen de vivre commodément, non pa* avec le produit de travaux 
honorable*, mai* en restant dan» l'oisiveté, en se frappaut la poitrine, 
en se promenant dans les antichambre*, en faisant des dupes, en re- 
cueillant des cadeaux et de» poi»-dc-vin pour le» emploi», le» grèce», 
let exemption» et le» marché*, » 

Le 10 février 1829, Léon XII mourait détesté de tout le monde, 
excepté de» wnfédUte» qu'il avait constamment protégé*. 11 eut pour 
»ucce*»cur le cardinal Caitiglioni qui, élu le «I mari de la même 
année, prit le nom de Pic VIII, et ne fut guère meilleur que Léon XII. 
Agé de soixante-huit an», d'un esprit très-borné et à tendance* etsen- 
tiellement rétrograde», il n'avait jamai» cessé d'être l'ami fidèle de 
l'Autriche, au point que, pour lui plaire, il nomma le cardinal Al- 
bani son sec ré l» ire d'Etal à la place de Bernetli. 11 est à remarquer, 
à propo» de ce fait, qu'on ne craignit pa* d'en relater le* motif* dan* 
le proces-vrrbal secret rédigé par le notaire du couclavc. Le ponti- 
ficat de Pie VIII, dont la durée ne dépassa pa» huit moi*, ne fut ai- 
gnalé par aucun acte mémorable, *i ce n'e»t un nouveau décret contre 
le* carbonari, « dictant contre eux la peine de mort et la coulncaùon, 
et menaçant de» galère* quiconque, inttruil de leur» menée*, ne let 
aurait pa* dénoncé» 1 Un arbre de liberté ayant été planté pendant la 
nuit «ur une de» place* de Cé*ène, trente pcrionne» furent châtiée» 
sev i renient. De» condamnation» bien plus grtve* turent pro 
à Rome, le 20 «eplembre II», par une commission ipéciale 
par le prélat Cappcllctli, lors de la découverte d'une vente ca 
fondée par un prêtre napolitain nommé Joseph l'icdli. Pie Mil i 
rut le ïu novembre 1880, pour faire place à Grégoire XVI (Ceppel- 
lari), élu le 2 février 1831. 

' • 

Le* dernière* année* du triste règne de Ferdinand 1" furent do* 
plu» funeste» pour le» Deux-Sicile», car de nouvelle» exécution» y 
eurent lieu, dont quatre à iNaple», cinq à Capoue , trou h Cotera», 
trois à Metline et deux à Palerme (ce* dernières par «cutence du 
30 avril 18 it), à la tuite de conspirations vraie» ou fausse», car a 
vent le» agent» du gouvernement ue craignaient pa» d'eu forger ! - 
exécution» de Coseusa furent opérée» en vertu d'un arrêt prononcé 
par une eommiuiou prévdule, le 2» mari 1*21, après une procédure 
dei plut odieute», pendant laquelle le» prétendus coupable» avaicut 
été horriblement torturé». Mous devons ajouter, dès a présent, que 
le préfet de la province, de Matthei», qui avait eu la principale pari 
dan» ce» déplorable* fait», fut, au bout de quclquca aimée» et aprè* 
bien des réclamations de la part de* famille* des victimes, incarcéré 
avec cinq de se» complice», et enfin traduit, en 1830, devant la haute 
cour du royaume ; mai», condamné à dix an» de relégatiou ( la moitié 
de» voix avait été pour la peine de mort), non-teiilcmenl il fut gracié 
par Ferdinand II, qui venait de monter «ur le trône, mai» il reçut 
une pension con«idérable! Le» troi» malhcureu» evéculé» à Mcsiine, 
par sentence du 21 février 1821, périssaient victime» de la tentative 
faite par le général RoMeroll «u moU de «art 1821. 
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En Sicile, an court vicariat du cardinal Gravina , avait succédé 
celui du prince de Cntè, homme aussi ignorant que faux et ambitieux 
qui, dan* un intérêt de famille, te livra » de cruelles persécutions 
contre de* coaimanet entière*, indépendamment de* persécution \ po- 
litiques qui, du reste, n'empêchèrent pas l'existence, voire même les 
progrès des sociétés secrètes, car, outre le* carbonari, il y avait en 
Sicile la société du AV/«i«, celle de* h*Hotêuri de Sand, celle des 
Jeunes SpaHiaUss, celle des Fabmt et celle des Pwélytet i Mfieri. Le 
prince de Ca m po franco remplaça le prince de Cuto. sans que les con- 
cluions de la Sicile hissent aucunement améliorées. Le seul décret un 
peu utile publié a cette époque par le gouvernement de Ferdinand 1", 
Ait celui du 10 février 1 124, relatif à ce qu'on appelait 1rs tubjugationt, 
triste conséquence du régime féodal aboli en 181] , qu'on chercha à 
faire disparaître sans y réussir qu'imparfaitement. 

ilnlin , dans la nuit du S au 4 jltivier 1BJ5, le vieux Ferdinand 
était frappé d'un coup d'apoplexie foudroyante, et notre devoir d'his- 
torien nous force) h dire que la nouvelle de sa mort excita dans le 
royaume une véritable joie, punie aussitôt par de nombreuses arres- 
tations, digne prélude du triste règne de François I"! 

Le nouveau roi commença par se rendre a Milan, dans le but de 
s'aboucher avec l'empereur d'Autriche , et d'en prendre en quelque 
sorte le mot d'ordre. Ce voyage eut aussi pour objet d'obtenir la pro- 
longation, pendant une nouvelle année, du séjour des Autrichiens 
dans le royaume, où ils restèrent en effet jusqu'en 1816. En attendant, 
François l— prenait a son service près de six mille Suisses, coûtant 
à l'Etat le triple de ce qu'auraient coûté de* soldats nationaui. 

Afin que no* lecteurs puissent se faire une idée du misérable ré- 
gime auquel les I)eux-Siciles furent soumises pendant le règne de 
François I", notts donnerons la traduction littérale du passage sui- 
vant de l'Histoire de La Farina eue nous avons déjà citée : 

■ Sons le règne de François I", la corruption gouvernementale 
» arriva/ i un tel point, que je M sache pas que l'histoire en pré- 
» sente de pareille. C'était sans aucune retenue, je dirai même aussi 
- effrontément que possible, que l'on vendait, comme sur un marché 
« public, les honneur». Iciemplois, les faveurt.etjusqu'aux vengeances. 
» Le ministre Medici, nn Michel-Ange Viglia, valet de chambre du 
« roi, une Catherine de Simone, femme de chambre et confidente de 

* la reine Isabelle, faisaient traie de l'autorité royale. Camille Caro- 
« preso, pour être nommé ministre des finances , dut payer, rien 

> qu'au valet de chambre , la somme de trente mille ducats. Viglia 
» était très-ignorant , les règlements de la cour de N a pies prescri- 

> vantqne le valet de chambre ne sache ni lire ni écrire, afin que 

* les secrets du palais soient mieux à l'abri des indiscrétions; mais 
■ l'homme était lin au dernier point, outre que l'ignorance ne fut 

> jamais un obstacle auprès du gouvernement de Naples pour arriver 
» au maniement des affaires. Le roi savait très-bien l'infime trafic 
» «rue l'on faisait a sa cour, et il en riait en disant à Viglia : — Fais 
» de bonnes affaires, et ne perds pas de temps surtout, car ma vie ne 

* sera pas longue. — En attendant, les tribunaux condamnaient tout 
» les jour» è la réclusion ou aux galère* ceux qui, poussés par la faim, 
« avaient volé une poule ou même ttn morceau de pain. La loi était 
» nne vraie toile d'araignée, dans laquelle ne se trouvaient prit que 
» les moucherons, tandis que les grosses mouches l'enfonçaient, et le 

* peuple, en voyant tes voleurs non-seulement impunis, mais pro- 
» tégéa par le roi , la prenait en aversion et la considérait comme nn 
« nouvel instrument de tyrannie. Le* martyres pour cause de liberté 
« se renouvelaient tous les jours, et, assurément, celui qui voudrait 
. le* décrire en détail finirait par trouver des lecteurs insensibles, le 

» sans s'endurcir. » ' . 

Et, nous aussi, faisant comme La Farina, nous parcourrons très- 
rapidement les cinq ans de ce règne de François I" qui fut, certes, 
l'un des plus déplorables qu'aient jamais subis les Deux-Siciles. 

Maigre une nouvelle série de persécutions et de condamnations, en 
181», 28 et 27, ou plu tût à cause même de ces nouvelles rigueurs, un 
mouvement insurrectionnel eut lieu dans la province de Salerne, 
dans l'été de 1828. Le soulèvement commença le 28 juin, an cri de 
I ire la eonsttiution française! mai» n'ayant pas été secondé par les au- 
tres provinces du royaume , et la capitale n'ayant pas boui»é , il fut 
très-facilement réprimé par les troupes royales envoyées de Naples 
en tonte bête. Le roi avait conté le commandement de l'expédition, 
avec pleins pouvoirs, au général Delcarretto qui, après s'être signalé 
iwr son exaltation libérale en 1820 et Ji , époque à laquelle il avait 
exercé les fonctions de chef d'étal-tnajor auprès du général Pepe, 
était devenu l'un des principaux séides du gouvernement bourbo- 
nien. L'insurrection était a peine étouffée que des cours prévdtalet 
condamnaient à mort des centaines d'individus, dont orne furent 
exécuté* à Salerne, et vingt dans le village de Bosco, lequel, pour 
avoir été le siège principal de la révolte, fut détruit de fond en comble, 
avec défense à tes habitants dispersés de reconstruire leurs maisons. 
On peut consulter a ce sujet et le décret royal du 38 juillet 1828 et 
la proclamation de Delcarrelto, publiée a celte occasion, laquelle est 
le document le plus étrangement odieux qui existe en pareil genre. 



vénérable chanoine de Luca, qui avait siégé comme député an parle- 
ment de 1810 et II. Vers la fin de 1829, plus d'une année après la 
levée de boucliers qui avait déjà coûté tant de sang, trois frères, du 
nom de Capozxoli, qui avaient, avec Antoine Galolli , joué le princi- 
pal rdle dant l'insurrection de 1828 , et qui, après s'être réfugiés en 
Corse avec lui, avaient eu l'imprudence de rentrer dans le pays clan- 
destinement, étaient arrêtés, jugés pour la forme et fusillés à Palinuro, 
c'est-à-dire à l'endroit même où le mouvement avait été commencé. 
Quant à Galotti , on ne doit pas ignorer en France que, réclamé par 
le gouvernement napolitain à celui de Charles X, il fut livré, puis 
redemandé, sur les réclamations de la tribune parlementaire, au 
moment oh on allait l'exécuter. Au surplus, Galotti a laissé des mé- 
moires où te trouvent consignés, outre les fait* de sa vie, les détails 
de la malheureuse tentative que nous venons de rappeler. 

L'arlia moment avec lequel ou poursuivait h cette époque le parti 
libéral alla à tel point, que le gouvernement de Naples, ne visant à 
rien moins qu'à son extermination, demanda à tous ses agents une 
liste générale de ceux qu'il appelait ses ennemis. Or, quelle ne fut 
pas sa terreur, quand , ce dénombrement ayant été effectué, il eut la 
certitude que le chiffre des irréconciUahltt seulement dépassait celui 
de cent mille! Tels étaient les effets de l'horrible compression dont 
les idées de liberté avaient été l'objet pendant si longtemps. 

Tandis que ces tristes événement» avaient lieu dans les provinces 
continentales du royaume, la Sicile était tyrannisée par le marquis 
IlnfiO délie Favare, vice-roi dans le genre de ceux que l'Espagne en- 
tretenait autrefois dans ses provinces iialienne*, et dont il serait fasti- 
dieux, pour nous comme pour nos lecteurs, de rappeler les méfaits. 

Presque au même moment oii la province de Salerne était horrible- 
ment désolée, le drapeau des Bourbons était souillé à Tripoli par 
l'échec qu'une division de la flotte napolitaine essuyait contre les 
lia rba remues, à qui, pour surcroît d'humiliation, le gouvernement de 
François 1" contentait à p.ijer une somme considérable. Nout ne 
devons pas passer tous silence que Soxi-Ca rafla, commandant de cette 
malheureuse expédition, fut entièrement absous par ce même roi qui 
venait de signer l'arrêt de mort de trois jeunet gens ( Migliorati, Ca- 
rota et de Mattia), accusés d'avoir trempé, à Naples, dans une con- 
spiration se rattachant au soulèvement de la province de Salerne. 

Pour combler le déficit, croissant d'année en année à cause de la 
mauvaise administration des finances, on faisait des retenues sur la 
solde des employés, et on ajoutait de nouveaux impôts à ceux, déjà 
très-lourds, qui pesaient sur le pays, outre que, contrairement aux 
principes les plus élémentaires d'économie publique, on affermait les 
douanes, à la condition que l'excédant des recette! serait partagé entre 
le gouvernement, le régisseur et set employés, ce qui était un nou- 
veau stimulant aux vexations fiscales dont on avait déjà Util à te 
plaindre. 

En 1828, le roi François étant parti' pour l'Espagne, afin oVy con- 
duire ta fille Christine, fiancée à Ferdinand VIT, le duc de Cala lire 
(aujourd'hui Ferdinand II) resta à la tète du gouvernement en qua- 
lité de vicaire général du royaume, et, il faut le dire, bien que très- 
jeune, car il avait à peine dit-neuf ans, il fit preuve, pendant tout 
le temps que son père fut absent, d'une fermeté extraordinaire pour 
son Age, d'une rare aptitude au maniement des affaires publiques, et 
en même temps d'une modération qui inspira sur son compte des es- 
pérances bien cruellement trompées par la suite. Le roi François, 
dont le voyage coûta des somme* énormes, sana nul profil pour l'Etat, 
revint à Naples un peu avant la révolution de juillet, dont il avait 
pu remarquer les symptômes pendant son séjour à Paris, et la ter- 
rible nouvelle des trois glorieuses journées contribua beaucoup à 
presser les progrès de i* grave maladie dont il était atteint depuis 
quelque temps et à laquelle il succomba le 8 novembre 1820. 

Nous terminerons cet aperçu sur le gouvernement de François I* 
en reproduisant les passages suivants de la dépêche adressée par 
M. de Chateaubriand à M. de Portails, garde des sceaux, chargé par 
intérim du ministère des affaires étrangères en l'absence de M, de ta 

• nom, 16 avril 183*. 

» Quant à la position de l'Italie, monsieur le comte, il faut lire 

a avec précaution ce qu'on vous en mander* de Naples ou d'ailleurs. 
» Il est malheureusement trop vrai que le gouvernement des Deux- 
» Siciles est tombé au dernier degré du mépris. La manière dont la 
» cour est au milieu de ses gardes, toujours tremblante, toujours 
» poursuivie par les fantômes de la peur, n'offrant pour tout tpec- 
« tacle que des chasses ruineuses et des gibets, contribue de plus en 
m plus, dans ce paya, à avilir la royauté. Mais ou prend pour des 
> conspirations ce qui n'est que le malaise de tous, le produit du 
a siècle, la lutte de l'ancienne société avec la nouvelle, le combat de 
» la décrépitude des vieilles institution* contre l'énergie des jeunes 
» générations ; enfin , la comparaison que chacun fait de ce qui est à 
» ce qui pourrait être. Ne nous le dissimulons pas t le grand spec- 
» tacle de 1* France, puissante, libre et heureuse; ce grand spectacle, 
a qui frappe les yeux des nations restées ou retombée* tout le joug, 
» excite de* regrets et nourrit de* espérances. Le mélange des gou- 
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> durer; il fini qne les unes ou les mire* périssent, que la politique 
» reprenne un égal niveau, ainsi que du temps de l'Europe gothique. 
» La douane d'une frontière ne peut désormais séparer la liberté de 
» l'e»cjaviçe ; un homme ne peut plu* être pendu de ce c6té-ei d'un 
» ruisseau pour de* principe* réputés sacrés de l'autre coté de ce 
» même rameau. Cest dan* ce mène sens, monsieur le comte, et 
» uniquement dan» ce «en* qu'il y a ewujntti/ion en Julie; c'est dan* ce 
» sens encore que l'Italie e*i française. Le jour ou elle entrera en joais- 
- w née de* droit* que mb intelligence aperçoit et que U marche pro- 
» gressive du temp* loi apporte, elle sera tranquille et purement iu- 

> tienne. Ce ne aontpoint quelque* pauvres diables de carbonari, excité* 
» par des manceuvre* de police et pendu* sans miséricorde , qui sou- 
■ lèveront ce psys. On donne aux gouverœmenu le* idée* le* plu* 
» fausses du véritable éut de» choses : on les empêche de faire ce 
» qu'il» devraient faire pour leur sûreté, en leur montrant toujours 
» comme de* conspirations particulières d'une poignée de jacobins 
» ce qui est l'effet d'une cause permanente et générale. Telle est, 

> moasienr le comte, la position réelle de l'Italie 



Les Etats sardes se trouvaient dans de* condition» infiniment meil- 
leure* que le* Deus-Siciles , bien que le gouvernement y fat tout aussi 
despotique; nuis Charles-Félix n'aimait pas, comme noua l'avons 
dit, les persécutions inutiles, et quoique prince des plus ineptes et 
de* moin* éclairés , il laissait faire son ministre de l'intérieur Roger 



i Cbolex, qui, tout en étant aussi ennemi des idées libérales que 
son maître, opéra cependant de* réformes importantes dans l'Eut. 
En même temp*, l'instruction taisait en Piémont des progrès consi- 
dérable*, et le* moeurs publique* s'épuraient. L'industrie et le com- 
merce commençaient aussi a prospérer d'une manière sensible. Qu'il 
nous susse de dire a ce sujet que la marine marchande de* Lut» 
sardes, grice aui encouragements qu'elle n'avait pas cessé de rece- 
voir, compUit deux mille huit cent vingt-quatre navire* , représen- 
Unt ensemble le chiffre de cent quarante-quatre mille huit cenU 
timneaui. Le gouvernement «'occupait en outre de la Sardaigne un 
peu plus qu'il ne l'avait lait par le passé, en lui donnant des lois 
moins barbares, destinées notamment à faire disparaître les traces du 
triste régime féodal. N'oublions pas enfin la brillante expédition de 
Tripoli, commandée par le capitaine de vaisseau Sivori, laquelle fut 
xicualec, le 36 septembre IMS, par la belle conduite du lieutenant 
dejaisseau Mameli. ^ 

joug autrichien, quand nous aurons rappelé qu'une terreur morne et 
un silence de mort y régnaient et que bien peu de citoyens y étaient 
exempte de la surveillance et des tracasseries de la plus odieuse des 
polices. Quant aux lois publiées par l'Autriche, non* mentionnerons 
i'édit par lequel on enjoignait aux employé* du gouvernement d'as- 
sister am offices le dimanche, ayant soin de *e placer de manière à 
être aperçu* du public, et celui publié eu 1828, par lequel on intro- 
duisait dans les provinces lombarde-vénitienne» le système monétaire 
autrichien, qui est, comme on sait, l'un de* plu* détestables de 
l'Europe. 

Quant aux duchés de Parme et de Plaisance et à celui de Modene, 
il» n'étaient en réalité que de» fiel* impériaux, le premier surtout , 
d'autant plu* que l'empereur Franco!» t'était , par un traite «lipuié en 



1123, arrogé la faculté de hier le nombre de soldats destinés à garnir 
la place de Plaisance. Ce même gouvernement qui, jusqu'à l'année 
1820, t'était montré, tout en subissant l'influence de l'Autriche, 
d'une grande douceur relative, éuit devenu soupçon ne ui et inquisi- 
torial , et tandis que le» loi» étaient altérées et que l'esprit fiscal 
commençait à prédominer dans l'administration, les ordres m osas ti- 
ques envahissaient le pays , au grand détriment de l'instruction pu- 
blique dont ils s'emparaient en partie, et de l'agriculture, grice a la 
de* bien* de mainmorte. Dan* le duché de Modene, 
i» politiques avaient été érigée* en système degouver- 
>, et l'insatiable avarice du duc appauvrissait de plus en plus 
le pays, tout en porunt l'atteinte la plus grave à la liberté des trane» 
actiooa commerciales, par la constitution de plusieurs monopoles, 
parmi lesquels nous cite root celui des boucheries et celui des cuirs. 
François IV ne se départit qu'une foi» seulement de son vice capital , 
et ce fut en faveur des noble* dépouillés des droiu féodaui , qu'il 
voulut indemniser par son décret du S avril I82&. Il est vrai qu'il le 
fit, non pas sur sa cassette, mais aux lirai* de l'Etat. Ea 1821), sa 
mère , Eèatrix d'Eate, étant venue h mourir, il hérite, d'après les 
traité» de 181», du petit duché de Massa et Carrara, outre que ses 
richesses, déjà immenses, furent accrues de la somme de vingt millions 
de florins. 

Le grand-duché de Toscane et le duché de Lacques étaient les 
seuls pays d'Italie vraiment tranquilles et aussi heureux qu'on peut 
l'être lorsqu'on est dépouillé vis-a-vis du gouvernement de toute 

Çiraatie politique. Non-seulement il n'y eut pas de persécution ea 
ose a ne pendant la période que nous parcourons, mais Ferdinand III, 
a qui le comte de Bom belles , ambassadeur d'Autriche, remit US jour 
la liste dos Toscans affiliés h la charbonnerie, ne la recuit de ses 
mains que pour la brûler sans la lirai Aussi n'y eut-il ea Toscane 
pendant ce temps ni conspirations ni «oulèvements, car les peuples 
ne conspirent ni ne se soulèvent que lorsque l'oppression les y force. 
Ferdinand étant mort le IR juin 1821, l'ambassadeur d'Autriche 
aurait voulu que l'avéuement du nouveau grand-duc n'eut lieu que 
sur l'approbation de l'Autriche, comme pour faire sentir aussi btea 
a la Toscane qu'à Léopold II leur dépendance de l'empereur; mais 
Fossouibmni qui, on sa qualité de premier ministre avait déjà digne- 
ment représenté la Toscane vis-k-vis des prétentions de l'Autriche, 
s'empressa de faire proclamer le nouveau prince. Quant à I-eopolri 11, 
bien que d'un esprit faible et borné, il marcha constamment sur les 
traces de son père jusqu'à la révolution de Juillet, et même pendant 
les premières années qui la soi virent, ce qui fit que la Toscane fut te 
seul pays d'Italie où l'on vit prospérer vériublement aussi bien l'agri- 
culture et l'industrie, que la littérature. Nous ne devons pas oublier 
à ce propos de signaler les r minent» services rendus ne 
à la Toscane, nuit à l'Italie tout entière, par Jean-Pierre 
qui , après avoir fondé à Florence sou Cabinet teientijique ettiti 
créa V Anthologie italienne, excellente revue rédigée par l'élite 
savanU et des littérateur* italiens, auxquels le bel établissement de 
Vieusseux servait de centre. Tel éuit le gouvernement graud-ducal 
à cette époque, et l'état de la Toscane aurait dû servir d'exemple aux 
"uvernemeuts, en le* engageant à cesser leurs rigueurs, ce 
eût évité les dangers que fit naître pour eux la révolution de 
et eût épargné à ITulie des soulèvemenu qui ne devaient 
servir, en définitive , qu'à prouver au monde la persisutice de aes 
la liberté et I" 
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CHAPITRE PREMIER. 

DEPUIS La. utVOLCTlON DE Jt'ltlET JTSQC'A L'OCIXPATIOH 
D'AKCONE PAU LES FRANÇAIS. 
(1830-1831.) 

La période de 1830 à 1818 que nous allons dérouler aux yeux de 
nos lecteurs est, plus que toute autre, celle des conspirations et des 
soulèvemenu continuels, conséquence nécessaire de la mauvaise 
nature de* gouvernemenU indigènes, mais surtout de l'oppression 
étrangère. Le mécontentement éuit général et profond , et le travail 
des sociétés secrètes plus actif que jamais d'un bout à l'autre de la 
Péninsule. Ajoutons que les menées des sectaires iuliens, notamment 
de ceux du centre, se rattachaient aux travaux d'un comité établi h 
Paris, dans lequel siégeaient, entre autres, le général Latayette et 
Dupont (de l'Eure), sous le haut patroonage du duc d'Orléans. Ce 
dernier devenu roi, grice à la révolution de Juillet dont le retentis- 



sement en Italie lut immense, on te flatte d'en être aidé puissam- 
ment dans toute tentative de régénération politique. De là l'insur- 
rection de l'Italie centrale qui, ayant été fondée sur l'espoir dont nous 
venons de parler, devait nécessairement périr dès que l'appui de la 
France serait venu à lui manquer. Les chefs de la conspiration qui 
précéda le mouvement étaient parvenus h se procurer un bien étrange 
auxiliaire en ee même duc de Modène qui avait jusqu'alors persécuté 
les libéraux d'une manière si cruelle, en le flattent de le faire arriver 
au trône de l'Italie. Que François (V fût sincère dans cette circon- 
stance , ou qu'il feignit de favoriser 1rs projets des conjurés afin de 
pouvoir mieux le» connaître et les déjouer, il est certain que iasqu'au 
mois de janvier 1 83 1 il fut eu relation tris-étroite avec les principaux 
chef* de la conspiration , mais surtout avec Cyrus Menolli. Un assure 
même qu'il passa un écrit avec lui , par lequel ils se promettaient 
réciproquement la vie sauve queU qu'eussent été les événements. 
Nous verres* comment cette promesse religieusement tenue par 
Menotti, lut observée h son égard par Français IV. Celui-ci, averti 
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devienne, eu même de Pari*, comme on Pi prétendu , que le cabinet 
des Tuileries, bien loin de vouloir appuyer un mouvement quel- 
conque en Italie, n'opposerait aucnn obstacle à l'intervention de 
l'Autriche, non-seulement rompit tout a coup avec Menotti, mais, 
le 14 janvier KIJ , expédia le nommé Taecoll, en courrier extraor- 
dinaire k Rome et a Naplet, et le nommé Cimbardi a Milan, avec 
les joyaux appartenant » sa femme, puis le > février il commença k 
mire procéder a l'arrestation des conspirateurs. Ce fut ee dernier fait 
qui décida Menotti à presser le moment de l'explosion, que l'on fixa 
à la nuit même du S au 4. Des etprès furent envoyés sur-le-champ k 
eeux desprioeipsox conjurés qui habitaient la campagne, avee ordre 
de se porter dsm la nuit sur la ville avec autant de monde qu'il 
serait possible d'en réunir. Selon le plan primitif, toutes les villes du 
dnrhé devaient éclater en même temps. Bologne et les villes de la 
Romagne d'un edté, le duché de Panne de l'autre, devaient suivre 
immédiatement l'exemple de Modène. Le mouvement ayant dû être 
anticipé de quelques jours , il ne fat possible d'avertir que très-peu de 
villes du duché de Modène, telles que Carpl , Sassuolo et quelques au- 
tres. Quanta celles des Etats-Romains et du duché de Parme, on ne put 
paraueun moyen leur faire savoir ce qui allait être opéré. Les conjurés 
devaient se rendre k onze heures du soir chez Menotti; mais II faisait 
à peine nuit qu'il y en avait déjà trente et un occupés à préparer les 
armes et k confectionner des cartouches. En attendant, le duc, in- 
struit des projets des conjurés, qui consistaient « s'assurer de sa 
personne après avoir ouvert les portes de la ville h ceux qu'ils atten- 
daient de la campagne, faisait cerner par ses soldats la maison de 
Menotti trois heures avant celle désignée pour l'insurrection. Les 
conjuré, n'ayant pas voulu se rendre k discrétion d'après la somma- 
tion qui leur en fut faite, nne lutte terrible s'ensuivit, lutte héroïque 
de la part des insurgés , qui résistèrent pendant plus de cinq heures, 
et que le duc ne put réduire, malgré le millier d'hommes qui obéis- 
saient a ses ordres, qu'à l'aide de denx pièces d'artillerie! N'oublions 
pas de noter qne sur les instances du prince de Canosa qui, k cette 
époque , se trouvait à la cour de Modène , le duc fut sur le point de 
faire sauter la maison Menotti , bien que d'autres personnes que les 
conjurés l'habitassent, voire même des enfants et des femmes. Nous 
ne décrirons pas les horribles traitements infligés aux vaincus parles 
soldats de François IV. Nous dirons seulement que trois d'entre eux 
furent rgorijrs pendant le trajet de la maison .Menotti à la citadelle, 
oit les survivants furent jeté* cl laissas pendant trenlr-MX heures sans 
qne l'on songent ii leur donner à manger. Ce ne fut que dan» la ma- 
tinée du t que l'un des geôliers, touché de l'état des prisonniers, prit 
•ur lui de leur distribuer quelques pommes. Ce fut aussi le | février 
que commencèrent les interrogatoires de la commission prévôtule que 
le duc avait chargée, 



ne dirons pas du jugement, mais de la 
Miniers, car dès le 4 février il avait écrit ces 
: de Rrggio : « Luc terrible révolte a éclaté contre 
» moi celte nuit; mais les conspirateurs sont tombés dans mes mains. 
» Elivoyex-moi le bourreau. Menntti refusa constamment de répondre 
et demanda plusieurs fois inutilement à parler au duc, oui envoya 
bientôt l'ordre de prononcer les arrêts. I>eux heures après, le tri- 
bunal militaire prononçait eu effet la peine de mort contre Menotti 
et huit autres, et celle des travail! forcés à perpétuité contre le reste 
dra prisonniers. Tout était prêt pour l'exécution des sentences capi- 
tales, et des prêtres avaient été appelés dans la citadelle pour pré- 
parer | la mort les neuf condamnés, quand un courrier arriva tout 
a coup de Bologne, avec ta nouvelle de l'insurrection de celle ville. 
Des ordres furent donnés aussitôt pour suspendre les exécutions et 
préparer la fuite de François IV qui, dans la uuit du 5 au 6, prit la 
route de Mantoue, accompagné de sa famille et du prince de Canosa, 
escorté par ses troupes cl traînant à sa suite l'infortuné Menotti qu'il 
devait garder comme olagc.puis livrer à récliataud. Quelque* moments 
avant sa fuite, le duc avait eu soin de brûler une grande quantité de 
papiers contenant, à ce que des personnel, dignes de toute confiance 
i ont assuré, de»docum«nls précieux relatif» au procès de Huniers, 



nous ont assuré, desdocumenU précieux relalir» au procès de Hunier*, 
ainsi qu'à sa participation aux menées de Cyrus Mcuotli. Le peuple 
de Modène, maître enfin de lui-même, n'abusa pas un seul instant 
de sa force , et non-seulement l'ordre public ne fut aucunement trou- 
blé, mais on respecta le palais du due et, en générai, tout ce qui 
était censé lui appartenir. Ce même caractère do modération et de 
générosité distingua les mouvements insurrectionnel* des Etats-Ro- 
mains et du duché da Parme, ob des gouvernements provisoires 
furent établit comme 1 Modène, gouvernements formés par les 
hommes les plus honorables, mais *■ même temps le* plut incapa- 
bles ■ g ré ce à leur inexpérience des affaires et surtout des révolutions, 
de diriger le pays dans des circonstances aussi difficiles que celles 
qu'il avait à traverser. 

Le soulèvement de Bologne t'était propagé immédiatement dans les 
deux lien environ du territoire des Etats-Romains, et les troupes pon- 
tificales «'étaient empressées presque partout de faire cause commune 
le peuple. La révolution avait été sur le point d'éclater à Rome 
jeunes Bonaparte, fils de l'ancien roi 



même, grâce turlout aux deux jeunes Bonaparte, fils de l'ancit 
de Hnllamlr qui, après avoir tenté en vain nn coup de main 
bon nombre de patriotes, d'accord avec nne partie de la garn 
allèrent rejoindre le camp des insurgés; mais le gouvernement 



visoire installé à Bologne, craignant de déplaire à Louis-Philippe, 
an lieu d'accepter leurs offres de service, les relégua à Forii, oh 
l'aiué des deux frères mourut de la rougeole. Le mouvement éclata 
h Parme le 18 février, et le nouveau gouvernement permit à l'ar- 
chiduchesse Marie-Louise de te retirer k Plaisance, où le* Aulri- 
obiens étaient en force. A peine arrivée dans celte ville , elle déclara 
nul et non avenu tout ee qui avait été fait par le gouvernement pro- 
visoire et, le Ï6 février, un corps d'Autrichiens, après avoir ensan- 
glanté Flrenzuola , rétablissait partout ton autorité. Presque en uièuie 
temps , le duché de Modène était envahi par lea troupe* autrichiennes 
•t dncales. Un engagement eut lieu i Novi entre elles etqualre cents 
patriote*, jeunet gens la plupart qui miniaicul le lu su pour la pre- 
mière fois, et lesquels n'en opposèrent pas moins, «ou* la oonduito 
du brave capitaine Morandi, une résistance vigoureuse; mai* pressés 
par 1* nombre, ilt dnrem se replier aur Modène, «t bientôt le général 
/.ucchi lui-même, qui s'était échappe de Milan pour se meure à la 
tête des insurgé» du duché, fut obligé^ avee le peu de troupe* qu'il 
avait pu réunir en quelque* jour*, de se diriger sur Bologne. Ur 
quel ne fut pas l'étonnemenl des Modénois, quand , arrivés sur la fron- 
tière des Etats-Romains, ils furent requis, au nom du gouvernement 
provisoire de ce pays, de mettre bas les armes? C'était, disait-on, 
pour respecter le principe d'intervention, principe que l'Autriche 
venait de violer au moment même k l'égard de Parme et de Modène, 
et qu'elle devait violer sous peu de jour* k l'égard de* légations elles- 
mêmes! Après un pareil fait, il n'y a pat lieu d'être surpris de la 
facilité avec laquelle la révolution italienne turcoinha a cette époque, 
car ceux qui furent appelés k la guider firent précisément le contraire 
de ce qu'ils aura. rut du faire, ne comprenant p« que le seul moyen 



délai dans les Lia ta limitrophes, âpres avoir réuni en faisceau le* 
forces des trois pay* insurgés. Les gouvernements insurrectionnel» de 



l'Italie centrale commirent, en 1831, la même faute qu'avaieut com- 
mise en 1 810 et SI le* insurgé* de Naples et de* Etat* tardes. Aussi 
l'Autriche s'empressa d'en profiter en intervenant aussitôt, d'abord* 
Parme et k Modène, puit dans les Etats-Romains , «ans que le gou- 
vernement de Louis-Philippe opposât autre chose k celte violation 
flagrante du principe qu'il avait proclamé lui-même d'une manière 
solennel le , que la vainc protestation rédigée a Rome le J7 mars 1811 
par son ambassadeur, le marquis de Saiiil-Aulaire. 

Les insurgés des Etats-Romains, obligés de battre en retraite de- 
vant des forces supérieures, se dirigèrent vers Aucune , avec le gou- 
vernement provisoire et les réfugiés modénois, k qui oette fois on ne 
refusa pas l'usage de leurs armes; mais avant d'arriver k leur desti- 
nation, un engagement eut lieu k H muni , le J6 inart ihii , cuire 
une partie d'entre eux et les Autrichiens , engagement où let Italiens, 
malgré leur infériorité numérique, luttèrent vaillamment peudaut 
plusieurs heure*, ne cédant enfin le 1er 
ordre dans les Marches. En attendant, le 
qui avait déjà atteint la ville d'Ancôue , concluait avee le 
Benvenuti, légat m lal*rt de Grégoire XVI, une capitulation que le 
général en chef autrichien et le nouveau pape ne craigeirenl pas de 
déclarer nulle. Cette violation du droit de* gens fut cause, entre 
autres faits déplorables, de la capture dans les eaux d'Ancôue même, 
par un bâtiment de guerre autrichien, d'un navire sur lequel se trou- 
vaient quatre-viugt-teize des principaux insurgés tant des Etats-Ro- 
mains que du duclie de Modène, parmi lesquels Mamiani, Orioli, 
Pcpoli et le général Xuccbi. Ce dernier, jugé bientôt et condamné k 
mort en Autriche, comme déserteur, voyait commuer sa peine par 
l'em p ere u r en celle de l'emprisonnement perpétuel dans une forte- 
resse de Styrie , tandis que les autres prisonniers étaient détenus pen- 
dant plus d'un an k Venise, au grand risque, pour les Modénois, 
d'être livrés k François IV. Voici maintenant de quelle manière 
celui-ci usait dn pouvoir que les Autrichiens l'avaient aidé k rc- 



Des patriote*, U n'était resté k Modène que ceux qui n'avaient pris 
aucune part aux actes postérieurs k la fuite du duc , tant l'on crai- 
gnait ses vengeances ; mais le malheureux Menotti était toujours dans 
ses mains, et Vincent Borelli, rédacteur et principal signataire des 
actes du 6 et du 8 février, par lesquels on avait fondé le nouveau 
gouvernement et déclaré la déchéance du duc, avait eu l'imprudence 
de rentrer k Modène , ce qui veut dire qu'il avait été arrêté immé- 
diatement. Menotti et Borelli furent donc choisit par le duc comme 
victimes expiatoires; mais, tout en faisant préparer leur supplice, 
François IV ordonna l'arrestation de tout homme soupçonné de libé- 
ralisme. Bientôt le* cachots regorgèrent de suspects , puis let procès 
commencèrent, et k la tuile des procès, de nombreuses condamna- 
tions furent prononcée*. Les bien* de vingt-neuf Modénois condamnes 
k mort par contumace furent confisqué*, et le duc, taisant du com- 
munisme k sa manière, voulut qu'ils fussent partagés, moitié entre 
leurs ramilles, moi dé entre le* parents do ceux parmi ces mêmes 
condamnés qui n'avaient rien ou presque rien. Mais que sont ces actes 
auprès du terrible drame dont il nous reste k retracer le souvenir? 

La délivrance de Menotti était généralement désirée. Pendant la 
révolution même, une pétition, signée par les principsui habitants de 
i, «vait été envoyée an due. , à Mantoue , et François IV •vait 
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crojous 





répondu : • qu'il ne pouvait relâcher Meuotti pour le momeut, et 
» t|u'it ferai» dépendre ton son de U conduite dei Modénois. » Xoiu 
avout dit quelle fut celle conduite, lurtout k l'égard de ce qui pou- 
\ ai» loucher le duc. Le* parole* de celui-ci parurent lellcmenl grave*, 
même* la commission militaire chargée de juger Meuotti , qu'elle 
crut devoir lui adresser une représentation à ce (ujet. Or, le duc mît 
la feuille en morceaux et ordonna 1a poursuite du procès! Meuotti 
était dépositaire de lecrcU trop important» pour pouvoir être épargné. 
Le fH~ mai 1 83 1 , le fatal errêl fut prononcé et exécuté le jour suis an t. 

Le tribunal qui jugea Dorelli te composait de Zerbitu, présideut, 
et des juges Mariant et Borsari. Le chef d'accusation mis en avant 
contre le prévenu consistait uniquement dan* la part qu'il avait prise 
aux actes des 6 et 8 février. Dévoué à l'échafaud avant d'être jugé, 
Dorelli y moula le même jour et k la même heure que Mcnotli. 

Les effets de la réaction dan* le duché de Parme M réduisirent k 
un certain nombre d'arreitation*, suivie» en général du bauuissemeut 
des personnes arrêtées, tauditque le* Etala-domain* , outre des mil- 
liers d Vu les, comptèrent des captifs très-nombreux. Malgré l'édit 
m, 1 ' lie le ;' avril 1831, par le cardinal Bernetti, secrétaire d'Etat de 
«régoire Â\ I . édit où l'on parlait, entre autres choses , d'une ère 
nouvelle k devoir bientôt commencer pour le* sujets du saint-tiége, 
le 14 du même moi*, deux commissions étaient établies par le gou- 
vernement pontifical, l'une civile, l'autre militaire, chargée* de juger 
tout individu accusé du crime de rébellion. « La procédure, disait le 
• décret, sera expéditive et sommaire , la délcmc très-concise et 
■ limitée aux seule* difficulté* réelle*, du procès. > Tous ees faiu 
émurent assrx le* cinq grande* puissances de l'Europe pour le* en- 
gager k une démarche collective auprès du pape , d'où le 
présenté le 10 mai I Ml par lea cour* de Fra 
d'Autriche, de Prusse el de Russie, mémorandum 
devoir reproduire en entier. 

« Il parait aux représentants de* cinq puissances, que, quant k 
l'Etat de l'fcglisc, il *'*gitd«n* l'intérêt général de l'Europe, de deux 
points fondamentaux : 

•• 1° Que le gouvernement de cet Etat «oit as*i* *ur dee base» 
solides par les amélioration* méditée* et annoncée* par Sa Sainteté 
ellc-méiue dè( le commencement de ton règne; 

> !' Que le* amélioration*, lesquelles, selon l'expression de l'édit 
de Son Emincncc le cardinal Bernetti , fonderont une ère nouvelle 
pour les sujets de Sa Sainteté, soieut par une garantie intérieure 
mises à l'abri des changements inhérents k 1» nature de Jout gouver- 
nement électif. 

» Pour atteindre ce but salutaire, ce qui, k cause de la position 
géographique et sociale de l'Eut de l'Eglise, est d'un intérêt européen, 
il paraît indiipensable que la déclaration organique de Sa Sainteté 
parte de deux principe* vitaux i 

■ t* Oc l'application des amél 
aux provinces oh la révolution a 
restées fidèles, et k la capitale : 

• ï" De l'admissibilité 
nisiralives et judiciaire*. 

". '•' s amélioration* paraissent devoir embrasser d'abord le système 
judiciaire et celni de l'administration municipale et provint . rate. 

» A. Quant k l'ordre judiciaire, U parait que l'exécution entière 
et le développement conséquent des promesse* et principe* du mot* 
proprio de l S 1 6 , présentent le* moyen* le» plu» »ûr» et le» plu* effi- 
caces de redresser les grief» asses généraux relatif» k cette partie ai 
intéressante de l'organitation sociale. 

• B. Quant k l'administra lion locale, il parait que le rétablisse- 
ment et l'organisation générale de municipalités élues par la popu- 
lation, et la fondation de franchise» municipales pour régler l'action 
de ces municipalité, dana les intérêts locaux des communes, devraient 
être la buse indispensable de toute amélioration administrative. 

• En second lieu, l'organisation dea conseils provinciaux , soit d'un 
conseil adminnlrmtif permanent destiné k aider le gouvernement de 
la province dans l'exécution de ses fonctions avec des atlribntion* 
convenables, soit d'une réunion plus nombreuse , prise surtout dan* 
le sem de» nouvelles municipalité», et destinée k être consultée snr 
le» intérêt» le» plus importants de la province , parait extrêmement 
utile pour conduire k l'amélioration et k la simplification de l'admi- 
nistration provinciale, pour contrôler l'administration communale, 

pour répartir le» impôts el éclairer le gouvernement snr les véritables 

besoins de la province. 

• L'importance immente d'un étst réglé des finances, et d'une telle 
administration de la dette publique qui donnerait la garantie si dési- 
rable pour le crédit financier du gouvernement, et contribuerait si 
essentiellement k augmenter ses ressources et assurer son indépen- 
dance, parait rendre indispensable un établissement central dans la 
capitale, chargé, comme cour suprême des compte», du contrôle de la 
comptabilité du service annuel dan» chaque branche de l'administra- 
tion civile et militaire, et de la surveillance de la dette publique 

: le» attributions correspondantes au but a u*»i grand que salutaire 
se propose d'atteindre. Plus une telle institution portera le ca- 
d 'indépendance et l'empreinte de l'union intime du gouverne- 
et du pay», plus elle 




souverain el k l'attente générale. Il parait que, peur atteindre ce but, 
des personnes y devraieui siéger, choisie» par des conseils locaux, et 
formant, avec des conseillers du gouvernement, une junte ou con- 
sulte administrative. Une telle junte formerait une partie d'un conseil 
d'Etat dont les membres seraient nommés par Je souverain parmi le» 
notabilité» de naissance, de fortune et de talent du pay». 

» Sans un ou plusieurs établissements centraux de celle 
intimement liés aux notabilités d'un pay» si riche d'é 
cralique» el conservateur», il persil que la 
nient électif oserait nécessairement aux améliorations, qui I 
gloire éternelle du pontife régnant, cette stabilité dont le 
généralement el puissamment senti , et le sera d'autant plu» 
ment, que lea bienfaits du pontife seront grands et précieux, a 

Le cardinal Bernetti ne manqua pas de déployer taule» le» les-» 
source» de son etpht a»tucieux en répondant k la pièce qui précède, 
par sa noie au marquis de Seiul-Aalaire du 6 juin 1131 , noie aussi 
remplie de promesses solenuelles que l'édit du 2 avril, et laquelle 
pourtant fut suivie, le & juillet, d'un motu proprio, où l'on prescrivait 
le contraire de ce qui avait été demandé par les cinq puissances et 
promis par le gouvernement pontifical, tandis qu'on y remarquait de* 
dispositions si absurdes concernant la réforme des lois et du système 
judiciaire , que le barreau de Bologne fut obligé d'invoquer le réta- 
blissement de l'ancien ordre de choses. En dépit de tout cela , les 
ambassadeurs de» cinq puissances se montrèrent satisfaits, si ce n'est 
que les gouvernements de France et d'Angleterre ayant insisté pour 
l'évacuation des Etats-Romains par l'Autriche, le* troupes impériales 
M retirèrent vers k fin de juUlet ISSI , «an» qui! restai d'autre force 
armée dan» les Légations que la milice citoyenne. Or. il est impor- 
tant de rappeler que jamais l'ordre et la paix ne régnèrent dan» celle 
partie de l'Italie comme pendant les six mois qu'elle fut débarrassée k 
la fois de l'occupation autrichienne et de la présence des troupes pon- 
tificale», ee qui aurait du prouver une toi» de plu» combien ces popu- 
lations étaient mûre» pour le» institutions le» plu* libre*. 

Avant de compléter l'exposition des événements dont l'Italie cen- 
trale fut le théâtre k cette époque, nous devon» faire mention de 
ceux de» autre» partie» de la Péuiniule. 

Ferdinand II , monté sur le tronc de Naples le I novembre I R30, com- 
mença par publier une proclamation, qui, n'étant dans le fond qu'une 
terrible satire du règne précèdent , fil beaucoup plu» d'effet que les 
documents de ce genre n'en produisent ordinairement. ■ ftou* nou* 
» altacheron* surtout, disait le jeune roi, k guérir les plaies du 
» royaume, a Or, nou» devon» le dire , »e» premiers actes, k part la 
grâce accordée k de Matthei», dont nous avons parlé plu» haut, ré- 
pondirent assez aux espérance» qu'il avait intpiréet, car, aprè* avoir 
deitltué le marquât délie Favare , aux grand» applaudi.semeuU des 
Siciliens , et leur avoir donné ponr vice-roi ton propre frère , le 
comte de Syracuse, qui avait la réputation de nourrir des idées libé- 
rales, il chassa Viglia du palais, promulgua une amnistie et dégreva 
quelque» impdt». Ce» mesures, ajoutées au bruit qu'il eut soin de 
faire répandre du prochain octroi d'une constitution , suffirent k cal- 
mer l'agitation que les nouvelle» de Pari» avaient fait naître dan» le» 
Deux-Siciles , puis k les empêcher de seconder le mouvement de 
l'Italie centrale, tant U est vrai que le» peuple» ne »e lancent dan» 
le» révolution» que lor»qu'une extrême nécessité le* y pousse. Ce ne 
fut qu'après le combat de Riminl cl la capitulation d'Ancdne, et 
quand Ferdinand, se croyant hor* de toul danger, eut jeté le masque 
en appelant le général Delcarretto au ministère de la police, qu'une 
tentative fut faite en Sicile, sans autre résultat que la condamnation 
k mort de ouïe personnes, dont quelques-unes furent fusillée» k Pa- 
ïenne. Ce fut le premier sang versé dans les Deux-Siciles , au nom 
de ce Ferdinand II, qni devait en faire couler des torrent-, '. 

Dès les premiers jours de son 
que son seul appui serait la 
l'armée, qu'il augmenta consldi 
chercha k se rendre populaire. 

En Toscane, malgré la douceur du gouvernement, un projet d'in- 
surrection fut formé dans le but de forcer Léopold 11 k proclamer 
une constitution, mai» le manque d'union ou d'énergie de la part de» 
conjurés, parmi lesquels se trouvait Guillaume Libri, it avorter Je 
complot, et la police, dirigée par Cianlelli, opéra plusieurs arresta- 
tions, entre autre* celle de Guerratxi, el obligea Libri de s'expatrier. 

En Piémont aussi, une conspiration fut découverte quelque temps 
après la révolution de juillet, ce qui fut cause de l'arrestation de Hrof- 
ferio , de Jacques Uursndo et de beaucoup d'autre», contre lesquels 
on instruisit un procès, qui durait encore quand le roi Charles-Félix 
vint k mourir, le 27 avril ISS t . L'avénement de Charles-Albert, 
objet d'espérance pour le parti libéral, malgré le* souvenir» de U2I, 
ne changea rien au système de gouvernement, et, contre l'attente 
générale, le nouveau roi, au lieu de longer k ouvrir le» porte» du 
pay» aux preecrits , ce qui n'aurait été de ta part qu'une réparation , 
se borna k ordonner la mise en liberté des personnes compromise» 



on règne, le nouveau roi, pressentant 
force matérielle , s'oeeupa beaucoup de 
Idérablement, et auprès de laquelle il 



par la 

il ne fit que créer un conseil d'Etat, 



le parler. Quant k des réformes, 
mais il eut soin de le priver de 



d'initiative, ne voulant lui laisser que l'examen des que. - 
e lui soumettre. En revanche, il confia le 



tion» qu'il lui plairait de lui 
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portefeuille de la justice au conte Barbaroux, homme aussi savant 
que vertueui , «rai s'atlacba a taire disparaître bon nombre de vices 
et d'abus, tant de la législation que de l'ordre judiciaire. Nous devons 
dire aussi que, songeant peut-être dès ce temps-là à tirer vençeancc 
de* humiliation* qui lui avaient été infligées par l'Autriche, il donna, 
en vue d'une guerre avec elle, de grandi soins à l'organisation de 
l'armée. 

Nous n'avons rien a dire des provinces lombardo-vénitiennrs , si 
ce n'est que les rigueurs de l'Autriche y augmentaient en raison des 
espérances et de l'agitation qu'y avaient fait naitre, d'abord Ici évé- 
nements de Paris, puis l'insurrection de l'Italie centrale. Entièrement 
désarmée, et comprimée par des forcei supérienres, cette partie de 
la Péninsule ne put rien faire pour l'indépendance nationale. 
• Un nouveau motif de préoccupation venait de surgir pour l'Au- 
triche comme pour les gouvernements italiens. Mou» voulons parler 
de la fondation de la Jeune Italie par Joseph Martini, société qui, 
créée à Marseille en 1831, pénétra bientôt en Italie, et, le moment 



» réformé ou amélioré, mais perfectionné l'ordre judiciaire, adminis- 
« tratif et financier du gouvernement de ses Etats; que l'organisation 
» des troupes régulières et soldée* ayant été terminée, S* Sainteté! 
u avait l'intention de les envoyer dans Ici Légations, et de leur eon> 
» fier le rétablissement et le maintien de l'ordre public, en procédant 
» à la dissolution des gardes civiques et en rétablissant l'obéissance 
» aux lois et l'autorité dei représentants du souverain. » Sait-on main- 
tenant de quelle manière les quatre ambassadeur! répondirent à cette 
noie du secrétaire d'Etat de Grégoire XVI ? Ils répondirent , le 
lî janvier, n en applaudissant d'une commune voix « la sagesse et h 
» la magnanimité du pontife, en approuvant l'ensoi des troupes pon- 
> tificalcs pour obtenir mie tottmittion immédiate cl non conditionnelle, 
» et en promettant de secourir Sa Sainteté par les moyens les plus puis- 
» sanls dont ils auraient pu disposer. » 

Enhardi par ces paroles, le gouvernement papal n'hésita plus à 
faire envahir par le cardinal Albani les malheureuses Légations qui, 
après avoir opposé une résistance inutile aux attaque* des hideuses 




Le martyre de Cyro* Mroottl et de Vincent Boreu! a Modène, le « mal 1831. 



étant favorable, absorba en peu de temps toutes celle* dont nous 
avons déjà fait mention. La nouvelle société, fondée sur les principes 
démocratiques, à l'instar du carbonarisme, et insistant comme lui 
sur l'indépendance et l'unité nationale, n'en différait en réalité que 
par l'absence de tout rite. Elle avait pour organe un journal , qui 
parut pendant quelque temps * Marseille, puis en Suisse, sous le nom 
même de la secte. 



Nous avons laissé la Ilomagne livrée à elle-même, grlce a la re- 
traite des Autrichiens et au manque de toute force organisée de la 
part du gouvernement poulifical. Celui-ci. voulant rétablir à tout pris, 
son autorité dans les Légations, après être parvenu, avec l'aide de 
l'Autriche, qui tenait à être payée de se* irai* d'intervention, à. con- 
clure un emprunt des plus onéreux, mil sur pied un corps d'environ 
cinq mille homnici, recrutés la plupart dans la- lie du peuple ou dans 
le* bagnes, et les achemina vers la Horuagne, sous la conduite du 
cardinal Albani, mail avaut de les lancer sur celte malheureuse 
contrée, le 10 janvier 1832, le cardinal BcruetU ne craignit pas d'en- 
voyer am représentants de l'Autriche, de la France, de la Hussic et 
de la Prusse une note circulaire destinée à leur faire savoir •• que Sa 
» Sainteté avait accompli les promesses d'institutions annoncées 
> quelques moi* auparavant, et qu'ainsi le pape avait nou-seulcment 

Paris. Typoirspa» Ucau 



bandes, qui formaient la nouvelle armée du pontife, se virent en proie 
à leur fureur. Voici ce que nous trouvons k ce sujet dans le Préxù 
politique sur les derniert écènementt det Etait-Romains que nous avons 

déjà ci lé l 

« Le faubourg de Saint-Antoine, à Césène, fut saccagé de telle 
manière qu'il n'y est pas resté une seule maison qui ne ressemble 
a vas «usure, lia (le* pontificaux) se dirigèrent ver* l'église de 
Noire-Dame du Moul dont ils brisèrent les porte* ; ils se précipitè- 
rent dans le sanctuaire, qu'ils dépouillèrent de tes vases sacrés; il* 
foulèrent aux pieds le* saintes hosties , et commirent le* plus abomi- 
nables souillures. Dans un des souterrains de l'église ils trouvèrent 
uu malheureux qui l'y était réfugié et qui tenait un crucifix dans ses 
bras ; ils regorgèrent ! Le couvent contigu fut dévasté, et les moine* 
furent maltraités d'une manière horrible; l'un d'eux fut tué. Un entra 
entante dan* la ville de Céeene, et on continua à piller pliutnn 
maisoii* et boutique». Un grand nombre de citoyens inoftensifs et 
sans arme* furent massacrés. Le jour suivant, les troupe* se mirent 
en mouvement pour occuper Korli que la garde civique avait déjà 
abandonné. Le* magistrats de cette ville se rendirent immédiatement 
à Césène , auprès du cardinal Albani, pour lui faire savoir que les 
', habitant* n'opposeraient aux troupes papales aucune résistance. Ces 
! troupes entrèrent, en effet, dans la ville, à une heure, sans rencontrer 
I la moindre opposition ; elles furent logée*, caternées et reçurent en 
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abondance de* vivrct et de* fourrage*. On attendait ver* le soir le 
cardinal, et la population, rassurée par les promettes qu'il avait faites 
•us magistrats , ne craignait pas de circuler dans les rues , lorsque 
tout à coup, par suite d'une légère dispute qui s'éleva entre an soldat 
•t un homme du peuple, un canonnier, qui était degarde auprès d'une 
pièce, tua oe dernier d'un coup de fusil. Bientôt on entendit le cri 
aux armes! partir des rangs des soldats qui étaient en bataille sur la 
place; ce cri fut répété par toutes les troupe*. Alors le feu commença 
de ton* cotés, on criait : Tue*! tuez! pilicx! pilles! Le carnage fut 
épouvantable. Les cadavres furent laissés sur la place absolument 
But et tellement mutilés qu'il fut impossible d'en reconnaître un asse s 
grand nombre; des enfants, des femmes enceintes, des vieillards de 
quatre-vingts ans furent impitoyablement égorgés. Le cardinal AU 
bani arriva quelques heures après que le massacre avait cessé. Les I 
soupirs de* moribonds, les pUintes des blessés, les cris de douleur 
«te* citoyens, et tu milieu de tout cela des hurlements et des clameurs 
«foi témoignaient la joie féroce du soldat, telles furent les ovalious I 



coup a celui qne le t*ar Nicolas I* avait rétabli à Warsovic dès la 
fin de 1811 ! 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

DEPUIS L'OCCUPATION D'ANCONE PAR LES FRANÇAIS 
JUSQU'A L'INVASION DU CHOLÉRA. 
(1831-1837.) 

La réaction, qui triomphait partout en Italie, se fit sentir même en 
Toscane, oit un procès fut intenté a Marmocchi et a plusieurs autres 
libérant, tandis que bon nombre de proscrits politiques, à qui le gou- 
vernement grand-diH-iil avait donné asile jusqu'alors, étaient expulsés, 
entre autres le baron Joseph l'oerio, ancien député au parlement de 
INaples. Mais ce qui choqua le plus l'opinion publique, ce fut la sup- 
pression de Y Anthologie italienne, provoquée par les cours de Kussie 
et d'Autriche, blessées, l'une par un article anonyme, ou le txar était 




Le martyre des frères Bandiera et de leurs sept compagnons, fusillé* a Coscota , le M Juillet 184s. 



«tb! accompagnèrent Ventrée solennelle du prélat qui , le lendemain, 
se contenta de publier un manifeste, où il qualifiait celte horrible 
tragédie de malheureux accident ! 

• Les massacres de Césène et de Forli, ajoute l'auteur du Préeù 
politique, plongèrent la Romagne dans le désespoir; les campagnes 
se soulevaient . de* groupes se formaieut partout, prêts à se livrer à 
de* actes sanglant*; la nécessité de la défense et la soif de venger 
tant d'outrages avaient ébranlé tous les cœurs. Le cardinal Albaiii 
a'aperrut a sa honte que ses troupe* pourraient à peine se maintenir 
dans le pays déjà occupé, et que, par conséquent, il était absurde de 
songer à soumettre le reste : il en appela donc aux Autrichiens qui , 
réunis déjà sur plusieurs point* de la frontière, accoururent au 
nombre de doute mille environ, a 

Faut-il s'étonner, après tous les faits qu'on vient de lire, que le 
gouvernement français ait songé a faire occuper un point quelconque 
sur le* cote* des Etats-Romains , tant pour protéger les population* 
contre les fore art de la réaction papale, que pour contre-baUnccr l'in- 
luence de l'Autriche? Oe U l'occupation d'Ancône, qui eut lieu dans 
la nuit du 22 an 23 février 1 832. Malheureusement, les soldats fran- 
çais, qui avaient été accueillis par le pays comme des libérateurs, ne 
lardèrent pat a être changés par le gouvernement de Louis-Philippe 
en nouveaux suppôts de la cour de Rome, sous le prétexte de main- 
tenir l'ordre dan* les Etat» de l'Eglise, ordre qui ressemblait bcau- 



appelé bourreau de la Pologne, l'autre par un article de Tommaseo 
sur la situatiun de la Lombardic. De nouvelles rigueurs eurent lieu 
plus tard, et elles indignèrent tellement le* Toscans, peu habitués A 
de pareils procédés de la part de leur gouvernement, qu'une mani- 
festation fut organisée par le parti libéral, manifestation qui força le 
prand-duc à renvoyer Cianlcllt, non sans le récompenser toutefois de 
son tèle, bien qu'il n'eût servi, en définitive, qu'à diminuer consi- 
dérablement ta popularité. 

C'était bien autre chose à Modène. Le « avril 1832, le duc publiait 
un décret, dont voici mot à mol l'article 3 : 

« Dans le cas où, à l'aide de dénonciations ou de témoignages secrets 
m (dont les auteurs ne seront jamais compromis, soit par des confron- 
» talions, soit autrement), on viendrait a acquérir la certitude mo- 
» raie du crime commis, au lieu d'exposer celui qui auratt fait des 
» révélations utiles, nous nous contenterons, par mesure de police, 
> de prononcer contre le coupable une peine extraordinaire, plus 
» douce cependant que l'ordinaire, mais à laquelle on joindra presque 
. toujours la peine de l'exil. Cette mesure doit tont**Mit+*mm* 
. très-juste, parce que toute personne soupçonnée d'èlre ou 
. ou complice, ou enfin non révélatrice du crime h laW** 
, mérite d'être regardée comme dangereuse, et on a par . I» des 
. motifs suffisants pour la priver du droit £*«mÏ»5 eltf et ï'in- 
En vertu de ce décret, les avocats Rampalli et M.rcheiti , et 
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gémi'uri'oschi furent évités. Ayant demandé à êlrc jugés, le duc, pour 
toute réponse, leur fil «lire « qu'il Ici envoyait m exil, parce qu'il 
' » savait qu'ils pensaient contrairement à ion système de gouverne- 
v nient. » Ceci pourtant n'était rien en comparaison de l'assassinat 
juridique qui devait, dans le cours de cette uième année Ittîî, venir 
ép«iuvauter les malheureux habitants de Modènc. Le* troupes autri- 
chiennes continuaient à occuper le duché, et U consternation géné- 
rale était à son comble, quand une proclamation du i;o«iverneur Hic- 
cinivitil annoncer au public « qu'une trame infernale avait été ourdie 
> contre le» jour» «le l'excellent prince et de u Camille. » Le gouver- 
nement n'ignorait rien, disait llicciui, et il parlait ensuite de dépôt» 
d'armes et de iiiunitioui, de conciliabules secret» et de relations en- 
tretenues avec les émigrés. En même temps de forte» patrouilles, 
suivie» de canon», parcouraient la ville, et des visites domiciliaires 
étaient faites daus beaucoup de nuisons, avec la brutalité habituelle 
aux employés de la police de Modènc. Tout cela ne fit pour le mo- 
ment qu'augmenter l'anxiété et la terreur qui régnaient déjà dans le 
pays, ce qui ne suffisait pas à llicciui, d'autant plus que de» journaux 
étrangers avaient rapporte sa proclamation et n'avaient pas mampic 
d'en relever le ridicule. P qué d'honneur , et voulant a toute force 
qu'il y eut une conspiration, il en forgea une, et il ne craignit pas 
d'aller choisir sa victime parmi le» gardes du corps du duc. Ce fut 
le chevalier Ricci, dont le gouverneur de Modène était l'ennemi per- 
sonnel. Il y avait au bagne dent forçats, natifs de la commune de 
Dasliglia , dan» le territoire de laquelle Ricci ni avait »a maison de 
campagne. Après le» avoir instruit» dn rôle qu'il* avaient a jouer, le 
gouverneur ordonna l'arrestation de Ricci et de trois habitants de 
liastijlia. L'instruction était à peine commencée, que l'on faisait ré- 
sulter des dépositions des personnes arrêtées et de» déclarations des 
témoin», qui n'étaient autres que le» deux força U, « que le chevalier 
a liieci était coupable d'attentat contre le duc et sa Camille. » Pour 
toute preuve, on présenta un pistolet et des cartouches que l'on disait 
avoir été trouvés dans la sacristie de l'église Saint-Pierre, oii, d'après 
le dire de Hicrini , la conspiration devait éclater. Or, ce pistolet et 
ce» cartouches avaient été placés là par la police ! Kou* ne nous ar- 
rêterons pas sur les détails de cette horrible affaire; nous dirons se:t- 
Icmetit qu'elle fut un ti»su d'infamie», et que l'innocence de Ricci 
était patente, même aux yeux de ses juges. Le malheureux n'en fut 
pas moins condamné à mort et exécuté le 19 juillet 183? , sa famille 
n'ayant obtenu, pour toute grâce, que de le faire passer par Ici armes, 
au lieu de le faire périr par la corde 1 



Trois conspirations fnrent découverte* dans le royaume de Naples, 
pendant les années iH.12 et 33, et ce fut au milieu de» persécution» 
politiques les pin» cruelles qu'eut lieu le mariage de Ferdinand II 
avec Christine de Savoie, princesse qui fut Irès-aiméc des Napoli- 



tnins, à cause de Se» vertu». 



qui tut ircs-aimcc ces napi 
ineèreincnt regrettée par eus quand 



elle mourut au commencement de H»3«, après avoir mis ait momie 
le prince royal cl qu'on appelle duc de 



celui qui est aujourd'hui 

('.alabrc. 



L'année 183 1 fut signalée, dans les Etats sardes, par de nombreuse* 

rvci utious capitales, provoquées par les menée* de la Jeune Italie, qui, 
après avoir l'ait de» prosélyte* dans toutes les classe*, était parvenue 
à gagner du terrain dans l'armée. Nous devons même dire que la 
conspiration qui coûta tant de sang au Piémont fut plutôt militaire 
que civile, et que ceux que Pou passa par les armes furent presque 
tous des sous-officiers, dont quelques-uns pour le seul fait d'avoir reçu 
et prêté le journal de Mazriui ! Deux iudiviilus furent fusillés à Gênes, 
trois à la (Java, six à Alexandrie et troi» 1 Chamhéry. Parmi ces der- 
niers il y eut un officier nommé Tola. Jacques Rumni,dc Gênes, jeune 
rut decin des plus honorés dans lu ville, se crnvanl trahi par ses amis 
politiques, sur la présentation d'une déposition que l'on reconnut 
fausse par la suite, se suicida dans sa prison à l'aide d'un clou. L'exé- 
cution du procureur \ oclucri, à Alexandrie, fut entourée de circon- 
stances horribles que no» lecteurs trouveront relatée*, avec d'antres 
particularité» de» plus émouvantes , dan» Vllittoire do Pi/mont, de 



«le» plus én 

Utolkrio, ainsi que «laus celle plus récente de Gallenga. Gioberti, 
époque avec beaucoup d'autres, fut emojé en 
i.tion de quatre mois dans la citadelle de Turin. 



rn pri»ouiié à celte 
exil, après une détention de <|i 

beaucoup d'autres personnes furent obligée* de se réfugier a l'étranger 
ou furent renfermée» dans la forteresse de Féiicslrcllc. Malgré cet 
éclifc, au moi» de février IR3i, la Jeune Italie, aidée d'un certain 
nombre de proscrits tant polonais qu'allemands, réuni* S cet effet 
d.ins les cantons de V^ud et «le Genève, opéra une descente en fa- 
voie, descente dirigée, tous le rapport politique, par Joseph Mazziui, 
sou - le rapport militaire , par le général Jérôme Ramorino. Cette trit- I 
t.tivr, qui n'avait aucune chance de succès, surtout après l'atroce 
tcptcsstou <lc 1 833 cl le profond di'couragrinctil qu'elle avait répandu 
dans les Liai» sarde», et epai échoua clTectivcmcnt à son début même, 
coûta la vie aux nommé» volouteri et tlori l. pris les armes a la main 
et tusîih's a Cliambéry. K.lle eut aussi pour effets et de diminuer con- 
sidérablement l'iuûuvucv de la J<iau Italie et de ton chef, et d'âme- [ 



ncr de terrible* persécutions contre ton* ceux, au delà de* Alpes, 
qui avaient promis d'y coopérer. De cinq à six cents personnes furent 
arrêtées en Loinliardie , cl, après un long et rigoureui procès, dît 
grand nombre d'entre clic» furent condamnées à des peines plils oti 
moins graves, quelques-unes même à l'horrible emprisonnement du 
Spiclbcrg. Ajoutons que Bressauiui et Me ni devinrent fous 1 pendant 
la procédure, à cause des tortures tant physiques que morales aux- 
quelles on n'avait pas craint de les soumettre. Quant au Piémont , 
de nouvelle» arrestations y étaient faites, tandis que Garibillili se 
voyait forcé à s'exiler, pour «lier a Tunis d'abord, put» dan* l'Amé- 
rique du Sud, où sa bravoure devait briller de tant d'éclat, ii la tel- 
de celle légion italienue qui contribua puissamment , avec tes Fran- 
çais commandés par le colonel Picbot, a assurer la liberté de Monté- 
video contre les attaques de Rnsas. 

Ces tentative» répétée* firent <|iic Charles-Albert, malgré son anti- 
pathie pour l'Autriche , se rapprocha d'elle , et que son gouvernement 
pencha de plus ru plus ver» le despotisme te plus pur. Au comte dé 
Latour, qui avait dirigé jusqu'alors le* affaires étrangères, succéda le 
comte Solaro délia Margherita, dont les tendances étaient encore plus 
rétrogrades; en même temps que le clergé, les jésuites surtout, pro- 
fitant de la faiblesse d'esput du roi et de son penchant à la dévotion, 
prenaient un tel ascendant sur lui , qu'ils devenaient presque maures 
de l'Eut. 



C'était encore pis dans le* deux-Sieiles , où Ferdinand H, qui avait 
débuté par censurer le règne de son père, avait fini par marcher dans 
une voie toute pareille. En nous réservant de revenir sur ses acte» , 
nous dirons pour le moment que toute sa politique , trop bien se- 
condée par Dclcarretto, consisUil à réprimer brutalement toute aspi- 
ration du pays vers un sort plus supportable. De là des conspirations 
se renouvelant sans cesse, malgré les rigueurs les plus atroce* , qui 
semblaient en quelque sorte stimuler le courage des sectaires au lieu 
de leur inspirer la terreur. Ce serait une singulière histoire à écrire 
que celle du travail souterrain qui avait lieu k cette époque d'un bout 
à l'antre du rovaume, travail qui se rattachait ans menées secrètes 
du reste de la Péninsule, et dont les effets se manifestèrent en partie 
en 1947 , lors de l'invasion du choléra. On sait que l'Italie fut horri- 
blement ravagée par le fléau pendant cette année, et que des insur- 
rections itnpiloyublemènt réprimée* vinrent ajouter de nouveaux 
maux à tant de maux. Sans parler des troubles de V rie r lie, étouffés, 
eut aussi , dans le sang , nous rappellerons le soulèvement d'une partie 
de* Abruties et la tentative des Calabre», dont l'une coûta la vie à 
huit personnes et l'autre fit onxe victime*. C'est à peu près à ce mo- 
ment et tandis que le choléra décimait la ville de Naples, qu'une 
nouvelle reine y faisait son entrée. C'était une princesse autrichienne, 
la Sllr de l'archiduc Charles, que Ferdinand 11 avait préférée à l'une 
de* filles de Louis-Philippe, malgré l'espérance qu'il en avait fait 
concevoir à ce dernier lors de son voyage en France en 18.16. Ce ma- 
ria gr. contracté sous de sinistres auspice*. et que l'Autriche te flattait 
devoir lui servir à amener le roi de Napics sous sa domination, n'eut 
pas les résultais qu'elle en attendait; car Ferdinand II, étant de ceux 
qui veulent tyranniser pour leur compte, repoussa alors comme au- 
paravant toute logé retire étrangère , au grand désespoir de Melter- 
nich, qui envoya en vain à Naple» ambassadeurs sur ambassadeurs. 
Pour prouver combien le roi de Maples a été toujours jaloux de son 
no n voir, non* citeront la disgrâce de son frère le comte de Syracuse, 
qu'il avait envoyé comme vice-roi àPalcrme, et qu'il rappela et força 
même à voyager pendant quelque temps, par cela seul qu'il était 
devenu populaire en Sicile. Mais il est temps de parler des graves 
événements dont celte ile fut le théâtre pendant l'été de 1837, évé- 
nements qui mettront de plu* en plus en lumière les justes grief» de» 
Sicilien* contre le gouvernement de Ferdinand IL 

la: choléra étant sur le point d'éclater en Sicile , la mission du gou- 
vernement napolitain était toute tracée. Il aurait dû songer, ainsi 
qu'on l'avait fait ailleurs en pareille circonstance, àassaiuir le» ville», 
k créer de nouveaux hôpitaux, à éublir partout des dispensaire», à 
pourvoir aux besoins de* classes nécessiteuses, k encourager les mé- 
decin*, k veiller k ce que le* pharmaciens ne manquassent pas des 
médicaments nécessaire*, k amasser dt* vivre* pour prévenir la 
disette; il aurait dû , enin, donner l'exemple du courage, de la pru- 
dence, de la charité. Au lieu de tout cela, il resta dans l'ioacliou, 
on bien il adopta les Mesures le» plu* absurdes, et pemlant tout ie 
temps que dura l'épidémie il n'envoya en Sicile, pour tout accours, 
qu'une troupe de galérien* pour enlever les morts et an ultime nt 
chargé de blé, nais d'une qualité si mauvaise, qu'il ae fut pas pos- 
sible de s'en servir; encore ces deux mesures ne reçurcut d'exéentiou 
que lorsijue déjà vingt mille personne» avaient péri dans la seule 
ville de Palerme! Dn pareil gouvernement ne pouvait pas mamjuer 
d'exciter jusqu'à un certain point les soupçons que conçut contre lui 
une population profondément ignorante. Mous voulons parler des 
soupçons d'cmi>oisoiiiie«icnt dont il fut l'objet dans presque louu la 
Sicile- Cette fausse opinion, qui prouve l'horrible réputation que le 
girtiVcrnement de Ferdinand U s'était faite dan» ce pays . y occasionna 
malheureusement le* scènes les plus tristes, et qui fournirent le 
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prétexte d'une réaction atroce contre de* hommes plutôt égarés que 
pervers. Après «voir admii en libre pratique les navire» provenant 
de pays infectés par le choléra, malgré les protestations de l'opinion 
publique, qui croyait unanimement à la contagion, le gouvernement, 
des que l'épidémie eut éclaté, publia une ordonnance par laquelle il 
prescrivit aux citoyens de ne pas approcher des malades. Ce Tut aussi 
sur son ordre que l'on barricada les maisons de ceux qui furent atta- 
qués les premiers par la maladie. Ce fut encore le gouvernement qui 
enjoignit aux communes de la province de Païenne de rompre toute 
relation avec la métropole, ce qui faillit ajouter la famine à la peste; 
mais voici un fait bien plus grave : le* autorités furent les première» 
à s'enfuir, a savoir : le vice-roi, prince de Campofranco, le directeur 
S. Marlino, le préfet Terrebruna, le général en chef Tscbudy , le 
général Vial, commandant de la place, cl avec eux un très-grand 
nombre d'employés subalternes. Il ne resta à Païenne que le prince 
de Scordia, préteur de la ville , destitué plus Urd en récompense de 
son courage, et le duc de Cumia, directeur de la police. On imagi- 
nera facilement lea funestes conséquences et des mesures absurdes 
que nous venons de rappeler et de la lâche Conduite des autorités. 
Bloquée de toutes parts, la ville de Palerme se trouva privée de tous 
■ecoura, mime au plus fort de l'épidémie, mime alors que dix-huit 
cents personnes étaient enlevées eu un seul jour! Uaos une quinsaine 
seulement la ville de Palerme perdit près de vingt mille habitants. 
Le nombre des décès pendant toute la durée de la maladie fut de 
trente mille, c'esl-è-dirc du sixième de la population. Malgré toute 
l'incurie du gouvernement et toutes les causes de désordre que nous 
avons signalées, la tranquillité publique ne fut presque pal troublée 
i Palerme. Malheureusement, il n'en fut pas de mime du reste de la 
Sicile, où de graves excès furent commis, et en général, c'était la 
crainte des empoisonnement» qui le» enfantait; mais un fait surtout 
mérite d'attirer l'attention, c'est que la fureur populaire alla tomber 
presque toujours sur les «genls du pouvoir ou sur ceux des habitants 
qui étaient censés lui itre attachés. Le» communications étant inter- 
rompues entre les villes, on crut généralement en Sicile que la capi- 
tule de l'ile s'était insurgée. Celle fausse opinion influa beaucoup sur 
les mouvements insurrectionnels de Syracuse et de Calanc. Dans la 
première de ces deux villes, ce fut encore la crainte des empoison- 
nements qui causa la révolte. D'horribles scènes, il est vrai, en signa- 
lèrent le commencement; mais bientôt la lie du peuple qui, seule, fut 
coupable des excès que l'on eut à déplorer, fit plate aux honnêtes 
gens, et la révolte se changea en révolution. Un conseil de soi tante 
membres, recrutés parmi le» notabilités de la ville, fut formé. Depuis 
lors l'ordre public ne fut point troublé à Syracuse. La révolution de 
Calanc éclata le SI juillet. Il n'y eut point de collision entre le peuple 
et la troupe, et le changement fut opéré sans l'effusion d'une seule 
goutte de sang. Uue junte composée de vingt-quatre membres Tut 
établie aussitôt, et on appela à y siéger tout ce qu'il y avait de plus 
Iiuuorable, de plus distingué dans la ville. De sages mesures furent 
adoptées pour assurer l'ordre public, qui ne cessa de régner dans les 
murs de Catane. Le préfet de la province, le procureur du roi et dif- 
férents autres magistrats qui par leur odieuse conduite feVlaicnt 
attiré l'animadversiou générale, furent consignés par le peuple dans 
les mains de la junte. En attendant, le gouvernement de Naplcs, 
instruit par le télégraphe de ce qui se passait en Sicile, y envoyait 
deux corps de troupe» dont l'un, sous les ordres du général Désanijet , 
fut dirigé sur Palerme, l'autre , commandé par le niiuistre de la police 
1 clcarrctto, prit la route de Meisine. Dclcarrctlo avait été investi 
par le roi dc^ pouvoirs extraordinaires pour les trois provinces de 
Messine, de Syracuse et de Catane. Il arriva devant la première de 
ces villes dès le commencement du mois d'août, en mime temps 
qu'une contre-révolution avait lieu à Catane. A Syracuse, il en fut à 
peu près de mime et aucune résistance ne fut opposée aux soldais de 
Delcarretto. Enfin, il ne restait en armes que quelques villages seule- 
ment quand les troupes napolitaines débarquèrent en Sicile, ce qui 
aurait du rendre le gouvernement moins cmel dans la répression. 11 
n'en fut rien cependant. Delcarretto, à peine arrivé à Catane, luit a 
prix cent soixante têtes. Les sommes variaient, selon l'importance des 
personnes, de cent vingt à trois cents ducats. Pour donneur du 
peuple sicilien, uous devons dire que pas une seule tite ne fut pré- 
sentée au proconsul de Ferdinand II. Le nombre des personnes ar- 
rêtée» fut immense. Quant a celles qui furent passées par les armes, 
on en compta huit à Catane, doute à Syracuse, dix-sept à Misilmeri, 
ne uf à Fioridia, huit à Harineo et quatre à Canicalli, ce qui porta le 

t. Sur les dix-sept individus fusillés 
■eux fut 
•a était 
. condamnée a 

vingt uns de réclusion pour avoir sonné le tocsin dans un villnge. Iju 
Luit personne» exécutée» à Catane appartenaient toutes à la partie 
éclairée du paya et avaient été condamnées pour des faits purement 
| uiiuijucs. Or, DeicarrvlU» osdonua qu'elles fussent passées par lest 
armes au sou de la musique militaire, et l'exécution terminée, il se 
rendit avec son étal-major à un bal qu'il avait fait préparer à l'hôtel 
de vijje et auquel les employé» du gouvernement furent contraints 
d'assister avec Jeun familles! Parmi les douze victimes de Syracuse 



total des victimes s cinquante-huit. Sur les dix-sept indiv 
à Misilmeri, il y eut un enfant de quatorte ans. lin n 
mis à mort uniquement parce qu'il avait dit que le 
l'reuvre du gouvernement. De plus , une femme fut 



on compta l'avocat Adorno et ion fil» âgé de dit-neuf ans , dont le 
premier avait tout fait pour empêcher les excès populaires, et le se- 
cond n'était coupable que d'avoir porté à l'imprimerie la copie d'une 
proclamation au peuple, empreinte de l'esprit le plus modéré! Del- 
carretto, en mettant le pied en Sicile, avait décidé, pour punir 
Syracuse de ta révolte, que le chef-lieu de la province serait trans- 
féré à Noto. Par le décret royal du 31 octobre 1831 , on dépouilla la 
Sicile de ses dernières franchises. Il ne resta aui Siciliens d'autre 
privilège que celui d'être exempts de la conscription. Le gouverne- 
ment les craignait trop pour ne pas les tenir éloignés de toute habi- 
tude militaire, ce oui du reste ne devait pas les empêcher de se lever 
en 1848, pour se débarrasser en quelques heures des soldaU du roi 
de Maple*. 



CHAPITRE TROISIÈME. 

DEPIIS L'INVASION DE CHOLÉRA Jl SQL'AU MARTYRE DES FRÈRES 
banuikha et de LEURS COMPAOKOÎvS. 
(1W7-1844.) 

La mort de l'empereur d'Autriche François II (i mars 1835) n'avait 
rien changé au malheureux sort du royaume Lombardo- Vénitien, si ce 
n'est qu'au despotisme du souverain avait succédé celui du premier 
ministre, c'est-i-dire de Metlernich , le fils de François II étant de 
ces princes qui ne peuvent régner que de nom. Ce ne fut que dans 
l'été de 1838, deux ans après I avènement de Ferdinand 1" et à l'oc- 
casion de son couronnement à Milan, qu'une amnistie générale, mais 
conditionnelle, fut publiée. Noua disons conditionnelle , parce que 
pour en profiler il fallait signer uue déclaration humiliante. Aussi, 
bien des proscrits préférèrent la continuation de leur exil à la rentrée 
ches eux a un tel prix. Metlernich , habitué a saisir avec empresse- 
ment toute circonstance qui lui permit de faire sentir » l'Italie la 
prépondérance de l'Autriche, eut soin d'attirer à Milan presque tous 
le» princes italiens, qui n'eurent pas honte de faire acte de vaste l-ge 
vis-à-vis de l'empereur Ferdinand. A part l'amnistie, aucune modi- 
fication ne fut apportée au système de gouvernement qui pesait sur 
les provinces lombardo-véïiilicuries, tandis que leurs charges, déjà si 
lourdes, étaient augmentée» grâce à la loi sur le timbre, laquelle, 
outre le» sommes considérables qu'elle soutira au pays, fut un nou- 
veau sujet de vexation» infinie». D'après les agent» du a se, tout fut 
bientôt soumis au timbre, voire même les cartes a jouçr, sous peine 
d'amende, non-seulement pour les fabricants ou pour le» débitants, 
niais aussi pour le» joueur». Les impôts de consommation étant affer- 
mes, c'était là aussi une autre cause d'avanies de toute» sortes pour 
les contribuable», car les fermiers, visant à tirer de l'impôt le plus 
qu'ils pouvaient , ne cessaient d'user de rigueur, sinon mime d'exer- 
cer l'inquisition la plus odieuse, au moindre soupçoude fraude. On 
ne saurait se faire une idée des somme» exorbitantes prélevées par 
l'Autriche dans ses provinces italiennes, depuis 1814, et il faut que 
la richesse de ce pays soit vraiment extraordinaire pour qu'il ne se 
trouve pa» , à l'heure qu'il est, complètement épuisé. L'étendue du 
royaume Lombardo-Vénilien ne dépasse pas la dix-huitième partie de 
l'étendue totale de l'empire d'Autriche, tandi» que sa population en 
forme à peine le septième. Malgré cela , il supportait à celle époque 
le quart des charges générales. Aujourd'hui le» Loubards-Vénitiens 
sont encore plus cruellement pressurés. Cet charges étaient d'autant 
plus lourdes, que celles supportées par eut à l'époque du royaume 
d'Italie étaient légères en comparaison. Les droits de douane, qui ne 
dépassaient pas alors le 10 •/•» furent porté», sous le régime autri- 
chien, jusqu'au chiffre de 60. L'Autriche, connaissant bien l'impos- 
sibilité de faire accepter sa domination en Italie et ne te regardant 
que comme campée au delà des Alpet, cherchait alors comme aujour- 
d'hui h tirer de ce pays le plut | 



Comparée h celle du royaume Lombardo- Vénitien, la position des 
Etats sardes était presque heureuse, car, si le gouvernement était des- 
potique, si l'aristocratie et le clergé v exerçaient une influence par 
trop grande, du moins le» charges publiques n'étaient pas trop lourdes, 
beaucoup de probité distinguait les hommes exerçant le pouvoir, la 
justice et les finances étaient bien administrées , et l'instruction fai- 
sait des progrès. Qu'on ajoute à cela les nouvelle» lois publiées sous 
le nom de CotU-AUttrtiit, lesquelles, quoique inférieures aux lois fran- 
çaise» et entachée», d'une part, d'esprit arutocratique, et de l'autre, 
d'intolérance religieuse vis-à-vis des protestant» et des juifs, étaient 
à coup sûr bien préférables à l'ancienne législation. Malheureusement, 
le caractère faible et incertain de Charles-Albert gâtait assez souvent 
ce qu'il y avait de bon et d'utile, soit dans le» lois, soit daus les 
œuvres du gouvernement. Nous citerons eu exemple ce qui arriva 
lors de la publication du nouveau code. Le ganfo des sceaux était 
parvenu h faire exclure le titre relatif au droit d'aine»»*. Or le roi , 
cédant à la pression d'une partie de la noblesse, le ai publier à part 
quelque temps après, ce qui détermina la retraite du comte ISarbaroui. 
Uieu de plus triste que l'histoire de» contradictions de Charles-Albert. 
Eji mime temps qu'U paraissait tovyr son frein vis-à-vis de 1 Au- 
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triche , et ne désirer mie l'occasion de le briser, il aidait sous main 
les entreprise* liherticidcs de don Carlo* et de don Miguel en Espagne 
et en Portugal, et «'il ne favorisait pas les menées de la duchesse de 
Berry et des légitimistes français , ce n'était que par crainte de la 
puissance trop voisine de Louis-Philippe. Toute s* conduite se res- 
sentait de son caractère essentiellement mobile et irrésolu, ce <jni 
faisait que Je parti libéral cl le parti rétrograde le regardaient souvent 
avec une égale défiance. On sait le singulier aveu qu'il fil au duc d'Ati- 
malccn 1843 : «Je vis entre le poignard des sectaires et le chocolat des 
» jésuite*. » Flottant entre ses deux ministres, le comte Sotaro délia 
Margherita et le marquis de Villamarina, l'un principal représentant 
du parti clérical, l'autre réputé libéral, bien qu'il eût participé à 
l'atroce répression de 1833, Charles-Albert ne suivait pas deux jours 
de suite la même politique , tandis que souvent ses velléités de libé- 
ralisme étaient désavouée* par la conduite de ses agents, recrutés 
la plupart dans le parti rétrograde. En 1840 pourtant, son attitude 
antipathique à l'égard de l'Autriche commença à se dessiner d'une 
manière asseï nette. Ce fut à l'occasion d'une note du prince Schvar- 
icubcrg, ambassadeur auprès de la cour de Turin, relativement à 
l'occupation par les troupe* impériale* de quelques positions en Pié- 
mont, dans le cas où la guerre, que l'on prévoyait au sujet de la 
question d'Orient, serait venue a éclater. Charles-Albert , sortant de 
ses habitudes de réserve et d'indécision, déclara résolument qu'il 
n'aurait toléré aucune violation de ses droits, et que la neutralité 
armée du Piémont serait maintenue à tout prix. Inutile d'ajouter qu'il 
suffit de ce fait pour que le roi sarde fût applaudi de la manière la 
plus ardente par les patriotes italiens. En 1843, le gouvernement 
pu.' mon tais permit l'établissement de cette Société agraire qui compta 
en peu de temps jusqu'à troi» mille six cents membres, et qui, grâce 
aux circonstances , finit par devenir une arme puissante dans les 
mains du parti libéral. 



La situation des Etats-Romains devenait de plus en plus triste, car, 
aux ravages du choléra, était venue s'ajouter une misère nouvelle, 
misère que le gouvernement n'avait aucun moyen de soulager, grâce 
à l'état de plus en plus déplorable de ses finances. Nous dirons à ce 
sujet que les charges publique* qui, en 1810, n'étaient que de quatre 
millions six cent mille écus (23,460,000 francs), dans les dernières 
années du règne de Grégoire XVI atteignirent le chiffre de dix mil- 
lions, et que les dépenses qui , en 1810, n'étaient que de quatre mil- 
lions sept cent mille écus, allèrent sous Grégoire XVI jusqu'à près 
de do'ire millions! Cet état de choses ne pouvant qu'augmenter le 
mécontentement général et qu'amener, par conséquent, de nouveaux 
soulèvements, le gouvernement romain n'en sut prévenir le danger 
que par l'enrôlement de cinq mille Suisses, moyennant d'énormes sa- 
crifices, ainsi que par l'établissement des rolontairct pontificaux, nou- 
veau lléau ajouté à tous les antres dont le pays était victime, car 
cette milice, recrutée parmi le rebut des populations, fut une arme 
de plus dans les mains du tanféditme. Quant a ce dernier, son di- 
recteur suprême était toujours le duc de Modène, ayant pour lieute- 
nant, dan* les Etats-Romains, le prince deCanosa, établi depuis peu 
à Pesaro, et pour agents principaux des hommes tels que Freddi, I\ar- 
dnni, Minardi, Aipi et Alai, jandis que l'Autriche, désireuse d'ex- 
ploiter la haine profonde dont le gouvernement de Grégoire XVI 
était l'objet dans ses Etats, cherchait a y propager, par un de ses 
agents nommé Barattelli, une société appelée Ferdbutndétnne , du 
nom de l'empereur; mais ses efforts eurent un succès fort médiocre, 
la haine nourrie contre l'Autriche étant encore plus ardente que celle 
que l'on portait au gouvernement pontifical. 

Aux nombreuse* tentatives d'insurrection qui avaient déjà eu lien 
dans cette partie de la Péninsule, il vint s'en ajouter une nouvelle 
en 1843. Tandis que des bandes armées parcouraient les montagnes 
du Bolonais, et tenaient pendant quelque temps contre les Suisses et 
la gendarmerie, le colonel Ribotti et quelques autre* réfugiés appar- 
tenant presque tous a la Lrgion italique, nouvelle société dont le 
siège était à Malte, tentaient un audacieux coup de main sur la ville 
d'Imola, coup de nain qui fut sur le point d'aboutir 1 l'arreslaliou de 
trois cardinaux , parmi lesquels celui qui porte aujourd'hui le nom 
de Pic IX. Après plusieurs engagements avec les troupes pontificales, 
les insurgés errant dans les montagnes furent pris ou forcé* de se 
■jeter en Toscane, d'où, grâce aux sympathies des libéraux cl à la to- 
Jjérancc du gouvernement, ils purent gagner l'étranger. Sur ceux qui 
I tombèrent dans les mains du pouvoir, il y en eut six fusillés à Bo- 
logne, le 7 mai 1844; un septième, appelé Joseph Gardcughi, fut 
exécuté quelque temps après dans la même ville. Ces exécutions sem- 
blèrent d'autant plus cruelles, que les supplicié* étaient tous des 
hommes très-obscurs, le* chef* du mouvement étant parvenus à 
s'échapper. 



La Toscane et le duché de Lucques jouissaient, en attendant, d'une 
grande tranquillité, les gouvernements de ces pays ayant Je bon esprit 
de ne pas marcher a retour* de l'opinion publique. A Lucques, l'auto- 
rité ne se taisait presque pas sentir, grâce au caractère nonchalant de 



Charles-Louis de Bourbon, qui songeait beaucoup plus a la satisfac- 
tion de ses plaisirs qu'à s'occuper des soins du gouvernement. Nous 
ne devons pas taire le* nombreuses dette* de ce prince et sa subite- 
conversion au protestantisme, conversion, il est vrai, qui ne tint pas 
longtemps contre l'indignation et le* vives remontrances du saint 
siège, car on vit bientôt le nouveau converti abjurer se* croyances 
d'un jour dan* les mains du patriarche de Venise. 

Le grand-duc Léopold permettait à Pise, en 1 839, la première réu- 
nion de ces congrès scientifiques qui, en rapprochant le* intelligence* 
et en même temps les notabilités libérales de la Péninsule, devaient 
contribuer puissamment à activer le mouvement qui commençait à 
se faire dans les esprits. L'exemple donné par Léopold II fut imité à 
Turin, en ifitO, par Charles-Albert, puis, l'opinion publique prenant 
de plus en plus de la force, par les autres gouvernements, excepté 
ceux de Modène et de Rome, qui firent aux congrès scientifiques la 
même guerre qu'ils n'avaient cessé de faire a l'ét* hlisse m rut des salles 
d'asile et des caisses d'épargne, mai* surtout à celui des chemins de 
fer, sachant bien que tout ce qui contribue an rapprochement de* 
peuples ne ] 
nements. 



pour faire connaître en détail les 
:ile*,de 1837 à 1844, et pour dé- 



II nous faudrait bien des . 
actes du pouvoir-dans les Deux^Sicil 

crire complètement la situation déplorable de cette partie dé l'Italie. 
C'était plus que jamais la police, présidée par Delcarretto, qui ré- 
gnait et gouvernail d'un bout à l'autre du royaume, avec cette cir- 
constance importante que son chef suprême était en même temps le 
commandant général de la gendarmerie, et que les gendarme*, en 
vertu d'un rescrit ministériel du 6 février 1838 , étaient déclarés in- 
violable* et assimilés en quelque sorte aux magistrats. « Chaque fois, 
» disait-on, entre autre* choses, dan* le rescrit en question , que de* 
» gendarmes seront condamnés à des peines correctionnelles, on sus- 
» pendra l'exécution de l'arrêt, et on en référera au minisjre pour 
i qu'il avise. » Les procès-verbaux des gendarmes faisaient foi devant 
les tribunaux , tandis que les peines les plus graves atteignaient qui- 
conque eût été assex osé pour leur résister. Heureux le pays si du 
moins il avait été préservé par eux des vols et des brigandage**, mais 
malheureusement, malgré la présence d'un corps de gendarmerie de 
dix mille homme*, coûtant à l'Etat de* tourne* énorme*, les voleur* 
et même les brigands ne cessaient d'exercer leur métier, et, chose 
étrange, l'autorité royale était forcée parfois de pactiser avec eux; 
témoin l'arrangement fait par Delcarretto avec le nommé Talarico, 
brigand calabrais, à qui l'on assigna une pension pour lui taire mettre 
bas les armes et accepter pour résidence l'île de Lipari. Le gouver- 
nement napolitain, non content de tyranniser, voulut avilir se* vic- 
times, en faisant servir à ses vengeances politiques cette célèbre com- 
mit t ion dtt battutnadtt, établie primitivement par une simple ordon- 
nance de police , dans le but de mettre fin aux terribles combats à 
coups de pierres que se livraient les lanaroni. Entre autres décret* 
draconiens, non* citerons celui promulgué, le 11 juillet 1838, contre 
les duelliste* que l'on menaçait de la peine de mort, avec déni de 
sépulture pour leurs cadavre*. 

Ferdinand II , qui avait commencé son règne par faire la guerre 
aux voleurs, finit par tolérer, comme l'avait fait son père, les dilapi- 
dations les plus manifeste* elles abus les plus scandaleux. Il suffirait 
de rappeler à ce propos les richesses énormes accumulées par quel- 
ques-uns de ses ministres, tandis que ton confesseur, monseigneur 
Code, vendait les faveurs royales au plus offrant. Un nouveau vice se 
manifesta aussi chex le roi , celui de l'avarice, car, non content de 
puiser largement dans le* caisse» de l'Eut, pour subvenir aux besoin* 
de ta famille de plus en plu* nombreuse (la liste civile n'existe à 
Naplet pat même de nom) , il publia un décret en vertu duquel chaque 
nouveau prince devait recevoir cinq cent mille ducats (î, 125,000 fr.) 
d'apanage , ce qui équivalait à changer en calamité publique la fé- 
condité extraordinaire de la reine. En attendant, les impôts, au lieu 
de diminuer, devenaient de plu» eu plus écrasaut*. Celui »ur le* im- 
meubles atteignit jusqu'au chiffre de vingt-trois pour cent. Le sel, 
dont le gouvernement avait le monopole, fui vendu jusqu'à soixante 
centimes la livre. Le pays aurait toléré néanmoins ces charge* 
énormes, s'il avait vu le gouvernement consacrer «on argent à de» 
entreprises d'utilité publique , mais notamment aux chemins de fer, 
qui auraient aidé merveilleusement au développement «les immense* 
richesses que la nature s'est plu k accumuler dans cette partie de 
l'Italie, et dont l'homme, grâce a lapins détestable des administration* 
publiques, ne parvient à tirer qu'un bien mince parti. A peine »i de* 
lignes ferrées purent être établies de Naples à Castellamare, à Ca- 




prisont, véritables lieux d'horreur, surtout pour let détenu» politiques. 
L'instruction, livrée en partie aux jésuites, était de* plus pitoyable*, 
tandis que les établissements dépendant de l'Etat, k commencer par 
l'université de Naplc* et à terminer par le* école* communales, se 
trouvaient dan» un éut bien tait pour prouver que l'on n'avait pas 
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calomnié le gouvernement en l'aocDstnt de ne considérer cet Miici 
d'institution* que comme un mal nécessaire. Parlerons-nous après 
cela de la manière dont la justice était administrée, et de l'arbitraire 
du pouvoir venant détraire uns cesse et à toute occasion ce qu'on 
avait laissé de bon dans les lois ? 

La position de la Sicile était eneore pire que celle des provinces 
continentales du royaume, car, a tous les sinistres effet* du gouver- 
nement despotique, s'ajoutaient pour elle les effets de sa condition de 
province. Le manque de bonnet voies de communication, dont se plai- 
gnait le royaume de Naples, était presque absolu en Sicile, car il n'y 
avait d'autres routes carrossables que celle de Païenne à Messine et 
de Messine a Catane, et cela malgré les emprunt* et les impôts aux- 
quels on avait eu recours à cet effet, et malgré les décrets royaux du 
17 septembre 1838 et du 10 février 1841. Du autre décret du 17 dé- 
cembre 1838, relatif au cadastre, fut exécuté de la manière la plus 
injuste, et celui du 18 du mime mois et de la même année, con- 
cernant l'aliénation du domaine royal , dont l'exécution aurait été 
très-utile, resta lettre morte. Rien ne saurait mieux peindre l'état 
de ce malheureux pays que l'extrait suivant de l'Histoire économique 
et civile de la Sicile de M. Riancbini . partisan déclaré des Bourbons, 
et qui aujourd'hui même dirige la police du roi de Naples. » Les 

> travaux publics à la charge des provinces on des communes étaient 
» dans ces derniers temps dans la plus triste condition , de sorte 
» que la Sicile était, sous ce rapport, dans le même état qu'il y 

> a quatre ou cinq siècles, et, à l'exception de très-peu de routes, 
s fort mal construites et fort mal entretenues, les cbemius destinés 
» a mettre en communication les différentes localités étaient si 
» difficiles, qu'on ne pouvait le* traverser qu'a do* de mulet, si 
» même on n'était pas obligé de grimper, au prix des dangers les 
» plus graves , par des sentiers étroits entourés de précipices. La 

■ propriété, ajoute l'auteur, n'a pas eu Sicile la valeur et l'appro- 

■ prialion que les admirables conditions de son sol et de son climat , 
» ainsi que l'esprit naturel de ses habitants, devraient lui donner. 

> D'immenses campagnes désertes, condamnées à la stérilité la plus 
» complète, ne prouvent pas tant l'inertie de l'homme que le début 

■ ou l'inobservance des lois politiques et civiles. Les cours d'eau, 
» pourtant si abondants et si limpides , ne sont aucunement utilisé* 
» en faveur de l'agriculture et de l'industrie , et quant aux établis- 
» sements manufacturiers, ils sont extrêmement rares, inconnus même 
» dans quelques endroits. » Ce pays, considéré autrefois comme le 
grenier de l'Italie, dan* l'année 1830, non-seuleoient ne livra pas un ! 
sac de blé à l'étranger, mais en reçut pour des sommes considérables, 
tout en contribuant aux charges 'de l'Eut jusqu'à concurrence de 
vingt-six millions de francs. Pour ce qui est de l'instruction publique, 
nous ne rappellerons que deux faits. La censure était eu Sicile encore 
plus brutale et plus stupide que sur le continent, au point que des 
ouvrages imprimés à Naples étaient défendus à Palerjpe, et que l'His- 
toire d'Italie de Charles Botta, imprimée dans celte dernière ville, 
était proscrite a Messine. Les professeurs des universités de Palcriue, 
de Messine et de Catane étaient rétribués à raison de deux francs 
cinquante centimes par jour, c'est-à-dire à peu près comme un soldat 
suisse ou an gendarme. Au prince de (jmpofranco avait succédé le 
duc de Laurentana, homme probe, mais des plus excentriques, qu'il 
fallut remplacer par ce même général Tscbudy qui avait déserté Pa- 
ïenne à l'occasion du choléra , et qui étant mort fut remplacé à son 
tour par le général Majo, connu aussi bien par son ignorance que par 
le peu de bravoure qu'il avait montrée pendant la campagne de 18 1 S. 
La Sicile fut dès lors plus que jamais soumise au gouvernement mili- 
taire, ce qui n'empêcha pas les conspirations ni même plus tard les 
insurrections. Nous dirons à ce sujet qu'une réunion générale des 
principaux conspirateurs eut lieu a Païenne, en 1 840, et qu'un comité 
mivtc, c'est-à-dire composé de Siciliens et de Napolitain», était établi 
a Naples, d'où il correspondait avec les autre* villes d'Italie. Ce fut 
pendant cette même année que le roi de Naples fut humilié par l'An- 
gleterre , à l'occasion de la question des soufres. 

Le 10 juillet 1838, le gouvernement napolitain avait passé avec 
nnc société française un contrat des plus ruineux pour le pays, et par 
lequel les intérêts de plusieurs Anglais se trouvèrent lésés. Après 
deux ans de vaines réclamations, le gouvernement britannique ayant 
demandé formellement la résiliation du contrat, Ferdinand II, fort 
de l'appui de l'Autriche et de la Russie, ne voulut pas céder, ce qui 
amena une escadre anglaise devant Naples et l'obligea , par la capture 
d'un certain nombre de navires napolitains, d'accorder à la force ce 
qu'il avait refusé à l'emploi de* moyens diplomatiques. Ajoutons que 
ce fot au grand détriment de la Sicile, qui dut payer des indemnités 
aussi bien à la compagnie française qu'aux Anglais, après avoir beau- 
souffert elle-même du contrat dont nous avons fait mention. Le I 
service rendu parle roi Ferdinand 11 aux Deux-Siciles, ou , pour , 
mieux dire à l'Italie, ce fot l'organisation d'uuc année excellente et I 
d'une belle marine de guerre , si ce n'est qu'il s'attacha k faire de ' 
l'une comme de l'autre de» instrument* aveugles de ton impitoyable \ 
despotisme. 

Un mouvement insurrectionnel échoua h l'Aquila, chef-lieu de l'un ! 
des Abruszes.le 8 septembre 1841 . et cet échec fut suivi d'un procès 
i/ileulé à cent trente-trois personnes, dont onze furent condamnée* à* 



la peine de mort. Trois d'entre elle* furent exécutée* en 1842, à 
l'Aquila, c'est-à-dire le* nommés Baltbatar Carnassale, Gaétan Cicca- 
relli et Raphaël Scipione. Parmi les nombreux condamnés aux fers, 
onte moururent au bagne avant 1848. 

Le IS mars 1844, un nonveau mouvement éclata à Coscnza, chef- 
lieu de la Calabre cilérieure, mouvement qui manqua, comme celui 
des A brunes, pour avoir été opéré avant l'époque désignée par le 
comité central siégeant à Naples, d'accord avec les comités des pro- 
vinces. De très-nombreuses arrestations eurent lieu à cette occasion, 
tant dans la capitale qu'en Calabre, entre autres celles de Charles 
Poerio et de François Bonelli, et six personnes furent fusillées eu- 
suite à Cosenxa , le 1 1 juillet 1844, c'est-à-dire quatorze jour* avant 
le martyre des frères Bandiera et de leurs sept compagnons. 

Après tant de tentative* avortée* et tant d'atroces répressions, 
l'Italie paraissait profondément découragée, quand les' jeunes frère* 
Bandiera, fils de l'amiral de ce nom,- au service de l'Autriche, et 
officier* eux-mêmes de la marine impériale, sentirent qu'il fallait à 
leur patrie un grand exemple pour l'arracher à sa torpeur apparente. 
Décidés à jouer leur vie , il* saisirent la première occasion qui se pré- 
senta pour se jeter sur la terre italienne, afin d'y provoquer à tout 
prix un mouvement national. On fit courir dans le temps les bruits 
les plus absurdes. Le* un» prétendaient que les frères Bandiera 
avaient été attirés en Calabre par le gouvernement napolitain, ou 
excités par des émissaires de l'Autriche. Les autres accusaient les 
chefs du parti républicain de les avoir poussés lâchement à affronter 
des dangers qu'ils s'étaient bien gardé* de partager. La vérité c»t 
qu'Atliliu» et Emile Bandiera, trop intelligents pour se laisser gros- 
sièrement tromper, et trop élevés pour servir d'autre impulsion que 
celle de leur coeur, allèrent en Calabre presque certains du sort qui 
les attendait, ce qui rend leur acte d'autant plus digne d'admiration. 
Voici ce qu'ils répondaient le 1 1 juin 1844 , c'est-à-dire la veille de 
leur départ de Corfou , à la lettre que nous leur avions écrite le 17 mai, 
pour les adjurer de renoncer à tout projet de descente en Calabre , 
sauf à tenter plus tard ensemble un hardi coup de main sur un autre 
point de la Péninsule : « Lorsque vous recevrez cette lettre, nous 
» seront en Calabre. Les journaux vous apprendront notre sort. Quel 
» qu'il soit , gardez le souvenir de vos frères , et appelés surtout les 
» Italiens à imiter notre exemple! » C'est dans ces derniers mot», 
selou nous, que se trouve la pensée intime de ces héroïques jeune* 
gens, qui se dévouèrent à la mort uniquement pour ranimer le feu 
sacré dans te cœur de leurs compatriotes! L'intérêt immense qu'ils 
excitèrent partout nous engage à entrer dan» quelques détails sur leur 
compte. 

Les frères Bandiera éuient parvenus à gagner une partie des équi- 
pages de la flotte autrichienne, laquelle, comme on sait, est montée 
presque en entier par des Italiens. D'accord avec la Jeune Italie et la 
légion Italique, ils en éuient an point de tenter une descente eu 
Sicile à l'aide de la frégate la Bellone, lorsque trahis tout à coup, ils 
se virent obligés de prendre la fuite, l'un de Smyrne, l'autre de 
Venise. Ils se rejoignirent à Corfou, oit leur mère ne larda pas à 
accourir, poussée à cette démarche non-seulement par sa tendresse, 
mais par les ordres du gouvernement autrichien, qui, voulaut à tout 
prix ramener à lui les jeunes Bandiera , leur faisait promettre pardon 
plein et entier, et , chose étrange ! la réintégration dans leur grade. 
Mais tout fut inutile auprès d'eux , jusqu'aux larmes et aux supplica- 
tions d'une mère tendrement aimée! Pour subvenir aux frais de leur 
entreprise , ils vendirent tout ce qui ne leur était pas absolument 
nécessaire, et le li juin au soir, ils partirent au nombre de vingt, 
parmi lesquels Nicolas Kicciolti , qui s'était fait un renom dans la 
guerre d'Espagne , et le jeune Domiuique Moro qui , enseigne de vais- 
seau dans la marine autrichienne, avait rompu lui aussi avec l'Au- 
triche. Après une traversée de trois jours, ils abordèrent nuitamment 
à quelques milles de Crolone. Entrés dans les bois, un de leurs com- 
pagnons, appelé Roccheciarape, les quitta tout à coup pendant une 
balle, pour aller donner l'éveil aux autorités. Quelques heures après 
la petite bande était attaquée par des force* supérieure*, et, bien 
qu'elle se battit en désespérée, elle était prise et désarmée, après avoir 
perdu un des siens et eu deux blessés. Amenés d'abord à San-Gio- 
vanni-in-Fiore, ensuite à Cosenxa, les prisonniers furent jugés par 
une commission militaire qui en condamna quatorze a u dernier sup- 
plice. Toutefois, pour cinq d'entre eux la peine de mort fut commuée 
en celle de l'emprisonnement perpétuel. Voici les noms des neuf 
martyrs : Attilius et Emile Bandiera, Vicolas Ricciolli, Uonunii[ue 
Moro, Anaebartis Nardi, François Bcrti , Jacques Rocca , Jean Yc- 
nerucci et Dominique Lupatclli. Conduits au supplice le 15 juillet 
1844, il» demandèrent à commander le feu, en refusant de se laisser 
bander le» yeux et de »e mettre à genoux, et ils moururent tons en 
criant : Vite l'Italie! Un frémissement douloureux parcourut l'Europe 
à la nouvelle de celte affreuse boucherie, tandis que l'Italie en était 
émue si profondément, que nous ne craignons pas d'affirmer qu'un 
grand changement «'opéra depuis lors dans ses dispositions el que 
l'impression qu'elle en ressentit contribua puissamment à son réveil . 
ce réveil qu'on a faussement allribué à l'avènement et nui première» 
réformes de Pic IX, 
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CnAPITRE QUATRIÈME. 

LE MARTYRE DES FRERES BANDIERA ET DE LUTHS COM- 
PAGNONS JUSQU'AUX OBSEQUES DE CONFALONIliRI. 

(1844 1840.) 

L'opinion publique, de plut en plut favorable aui idée» de liberté 1 et 
d'indépendance nationale, prenait toujours de nouvelles forcei dan» 
toute Tllalie, et tout annonçait que le temps des grandes commotions 
politiques n'était pas loin. Le mouvement intellectuel surtout deve- 
nait de plus en plus remarquable et , en dépit des obstacles que lui 
opposait la censure, les vrais sentiments du pays perçaient dans tout 
1rs écrits. Quant a eeui publiés par les proscrits, et duns lesquels on 
abordait urttemeiit les grandes questions politiques du jour, ils 
étaient, malgré les rigueurs de la police, recherchés et lus avec une 
avidité extraordinaire. Il nous faudrait biendes pages si nous devions 
eiposer en détail les ouvrages lancés à l'intérirur par l'Italie émi- 
grautr , depuis 1rs publications de la Jeune Italie jusqu'à l'apparition 
des écrits de i.ioherti. Ces derniers, tans avoir l'importance que les 
admirateurs du célèbre abbé se sont plu à leur attribuer, et tans être 
eiemplsdc défauts, parmi lesquels nous citerons celui d'une longueur 
excessive, contribuèrent néanmoins 4 activer le mouvement général 
des esprits vers un nouvel avenir politique. Après avoir publié des 
«ruvrrs philosophiques, ou, pour parler plus exactement, théologi- 
quet, car l'auteur part plutôt de la foi aveugle que du libre examen, 
tant Icqml il ne saurait y avoir de vraie philosophie, Giobcrti fit 
paraitre au commencement de I8U un livre intitulé: De la supré- 
matie eitUe et morale des Italiens, qui , quoique fort limide dans set 
conclusions , puisqu'elles n'allaient pat au delà d'une confédération 
entre les gouvernements , y compris celui de l'Autriche, sous la prési- 
dence du pontife, et malgré les flatteries prodiguée* aux princes 
italien»., causa un grand déplaisir tant 4 ceux-ci qu'à l'Autriche. Ce 
fut encore pis lorsque le comte César Ralbo publia set Espérance* dt 
f Italie, livre fondé principalement tur le principe de l'indépendance 
nationale. Porrv unum est neressariuta, disait l'auteur dès le commen- 
cement de ton ouvrage, délivrer la patrie de l'étranger, et, assuré» 
ment, il ne pouvait mériter jusque-là que det éloges; mais quels 
moyens proposait-il pour atteindre le grand but? Oubliant le haut 
prix attaché de tout lempi par l'Autriche à la possession de* provinces 
italiennes, et les immenses sacrifiées faits par elle, de ITV6 à 181 4, 
d'abord pour lea garder, entuite pour rétablir ton usurpation, le 
comte R.ilbo s'évertuait à prouver que la dissolution plat ou moins 
prochaine de l'empire ottoman , dissolution devant amener nécessai- 
rement un remaniement général de l'Europe , pourrait décider l'Au- 
triche, grice à det compensations sur le Danube, à renoncer spon- 
tanément au royaume Lombardo-Vénilien. D'autres ouvrages d'une 
moindre portée suivirent celui de Halbo , et Giobcrti lui-même rentra 
bientôt dans l'arène politique en IM5, par tes Prolégomènes, qui 
aont peut-être le meilleur écrit qui toit torti de sa plume, et par 
lequel il Taisait un grand pas eu avant, car il parlait det princes avec 
une certaine hardiesse, s'élevant surtout contre le roi de INapIcs au 
sujet du supplice des frères Bamliera, tandis qu'il t'attaquait avec 
vigueur à l'Autriche et aux jésuites. Mais tant lui que Ualbo , et en 
général , tous le* écrivain* de leur école que l'on appela det libéraux 
modérés, et à laquelle ne tardèrent pat à te rattacher tout ceux que 
tant de tentatives inutiles avaient découragés, conseillaient l'em- 
ploi des moyens pacifique», au lieu de continuer à avoir recours 
aux moyens révolutionnaires, ou, en d'autret terme*, la substi- 
tution de l'initiative des princes à l'initiative nationale. Partant de 
là, ils ne cessaient de circonvenir les premiers de toute espèce de 
caresse*, en s'efforçant à la Ibis de les exciter contre l'Autriche : 
tactique det plu* étrange* à coup sur, car ilt ne pouvaient pat ignorer 
combien let prinect italien* devaient tenir 4 rester unit avec l'Au- 
triche, en qui ilt avaient toujours trouvé un soutien fidèle de leurt 
trônes, 4 la seule condition de n'accorder 4 leurs peuples aucune 
inttitulion littérale. Telle fut l'origine du parti modéré ou réformiste, 
lequel , malgré l'absurdité de *e« doctrine*, devait, grâce a det cir- 
constance! extraordinaires, jouer en Italie un rôle cousidérahle, bien 
I que sans d'autre résultat, en définitive, que celui de contribuer à la 

ruine de la grande cause nationale. 
I En attendant , les persécutions ne cessaient d'atteindre les libéraux 
dam la plupart det Liait de la Péninsule , mais surtout dans les Etals- 
Roniains, où l'année I84S fut signalée par une recrudescence de ri- 
gueurs. Par sentence du 10 teptcinbrc, Jacquet lliagioli et François 
Casadio périssaient tur l'écbafaud à Ravcnne, tandis que des con- 
damnations très-nombreuse» aux fers ou 4 d'autres peines étaient 
prononcées par det commissions militaire»» Un graud nombre de 
patriotet t'étaient soustraits aux poursuites de la police en se réfu- 
giant 4 Saint-Marin; mais le gouvernement pontifical menaçant tant 
cesse de violer cet asile, ils se décidèrent, d'accord avec une partie 
de l'émigration, et sous la conduite de Pierre Rend, à tenter uu 
coup de main sur la ville de Riuiini, dont ils s'emparèrent en effet, 
an cri de l ire la réforme, à bas le mauvais gourernemettf ! En même 
centaine de patriotes de llagnacavallo , guidés par Pierre 



Reltrami, cherchaient 4 propager le mouvement dam le retle de la 

Romagne. Renz: t'était rendu en France quelque tempt auparavant, 
et avait rapporté de Parit un manifeste rédige par det proscrits du 
parti modéré, et retouché 4 Plsc par Montanclli. Ce manifeste, qui, 
ayant été adressé au pape par une partie de la Romagne levée en 
arme», reçut en Italie le singulier nom de Pétition armée, exposait let 
nombreux griefs des Etats-Romains et indiquait 4 la fois les conces- 
sions exigées par l'opinion publique. Nous ajouterons qu'il n'y avait 
pat un teul mot qui parût mettre en doute l'autorité du pontife , que 
l'on avait l'air de supplier tout en s'iiisurgeant contre lui : étrange 
manière de procéder, qui montre assez combien l'esprit de trans- 
action avait pénétré jusque dans let Etats-Romains, c'est-à-dire 14 où 
le gouvernement s'opposait le plus obstinément à toute espèce de 
réformes. Un mouvement teuté dans ces conditions n'avait aucune 
chance de tuccè*. Autsi les troupes suisses . suivies de quelques 
pières d'artillerie, ayant marché sur Rimini, et le reste de la Ro- 
niague n'ayant pat répondu 4 l'appel des insurgés, ceux-ci furent 
obligés d'aller chercher un reluge en Totraue. Dans ce dernier pays, 
un certain nombre de jeune* gens avaient pris le* armes pour aider 
la tentative det Etatt-Romain : nuis, grâce 4 la promptitude avec 
laquelle elle fut étouffée, ilt ne purent qu'aider les réfugies rouiaguol» 
4 gagner l.ivourne, afin de t'y embarquer pour la France. Quant au 
gouvernement grand-ducal, il faut dire, 4 ton honneur, qu'il fit 
preuve dan* celle circonstance d'une modération d'autant plut digne 
d'éloges que les autres gouvcnicmeuit, celui du pape surtout , don- 
naient de» exemple» tout conlrairet. Malheureusement il ne persista 
pas dans cette voie, car le 24 janvier 1846, sur lé* instances de 
l'Autriche et du nonce pontifical f il livra Pierre Rcnsi, qui avait eu 
l'imprudence de revenir clandestinement en Toscaoe et 4 qui le gou- 



I eut infligé le dernier supplice »'il n'était parveuu 4 
lui arracher det révélations. Il est vrai qu'au ministère Cortini , rel. 
tivement libéral, avait succédé le 8 novembre 18 .5, celui 
par Cempini, ISaldasscroni , llombourg cl 
c'étaient det hommes plus ou moins dcvoui 
politique peu éclairée eut pour effet d'irriter l'opinion publique et 
d'activer la presse clandestine, qui fonctionnait déj4 depuis quelque 
temps, tant que la police eût jamais pu découvrir les aulcurt des 
pauiphleta circulant tant cestc en Toscaue. C'est 4 peu près à cette 
époque que M. d'Axeglio , libéral de l'école réformiste, ayant fait 
imprimer secrètement une brochure intitulée : Des événements de Ut 
ilomagne, brochure où il faisait une critique aussi vive que juste du 
gouvernement pontifical, fui expulsé de Toscane, ce qui ne servit 
qu'à donner 4 l'écrit en question et 4 son auteur une importance 
qu'il» n'avaient pat par eux-mèmet. Tout contribuait dant ce lemps-14 
4 imprimer une vigueur nouvelle 4 l'opinion publique, et let événe- 
ment! étrangers, qui jusqu'alors n'avaient pas eu uu grand retentisse- 
ment dans la Péninsule, commençaient a y exercer une influence 
considérable. Telle fut surtout celle des nouvelles des épouvantables 
massacres de Galicie et de la confiscation de la république de Kra- 
kovic, et les paroles prononcées 4 ce tujet par lord Paliuertton au 
sein du parlement anglais : « Si let traité» de 1815 sont déclarés nuls 
« tur la Vitlujc, ils pourront l'être aussi tôt ou Uni sur le Rhin ou 
« sur le Pô, » produisirent une immense sensation en Italie, d'autant 
plus que depuis 1831 les patriotes italiens n'avaient pas cessé de sentir 
coinbieu leur cause était étroitement liée à celle de la Pologne. Mous 
dévoua rappeler 4 ce propos que quand le U.tr Nicolas traversa en 
1X45 une partie de l'Italie pour aller rejoindre sa femme 4 Palerme, 
ou le regarda presque paiiuul d'un œil ennemi. Ce ne fut pat eu 
outre tant une profonde indignation que l'on apprit l'accolade donnée 
par le chef de l'Eglise 4 celui qui venait de martyriser si horrible- 
ment la Pologne catholique! Lu Toscane on vil un spectacle singulier, 
celui du peuple de l.ivourne désapprouvant hautement la conduite 
peu digne du grand-duc, qui avait cru devoir aller chapeau bas au- 
devant de >icola*. « Couvrcs-vous, couvrez- vous, Altesse! » lui 
cria-t-on de toutes parts, tandis que la foule restait froide et morne 
en face du tzar. 

Le commencement de l'année 1846 fut signalé par la mort du duc 
de Modèiie, François IV, que personne ne regretta en Italie, si ce 
n'est le parti saufcdisle, qui perdait eu lui ton chef suprême. Son fils, 
François V, pour tout acte réparateur envers tes sujets, ne fit que 
renvoyer Ricciui qu'il avait toujours délesté, et chaque fois qu'on lui 
parlait de la nécessité d'opérer des réformes, afin d'éviter des révo- 
lutions, il répondait qu'il n'y avait rien 4 réformer daus le duché, et 
que, pour châtier les révolutionnaires, il avait à sa disposition, outre 
ses propres troupes, le* trois cent mille baïonnettes de l'empereur 
d'Autriche. 

Quant au gouvernement de Parme, il empirait 4 mesure que l'ar- 
chiduchesse vieillissait cl que l'Autriche et les jésuites gagnaient du 
ter. ..in dans l'Etat. 

Rien n'avait pu décider le gouvernement pontifical 4 satisfaire aux 
evigencet de l'opinion pflhliquc, pat même let conseils de Rotai , en- 
voyé comme ambassadeur à Rome par le roi Louis-Philippe, et la si- 
tuation des Etats-Romains élail telle désormais, qu'uu mouvement, 
bien autrement redoutable que tous ceux dont ils avaient été le 
■théâtre jutqu'alors, y aurait éclaté immanquablement, V*nA Gré- 
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goir* XVI viei k mentir, k i" juin L'etpotr qu'un nouveau 
pape chercherait k porter remède aux horrible» maux qui affligeaient 
le paya, y empêcha aeol l'eiploaion, mais une grande agitation y 




deRimini. Le prélat Savclli , ayant été envoyé dans le» I .égalions avec 
pleiu» pouvoir» et quelque* troupes, fut obligé de reculer devant 
l'effervescence de* esprit», et *e» rapporta au weré collège contribuè- 
rent beaucoup à presser la réunion du conclave et l'élection du nou- 
veau pape. En effet, le* cardinaux, renfermé* au Quirinal le 13 juin 
1846, troia jour* aprè» portaient leurs votei (ur Jean Maslaï Ferretli, 
fui prenait le nom de rie IX. Parvenu au trône pontifical au milieu 
rte pan ilic» circonstances, le nouvel élu ne pouvait qu'adopter une 
politique différente de celle qu'avait suivie son prédécesseur. Ce ne 
lut pa» toutefois sans une certaine répugnance qu il entra dans la voie 
ijuc l'opinion générale lui montrait. Sou avènement eut lieu le n juin 
lUiO. Or, ce ne fut qu'un mois après qu'il proclama l'amnistie, mais 
cet acte essentiellement réparateur, et que rendait indispensable le 
nombre immense de réfugié* ou de condamnés politiques qui erraient 
•ur la terre étrangère ou peuplaient les prisons de l'Eut, lut accora- 
pli de manière k en atléuuer de beaucoup la portée. Notons d'abord 
le les ecclésiastiques, les militaires et le* employés du gouvernement 
aient exclus de l'amnistie, ce qui était déjà la restreindre considé- 
rablement. Mais ce n'est ps» tout. Après un assez long préambule, 
qu'il nous semble inutile de rapporter, voici comment s'exprimait 
Pie IX k l'égard des détenus politiques : « Il est fait a tous nos 
» qui se trouvent actuellement en lieu de punition pour délits 
» tiques, remise de leur peine, pourvu qu'ils fassent par écrit nne 
» déclaration solennelle, sur leur honneur, de ne vouloir, en aucune 
» manière ni en aucun temps, abuser de cette grâce, et de remplir à 

■ l'avenir tous les devoirs de bons et fidèles sujets, i» (gluant snx 
nombreux proscrit* de* Elats-Komains, on leur accordait le délai 
d'une année pour faire connaître aux nonces apostoliques leur désir de 
profiler de cet acte d$ clémence du tovrtram. Enfin, la proclamation 
papale se terminait par une menace, car, aprè* avoir fait appel à 
l'union entre le* gouvernants et le* gouvernés, Pie IX avait *oin 
d'ajouter ce* parole* < * Mais dans le cas où notre espérance se trou- 
• verait trompée, ce serait avee une bien a mère douleur que nous 

■ nous rappellerions que si la clémence est l'attribut le plus doux de 
u la souveraineté, la justice en est le premier devoir. » L'amnistie 
de Pie IX n'était donc pa» pleine et entière, mai* conditionnelle, et 
ne différait pas beaucoup de celle octroyée, en 183R , par l'Autriche. 
Aussi plusieurs parmi les exilé* refusèrent de rentrer, car il* n'au- 
raient pu le faire sans désavouer le* principes et le* actes de 
leur vie politique. 



Ici fut le caractère de la première mesure libérale adoptée par 
! IX, ce qui ne l'empêcha pas d'être accueillie avec le plus grand 
thoutiasme, tant le» peuples, sont belles à contenter, et tant le* 
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habitants des Etata-Romain» avaient souffert tous le gouvernement 
précédent. I -e même accueil enthousiaste fut fait aux actes subséquents 
du nouveau pape, bien qu'ils ne se suivissent pa* de très-près, et que, 
loin d'être spontanés , ils fussent du* entièrement aux exigence* de 
l'opinion publique, qui devenait toujours plus puissante. Voici, an 
surplus, ce que nous écrivions k ce sujet dan* la Revu* indépendante 
du mois d'août 1847, c'est-à-dire au moment même oh la grande 
majorité des libéraux, non-seulement d'Italie, mais d'Europe, pro- 
diguait k Pie IX les applaudissement* les plus ardents : 

■ Jamais aucun pape ne cédera spontanément la plus mince partie 
s de son pouvoir ni de celui du clergé , et Pie IX ne différera pas en 
« cela de ses prédécesseurs. En effet, quelle a été sa conduite sous 

• ce rapport, et qu'a-t-il fait, en général, pour améliorer véritable» 
• s ment les condition, insupportable, où se 

. mains lors de un avènement ? Arrivé su 
•> moment où le Gouvernement était presque en 
» moment où une crise terrible paraissait imminente, grâce au ays- 

• tente détestable suivi pendant quinte an* par son prédécestear, 
•' Pie IX, sans être l'homme supérieur qu'on s'est plu s voir en lui , 
» ne tarda pas h apercevoir qu'il n'y avait qu'un moyen de sauver la 

■ double autorité dont la papauté est investie, celui de paraître cédée 
•> su courant an lieu de le contrarier. Que l'on Casse, en outre, la 
i part aux nécessités de tout règne nouveau, qui ne saurait coratnen- 
» ter sans quelques concessions et quelques réformes. Ile là l'amnistie, 
s le consentement a l'introduction de* chemin* de fer, la nomination 

• de quelques commissions réformatrices, la destitution des prélats 
o et des fonctionnaires publics le* plu* impopulaire* , la luppression 
» des tribunaux militaires, une certaine liberté accordée k la presse 

et une certaine tolérance de* réunions publiques ; enfin l'appel à 

• Rome de quelques député* de» provinces et l'institution des gardes 
» civique*. Mai* tous ce» actes, outre qu'il» sont arrivé» lentement et 
- comme arraché» par la force de» choies, ont été incomplet» pour la 

■ plupart ou gâtés par quelque mesure subséquente... Tous ces faits 

• ne prouvent pas tant la m«uv 

a 
» 



» parce qu'il n'est pas amendable, et cela grâce h sa constitution 
>• même. Pour »e rendre supportable, il devrait céder le pouvoir aux 
» laïques, ce qui équivaudrait à une abdication. Or, on n'a jamais vu 
« de gouvernement se porter volontairement à un pareil acte. » 

Pie IX, en prenant les rèucs du gouvernement, au lieu de nom- 
mer immédiatement un secrétaire d'Etat, en remplacement du cardi- 
nal Larobruschini , qui avait occupé cette charge dan» le» dernière» 
année» du règne de Grégoire XVI, et qui l'y était rendu aussi odieux 
que le cardinal Bcrneiti, avait établi une commission consultait™ , où, 
à côté dei cardinaux Amat et Gixxi, qui jouissaient jusqu'à un certain 
point de la faveur populaire, ou vil liéger les deux anciens secrétaires 
d'Etat de Grégoire XVI. C'était là un premier indire du caractère 
faible et indécis de Pie IX, sinon de son désir de ne pas trop s'écar- 
ter des errements de son prédécesteur. Ce ne fut que le 8 août ik itt 
qu'il éleva le cardinal Gixti au poste de secrétaire d'Etal, et qu'il 
mit la main à cet réformes si ardemment désirée», et lesquelles, bien 
que très-incomplètes et très-lentes, valaient au pontife de véritables 
ovations. .\ous rappellerons, entre autres, celle du 8 septembre I81U, 
qui fut l'une des plus solennelles. Ces manifestalalions populaires 
étaient dirigées à Rome par un marchand de vins appelé Ange Bru- 
netti. et que le peuple avait »urnommé Cieerotacchio , c'cst-a-dire 
Cicéron le Brave, à cause de «on éloquence et de son courage. 

Daniel O'ConncIl étant mort à Cènes, au moment même où il se 
disposait à aller à Home , de magnifique» obsèques furent célébrée» en 
son honneur dans cette dernière ville , et le père Ventura prononça 
k cette occasion un discours plein d'idées libérales et brûlant de pa- 
triotisme, qui fit d'aulant plus de sensation que l'orateur avait appar- 
tenu au parti rétrograde. Encore une noble existence s'éteignait en 
H4«, celle de Frédéric Confalouieri , illustre victime de l'Autriche, 
dont nous ne saurions mieux honorer la mémoire qu'en rapportant 
la notice que nous publiâmes sur son compte dans le Sational du 
21 décembre is ie. 

■ Un homme que l'Autriche tortura pendant treize années d.m* 
•es horribles cachot» dn Spielberg vient de terminer sa longue agonie 
dans un obscur village de la Suisse. Eutré, en Mi , plein de vie et 
de santé dans cette prison trop célèbre, où tant de Ses compagnons 
succombèrent. Confalonieri en sortit en 1838, emportant le germe de 
la fatale maladie qui, dis ans plu» Uni, devait le conduire au tom- 
beau. Son corp» de fer n'avait pn rétitter an carctre «fcrro, et un tel 
changement l'était opéré dans sa personne, qu'un de ses amis l'ayant 
rencontré à Bruxelles, en 1837, ne put s'empêcher de fondre en 
larmes en voyant si sffaissé celui qu'il avait vu jadis dans toute 
la vigueur de la jeunesse Une seule chose était restée intacte ches 
de caractère qu'aucune menace de ses juges, 
n'avait pn briser ni fléchir. Je ne 
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à opérer des réformes véritables. De 
le* gouvernements de la Péninsule, celui de Rome est le pire. 



raconterai pat, après M. Audryane, les mille iniquités de ces procès 
de Lombardie, qui durèrent deux ans et firent la désolation de tant de 
familles; je ne dirai pas comment Contalonieri hit condamné à la 
peine de mort (commuée dans le lent supplice duSpirlbcrg)pour une 
lettre qui aurait dû le faire acquitter; mais, en revanche, je rappel- 
lerai la fermeté inébranlable avec laquelle l'illustre prisonnier sup- 
porta sa longue captivité. Le régime du Spielbcrg est trop connu pour 
que j'aie besoin de n'arrêter k le décrire. (Juc l'on sache seulement 
qu'à l'égard de Confalouieri il y eut raffinement de barbarie, et cela 
sur les ordres de l'empereur François, qui s'acharnait d'autant plus à 
torturer ses victimes, que celles-ci semblaient mieux braver son in- 
placable cruauté. Je ne citerai k ce propos qu'un seul fait : Confa- 
lonieri avait, comme on tait, une femme héroïque qui, aprèt l'avoir 
arraché à la mort, travailla sans relâche k préparer sa fuite du Spiel- 
bcrg. L'œuvre était extrêmement diflicile. Ayant pu néanmoins, à 
force d'argent, gagner un des geôliers, elle se croyait sur le point 
d'atteindre le but de tes longs effort* et de tes espérances 1rs plu» 
chères, lorsqu'une descente subite opérée ches elle par la police vint 
l'avertir que son projet avait manqué ! Elle éprouva de cela une telle 
douleur que peu de temps après elle mourut. Or, eroira-t-on que l'em- 
pereur, qui jusqu'à ton s'était opposé obstinément» ce que la inoindre 
nouvelle du dehors parvint k Confalonieri, voulut qu'on lui coin mu - 
niqutt sans retard celle de la mort de sa femme , en défendant en 
même temps expressément d'y ajouter aucun détail? Cet ordre infime 
fut exéenté k la lettre, car le directeur de la prison ayant fait appeler 
devant lui Confalonieri, ne lui adressa qne ce» mot» : numéro quatorze 
(au Spielberg. ou perd jusqu'au nom, que l'on échange contre un chif- 
fre) , Sa Majesté l'empereur m'a ordonné de cous annoncer la mort de entre 
femme. Et il avait k peine terminé sa phrase, que les gardiens traînaient 
déjk le prisonnier k sa cellule! Après VU pareil tait, que je liens de 
la bouche même de Confalonieri, on ne doit pas s'étonner de l'étal 
déplorable où était celui-ci h sa sortie du Spielbcrg, mais de ce qu'il 
ait pu conserver jusqu'à ton dernier tourne celte énergie d'Ame dont 
il avait toujours fait preuve et que ps ne saurai» trop signaler à l'admi- 
ration de mes compatriotes. Le nom de Frédéric Confalonieri sera 
en caractères ineffaçables dans l'histoire de no* malheurs. Issn 
'une famille noble et riche, élevé au milieu du bue et enlonré de 
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il ne vit autour de lui cependant qu'une ehote, un ciran- 
te sol nstional, et, résolu dès lors » se dévouer 
de son pays, il sut 



molle 
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el inatiî« de la jeunesse dorée de son temps cette vie de sacrifice 
qui, en Italie, n'aboutit qu'a la prison et* léchafaud. Honneur donc 
à Cotifalonirri ! et souvenons-nous que les hommes passent, tandis 
que les esemples de fermeté el de dévouement donnes par eux res- 
tent et fructifient. Que cette pensée puisse adoucir quelque peu l'amer- 
tume de tous ceux qui . comme moi , ne doutent pas que son dernier 
vau fut pour celte résurrection de l'Italie que se* veux n'ont pu voir ! ■ 
Quelques jours «prêt U mort de Confalonicrf , la villa de Milan 
offrait un spectacle aussi noble que touchant. Une foule immense, 
composée d'hommes de toutes les classes, se pressait aux funérailles 
du martyr. Toute celte multitude était animée des mêmes sentiments ; j 
elle ne pleurait pas seulement l'illustre victime de la cause italienne; 
en ae groupant autour de son cercueil, elle semblait aussi vouloir 
protester encore nnc fois contre la domination étrangère. Les Mila- 
nais, après cet obsèques populaires, ouvrirent line souscription des- 
tinéeà subvenir aux fmis d'un monument que Von se proposait d'éle- 
ver à Jiospenthal, c'est-à-dire à l 'endroit même oit ConhtlOttieri était I 



miste la même guerre qu'ils avaient laite jusqu'alors aux révolutions. 

Nous allons rappeler les événements dont les différents Etats de 
la Péninsule furent le théâtre pendant celte année, en commençant 
par les Etats-Romains, qui attiraient l'attention avant tous les autres, 
à cause des grandes espérances que le nouveau pape avait fait naître. 



Ce ne fut que le lî mars 18*7 que Pie IX se décida è publier l'édit 
relatif h la presse , qui n'était en réalité qu'un adoucissement aux 
rigueurs de la censure, nuis qui, l'opinion aidant, permit l'établis- 
sement de plusieurs journaux politiques, dont le plus important fut 
le Conlcmporanev , rédigé principalement par Sterbini et le marquis 
Potenxiaui. Le 1 4 avril , un nouveau motu proprio établissait une ton- 
mile d'Etat, composée de vingt-quatre députés que le pape devait 
choisir sur des listes de trois personnes présentées par les prélats 
chargés de l'administration des provinces. Celle consulte, en qui les 
habitauts des buts-Romains se plurent à saluer une espèce de repré- 
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mort. On concevra facilement l'effet que dut produire sur l'Autriche 
une pareille manifestation. Après avoir fait tant d'efforts, après avoir 
commis tant de crimes pour étouffer en Italie toute idée libérale , tout 
sentiment national , elle était condamnée a voir ce même esprit de 
liberté et d'indépendance s'y montrer pins vivaee que jamais. 

Au moment même où Coufalonieri expirait an pied des Alpes, les 
Génois célébraient la fête séculaire destinée à rappeler la glorieuse ex- 
pulsion des Autrichiens en I74«, et le soir une longue suite de feux 
brillant au sommet des Apennins venait symboliser l'union qui se 
faisait de plus en plus dans les esprits d'un bout à l'autre de la Pé- 
ninsule. 

m 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

DEPUIS LES OBSEQUES DE CONFALONIBRI JUSQU'AU SOULÈVEMENT 
DE LA SICILE. 

(UM-MM.) 

L'année 1 847 vit un redoublement de manifesta lions populaires , or- 
ganisées par le parti libéral modéré, dans le but d'encourager ou de 
maintenir les princes italiens dans la voie des réformes, tandis que 
les libéraux svaucés se tenaient a l'écart ou se préparaient au combat, 
et que l'Autriche et le roi de Waples faisaient au mouvement réfor- 



i sentation nationale, et qui, en définitive, n'avait aucune valeur con- 
stitutionnelle, ne fut réunie s Rome que sept mois après, c'est-à-dire 

! le 15 novembre 1847, et lors de son ouverture, Pie IX eut bien soin 
de préciser les limites de l'institution qu'il avait accordée, et d'annon- 
cer sa ferme résolution de ne pas aller plus loin en fait de concessions 
de ce genre. Voici comment s'exprimait à ce sujet le journal officiel 
de Rome du 16 novembre 1847 : 

• En réponse aux paroles de Son Eminence le cardinal AntoneUi, 
président de la consulte, le souverain pontife a adressé, tant à celui- 
ci qu'aux députés , une longue allocution , qui peut se résumer de la 
manière suivante : 

« Je vous remercie de vos bonnes intentions, et j'en fais grand 
» cas en vue du bien public. Ces! aussi en vue du bien public que , 
i depuis le premier moment de mon élévation au tronc pontifical , 
9 j'ai fait , d'après les conseils inspirés de Dieu , tout ce que j'ai pu t 
* et je suis encore prêt, avec l'assistance de Dieu, à faire tout pour 
■ l'avenir, sans cependant rien retrancher de la souveraineté du pon- 
» tificat, et de même que le l'ai reçue pleine et entière de mes pré- 
» décesseurs, de même je dois transmettre ce dépôt sacré a mes suc- 
» cesseurs. J'ai pour témoins trois millions de mes sujets, j'ai pour 
u témoin toute l'Europe de ce que j'ai fait jusqu'ici pour me rappro- 
u cher de mes sujets , pour les unir a moi , pour connaître de près 
» leurs besoins et y pourvoir. C'est surtout dans le but de mieux 
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i connaître cet besoins 'et de mieux pourvoir ans exigence* de 
» la cho»e publique , que je voua ai réuni* en une conaulte per- 
» manente; c'est pour entendre au besoin vos avis, pour m'en aider 
i dan* mes résolution» souveraine*, dan* lesquelles je consulterai ma 
» conscience, et pour en conférer avec me* ministre* et le sacré col- 
» lége. Celui-là se tromperait grandement qui verrait autre chose 

* dan* le* fonction* que vous ailes remplir ; celui-là se tromperait 
» grandement qui verrait dans la consulte d'Etat que je viens de 
a créer la réalisation de aea propres utopies et le germe d'une insti- 

■ tution incompatible avec la aouveraineté pontificale. » 

_ » Sa Sainteté ayant prononcé ce» dernière* paroles avec quelque 
vivacité et quelque chaleur, elle s'est arrêtée un instant; puis, re- 
prenant sa bonté et sa douceur naturelles, elle a continué à peu près 
en ces terme* : 

« Cette vivacité et ces parole* ne t'adressent k aucun de vous, 

■ dont l'éducation sociale, la probité chrétienne et civile, autant que 

• la loyauté de* sentiments et la rectitude de* intentions m'étaient 



et, le 14 du même mois, 11 l'avait admi* an rang de *e* ministre*, 
avec d'autres cardinaux toutaussi impopulaires. Malgré cela, le 16 juin, 
anniversaire de son avènement, il lut l'objet d'une nouvelle ovation, 
si ce n'est que le peuple, attribuant k son entourage et non à lui les 
allures aussi lentes nue peu franches de ton gouvernement, commença 
k crier Vhe Pie IX, mais tout teull Le mécontentement public M 
manifesta surtout à l'occasion d'un édit du cardinal Gitxi, par lequel 
on défendait les manifestations populaire*. En dépit de* pétition* re- 
lative* k I nstitution de la garde nationale, qui affluaient k Rome 
de toute* paru, Pic IX ne voulut l'accorder qu'à la métropole; mais, 
quelque* jour» après, il fut obligé de l'étendre au reste de j'Etat, 
grâce à la conspiration découverte à Rome le 14 juillet, conspiration 
organisée par le parti sanfédiste et favorisée par une partie du sacré 
collège, d'accord avec l'Autriche. Cette dernière, comme si elle n'avait 
pas craint de prouver ta complicité dan* cette circonstance, jeuit de 
nouvelles troupes dan* la citadelle de Ferrare, puis, »ur un prétexte 
des plus futiles, faisait occuper les portes de la ville, ce qui provo- 




de la Tille de Milan , le 13 mais 1848. 



» connue* depuis le moment où j'ai procédé à votre élection. Ces pa- 
> rôle» ne l'appliquent pas non plus à la presque totalité de me* su- 
» jeta , car je suis sûr de leur fidélité et de leur obéissante ; je »ai* 
» que le* cœurs de mes sujets s'unissent au mien dans l'amour de 
» l'ordre et de la concorde. Mai* il existe malheureusement quelques 

• personne* (en petit nombre k la vérité, il en existe cependant) qui, 

■ n'ayant rien k perdre, aiment le désordre et la révolte, et abusent 

■ 4et concession» mêmes. C'est k ceux-là que l'adressent ces paroles ; 
» qu'ils en saisissent bien la signification. Dans la coopération de 

■ MM. les député*, je ne vois qu'un ferme soutien de personnes qui, 

• se dépouillant de tout intérêt privé , travailleront avec moi , par 
» leurs conseil», au bien public, et qui ne seront pas arrêtées par les 
a Tain* propos d'homme* inquiet» et peu judicieux. Vou* m'aiderex, 
a avec votre sagesse, k trouver ce qui est le plu* utile pour la sûreté 
s du trône et pour le véritable bonheur de me» sujets. • 

Le pape, réputé libéral par excellence, disait k cette époque, en 
toutes lettres, aux députés des Etats-Romain», que ton intention bien 
arrêtée était de De rien accorder de plu», en fait d'institutions repré- 
sentative*, qu'une chambre consultative, ne se doutant guère que 
quelques mois plu* tard il subirait une constitution. 

En revenant en arrière de quelque* moi*, nou* devon* dire que, 
le II juin 1847 , Pie IX avait nommé quatre nouveaux cardinaux, 
parmi lesquels le prélat Aatoaelii , qui n'était pas aimé du public, 



quait le a et le 14 août 1*47 deux protestations du cardinal Ciaechi, 
légat de la province de Ferrare. Bien que l'effervescence populaire 
fût très-grande dan* le* Etats-Romains, on se contenta d'arrêter un 
certain nombre de *anfédi»le», parmi lesquels Freddi, tandis que) le 
prélat Grassellini, gouverneur de Home, Nardoni et beaucoup d'au» 
Ire» allaient chercher un asile auprès du roi de Naple». Sur ces en» 
Irefailes, au cardinal Gixxi, en qui les libéraux n'avaient pa* grande 
confiance, avait succédé le cardinal Ferrelli qui, quoique parent de 
Pie IX, n'en inspirait guère davantage, et que l'on accusa même plus 
tard d'avoir eotretenu des relations avec la police autrichienne. 
Malgré cela , l'altitude du nouveau secrétaire d'Elat fut Ires-décidée 
vis-à-vis de l'Autriche, qui finit par céder sur la brûlante question 
de l'occupation de Ferrare. Quant au procès intenté aux sanfédiste* 
arrêtés, il se réduisit pour eux k quelque* vain* interrogatoire* et k 
quelque* mois de prison , le gouvernement étant iuléressé k étouffer 
une affaire dans laquelle beaucoup de hauU personnages se trouvaient 
gravement compromis. 

Le grand-duc de Toscane , poussé san» ce»*e par l'opinion comme 
Pie IX, consentait d'abord k des réformes de détail, lelles que l'abais- 
sement du port des journaux étranger», la suppression de quelque» 
bureau de douane, l'abolition de la basse police et 1 établissement 
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conccrn»nll'm*CilMlio[i de la pôle civ njue. Celle dernière concession, 
qui donna lieu i la fêle «oleunellc du 13 septembre, fui amenée par le* 
(roubles de la ville de Sienne, ou un étudiant, appelé Pelrr.nici, 
élélué par le* carabiniers, et par la surexcitation qu'avait fait t 



avait 
naitre 

en Toscane le double fait de là conspiration taiifédiitc découverte a 
Home et de l'occupation de Ferrure par les Autrichien!. La nouvelle 
lui sur la preue permit la création d'une foule de journaux, parmi 
lesquels le» plu* remarquable» furent VAlha, dirigée par La Farina; 
l.i Patria, qui comptait parmi »c* rédacteurs l'abbé Raphaël laxm- 
briisrhini et l'avocat François Salvagnoli : Vllalia, fondée 4 Pisc par 
Joseph Moutanclli et Silvestre Cenlnfanti, enfin le Corriert licomtie, 
dont le principal écrivain était François-Dominique (ioerrazzi. Ion» 
ce* journaux rendirent de grand» service* a la cause italienne, eu 
réagissant sur la partie de la Péninsule où les gouvernements résis- 
taient le plu» aux vœux des gouverné», et contribuèrent ainsi à pré- 
cipiter les efforts de ce* dernier* pour bri*er un joug détesté. 



Le duché de Lncques fut le premier à ressentir le contre-coup du 
mouvement qui agitait la Toscane. Le mécontentement occasionné 
dans ce pays par la vie dissipée et par la mauvaise administration de 
Charles-Louis de Bourbon, dont le principal ministre était un Anglais, 
ancien palefrenier, appelé Ward, avait été accru, soit par des me- 
sures arbitraires, telle» que la destitution d'un Immine très-populaire, 
M. Fornaciari, président de la cour criminelle, toit par l'insolence 
de la force armée, dirigée le plu» souvent par le prince héréditaire, 
jeune écervelé aux manière» brutale». Le» émeute» n'ayant pa» tardé 
à éclater, et le» moyen» employé» pour le» réprimer n'ayant fait que 
les rendre plu» menaçante», le duc fut obligé de rhanger complète- 
ment de système. Le 1" sep'embre 1847, cédant à une manifestation 
lire de» plu* imposante», il accorda l'institution de la garde na- 
;, et permit de procéder aux réforme* réclamée» par le paya; 
le calme était ■■ peine rétabli, grâce à ces promesses, que, se 
repentant de les avoir faites, H s'eufuyait a Massa, d'où il ne consen- 
tait à revenir que »ur le» instances de la bru. (Quinze jour» après, il 
résignait le pouvoir dan* le* main* du conseil d'Etat, présidé par le 
marquis Mazzarosa, pour abdiquer enfin le moi» suivant. Ce dernier 
acte l'ut amené par l'extrême détresse où se trouvait le duc, forcé de 
faire face aux exigences de te» nombreux créanciers. Charlrs-Loui* 
consentit donc a l'annexion anticipée de, son duché à la Toscane, 
en échange d'une pension considérable que lui assigna Léopold 11, 
tandis que le duc de Modène lui allouait douze mille piastres par an, 
en compensation des territoires du duché de Lncques annexés a celui 
de Modènc en vertu de» traité» de Vienne. Ce fut a cette occasion 
qu'eut lieu la triste affaire de Fiviuano , petite contrée qui , d'après 
ce» même» traité», devait être cédée au due de Modènc lors de la 
fusion du duché de Lacques dans le grand-duché de Toscan. Dan» 
! dan» toute* celle* du même genre, malgré 



l'opinion publique tfès-irrltée à ce »ujet, l'intérêt des peuple* fut In- 
dignement sacrifié, et la médiation de Charles Albert et de Pic IX 

lit que 
le. *ol- 



ti'aboutit qu'à une misérable comédie, car, en 
légaliser en quelque sorlc Fmvaslou brutale de Fivizzano par 
data du duc de .Modène. 



Le gouvernement de Parme reniait stationnaire au milieu du mou- 
vement des esprits, h moins qu'on ne veuille considérer comme des 
concessions aux exigences de l'époque une espèce de réforme postale, 
une ordonna née prescrivant de» travanx de statistique, ou l'annonce 
de chemin» de fer qui ne devaient pas être entrepris. Ce* velléité* 
réformatrice* étaient, dn reste, plu* que balancée» par la prohihilinn 
de tous le» journaux, voire même les plus innocents, et par les vexa- 
tion* continuelle, de la police, surtout lorsqu'il s'agissait de inani- 
rVstatlons populaires en honneur du pontife. Ce trisle gouvernement 
prit fin le 17 décembre 1817, par le décès de Marie-Louise, pour faire 
place à rtlni de l'ancien dne de Lncques. S 'oublions pas de noter a 
ectic occasion que. par In mort de l'arcliiduchrase Marie Louise et 
par l'annexion iln duché de Lncques a la Toscane, l'Italie se trouvait 
rr lutte d'un Fiat, ce qui était une atténuation de ion miiérable 
mnrrclleuienl. 

Quant au duché de Modène, noua avoni déjà dit que François V, 
un succédant * *ou pire, n'avait rien lenlé pour eu faire oublier le* 
niions, l'as un seul des mille proscrits mn.li nui» ne fut rappelé, et 
aucune mesure ne fut prise pour amener la suppression des nombreux 
«lui* dont le pays avait a »e plaindre. Décidé plus tard à donner le 
chaîne a l'opinion, Français V prescrivit (au moi» d'octobre 18»:) 
la mise eu liberté dau» 1rs viiifp><fXMlre heure» de» penonnei caipri- 
vMi.ee*, et limita le* peine* correctionnelle» à une détention de 
V*%\ jour»; mai» ce» re*criu, que d'ailleurs l'arbitraire du gouver- 



nement pouvait violer impunément, cas qui Vriva an effet pin» d'una 
fob , étaient une véritable anomalie «près l'altitude que le due avait 
prise et gardée constamment dé* le» premier» jour» de son règne; 
car, indépendamment d'avoir placé à la tête des troupe» ce tuéuie 
colonel Saçcozzi, qui avait présidé en 1831 la couiniitsioB char*;'» de 
juger, ou plutôt de condamner Menotli, il avait fait jeter en prison 
de nombreux citoyens, et notamment de* jeune» gens de iieggio, pour 
le seul fait d'avoir chanté l'hymne de Pie IX. Ajoutons que Fran- 
çois V refusa obstinément d'accéder à U ligue douanière dan» laquelle 
le» gouvernement» de Rome, de Sardaignc et de Toscane lui avaient 
proposé d'entrer à plusieurs reprises. Celle ligue douanière, qui au- 
rait eu d'immenses résultats pour l'Italie, eu faisant pour elle ce que 
le 'Zollverein avait fait pour l'Allemagne , c'est-à-dire eu abattant 
ce* barrières de douanes qui entravent à chaque pas son industrie et 
son commerce, cl tuent la richesse du paya daa* se* source» princi- 
pales, n'en resla pa* moins à l'état de projet, malgré tou* le» effort* 
de ton principal promoteur, le prélat Corboli Busai. \oici la dédaraT 
lion que nous trouvons au sujet de cette ligne dan* la Oautte pirmon- 
taisc du 3 novembre 1847, déclaration signée par Corboli Bussi, pour 
le» F.tat*-Romain* , par San Manauo, pour les EtatwSardes, et par 
Martini, pour la Toscane. 

. Sa Sainteté Pie IX, Sa Majesté le roi de Sardaignc et Son Altesse 
» Impériale et Royale le grand-duc de Toscane, duc de Lucques, gran- 
dement animé* du désir de contribuer par leur union à l'accroisse- 



» ment de la prospérité et de la dignité de la nation italienne et du 
» bien-être matériel de* population* placée* ton» leur gouvernement , 
» se proposent de conclure entre eux une nuion douanière. Ils espè- 

■ rent obtenir l'adhésion des autre* souverains italiens, qui appré- 

■ lieront san» doule le* bienfaits de cette alliance. A cet effet, le* 
" soussigné*, en vertu de* pouvoirs a eux déféré*, déclarent : 

« Art. I* r . — Une ligue douanière est établie en principe entre les 
u Etal* du tainl-liége , de la Toscane et de la Sardaignc. Elle doit 
» s'effectuer en vertu de la nomination de committaire» chargés par 
» le* hautes partie» contractante*, qui se proposent d'établir un tarif 
» de douane et de poser de» hase» équitables pour la part distributive 
» du revenu commun. 

a Art. U. — Uau» la formation primitive de ce tarif, et dan» le* 
» révision* ultérieures qui «eront pratiquée* périodiquement, dan* 
» un délai a établir, le» partie» « 
» aillant que possible la liberté 
» tcrêl» mutuel*. 



avec le* in- 



» Art. 111. — L'époque et le lieu oh les commissaire* du congrès dc- 
» vront se réunir seront fixés aussitôt que le* intention* sur le rejet 
■ ou l'adhésion de ce projet d'union auront été communiquée* par 
» Sa Majc»lé le roi de* Deux-Sicile» et Son Alteste Royale le duc de 

!. » 



Nous avont dit de quelle manière le duc de Modène répondit a. ce» 
Le refn» du roi de I\aplc. fut encore plu* décidé, ce qui 
personne, ai ce n'est ce* libéraux modéré» qui avaient eu la 
bonhomie d'envoyer a Ferdinand II l'adresse «ni vante, rédigée par le 
comte Balbo et revêtue de nombreuses signature» : 

n Regardez autour de vous, voyez, tout le long de l'Italie, la joie 
i> dei peuple* ressuscité*, la tatUfaction de* principaux auteur* de la 
» résurrection, la mutuelle union, la paix, l'innocence, la vertu qui 

■ président à tou* no» actes, bénis par le souverain pontife, et bénit 
« de nouveau par l'assentiment de toute la chrétienté , el décidez ti 
u nous accomplissons une révolution insensée ou impie, ou bien une 
» rénovation bonne, sainte et heureuse, selon la volonté de Dieu. 

" Sire, adhérez à cette rénovation, et vous la rendrez plus facile, 
u plus heureuse et plus modérée ; vous compléterez la résurrection 
» de notre nation, vous In rendrez inattaquable à ses euxtemi», indc» 
» peiidanlc de lu protection de nos amis étrangers, libre et complète 
» en elle-même- ; vous lui donnerez la force et le temps d'achever 

■ son iiiimi admirable ; voit» assurerez enfin, autant que peut cire 
» assurée une chose humaine, les destinées de l'Italie. Réfuterez- voua, 
» an contraire, de suis rc le» destinée» de l'Italie ? Ces destinée* pour. 
» mut en être troublées, mai* nou arrêtées dans leur magnifique voie. 
» Non , l'Italie ne peut rester arriérée, divisée, opposée à la civilisa- 

■ lion chrétienne triomphante. Votre refus trancherait immédialr- 
» meut par la violence la que. lion de la résurrection italienne; sasit 
» alort celte résurrection ne serait plus pure, sainte, uuique dan* la 
- monde et dans le cours des siècle». El c'est pour cela, tire, que 
ii non» vous crions, nous. Italiens indépendant» de vous, du plut 
u profond de nos ctrurs : Dieu ne veut pas que tous risistiei! » 

Rien ne prouve mieux que l'adresse qui précède les profonde* iliur 
sinus que le parti réformiste nourrissait à cette époque à l'égard des 
prince» italiens. IVous verrous tantôt dr quelle façon le roi de Naplra 
répuudit a leur attente, car maintenant nous avoua à parler de Ml 
qui se passait dans les Etat* tarde*. 



Les contradiction* du roi de Sardaigne se renouvelaient pin* sou- 
xtent que jamais malgré- tau* Je* encouragement» dn parti Ifbéral 
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modéré, qui saisissait le» moindres occasions, soi! pour ' engager * 
entrer franchement dan» I* voie de» réforme», «oit pour l'exciter 
coulre l'Autriche. Déjà au mois de mai i»i« il avait suffi d'une dé- 
claration assez ferme, publiée dans le journal officiel , lors de cçr 
laines représailles commerciales de l'Autriche. , pour qu'une ovation 
à Charles-Albert eût été préparée p >r le» libéraux réformistes , ovation 
qu'il avait fait manquer en eoulremandant subitement U revue qui 
aurait dû en être l'occasion. Ce même caractère de réserve et d'un cr- 
titude signala la couduile du roi *arde, en I Si", »u moment même 
où l'effervescence des esprit» lui demandait une attitude libérale dé- 
cidée. Apre» avoir permis une souscription ayant pour but d'offrir une 
épéc d'honneur à Garibaldi, il faisait défendre à l'armée d'y parti- 
ciper. Plu» tard , il ordonnait la suppression de» Lectures de famille, 
excellent journal populaire, dirigé par Laurent \alerio, tout en auto- 
risant l'entrée en Piémont du Jé tuile moderne, de Giabcrli, ouvrage 
où le parti obscurantiste éuit fort maltraité. Mai» il y a plu» encore. 
Tandis qu'il encourageait la construction des chcniin* de frr, dont 
plusieurs ne tardèrent pas à être exécuté» au|;raud avant, ge du pays, 
et qu'en matière commerciale il paraissait favorable au principe du 
libre échange , il prohibait l'impression des discour» prononcés dan» 
Je» banquets donnés par le parti libéral en honneur de Cobdrn, qui, à 
cette époque, parcourut presque toute l'Italie. Enfin, tandis qu'il offrait 
a Pie IX son aide contre l'Autriche, se* agents en Suisse prenaient parti 
pour le Souder bund. Dans lo» premier» jour» de septembre, la cin- 
quième réunion de la SocUfé agraire ayant eu lieu » Casai, le comte 
de Castagncto, sccré.uirc du roi , lisait une lettre de celui-ci, qui se 
terminait par ce» mot» : « Si la Provideuce nous accorde de pouvoir 
» entreprendre la guerre de l'indépendance nationale, je moulerai à 
s cheval avec me» bis, je me mettrai à la tète de l'armée , et je fcr. i 
« ce que fait Scbamyl contre le* tinsses! « Celte lettre, répandue 
ilôt dap* le pays par milliers d'cteniplaire», produisit une i ni- 

' _ a . . . i . . ■ L — . 4 II...»* Iah *4 *■ ■ sa inrlfft flil'i I lit 



leur Joseph Poraba. tandi» que le Uet$aggiere , que l'avocat Broflcrio 
il rédigé avec talent pendant quelque» année», prenait un nouvel 



essor. 



lettre du 
se garder 



mente sensation et valut à Charle»-4lbcrt . lor» d'un voyage qu'il ht 
a travers une partie du Piémont, l'accueil le plu» euthousiasle , ce 
qui effraya tellement le parti rétrograde, qu'il poussa le roi, loujour» 
Dottaut entre deux influences, «défendre Ici manifestation» popu- 
laires. Cette défense fut déterminée surtout par le* tristes scène» de 
Turin, du 1 er octobre t847 , veille de la file de Charles-Albert. Le» 
libéraux modéré» avaient voulu profiter de cette occasion pour fane 
nue démonstration en faveur de» reforme»; mai» le gouvernement 
avait répondu à cet appel pacifique par de» chaire» de cavalerie, 
suivies de nombreuse» arrestation». Ce fut dans ce» circonstance» que 
le marquis de Villamarina donna sa démission, et Charles-Albert, 
fidèle à son système de bascule, et désireiu de neutraliser le uuuvaii 
effet produit dan* le pays, tant par la répression brutale du 1" oc- 
tobre que par la retraite du ministre réputé libéral , renvoya eu 

— -l'ai remplaça par le 



même temps le comte Solaro dclla Marglicrila , qu'i] 
comte Asinari de Saii-Mamann, tandis qu'il nommait a la place de 
Villamarina le comte Hruglia de C.a»alborgouc , gendre de ce même 
ministre de* affaires étrangère* qu'il \enail de cougédier, connue » il 1 
avait voulu par là donner une espèce de satisfaction au parti réaction- 
naire. Tous le* faits que nou» venons de rappeler, ajoutes a l'influence 
exercée dan» les Etats tarde», tant par le» événement» que par U 
presse de l'Italie centrale, avaient contribué à sureiciter l'opinion 
publique, a Gènes nota m ment, ville des plu* vive* eu tout temps, 
cl laquelle envoya une dépulatiou à Charles-Albert, dans le but de 
l'engager à réformer le» loi» relatives à la presse et à accorder l'insti- 
tution de la garde natioualc. Or, le roi, après avoir refusé d'admettre 
en sa présence le» pétitionnaire», consentit enfin à 1rs recevoir, mai» 
té parement, et donna à l'nu d'entre eus, le marquis Doria, une ré- 
ponse de» plu» vague». Cependant l'agitation du pay» devenaul de 
plu» en plu* grande, et quelques concession» étant désormais indis- 
pensables, il finit par te décider, le 30 octobre, a publier de» décret» 
qui avaient pour but : i« de modiher e»»enticllemcul la loi munici- 
pale, en lui donnant pour ba»e le principe de ïcicclion; i« d'abolir 
le» juridictions eiceplioiiucllc»; 3" de créer à Turin «ne Uaule cour 
devant laquelle on appelai eu dernier ressort; 4" d'introduire daiis 
le» procès criminel» la défense orale et la publicité des débuts; a" de 
limiter le» pouvoirs de la police, sans borne» jusqu'alors; 0» de tem- 
pêter le» rigueurs de la censure. 

Tout ce» décret» ne faisaient que détruire de* abus intolérable», 
ou pratiquer des amélioration» indiquées par le plu» simple bon sen»; 
niai», ii part le principe électif introduit dans la loi municipale, ils 
n'impliquaient la rcconn»i*sauce d'aucun droit en faveur des gou- 
verné». D'ailleurs, par cet réforme», on ne touchait nullement au» 
deux plaie* principale* de l'Etat , c'est-a-dire aux abus iubércul» i 
l'esUieure d'une aristocratie puissante et d'un clergé envahisseur. 11 
nous suffira de rappeler à ce propo», d'une part, le droit d'ainesse, 
cl, de l'autre, les énorme» capitaux immobilisés dans les mains de* 
corporations religieute». Malgré cela, reulhoii»ia»nie général fut im- 
mense quand les décret» en question furent connus, et Charles-Albert 
n'en reçut pa» muin», comme Pic IX et Lcçpold II , le litre de prince 
réformateur. La nouvelle loi »ur la pre»»c, bien qu'elle maintint la 
censure, permit toutefois la création de bon nombre de journam , 



Il f»l f>eile d'Imaginer l'effet produit dsns le royaume Lombardo- 
Véuitieu par les nouvelle» de» réforme» opérée» , d'abord a Home et 
en Toscane , puis dans les Etals tardes. Le sentiment d'hostilité contre 
l'Autriche, déjà si profond, avait élé accru encore par l'atroce ré- 
pression des troubles de Padoue , le î septembre 1B»7, et par le» 
horrible* scènes dont Milan avait été le théâtre a celte même époque, 
lors de l'arrivée du nouvel archevêque. Plu» de soixante personnes, 
parmi lesquelles des vieillard», de» enfants et de» femme», avaient été 
blessés ou étforge» par les agrul» de la police et par les soldats 
auttirhiriis, sans la moindre provocation de la part de* victime», et 
»ans que le gouvernement col songé à punir les assassin». A la nou- 
velle des réformes piémoiitaises du 30 octobre, un surcroît d'agitation 
m- manifesta en Lnmbardlr. La congrégation centrale se trouvant 
réunie à Milan, l'un de se» membre», Pavocal Nazari , fit porter a 
l'ordre dn jour une représentation énergique * sur la nécessité de 
n mettre fin à la profonde désunion exislsnl entre le» gouvernants et 
» les gouverné». •• l'un* d'autre» temps une pareille démarche aurait 
suffi pour envoyer iNazari au Spiellierg; mai» la fermentation du pay» 
était telle que ie gouverneur de Milan «c contenta , par sa 
IS décembre 1841, de recommnnder à la congrégation de 
h l'avenir de sortir de »e» attributions en touchant à la | 
(^«ant i la représentation proposée par 3azari et volée par la 
rregatioii de laimbanlie, elle fut envoyée à Vienne, san» produire 
d'autre effet qu'un redoublement de «éverilé de la part du gouverne- 
ment autrichien. 

L'esprit public »'étail réveillé a Venise d une manière tout aussi 
marquée. »urtoul depuis le congrès scientifique du moi* de septembre, 
au sein duquel des discours très-hardis avaient élé prononcé». Plu» 
lard, Daniel Maiiin, avocat obscur jusqu'alors , et McolasTomroaseo. 
littérateur des plus rstiuiés. faisant à Venise ce que iMazari avait fait 
,î Milan, insistèrent sur les réformes 1rs plus urgentes et s'élevèrent 
notamment contre les lois iniques qui pesaient sur la presse. Ce» n - 
1 r. scotatinns leur valurent, quelque temps après, d'être jetés en 
prison. I n attendant, les agents de l'Autriche, au lieu de chercher a 
calmer les esprits, venaient 1rs irriter de plus en plus, a Milan, au 
commencement de janvier 1818, par une conduite mille foi» pire que 
celle tenue an mois de septembre l»4" , m.isbien digue de ccut qui 
niaient organisé les massacre» de Calicie en février 18 H'.. Faute d'au- 
1 res moyeu», les patriotes s'étaient donné le mol d'ordre contre la régie 
il-s tab es , dans le but d'en diminuer le revenu. Or, voici de quel.'c 
manière la police pensa venir en aide à la finance. Elle relâcha nu 
certain nombre de détenus correctionnel» » qui elle ordonna de fumer 
dans les rues, en les autorisant a repousser par la force quiconque 
voudrai! les en empiVI.cr. lin même temps l'autorité militaire faisait 
afficher dan» les caserne* des placards provocateurs en allemand elen 
slave, cl délivrait ans soldats de l'argent et de» cigares. De* colli- 
moiis en résultèrent bientôt, et la troupe qui était aux aguets étant 
intervenue, le carnage commença. Outre l'on nombre de morts, le 
soir on comptait à l'hôpital de Milan drui cent seize blesses ! Plus de 
deux cents personne» furent ar.èti'rs sans que la police trouvât sur 
eilcs aucune arme. Malgré l'indignation générale et les plaintes éner- 
giques portées de toutes paris au vice-roi, celui-ci n'eut pa» honte, 
le lendemain du massacre, de publier une proclamation par laquelle 
les événements de la veille étaient imputés aux victimes'. \jc même 
jour, le maréchal Fladetiky, paraphrasant 1rs fameux mol» de Mcllcr- 
nich , à propos îles massacres de Galiric eu » Stfi , osa prononcer ces 
paroles : " linze jours de terreur amcnrronl quinze aus de pais ! » 

Dans la nuit du 0 janvier 1841, et dans la matinée du 10, le sang 
coula aussi dans la ville de Pavic, à l'occasion de rixes engagée» 
entre la troupe et 1rs étudiant», dont deux furent tué», tandis que 
plusieurs antre» étaient blessés grièvement. 

>\oii» verrons tantôt ce que coûtèrent a l'Autriche toutes les atro- 
cités que non» venons de rappeler, car pour le moment nous avons a 
rendre compte des événement* de» Dcuv-Sicilcs. 



Le gouvernement de Ferdinand II, a l'accusation que les libéraux 
du reste de. l'Italie lui adres*aienl san» ces**, de re»trr immobile au 
milieu du mouvement général , ne craignait pas de répondre que dans 
a*» Liai» il n'y usait rien à réformer, ce qui était vrai en partie, 
quant à 1a législation et a l'organisation judiciaire et administrative, 
bien supérieure» à coup sùr k celle» des aulre» Eut» de la Péninsule, 
mai» qu'annulait complètement l'arbitraire tans Irein qui constituait 
le caractère, l'essence même du gouvernement. Pour se convaincre 
encore mieux de celle vérilé, ou n'a qu'a parcourir une brochure 
imprimée a Naples clandestinement pendant Télé de l»V . Une „ la 
plume de Louis rvcllembrini cl portant le titre de fruleiMiun an 
ixuule des Deux Sirilrs. Dans cet écrit ou faisait une t v,»siii«n Je- 
Sr des gnefs du pays , et la peinture de se. m.uxeUn l s. frap- 
pante, que le» gouvernant» eus-mémo» en parurent umiuic. uu iu- 
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(Uni. Ce Ait I* (»mn« nn dernier effort pacifique tenté par les 
patriotes pour faire sortir de sa voie fatale un gouvernement oppres- 
seur. Voici les principaux passages du premier chapitre : 

m Les étrangers qui visitent nos contrées admirent la sérénité de 
» notre ciel et la fertilité de nos campagnes ; en parcourant le code 
» de nos lois, et en entendant le gouvernement parler de progrès, de 

• civilisation et de religion, ils pourraient bien être tentés de croire 
u que les Italiens des Deux-Sicile» jouissent d'un bonheur à faire 
» envie aux autres nations. Cependant aucun Etat en Europe n'est 
u dans une condition pire que la nôtre, sans excepter même les Turks, 
u Ceux-ci du moins sont censés des barbares, ils savent qu'ils n'ont 
» d'autre volonté que la volonté de leur maître ; leur religion leur 

* persuade de se soumettre a une aveugle fatalité , et , malgré cela , 
» leur condition s'améliore tous les jours. Mais dans le royaume des 
» Deux-Siciles, dans le pays qu'on appelle le jardin de l'Europe, trois 

• hommes sur quatre meurent de faim, et sont dans nn état pire que 
■ la brute. Le caprice seul fait la loi , le progris consiste à rétrogra- 
» der, et au saint nom du Christ un peuple chrétien est opprimé. Oh ! 
» si chaque ville, chaque village, chaque hameau des Abruxie», des 
u Principautés, de la Fouille, de la Calabre, de la belle et malbeu- 
a reuse Sicile, pouvaient raconter les cruautés inouïes, les insultes, 
o la tyrannie qu'ils souffrent dans les personnes et dans les biens! 
« Mais ce que nous en dirons suffira à faire pleurer et 'frémir, et à 

* prouver que les prétendues améliorations de notre gouvernement 
» sont autant de mensonges impudents, de nouvelles et plus ingé- 
» nieuses oppressions. Le gouvernement des Deux-Siciles est une iin- 
» mense pyramide, dont la base est formée par les sbires et les prè- 
» très, et le sommet par le roi. Chaque employé, depuis l'huissier 
a jusqu'au ministre, depuis le dernier soldat jusqu'au général, depuis 
» le gendarme jusqu'au ministre de la police, depuis le plus simple 
» prêtre jusqu'au confesseur du roi, tranche du despote, et, tandis 
u qu'il tyrannise ses subordonnés , il rampe devant ses supérieurs. 
» Par conséquent, celui qui ne compte pas parmi les oppresseurs se 
» sent écrasé de tous cotés par le poids de la tyrannie d'une foule de 
« misérables, et la liberté, les biens, la paix, la vie même des bon- 

* nétes gens dépendent du caprice , nous ne dirons pas du priuce ou 
u d'un ministre, mais du plus petit employé, d'un courtisan, d'un 

* espion, d'un sbire , d'un prêtre on d'un jésuite. Il y a vingt-sept 
» ans que les Deux-Siciles sont écrasées par un gouvernement qu'où 
» ne saurait qualifier trop éuergiqueinenl de stupide et de cruel, par 
» un gouvernement qui nous a abrutis, et que nous souffrons encore, 
» parce que Dieu veut peut-être nous faire descendre à l'excessive 
» misère et à l'extrême abaissement, pour nous pousser à bout et nous 
» faire arriver par là à un meilleur avenir. D'ailleurs , il n'y a pas 

• d'espoir d'un sort meilleur, attendu que le roi Ferdinaud devient 
« plus cruel avec les années , et que ses fils, élevés par des prêtres, 
» seront encore pires que lui. Il résulte de la qu'il ne reste à ce mal- 
» heureux peuple d'autre parti à prendre que d'avoir rrrotirt à la 
» suprême raison des armes; mais avant que le jour terrible de l'in- 

• surrecliou éclate, il est nécessaire que nous prolestions à la face 
» du monde civilisé. » 

Le gouvernement de Ferdinand II ayant répondu au cri de douleur 
ont nous venons de reproduire l'eipression par des rigueur» encore 
plus sauvages que toutes celle» auxquelles il s'était livré jusqu'alors, 
le» libéraux avancés se décidèrent à tenter encore une fois la voie des 
armes. L'un de» principaux chefs de la conspiration était un Cala- 
brais, Dominique Romeo, homme aussi intelligent qu'énergique, se- 
condé dans sa province natale par l'élite des pitriotes. .Malheureuse- 
ment, soit que tous les affiliés ne fussent pas d'accord eutre eux, soit 
que ceux de Heggio et de Messine, se croyaut découverts, se vissent 
obligés d'avancer de quelques jours l'exécution de leurs projets, le 
mouvement éclata dans ces deux villes avant le temps détermiué. Le 
roi, averti par le télégraphe, fit partir immédiatement son frère le 
; de l'Aqnila, avec des forces considérables, et les insurgés, qui 
ieiit pas eu le temps de s'étendre dans les Calabres, furent fa- 
; écrasés. Les troupes royales, abusant comme toujours de la 
victoire, après avoir bombardé la ville de Rrggio, y commirent des 
excès de tout genre. Sur ces entrefaites, le général Nunxianle, vain- 
queur du soulèvement dans le district de Gerace, y présidait à l'exé- 
cution de cinq jeunes gens tres-aiméa dans le pays, au nombre des- 
quels se trouvait Pierre Maxtonl qui, peu de jours auparavant , avait 
épargné la vie d<> plusieurs agents du gouvernement tombés entre ses 
main». (Vautres exécutions eurent lieu à Keggio et a Messine. Dans 
cette dernière ville, il n'y avait eu qu'une heure de combat entre une 
partie de la garnison cl une trentaine d'insurgés. Ces derniers, malgré 
leur petit nombre, avaient fuit essuyer d'assez grandes pertes à leurs 
adversaires, et loin de se laisser entamer , ils étaient parvenus à se 
retirer dans les monts environnants. 1-e» arrestations s'étaient mul- 
tipliées en Calabre, et presque au même moment où Dominique Ho- 
meo tombait assassiné dans un guet-apens, d'autres arrêts de mort 
étaient prononcés par les commissions militaires; mais Ferdinand, 
effrayé par l'étendue de la conspiration et par l'Importance des per- 
nprornisc», commua la peine capitale de quarante-six cou- 



libéral ne se découragea pas, et, quoique sûr du mauvais aceneil qui 
serait fait par Ferdinand U h l'expression de ses désirs, il organisa k 
Naples une de ces manifestations solennelles qui étaient alors en 
usage dans l'Italie centrale. La première tentative de ce genre fut 
faite le 14 décembre 1847. Dne foule compacte, composée d'hommes 
de toutes les classes, s'avançait en ordre de la rue de Tolède vers le 
palais du roi, quand celui-ci la fit disperser à coups de sabre. De 
nombreuses arrestations ayant été faites à cette occasion, le lende- 
main la protestation suivante, revêtue de plus de cinq cents signa- 
tures , était affichée et répandue dans la ville : 

•• Nous soussignés déclarons avoir tous, soit par le conseil, soit par 
» l'action, concouru a la sainte manifestation du 14 décembre. Nous 
« protestons donc de toutes nos forces contre les arrestation» faites k 
» celte occasion. Si c'est un crime d'aimer son pays, et de l'avoir 
» publiquement attesté, si c'est un crime de s'être rendu le» organes 
» des désira modérés de tous, si c'est un crime d'avoir cru et espéré 
» que noire roi nous aimait, et voulait, à l'exemple des autres princes 
» italiens, exaucer les vœux de son peuple, nous sommes tous cou- 
» pables. Et, s'il ne suffit pas au gouvernement de nous avoir fait 
» courir sus par ses soldats, d'avoir blessé plusieurs d'entre uous, 
» et d'en avoir fait fouler aux pieds des chevaux et frapper grieve- 
« ment beaucoup d'autres, U faut qu'il honore de l'emprisonnement 
■• tous ou personne. » 

Cet acte courageux produisit une grande sensation, mais n'empêcha 
pas le gouvernement de réprimer de la même manière qu'il l'avait 
fait le 1 4 décembre une nouvelle manifestation, encore plus éclatante, 
qui eut lieu, de la part du parti libéral, le 2è du même mois. Cepen- 
dant de terrible» jours se préparaient pour Ferdinand II. Après avoir 
eu recours inutilement aux pétitions et aux manifestations populaires 
employées sur le continent, les Siciliens se décidèrent a l'insurrection, 
et, chose étrange! ils l'exécutèrent à jour fixe, c'est-à-dire le lï jan- 
vier 1848 , au moment même oh les autorités et la troupe fêtaient 
l'anniversaire du roi de Nantes. L'effervescence générale, accrue déjà 
par les événements de l'Italie continentale, avait été surexcitée c 
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par l'arrestation, opérée le 9 janvier, de onxe parmi les personnes 
qui avaient pris part aux manifestations pacifiques. Le soulèvement 
fut commencé par une cinquantaine de personnes armées de fusils de 
chasse, parmi lesquelles se trouvait Joseph Lamasa qui, à l'aide d'un 
foulard rouge, d'un mouchoir blanc et d'uu ruban vert attachés au 
bout d'ane canne, forma le drapeau tricolore italien, comme pour 
prouver à l'Italie que l'insurrection de la Sicile serait plutôt natio- 
nale que municipale. Aussitôt la cocarde ilalieune brilla, comme par 
enchantement, sur toutes les poitrines, et le tocsin retentit d'un bout 
à l'autre de Païenne. Va mouvement commencé avec des moyens 
d'action aussi restreints que ceux dont pouvaient disposer les insurgé» 
aurait pu être réprimé facilement, pour peu que le lieutenant du roi 
cl »c* soldats eussent déployé d'énergie; mais, si le nombre et la dis- 
cipline étaient du côté des troupes, il leur manquait totalement l'ap- 
pui de l'opinion, laquelle, en revanche, se trouvait tout entière dans 
le camp opposé. Le premier jour il n'y eut que de légères escarmou- 
ches, et, de la part des Paleruiitains, on s'occupa surtout à construire 
des barricades, dans le but de paralyser les efforts de la cavalerie. Le 
lendemain, le nombre des insurgés ayant décuplé, grice surtout è 
l'arrivée des hommes de la campagne, plusieurs postes tombèrent 
dans leurs main», malgré le feu continuel des troupes renfermées 
dans le palais royal et celui de l'artillerie du fort de Caitellamare. 
Le 14, pas un soldat n'osait paraître dans les rues, quand on vil arri- 
ver tout à coup la flotte que le roi avait fait partir de Naples en toute 
hâte, sous les ordres du comte de l'Aquila, avec cinq mille soldai» 
commandés par le général Désauget. En attendant, un comité avait 
été organisé, sous la présidence de Ruggiero Setlimo, ancien contre- 
amiral, très-considéré et très-aimé par les Siciliens. Le 1S janvier 
1848 fut une terrible journée pour Païenne, car, au feu de mousque- 
terie et d'artillerie de la garnison, s'ajoutèrent les boulets et les 
bombes de la flotte et l'attaque des troupes conduites par Désauget. 
Cependant, les Palermitainx ne fléchirent pas, et le comte de l'Aquila, 
voyant l'inutilité de la fusillade et du bombardement, s'empressa 
d'a'ltcr k Naples, pour exposer la situation à son frère et le presser de 
faire des concessions. En effet, le 21 janvier, le général Majo faisait 
parvenir au comité quatre décrets royaux datés du 18, par lesquels 
on étendait les attributions de la consulte d'Etat , on abolissait quel- 
ques-unes des mesures les plus odieuses prescrites par le décret de 
188? , on promettait une amnistie générale, et on changeait le per- 
sonnel des principaux employés du gouvernement, à commencer par 
Majo, à qui on substituait ce même comte de l'Aquila qui avait bom- 
bardé Reggio, et qui venait de bombarder Païenne ! Ces concessions 
dérisoires, laites à une insurrection triomphante, ne pouvaient ren- 
contrer qu'un refu» méprisant. « Nous savons trop bien, d'après une 
» cruelle expérience, répondit le comité au nom de la Sicile, la foi 
a qu'on peut avoir dans un gouvernement absolu. Nous nous somme» 
« levés pour recouvrer nos anciens droits et ces garanties politique» 
• qui peuvent seules aisurer la prospérité de noire patrie. Nout ne 
» déposerons les armes que le jour où la Sicile, représentée à Païenne 
> par son parlement, aura adapté aux besoins de l'époque la cootli- 
» talion de 1812. • En effet, non-seulement les armes ne furent psi 
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déposera, mai* elle» forent xi bien employées par les insurgé», que le 
général Désauget fut obligé, le 27 janvier, 4e s'éloigner de Palerme 
pour se rembarquer le 30 avec ses soldats, en laissant derrière lui 
une partie de son matériel, et après avoir fait tuer tous ses chevaux. 
ISnu» ue devons pas taire, qu'en évacuant l'arsenal de Païenne et le 
«liteau du Mole , il mit en liberté près de cinq mille condamnés 
pour crimes ordinaires, ce qui occasionna de sérieux embarras au 
gouvernement sicilien , et fut plu* tard un danger permanent pour 
l'ordre public. 

Le vice-roi et le général Vial , commandant de la place , étaient 
partis pour N s pies, même avant Désauget, ce qui lit que la garnison 
de Palerme, après avoir pendant quelques jours opposé une vainc 
résistance dans les forts, où l'insurrection était parvenue à l'enfermer, 
Ait obligée de capituler. Le reste de la Sicile n'avait pas manqué de 
prendre feu à la nouvelle de l'insurrection de Palerme, et une telle 
panique s'était emparée des soldats, qu'ils luttèrent partout très-mol- 
lemem contre le» populations soulevée*. Dans les premiers jours de 
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février, il ne restait a l'armée du roi de Naples que la citadelle de 
Messine qui , hérissée de canons et gardée par une assez forte garni- 
son , ne cessait de molester la ville par la canonnade et les bombe*. 
Ce rut l'usage si fréquent de ces dernières contre les Siciliens qui valut 
a Ferdinand II le surnom de Bomba, que l'histoire lui conservera , 
et qui, en 1848, fut gravé en Sicile sur toutes les pièce* de monnaie 
circulant dans l'île. INous engagerons ce» de nos lecteurs qui seraient 
désireux de connaître plus en détail les événements dont la Sicile fut 
le théâtre en 18 -R et 49. a lire, entre le* mille et un ouvrages publiés 
a ce aujet, celui de La Farina, intitulé : Histoire doaanentate de la ré- 
volution sicilienne, ainsi que de ses rapporte avec Ut gouvernements ita- 
liens et étrangers. Il* y trouveront , outre un récit complet de* bits , 
de très-important* documents relativement a l'action exercée sur le* 
i (Taire» de Sicile, tant par l'Angleterre que par la France, depuis la 
mission de lord Minto jusqu'aux démarche* tentées inutilement par 
l'amiral Baudin pour amener une transaction entre le» Sicilien* et 
le rot de Naples. 



NEUVIÈME PARTIE. 

DEPUIS LE SOULÈVEMENT DE LA SICILE JUSQU'A LA CAPITULATION DE VEXISE (18*8-18*9). 



CHAPITRE PREMIER. 

DEPII9 LE SOULEVEMENT DE LA 8ICIIB JT9QVAU COMMENCEMENT 
DE LA GUERRE D'ÉMANCIPATION. 

(1848.) 

Le royaume de Naples, répondant an cri poussé en Sicile, »e réveil- 
lait lui aussi au soleil de la liberté, après dis-huit an* de torture». 
Un soulèvement ayant eu lieu dan* les euvirons de Salcrne, et la 
fermentation étaut arrivée à son comble dans la capitale même , le 
roi crut devoir faire une première concession à l'opinion publique, et 
il sacrifia Delcarrelto. Jeté le 26 janvier sur un bateau a vapeur , le 
- de la police de Ferdinand II se vit chasser de Naplrs tout 

se par celui-U même qu'il 



à coup et de la manière la pli 
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Repoussé à Livournc par 
l'indignation générale, conspué à Gênes par les patriotes, poursuivi 
jusqu'à Marseille par la conscience publique, ce ne fut qu'à grand'- 
peine qn'îl put débarquer pour aller, protégé par la gendarmerie, 
cacher sa honte et sa rage dans les environs de Montpellier. Presque 
en même temps le confesseur du rot s'enfuyait à Malte avec sa for- 
tune, mal acquise. Le plus grand désarroi régnait à la cour , et telle 
était la terreur de Ferdinand II , que des bateaux à vapenr avaient 
été préparé* par ton ordre, et tout était prêt pour la fuite, quand eut 
lieu la manifestation solennelle du SI janvier. Celte manifestation, a 
laquelle prit part l'élite de la population de Naples, se serait changée 
trcs-lacilemeiit en révolution, si, d'une part, le comité mine, dont 
nous avon* déjà parlé, n'avait pas tout fait pour empêcher nne prise 
d'armes, et si, de l'autre, le roi ne s'était pu empressé de céder. 
Quant k Ferdinand II, s'il en agit ainsi, ce fut grâce aux conseils de* 
généraux Filangieri et Slatella, qui lui représentèrent l'impossibilité 
de résister plus longtemps au vœu public et au refus du général Ru- 
berti, commandant du fort de Sainl-Elme , de tirer à boulet* rouge* 
sur la ville. Faisant donc, en I8»8,cc qu'avait fait son aïeul en 1830, 
il publia, le ISjanvier, ^proclamation suivante, contre-» ignée par le 
duc de Serra Capriola, «on ancicu ambassadeur h Paris, qu'il avait 
nommé préaident du conseil : 

« Ayant entendu le vœu général de nos bien-aimés «ujet» pour avoir 
» de» garantie» et de» institution» conformes à la civilisation actuelle, 
» nous déclarou» que notre volonté est de condescendre aux désir» 
» qui nous ont été manifesté», en donnant une constitution , et pour 

* cela nous avon» charge notre nouveau ministre d'Etat de présenter 
» h notre approbation, dan» un délai qui ne devra pas excéder dix 

* jours, un projet sur les bases suivantes *. 

• Le pouvoir législatif sera exercé par nous et par denx chambres, 
» it savoir , une chambre des pair» et une chambre de» député». Les 
» membre» de la première chambre seront nommés par nous ; les dé- 
« pûtes seront nomme» par de» électeur* »ur le» base* d'un cens qui 
» sera bié. 

» L'unique religion dominante de l'Eut sera la religion catholique, 
» apostolique et romaine, et aucun autre culte ne sera toléré. 

. La personne du roi sera toujours «crée, inviolable, et non su- 
» jette à la responsabilité. 

» Les ministres seront toujours responsables de tous le* acte* du 
» gouvernement. 

» Le* force* de terre et de mer seront toujours dépendantes du roi. 
» La garde nationale sera organisée dan* le 
. dèle uniforme et analogue à celui de la 



la ville le jour 



> La presse sera libre et sujette seulement h une loi répressive 
» pour tout ce qui peut offenser la religion, la morale, l'ordre public, 
» le roi, la famille royale, le» souverains étrangers et leurs famille», 
» ainsi que l'honneur et le* intérêt* de* particulier*. 

■ Kn notifiant ici au public notre souveraine et libre résolution , 
» noui nous confions dan» la loyauté et le bon esprit de no» peuples 
« pour le maintien de l'ordre et le respect du aux loi* et atsx auto- 
» rites constituée*. » 

Malgré la terrible expérience de 1810, malgré le* détestable» an- 
técédents de Ferdinand II , malgré, enfin, toute» le* réserves conte- 
nue» dans la proclamation que nous venons de transcrire, 1« 
litains l'accueillirent avec des cris de joie, et le roi ayant | 
ème, il» lui firent une véritable ovation ; av 
qui devait coûter bien cher, non-seulement aut 
i* à la cause italienne ! La constitution promue par 
U le 39 janvier 1848 (le même jour Messine était borubur- 
dée pendant plusieurs heures par les troupe* royales! ) et publiée le 
10 février, fut l'œuvre du nouveau ministre de l'intérieur, François 
Bozxelli , savant jurisconsulte, qui, exilé en 1821 comme libéral de* 
plu* avancé*, avait habité longtemps la France. Rentré à Naples en 
1837 , Bozxelli avait été arrêté deux fois pour avoir conspiré contre 
le despotisme, et même siégé, h cité de Charles Poerio, dan* le comité 
central établi dan* la capitale. Le public, i qui il avait su inspirer 
une grande confiance, attendait de lui autre chose qu'une constitu- 
tion calquée sur la charte française de 1810, dont il avait pu, de ses 
propre» yeux, reconnaître les nombreux défaut*. Il est vrai que la con- 
stitution napolitaine était riche en promesses, car on y prenait l'en- 
gagement de soumettre aux représentants du pays non-seulement la 
loi électorale, mais encore des projeta de loi sur les municipalités, 
sur la presse , sur le secret des lettres, sur la responsabilité de* mi- 
nistre* et sur le conseil d'Etat. On verra plu* tard la manière dont 
ce* promesses furent tenues, et comment Bozxelli , de libéral ardent, 
devint tout à coup l'un des plus aveugles instrument* de Ferdinand IL 
Le* autres ministre* étaient le baron Bonanni, le prince Denlice, le 
prince Torella, le commandeur Scovaxxo et le général Garxia. Ce 
dernier, nommé ministre de la guerre le 29 janvier , avait été long- 
temp», en sa qualité de directeur du même département, l'Ame 
damnée de Ferdiuand. Aussi sa nomination fut aux yeux des libéraux 
une preuve certaine que le roi entendait conserver la haute main dans 
tout ce qui touchait à l'armée. Charles Poerio, sorti naguère, comme 
Bozxelli, des prisons d'Etat, fut nommé directeur de la police, et plus 
tard ministre de l'instruction publique; mais n'ayant pas tardé, ainsi 
que Scovaxxo, à se convaincre de la mauvaise foi du roi, il donna sa 
démission, ce que firent, du reste, presque tous ceux qui se succé- 
dèrent au pouvoir, depui» le 29 janvier jusqu'au 15 mal Ut», de 
manière qu'en troi* mots et demi on ne compta r 
•ept ministres. Le nouveau ministère fit preuve 4 



cité, surtout à l'égard de la question sicilienne, qu'il aurait fallu ar- 
t prix dans l'intérêt de la cause italienne. Il noua suffira 



ranger a tout prix dans riuléretde U cause .ul.enne. 11 , 
de rappeler à ce propo» le rejet de* proposition», trcs-scoepubles , 
que le gouvernement ticilien avait faite» par l'entremise de lord 
Minto, propo*ilion»qui te trouvent relatée» dan» le discours prononcé 
par Ruggiero Setlimo, le 24 mar» I8»8, lor* de l'ouverture du par- 
lement de Sicile. Troi» semaine* après, toute transaction ti»..t deve- 
nue inutile entre le» gouvernement» de» deux pays, le parlement 
à 1 Unanimité la déchéance 4e 1* dynastie de» 
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IllSTOlHE D'ITAI.ir,. 



Ce décret, rendu dan» la séance du 13 avril 1818, et signé par 
le marquis de Torrear**, président de U chambre de* communes, 
par le duc de Sierra di Falco, président de la chambre des pain, par 
Calvi, aeerélaire, et par Ruggicro Scttituo, président du gouvernement 
sicilien, eat conçu dans les ternies ci-aprè* : 

« Art. 1". — Ferdinand de Bourbou et sa dynastie août pour tOB- 
» jours déchus du trône de Sicile' 

* Art. 11. — La Sicile sera régie par uu gouvernement constitution- 
■ nel. Après avoir réformé sa constitution, elle appellera au trône un 
» prince italien. • 

Le il mai 18*8, Ruggiero Setlimo et le* ministres siciliens publié» 
rent un manifeste aJ'Earope, dan* lequel ils exposèrent les grief» de 
la Sicile et les raison* qui avaient dicté au parlement ta résolution 
du 11 avril. Ferdinand 11 se borna s prolester contre l'acte de dé- 
ebéance, réservant a d'antres temps l'emploi de la force matérielle 
contre ceux qu'il ne cessait d'appeler des rebelles, bien qu'ils n'eus- 
sent fait que revendiquer de* institution» séculaires indignement 
confisquées. N'oublions pas de noter que le 24 février, c'csl-a-dirc a 
l'beure même où le troue de Louis-Philippe s'écroulait, le roi de 
Naples prêtait serment à la constitution, dans l'église de Saint-Fran- 
çois de Paule, en employant la même formule dont s'était servi son 
aïeul en 1820, et au milieu de» mêmes transports d'eutlioit&iasmr, de 
la part des Napolitains, que ceux dont leurs devanciers, avaient donné 
le spectacle vingt-huit ans auparavant, tant les peuple* sont bons et 
crédules, malgré tous les avertissements de l'histoire. 

La nouvelle de la promesse d'une constitution faite par le roi de 
Naplcs fut un véritable eoup de foudre, non-seulement pour les autres 
gouvernement* de la Péninsule, mai* encore pour celui de Louis- 
Philippe, qui avait tout fait jusqu'alors pour maintenir le mouvement 
italien dan* l'ornière de* réforme* administratives et des concessions 
gouvernementales. Il ne sera pas inutile de rappeler à ce sujet les 
parole* prononcée* par M. Guirot, en réponse à un maguinqui- 
discours de M. de Lamartine : ■ Il ne s'agit pas en ce moment de 
» constitution* à établir dans les Etats italiens,! disait M. Viuh'-i 
dans la séance de la chambre des députés du 19 janvier 184.1, 
ne se doutant pas qu'à l'heure même oii il parlait ainsi , le ré- 
gime constitutionnel était inauguré en Italie par celui de ses princes 
qui avait donné le plus de g.igrs aux partisan* de l'absolutisme. Dans 
ce même discours, M. Guicol ne erai|jnit pas d'insister sur le respect 
du aux traités rie IRIS et de faire l'éloge de la modération de l'Au- 
triche, oubliant et la jacquerie de Galieie et la confiscation de Kri- 
kovie et les massacres de Milan , tandis qu'il ne sut pas trouver m. 
s.'ul mot en faveur du droit des peuples et de cette nationalité itii - 
lienne au sujet de laquelle M. de Lamartine s'était exprimé comme 
il suit : » Il y a de* syrnploin.es, il y a des signes certains auxquels la 
i» confiance du genre humain reconnaît si une nationalité est morte 
» en effet. Il y a des palpitations aniqiirlles se reconnaissent la vie 
v et la nationalité d'un grand peuple. Ces symptômes quels sonl-ilv' 
» Le sol d'abord , le sol occupé dans le cercle de ses limites naturel'' s 
» par une race tout entière; la race, quand elle ne »'r«t pas altère o 
'• par le mélange dea nations étrangères, quand elle a conservé s-s 
« caractères de force, de vigueur et de beauté ; la langue, ee lien de-. 
» peuples. IA on ces signes estaient, sojex sûr que la rie n'est pas 
» éteinte, que la nationalité n'est pas morte. Eh bien , il suffit d'avoir 
« passé comme moi plusieurs années an milieu despenples de l'Italie; 
«•que dta-je? il sumt d'avoir traversé, comme un grand nombre 
b d'entre von», cette magnifique Italie, pour y reconnaître, avec loin 
» ces symptômes, ce sentiment (le nationalité qni est la véritable 
a force d'un peuple, que Dira a donné a l'Ilalie, et qu'il n'est su 
» pouvoir d'aucune puissance de détruire. Nulle part, en Europe, ce 
» sentiment n'est plus fort que dans cette race italienne, qui, dm» le 
« passé, a donné tant d'exemples de vertu, de gloire et de grandeur. 
» A l'émancipation de l'Italie, nos hommes d'Etat opposent les traités 

b de 181&. Il y a d'autres traités ce sont ceux qui ont été prepn- 

» rés parla Providence et contre signés par la main de* peuples, c'est 

> la sympathie des nations les nues pour les autres, f^es traités- à 
a nous ordonnent de porter aide et assistance à nos frères d'Italie '. ■ 

Malheureusement ce beau langage de M. de laxmarlinr devait être 
démenti quelques semaines plus tard^ lorsque le député de l'oppnsr- 
tion constitutionnelle, devenu ministre des affaires étrangères de lu 
république française , écrivait , le 2 mars 1848. son fatal manifeste a 
l'hurope, où l'on trouve ces paroles contradictoires : « Les traités de 
» IHiS n'etisteiit plus en droit aux yeux de la république française; 
* toutefois les circonscriptions territoriales de ces traité* »ont un frit 
» qu elle admet comme base et comme point de départ dan* se* rap- 

> ports avec les autre» nations. . Valait-il la peine de nier le droit, 
puisqu'on en admettait les conséquences matérielles ? 

t^hiant an gouvernement britannique, nous devons dire que sa 
satisfaction ne fut pas beaucoup plus grande que celle du cabinet des 
Tuilerie», en voyant la nouvelle phase ou venait d'entrer l'Italie, et 
qu'en général son influence fut plutôt hostile que favorable aux aspi- 
rations des Italiens vers la liberté, mais surtout vers l'indépendance 
et l'unité nationales. Nous engagerons nos lecteurs a consulter à ce 
sujet le recueil de documents publiés en Angleterre, sou* le titre de 
» rttptding ihe «ffairs of Italy. Il* trouveront là de pré- 



cieuse* révélations sur la politique anglaise, ainsi que 
lious véritables de* prince* iulieus et de l'Autriche. 



Le» événements des Deux-Sicile» devaient amener nécessairement 
un changement radical dans l'altitndc respective des gouvernants et 
des gouverné* dan* le re»te de la Péninsule, et y déterminer tôt ou 
tant rétablissement du système constitutionnel. Le roi de Sardaignc 
fut le premier a s'exécuter, car, cédant à la pression de l'opinion pu- 
blique , dès le 8 février il publiait, au milieu de l'enthousiasme et de 
la joie universels, le* bases d'une constitution assex semblable a celle 
de Naples, mais qui avait pour les Etats sarde* une importance toute 
spéciale, car elle impliquait la destruction de ce qu'il y avait d'abusif 
dans le» privilège* de l'aristocratie et du clergé. Le statut constitu- 
tionnel promis le 8 février fut publié a Turin le 4 mare 1848. Le 
nouveau ministère, présidé par le comte Balbo, était composé par 
Iticci, Parclo, Franzini, Sclopis, liuoncompagni , Deaauibrois et 
Revel , appartenant presque tous au parti libéral modéré. 



Le grand-duc de Toscane, après avoir appelé le marquis Ridolfi au 
ministère, et promis', par son motu proprio du 31 janvier 1848, une 
cv tension de la consulte d'Etat et une loi plus large sur la presse, 
faisant droit enfin aux instance* générales, publia le 11 février U 
proclamation ci-après, par laquelle il annonçait l'octroi d'une con- 
stitution : 

« Avant notre motu proprio du 81 janvier dernier, notre intention 
» était de doter le pays confié a nos soins d'une représentation ualio- 
» mile qui répondit à ses désirs et aui besoin* du temps; de conserver 
» ainsi a la famille toscane ce principe de gouvernement politique 

- administratif auquel elle doit son bonheur, et de lui donner en 
u ruèuic temps toutes les garantie* qui peuvent assurer un heureux 
» avenir. Celte pensée avait déjà occupé l'esprit de notre immorti I 
». aïeul. Le temps et les événements n'ont pas permis de la réalise 
« jusqu'à présent. Mais nous sommes heureux de rappeler ce Litre qt i 
* nous appartient , en même temps qu'il nous est agréable devoir 
u enfin arriver le moment de dnier la patrie de cette représentatif u 
i- nationale vers laquelle tendaient toutes no* pensées et tous no* tru- 

- v.iiix antérieurs. 

» Toscans, votre confiance en mol ne se démentira pa* dan* ce 
» moment solennel. Tandis que mon amour pour vous grandit, von* 

1 i> ne vous laisserez pas séduire par des suggestions impatiente*; vo*is 
n attendre?, dans le calme encore peu de Jours que l'on mûrisse li s 
a projets qui doivent assurer vos destinées. Je veux vous donner 1rs 
u franchises pour leupiellc* vous êtes mûrs, et que vou* méritez par 
« l.s sagesse île votre conduite. Vous, laissez-moi la gloire d'être l'ait- 
i. leur d'une grande institution essentiellement toscane, en même 
temps qu'appropriée aux intérêts généraux de l'Italie, a 

| Lu constitution toscane fut promulguée le 11 février IRt8.Ce qu'il 
y avait de plus remarquable c'était l'article relatif à l'égalité politique 
îles citoyens, quelle que fut leur religion, ce qui impliquait l'éman- 
cipation complète des Israélites, tris-nombreui dan* cette partie de 
llulie. 



Pie IX, prince réputé réformateur par eicellence, fut le plu* lent 
i> accorder des garanties politiques que désormais il était iiiipossibk 
île refuser, bii-u qu'elles fusscut incompatibles avec le caractère du 
gouvernement pontifical, ce qui ne (ut que trop prouvé par le* évé- 
nements, l-a constitution romaine, l'une des plus imparfaites qui aient 
clé promulguées en Italie, et que Pie IX ne se décida à octroyer qiiL- 
lorsqu'il eut acquis la cou* iclion qu'un plus long retard aurait amené 
une révolution , fut publiée le 14 mars 1848- Le 7 février le cardinsl 
Fei retti avait fait place au cardinal Bohindi, mais le lendemain, une 
imposante manifestation populaire ayant eu lieu en faveur de la no- 
mination d'un ministère laïque, ainsi que de prompts apprêts miti 
laires contre l'Autriche, le pape avait publié, le 10, une de ce» procla- 
mation* a double entente auxquelles le vulgaire se laisse si bien 
prendre, et, le lî, il avait formé un nouveau ministère composé <ti 
très-grande partie de laïque*, tuais sou* la présidence du cardin- 1 
Aiitouclli. 

tTharles-Loui* de Bourbon, qui se montrait à Parme ce «y il avait 
été à Lacques, et dont le gouvernement était devenu de plus en plus 
impopulaire, surtout députa le traité que, d'accord avec le duc de 
Modène , il avait conclu avec l'Autriche, ne tarda pas à faire place à 
une régence provisoire composée de l'élite de» libéraux; puis le 
1» avril 1848, il faisait connaître son abdication en ce* terme* : 

« Je donne la démission pluileur* Ibis demandée par la régence 
» suprême, et je l'invite à conserver *on pouvoir jusqu'à l'élection 
» et à l'entrée en exercice des membre* d'un gouvernement provisoire. 

» Conformément au décret auquel je me rapporte dans ma déclara- 
» lion du 2» mars 1841, je laisse le conseil de* ancien» de Parute 
1 « libre de nommer dan» m sagesse le gouvernement provisoire. 
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HISTOIRE D'ITALIE 



Cet Etat reste «mit !» tnle-lf* ét pfolectioti du roi Charles-Albert, I cent* f\i»irs!)et terminée, au hotit dé cHw Jnnrii dé etrtnban tort IVt* 1 
*■ mii le rrgardèfa comme l'un de» Étals qui conéourcnt ensemble ■ 
ê la grande o-uvre de l'mdépendincé italienne, 



* Je confie la tranquillité publique et lit concorde fraternelle . la 
à protection de cette bonne ville, l'Inviolabilité de ma personne et de 
» ma famille à l'honnenr et au courage de la farde nationale et à la 
a loyauté de tous le» citoyen». » 

Cette déclaration du duc ne fut publiée par la rrgwce que le 12 avril. 
Ce même jour, le conseil d es anciens» compose de cent membre», 
réuni» à l'hotcl de viUe par ordre do. maire, pour nommer un gou- 
vernement provisoire, désignait pour le composer : Castagnola, Can- 
telli, Peilrgrini , Sanvitale, Bandrlni, Castclli et Maestri, citoyen» 
recommandahles «ou s ton» les rapports, et qui firent tont ce qu'ils 
parent dans l'intérêt de la cause nationale. 



pulsion dn maréchal M.mI> tr.ky, ain»i nue de »e» quatorlre mille soldai* 
et de se» soixante pièces d'artillerie. \ ceux de nos lecteur t qui voù* 



Lé mouvement constitutionnel se fit sentir jusque dans la petite 
principauté de Monaco, où Horcstan l« r fut obligé d« partager les 
soins du gouvernement avec les élus da pays. Eu même temps les 
jésuites, déjà en butte à l'animadversion générale , étaient chasses 
d'un bout à l'autre de l'Italie, et le plu souvent en dépit des gouver- 
nements. Avons-nous besoin de dire que la révolution de février, par 
l'immense contre-coup qu'elle eut d'un bout a l'autre de l'Europe, 
contribua puissamment aux transformations politiques que nous ve- 
i de rappeler f 



Le duc de Modène résistait acul obstinément au cri de l'opinion 
Générale, ai ce n'eat que, trop bible par lui-même , il appelait à son 
aide les bataillon» autrichiens, puis, se* alliés ayant dù se retirer, à 
la nouvelle du soulèvement de Milan, il s'enfuyait de Modène a 



pays pour ses oppresseurs, de l'autre , les préi 
ces derniers afin de prévenir la contagion des 
une circulaire secrète envoyée par ordre de Ra< 



Mais il est temps 4e rappeler les graves événements des provinces 
lomliardo-vcniiicnnes. Qu'il nous soit permis, en parlant de cas évé- 
nements, ainsi que de tous ceux qui se passèrent à celle époque an 
delà des Alpes, de faire plus d'un emprunt à notre Histoire de la ré- 
volution d'Italie en Ut s , dont les récita ont été puisé» par nous au 
meilleures source*. 

Nous commenceront par enregistrer un document des plus étranges, 
qui prouvera à noa lecteurs, beaucoup mieux que ne pourraient le faire 
toutes nos paroles, à quel point étaient arrivées, dans les provinces 
italienne* soumises au joug de l'Autriche, d'une part, la haine du 

précaution» adoptées par 
idées libérales. Cet 
: envoyée par ordre de Radetxky à tous le* chefs 
de corps presque au moment même ou Milan s'tuturgeait. Mous 
l'avons tirée des Mémoire* kùtoriauet de M. Uualterio : 

« Comme le clergé italien, à très-peu d'exceptions près, appartient 
» à nos ennemis le» plus déclaré» et le* plus dangereux , je recoin - 
» mande aux chefs de corps de veiller à ce que les soldats ne se cou- 
» fessent à d'autres prêtres qu'à leurs aumônier», afin qu'il» ne cou- 
» rent pas le risque d'être séduit* par leur* confesseurs. La même 
t vigilance devra être exercée à l'occasion des prédications du c«- 
» réme. Que la troupe s'abstienne d'aller au sermon, plutôt que d'en- 
» tendre des paroles faites pour ébranler sa fidélité. En vnc de cela, 
» on adoptera, dana le plus grand secret, les dispositions opportunes. 

. GtBBiDDr , chef détat-major de famée I. et R. 
» autrichienne. » 

t-'eflerveveacé des esprit* était à son comble , quand la nouvelle 
de l'insarrection de Vienne du 18 mara 1848 arriva tout à coup. Le 
gouvernement en Ait averti à Milan le IT mars, et, dans la nuit même, 
If vice-roi quittait la ville avec «a Camille. Le 18 au matin, le 
CVDonnél, vice président du gouvernement de Lombardie, 
afficher une proclamation , dans laquelle on Usait, entre autrea, ces 
paroles : 

« Sa Majesté l'empereur a arrêté : l'abolition de la censure et la 



■ publication, dana le plu* bref délai, dune loi sur la 
a ainsi que la Convocation des Etats de* province* allemande* et 

■ slave*, et de» congrégation» centrale* da royaume Lombardo-Véni- 
« tien. Cette réunion aura lien aa plus tord le 8 juillet. » 

Ou imaginera facilement l'accueil trouve dans In ville par ce» rorr- 
ceviinit* dérisoires faite» par nu |;ouveniemeti! aui abois. Aussi le 
maire de Milan, qui n'était autre* que le comte (ïebrio Caaali, beau- 
ftère de Coufalnnieri, Suivi d'une foule immense, se rendit aa palais 
4a gouvernement pour présenter, au nom 4e la ville, une aérie de 
ateiuande* dont l'objet était plus en rapport avee la situation da mo- 
ntent. La première 4e tomes était la délivrance des nombreux ci- 
toyens arrêté» lors de» massacres de janvier. Le gouvernement oppo- 
sait un refns obstiné à cette demande, lorsque le drapeau tricolore fut 

l'insurrectiou 
personnes 
à peiue trois 



ement arhoeé dans JH rue*. Ce fan le signal de l'in: 
iCée, e«m|M à Paîtrai* , par un petit nombre de 
armées (dan* tonte 1* villa de Milan il y avait à f 



draient connaître dan» tous ses détail» émouvants ce glorieux épisode 
do grand drame dont l'Italie fut le théâtre en 1848 cl s», .mus [ n à\. 
querons une intéressante brochure publiée à Paris sous ce litre : f.ïn- 
tvrrcrlhn de ifUaM, far M. Charles Caltsneo, qui forma, le ÏO mars, 
avec Henri Ccrnuschi , Terraghi etClerlcl, ce comité de guerre sorti 
des barricades, destiné à suppléer à l'incapacité da gouvernement 

firovUoire présidé par le comte Casati. Rien ne fut négligé par Ces 
iommes énergique», mai* surtout par Cemiischi, pour assurer lé 
triomphe de l'insurrection. Voici la proclamation qu'Us adressaient, 
le .0 mars, aux habitants des villes et des campagnes environnantes ! 

« Le» Milanais se battent victorieusement depui» trois jours , mais 
» il» sont presque sans arme» et entouré» d'une masse de soldatesque 
•> qui, quoique abattue, est toujours formidable par le nombre. ■Non*. 
» jetons cet éciit par-drs»us les murailles, pour appeler les prqnils- 
» timu de toutes les ville», de toutes les campagnes à s'armer aussitôt, 
» à se réunir dans leurs paroisses , comme ou fait à Milan , et à se 
» former eu compagnies de cinquante hommes qui éliroul un capi- 
■ laine et un intendant, pour accourir partout oh la défense com- 
» tnunc l'exigera. Aide et victoire 1 Vive l'Italie! Vive Pie IX ! » 

Plusieurs exemplaires de cette proclamation furent envoyés au 
dehors à l'aide de petits ballons, qui allèrent porter au loin la nou- 
velle des événement* de Milan et excitèrent, partout où ils parvinrent, 
de* soulèvements en masse. Bientôt des milliers de paysans, guidés 
par les notables du pays et quelquefois par de* prêtres, se dirigèrent 
■ur Milan. Du haut des clochers, on voyait des masses compactes 
poursuivre la cavalerie autrichienne à coups de feu. Cinq cent» vo- 
lontaire* de la Suisse italienne, réuni* aux montagnards du lac de 
Cône et à la jeunesse de cette ville, s'emparèrent de douxe eenta 
Kroates. Arrivés sous les murs de Monta, ils rencontrèrent deux au- 
tre* colonne*, dont l'une avait fait trois cent* prisonniers à Varèse. 
Une autre colonne partait de* rive* du P6 , eu même temps qu'uu 
comité organisé à Lecco soulevait la Valteline, la Valsasvine, la 
Briauee, et que les province* de Brescia et de Berganc envoyaient à 
Milan plusieurs centaine* de leurs bourgeois et de leurs montagnards. 

Tandis que le* Milanaia combattaient héroïquement pour soustraire 
leur patrie au joug abhorré de l'Autriche , ils a'abttenaient de toute 
insulte et de toute attaque contre le* personnes et les biens de ceux- 
là mêmes dont ils avaient eu le plus à se plaindre, témoin la manière 
généreuse dont Un traitèrent l'ex-di recteur de la police Torresani et 
le fameux Bolxa, tombé* l'nn et l'autre dan* leur* mains. Voici , en 
revanche, quelqnca-unes de* atrocité* commises par les Autrichiens, 
depui* le jour où éclata l'insurrection jusqu'à celui de leur fuite. 

Le 18 mars, après avoir envahi l'hotcl de ville et mi* la maiu sur 
un grand nombre de personnes inarquante*, la troupe les traîna au 
château et en fusilla quatre ; oui», à sa retraite de Milan, elle en em- 
mena une vingtaine enchaînés, en les accablant des plus indignes 
traitements : un des prisonniers, Hercule Durini, fut passé par les 
armes pendant la route. Dans Milan, oe furent les Kroates surtout 
qui se distinguèrent par leur infime cruauté. Partout où ils entraient, 
ils marquaient leur passage par le masaacre, sans respect pour l'âge 
ni le sexe. Dans une maison on trouva treize personnes égorgées, 
parmi lesquelles une mère ayant dans set bras deux enfants, dont 
l'un était décapité, tandis que l'autre avait une baïonnette qui lui 
traversait le cou. Un Kroate coupa un enfant en deux, et cloua chaque 
moitié contre uu pan de mur. Un autre soldat eni|>a!a une petite fille 
et la promena altisi au bout de son fusil. On arracha du sein d'une 
femme un fa' tus de deux mois et on le fit cuire ! Un ouvrier était 
occupé à la fabrique de boules de résine, quand ces assassins couverts 
de l'uniforme autrichien tombèrent sur lui, l'évcntrèrcnt , eti l'ii 
avaul rempli le ventre de ces matière* combustibles, j mirent le fuiK 
Dans la fabrique de soie de M. Fa bris, tous le* ouvriers que les »ol- 
iUi* y rencontrèrent furent passés au fil de l'épée. Dans une auberge 
Uu faubourg de Santa-Croce, un père fut attaché corps à corps avec 
sou ils, et le* deux victimes furent tuée* du même coup. Un autre 
pere de famille fut Hé à une poutre, et brûlé son» les veux «Je sa 
femme et de ses enfants. Trois paysans, plongés dans uu bain d'eau- 
de-vie, subirent le même sort. Tous les raffinements de barbarie qu'il 
est possible d'imaginer furent employés par les abominables suppôts 
du plus détestable de* gouvernement*. Le* Autrichien» partit, ou 
trouva dan* le château des cadavres horriblcmeut mutilés. Des ne*, 
des oreilles, des liras, jonchaient la cour, et une odeur infecte s'ci- 
balaut tout autour indiquait assez la quantité de» morts que l'on venait 
d'y enterrer, A toutes ces horreurs, nous n'ajouterons qu'un seid fait. 
Le nombre de* victimes, de la pari des Milanais, atteignit le chiffre 
de mille environ. Or, un» centaine à peine avait péri eu combattant! 
I*es pertes éprouvée* par le* Autrichien* furent bien autrement con- 
sidérables, car ou les évalua à près de quatre mille hommes; mais 
pas un d'entre eux ne fut tué ailleurs que sur le champ du combat. 
Leur retraite de Milau ressembla beaucoup à une débandade, et I» 
panique 
de Kadctz 
du soldat, 



traite de Milau ressembla beaucoup à une débandade, cl 1* 
qui s'était emparée d'eux était telle, que, sans la sanrj-r.»;d 
rûky et l'ascendant extraordinaire qu'il «errait sur les., h 
si, U» aéraient tombes tous dans les uului Je» insurges, «VA 
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le nombre ne faisait qu'augmenter à chaque heure, tu top du tocsin, 
lequel, retentissant détonnai* d'un bout » l'autre de la Lombardie, 
venait porter une nouvelle terreur dana l'ime de «et anciens oppres- 
tenrs. Voici de quelle manière, le 21 mars |848, le gouvernement 
provisoire de Milan annonçait officiellement la délivrance de là patrie. 
Ce document porte la signature de Gabrio Casati, président; Vila- 
lien Borromeo, Joseph lharini; Pompée Litta; Gaétan Strigelli ; Cé- 
sar Giulini ; An loi ne Beretu ; Marc Greppi ; Aleiandre Porro ; Cé- 
sar Correnti, secrétaire : 

« Citoyens, le maréchal RadeUkv, qui avait juré de réduire notre 
■ Tille en un monceau de ruines, u T a pu résister plus longtemps. Sans 

> armes, sans munitions de guerre, vous avez défait une armée jouis- 
» sut d'une vieille renommée de valeur et de discipline. Le gouver- 
» nement autrichien est chassé pour jamais de notre magnifique cité; 

> mais il faut nous occuper énergiquement de compléter la victoire 
» et de conquérir la délivrance du reste de l'Italie, sans quoi il n'y 
* aurait pat d'indépendance pour nous-mêmes. 



Tommaseo, délivré* ainsi, furent promenés en triomphe dans la villa. 
Ouarante-huit heures se passent sans que la constitution octroyée k 
Vienne soit proclamée , et sans même que la nouvelle en soit com- 
muniquée officiellement aux autorités municipales. Le 20 mars, la 
population se portait au palais du gouverneur, qui était alors le comte 
Palfy , en criant : Vite la constitution l Vive la garde civique! quand 
une vois tonnante fit entendre ces paroles, aussitôt répétée* par la 
foule -.Abat le* Autrichien* f Ce fut le signal de la révolution. Trois 
cents k routes , rangés en bataille sur la place Saint-Marc , ayant fait 
feu sur le peuple, celui-ci les attaque de toutes parts et le* force à 
se renfermer dan* l'ancien palais des doges. Lé lendemain, l'arsensl 
est pris sans qu'il y ait, grâce a l'intervention de Manin, d'autre 
excès a déplorer nue le meurtre du colonel Marinowich. Une fois 
armée, la multitude guidée par Avesani se rend chei le gouverneur, 
afin de le sommer de quitter la ville, et le comte Palfy, voyant tonte 
résistance inutile, résigne ses fonctions en faveur du commandant 
militaire, le comte Zichy, que le peuple va visiter à son tour, et qu'il 




L'expulsion des Autrichiens de la tille de Venise, le 21 mars 1848. 



• Vous ave* porté les arme* avec trop de gloire pour désirer les i 
• déposer de sitôt. Conserve* donc les barricade*,. coures vou* faire 

> inscrire comme volontaire* dans les bataillon* réguliers que le 
» comité de guerre va former immédiatement. Finissons-en une bonne 
» fois avec toute domination étrangère en Italie. Eiiibrasses ce dra- 

> peau tricolore qui, par votre courage , Ooltc sur le pays, et jures 
a de ne plu* le laisser abattre. Vive l'Italie ! Vive Pie IX ! * 

Pendant que ce* événements se passaient en Lombardie, Venise 
d'abord, puis ses ancienne* province* de Terre-Ferme, arboraient le 
drapeau de l'indépendance, et le* Autrichiens, frappés d'épouvante, 
battaient en retraite de toutes parts, sans presque brûler une amorce. 
La révolution de Venise présenta un caractère particulier. L'arresta- 
tion de Manin et de Tommaseo, qui avait eu lien le 10 janvier 1818, 
la conduite postérieure du gouvernement autrichien , les nouvelles 
du reste de la Péninsule , tout avait concouru k préparer le terrain 
pour une explosion, quand les événement* de Vienne furent connus. 
Le 17 mars au soir, le cri de l'ire Ferdinand, roi constitutionnel! 
s'étant fait entendre au théâtre, celui de Vite l'Italie I retentit tout 
a coup dans la salle et aussitôt mille voix le répétèrent à l'envi. Le 
lendemain matin, un immense attroupement se forma devant l'église I 
Saint-Marc et sur le quai des Esclavons, et le cri de Vite Uanm et 
Tonenateo! ayant été proléré, le peuple se porta h la prison et en 
brisa le* portes, sans que la force armée put l'en empêcher. Manin et 

Paria. Typotraphàt Baart 



oblige de capituler. Vingt-quatre heures après les Autrichien» quit- 
taient Venise, bien que leur nombre fût de sept mille environ et qu'ils 
fussent maîtres de positions formidables, et ls république était pro- 
clamée, sous la présidence de Manin. Tommaseo fut chargé du por- 
tefeuille des affaires étrangères. Parmi les autres ministres, il y eut, 
comme k Paris, un simple ouvrier, nommé Tofloli, qui ne contribua 
pas peu , par l'ascendant qu'il exerçait sur le* basses classes, i main- 
tenir l'ordre dans la ville. 

En apprenant l'insurrection de Milan et de Venise, le* autre* villes 
de la Lombardie et de la Vénélie se levaient tour k tour, et les Au- 
trichiens, les abandonnant le plus souvent sans combat, se repliaient 
sur le* places fortes. La garnison de Padoue était faible, et les habi- 
tants auraient pu facilement l'écraser. Cependant, ils la laissèrent 
partir tranquillement, oubliant les massacres dont elle s'était rendue 
coupable au moi* de septembre I84T. 

A Vicence, on vit un spectacle étrange. Le général d'Aspre s'y 
était rendu a la tète de neuf mille hommes , force plu* que suffisante 
pour tenir celte ville en respect, néanmoins, il ne s'y crut pas en 
sûreté, et, vingt-quatre heures après, il marchait sur Vérone, où était 
le gros de l'année. Mous devons ajouter que ses troupe* étaient telle- 
ment démoralisérs, qu'il demanda aux autorités municipales de Vi- 
ceoce une escorte de soixante hommes de garde civique, afin, disait- 
il, que se* soldat* ne fussent pas insultés par la population I 

Pion , rat Garaocifav , 8. 




Digitized by Google 



' Digitized by Google 



HISTOTRE D'ITALIE. 



Un profond découragement te manifestait partout chez les Autri- 
chiens, forcés, au bout de quelques jours, à te renfermer dans un 
petit espace de terrain , sans autre espoir de salut que dans le* 
quatre places fortes de Ma n loue, de Vérone, de Lctjnajjo et de Pes- 
cliiera. Toutes les autre* étaient tombées au pouvoir de la révolution. 
A Palnaanova, c'était le général Zucchi qui, de prisonnier d'Etat, 
élait devenu commandant de la garnison, composée en très-grande 
partie de soldats italiens qui avaient foulé aux pieds la cocarde de 
l'Autriche. 

Ce fut dan* de* circonstance* ti propices que le roi Charles-Albert 
fit son entrée en tambardie, a la tète d'environ trente mille hommes, 
animé* du plut vif enthousiasme , et jui ne demandaient qu'à mar- 
cher en avant. Il ne s'agissait pour lui que de compléter en quelque 
sorte la glorieuse victoire des Milanais, et il aurait pu à lui seul , en 
quelques semaines, délivrer la Péninsule de l'étranger, en satisfaisant 
a la fois sa royale ambition et en effaçant noblement ton passé. Mais, 
pour cela, il aurait dû ne pas s'arrêter un instant, et, profilant de 



» offrir, dant vos épreuves ultérieures, l'assistance que le frère attend 

> du frère, et l'amt de l'ami. 

» Nous seconderons l'accomplissement de vos justes désir*, en nous 

• liant a l'aide de ce Dieu qui est visiblement avec nous , de ce Dieu 
» qui nous a donné Pie IX, et qui, par sa merveilleuse impulsion, met 

> l'Italie en état de se suffire a elle-même. 

■ Et, pour eiprimer en signes éclatants et visible* le sentiment de 

* l'union italienne, non , voulons que nos troupes, en entrant sur le 
» territoire de la Lombardie et de la Vénélie , portent l'écu de Savoie 
" sur la bannière tricolore italienne. » 

Une seconde proclamation fut adressée par Charles- Albert, au 
moment où il franchissait le Tettin , tant aux Lombards-Vénitiens 
qu'aux habitants des duchés de Parme et de Modène : 

" Appelé par ceux d'entre vos concitoyens auxquels une confiance 
» bien méritée a livré la direction temporaire de la chose publique, 
" et surtout visiblement poussé par la main de Dieu, qui, pardonnant 
■ à l'Italie ses anciennes fautes pour tous les malheurs qu'elle a souf- 




Depart de* volontaires napolitains pour la guerre de l'Indépendance Italienne, en avril 1818. 



l'élan extraordinaire des populations et de la frayeur dont les Autri- 
chiens étaient saisis, les pousser l'épée dans les reins jusqu'aux Alpes. 
Au lieu d'adopter ce parti, que fait-il? Il perd un temps précieux 
autour de Peschiera , qu'il aurait pu laisser derrière lui sans danger; 
il repousse l'aide puissante des populations levées en masse; il dégoûte 
les volontaires accourus de toutes parts, et refuse les offre* de ser- 
vice des Suisses, des Polonais et des Corses. Mais ce n'est pas tout: 
il marchande ses secours à la république de Venise et laisse à décou- 
vert tes provinces de terre ferme, ne comprenant pas que le meilleur 
moyen de se faire proclamer roi non-seulement des provinces lom- 
bardo-vénitiennes , mais de l'Italie tout entière, était de chasser 



l'étranger. 
Voici la 



i première proclamation de Charles-Albert, publiée à Turin 
le 2J mars 1 848 et adressée aux habitants de la Lombardie et de la 
Vénélie I 

■ Les destinées de l'Italie sont mûres, un avenir plus heureux sou- 
» rit aux intrépides défenseurs des droits foulés aux pieds. 

• Mous, vos amis d'origine, qui comprenons le temps présent et 
» qui faisons les mêmes voeux que vous, nous proclamons les premiers 
» l'unanime admiration que vous porte l'Italie. 

m Peuple de la Lombardie et de la Vénélie, déjà nos armes se con- 
i, centraient sur votre frontière, quand vous avez devancé nos voeux 
a perla délivrance du glorieux Milan ; nous venons maintenant vous 

tas, 



» ferls, a voulu la ressusciter a une nouvelle et glorieuse vie, je viens 
» à vous à la tète de mon armée, suivant en ceci l'impulsion de mon 
» cœur. Je viens sans conditions, et uniquement pour terminer 1* 
» grande entreprise si heureusement commencée par votre valeur. 

■ Italiens ! sous peu noire patrie sera purifiée de l'étranger. 

» Bénie soit mille fois la Providence, qui a voulu me réserver pour 
» une si belle journée , et qui a choisi mon épée pour poursuivre et 
» achever le triomphe de la plus sainte cause. 

>> Italien», la victoire est certaine, nos arme*, en abrégeant la lutte, 
» vous rendront la sécurité qui vous permettra de procéder avec 
» calme à la réorganisation de votre régime intérieur ; le vœu de la 
» nation pourra s exprimer librement. 

» I nspirez - vous surtout, dan* cette heure solennelle, de l'amour de 
» la patrie et de l'horreur de vos anciennes divisions qui ont ouvert 
» les portes de l'Italie a l'étranger. 

» Invoques, d'en haut les célestes inspirations; que 1 angélique es- 
■> prit de Pic IX se répande sur vous, et l'Italie sera sauvée ! • 

Il nous serait difficile de décrire l'enthousiasme excité dans tout le 
reste de l'Italie P«r la nouvelle de l'insurrection victorieuse des pro- 
vinces lombardo-vénitiennes, et nout ne craignont pat d'ajouter que 
ce fut à cet enthousiatme , encore plus qu'à l'ambition fc awl» 
Albert que l'on dut l'entrée en campagne è*)MjW ^B«Ma^BM 
» observer, qu'avant la mise en mouvement de l'armée piémonUise. 
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dea volontaire! du Piémont et de le ville de Gène* accoururent eu 
Lombardie, Undis que Parme, Modènc et Bologne envoyaient leur» 
coutiugcnU dau» Ica province» insurgées. Cet entraînement, etsen- 
licUemcut national, (c propageant de proche en proche d'une manière 
électrique, gagna en mémo teinpt la Poicatte, Ira EtaU-Bomains, le 
royaume de îvaples et la Sicile. Pas un coin de l'Italie ne larda à en- 
voyer de nombreux représentant» à la guerre nationale, malgré le 
mauvais vouloir évident des gouvernements. La princesse Belgiojoso, 
qui m trouvait k Naples a cette époque, en partit avec deux cent» 
volontaires. D'autre» colonnes, comptant eu tout près de trois mille 
jeunes gens, s'empressèrent d'accourir vers la haute Italie, au grand 
Contentement de Ferdinand II, qui se débarrassait ainsi de la partie 
la plus énergique de la population. Nous dirons même que c'est a ce 
lait que l'on doit attribuer l'insuccès de la tentative du IS mai 1848. 

Pie IX, tout en déclarant que, en »a qualité de chef de l'Eglise, il ne 
pouvait pa» participer à la guerre, était obligé de laisser partir, non- 
Mulementdcs légions «le volontaires, sous les ordres dugéncral Ferrari, 
qui avait acquis un grand renom en Espagne, en combattant contre 
les carlistes à la tète de la légion étrangère, mais encore près de dix 
mille hommes de troupes régulières, aous la conduite du général Jean 
Durando, Undis que la Toscane, outre la troupe de ligne commandée 

Kr les généraux César de Laagicr cl d'Arco-Ferra/i , envoyait en 
mbardJc une légion universitaire, dont les officiers étaient des pro- 
fesseurs et les soldaU des étudiants Voici la proclamation que Léo- 
pold II adressait en avril au corps d'eipédilion : 

* La sainte cause de l'indépendance de l'Italie s* décide aujour- 
ii d'hui dans les campagne» de la Lombardie. Déjà les habitants de 
» Milan ont acheté leur liberté avec leur sang et un héroïsme dont 
» l'histoire ofl'rc peu d'exemples. Déjà l'armée sarde marche au grand 
■ combat, commandée par le magnanime Charles-Albert, qui a sous 
» ses ordre» les princes royaux. 

» Enfants de l'Italie ,^icritiers de la gloire militaire de leurs an- 
» cétres, les Toscan* ne peuvent pa», ne doivent pas, dan» un moment 
» aussi solennel, rester «an* un repos honteux. Volez donc, unis aux 
a courageux volontaires qui se sont rangés sou» nos drapeaux, au 
» secours de no» frères lombards. 

» Que l'amour de la patrie excite en vous cette valeur, dont le 
» soldat toscan a donné des prouve* a toutes les époque». 

» Demande* à la discipline la force que ne donne pas toujours le 
» nombre , et comptes sur la victoire. 
» Honneur avx arme* italienne* I 
a Vive l'indépendance de l'Italie ! * 

Tel était le langage qu'un prince d'origine autrichienne était obligé 
de tenir a des hommes allant combattre contre l'Autriche, tant l'opi- 
nion publique avait acquit de puiyance , et tant l'cntraincment gé- 
néral était grand! Rien de plut «ffbliiue que le spectacle prétenté 
par l'Italie tout entière k celte époque, et nout ne taurioaa trouver 
d'expressions pour décrire l'émotion profonde que nous éprouvinie* 
en revoyant la patrie, après un exil de doute ans, au moment oh les 
plus belles espérances lui souriaient. Jamais heure ne fut plus pro- 
pice pour la n génération complète d'un grand peuple, et aujourd'hui 
encore ce n'est pat tant larme* bien amèrctque non* non* rappelons 
de quelle manière une pareille occasion fut perdue ! 

Nous tondu r oui ce chapitre en transcrivant le premier bulletin 
de l'armée «rde, daté du M mars 18«8, et publié à Turin dan* le 
journal officiel du 30 s 

« L'avant-garde du premier corps d'année, août le* ordre* du tu- 
» jor général Trotti, se trouvait, le 18, k IjhH. 

» Celle du second corp» d'armée, «ou* le» ordre» du major géoéral 
» Bès, se trouvait le même jour à Treviglio. Les deui généraux ont 
» reçu l'ordre de concentrer leur mouvement. 

» Le corps d'armée sous les ordres du roi est en marche. Aujour- 
» d'hui, après midi , Sa Majesté entre à Pavie. L'ennemi *e retire de 
> toute h) ligne de l'Adda et parait démoralisé. 

■ Le* captures suivantes ont été effectuée*, k Brescia, par le* Lom- 
» barde : 

" Le général Schoenals, deux colonels, denx lieutenants-colonels, 
• cinquante officiers, le délégué Breindl (le même qui présida aux 
» massacres de Gallicie en 1846!), huit cents soldat* de divers 
a corps, soixante dragons k cheval, trots canons de 
» voitures, caissons et fourgon*. 

: de Roeca d'Anfb est entre n< 
! ! Vive l'indépendance ! a 

CHAPITRE DEUXIÈME. 

DE LA GUERRE D'EMANCIPATION 
JUSQU'A L'ARMISTICE DE MILAN. 
(1*48.) 

L'entrée de Ourlet-Albert k Pavie avait Heu sept jour» après la 
glorieuse. délivrance de Milan et la Aille de Radetzky. Le roi tarde 
n'avait donc qu'a faire, avec ton armée brûlant d'enthousiasme contre 
I en déroute, ce qu'une ville presque désarmée avait fait 



contre des soldats réputé* jusqu'alors invincible*. Ce que nous dirons 
de la campagne de 1818 montrera la manière toute différente dont il 
comprit son râle de chef suprême de la guerre d'émancipation. 

Parmi les innombrables écrits publié* »ur le* évéoemcnl* militaires 
dont la haute Italie fut le théâtre pendant celle année mémorable, 
nous citerons surtout celui du général llava , qui commanda le pre- 
mier corp* de l'armée piémoulaitc, le journal de M. Farrero, officier 
sarde; une brochure anonyme d'un officier français (que l'on 
être le duc de Dino), intitulée : Cuttout, et l'ouvrage du général 
sien Williseu, écrit sous le point de vue autrichien. 

Au lieu de marcher droit sur l'ennemi avec toute» se» force*, et en 
t'aidaul de» population» lombarde» levée* en armes, tan* lui accorder 
ni trêve ni répit qu'au moment où il aurait évacué eullcreruenl le 
territoire italien, Charlet-Albert lui douna le temp* de se retirer à 
l'abri des place* forte*, pour y refaire le moral du soldat cl y attendre 
des renforts, ce qui fut d'autant plus déplorable qu'il aurait suffi, 
pendant ce» jours-là, d'une simple démonstration «ou* Vérone et 
Mantoue pour que les populations de ces villes t'insurgeassent contre 
les Autrichien!. Inutile d'ajouter que ce seul fait aurait assuré le 
tuccètde la campagne dèt ton début même, car l'armée de KadcUky 
aurait été obligée de mettre bat les armes. Ce ne fut que le 8 avril, 
c'est-à-dire dix jours après l'arrivée de Charles-Albert en Lombardie, 
qu'une partie du premier corps fut aster heureuse pour se mesurer 
avec l'ennemi, et, qui plus est, pour le vaincre. Ce premier engage- 
ment, qui coûta aux Autrichiens une centaine de prisonniers et une 
pièce de canon, et dans lequel lis llersaijtieri , commandés par 
Alexandre la Marmora , jouèrent le principal rôle, eut lieu sur le 
pont de Goïto, dans le but de forcer le passage «lu Mmcio. « Il est à 
u regretter, dit le général Bava à prnjiosde ci- combat, que notre cava- 
« lerie n'ait pas franchi la rivière, afin de [Hiursuivrc l'ennemi, car 
u c'aurait été alors une journée tout à fait glorieuse pour nos arme», 
» d'autant plut que tout le monde avait rempli brillamment ton de* 
u voir. » Ces paroles ont d'autant plus de valeur dans la bouche du 
général Bava, qu'il ett très-sobre d'éloges , sinon même très-sévère, 
à l'égard de l'armée sarde. 11 aurait fallu profiter de ce succès, qui 
avait beaucoup exalté l'esprit du soldat, pour marcher immédiate- 
ment en avant et pousser la guerre avec vigueur. Au lieu de cela, 
on se borna à de* altaquet partielles, telle que celle de Monzambano, 
lesquelles, quoique codrounées de succès, n'en firent pas moins perdre 
un tempt précieux. Le 19 avril , Charles-Albert sort du quartier gé- 
néral de Volta avec une partie de tes troupet, cl se dirige ver* Man- 
toue, dans le but de faciliter la jonction du contingent toscan avec 
les Piémontai*, jonction qui s'opère heureusement après un combat 
des plus vifs engagé près de l'église de» Grâce» , et au bout duquel 
l'ennemi est forcé de se réfugier dans r 



Le 13 avril, quinte cents Parmesan*, avec quatre pièces d'artille- 
rie, venaient se joindre k leur tour k l'armée de Charles- Albert. Des 
fait* d'armes, dont l'issue fut tout à l'avantage des troupet tardet, 
eurent lieu le* 28 et 19 avril, mait la Journée du 30 fut encore plut 
glorieuse. Nout voulons parler de la bataille de Pattrcngo, qui eut 
pour effet de couper toute communication entre Vérone et Petchiera, 
et qui coûta à l'ennemi des pertes considérables. L'artillerie piémon- 
tai se surtout cautait chez lut de terriblet ravagea. Sur un officier au- 
trichien, tué h Pattrengo, on trouva une lettre ainsi conçue : « Tout 
» let jour* on nom mène k la boucherie : l'artillerie tarde fait de* 
a ravages épouvantables dan* no* rangs, et je crains bien de ne plut 
m rentrer en Allemagne. » 
Pendant que les luliens versaient leur sang pour délivrer la pairie 



de l'étranger, la défection de» princes commençait, et, qui plus est, 
par celui là même à qui l'Europe s'était plu à attribuer la première 
impulsion du magnifique mouvement dont l'Italie présentait le spec- 

del'opi- 



impultîon du magnifiai 

tacle. Ce même Pie IX qui , poussé par la force irrésistible de l'opi- 
nion générale, avait tenu, le 14 mars 1848, le langage suivant aux 
volontaires romains partant pour la Lombardie : « Comme vicaire de 
a JéativOiritt, je soit en paix avec l'univert; mait, comme prince 
■ italien , j'ai le droit de défendre la patrie italienne. Je vous bénis, 
n La cause que vont défendez est sainte ; Dieu la fera triompher. Je 
i vous bénis encore une fols. Combattes et triomphez an nom du Sci- 
» gneur; u ce même Pie IX, disons-nous, prononçait, le 19 avril 1848, 
une allocution , où il disait entre autres choses • que, comme chef de 
» l'Eglise, il ne pouvait déclarer la guerre aux Aulriehient, car eux 
» aussi étaient ses enfants; que si Ici princes italiens avalent pris 
> part k la latte, ils l'avaient fait ponr céder aux exigence* de leurs 
» peuples ; que let troupe» pontificales n'avaient pa» d'autre mission 
•• que de défendre les frontières de l'Etat, et que ci elle* avaient 
» patté le Pfl, ce n'avait pu être qu'en méconnaisiant se* ordres. • 

Ces paroles, que nous nous abstiendront de qualifier, ayant produit 
nne Indignation aussi générale que profonde, 11* IX t'efforça d'en 
atténuer l'effet, d'abord en publiant, le 1" mai, nne nouvello al- 
locution qui ne parut pa* plu! satisfaisante que la 
en écrivant, deux jours après, k l'e 
dans laquelle on lisait ce passage : 

• Qne Votre Majesté oe tienne pas k déplaisir que nous nous adret- 
» «ion* k ta piété et k sa religion , en l'exhortant avee une , 
a toute paternelle k retirer te» arme* d'une guerre qui, tan* 
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> reconquérir è l'empire l« eorar des Lombards «t aV 
» traîne «près elle le* plut grande* calamité*. ■ 

La réponse de l'Autriche * celle lettre (présentée a Ionspruch a 
l'empereur par le prélat Morichioi) fut l'envoi en Italie 4e nouveaux 
bataillon*, sous la conduite de* généraux Muaient et Welden, dont le 
premier ne tarda pat, par Ma sticcès daa* la Yénétic, a permettre au 
■taréclul Radelxky de passer de la défensive à l'offensive. 

Mai* avant de reprendre le récit des opération* militaire* , non* 
devons exposer le* événements du rorsume de INapIt-s, qui, en déso- 
lant ce mal heu rem pava, eurent de* conséquence* (■ désastreuses peur 




n'rierrait qu'une autorité nominale, tant à 
du discrédit ou l'avait fait tomber rinça pacilé du ministère . que „ 
» l'Impatience de ton! frein qui ne manque jamais de s'emparer des 
peuples sortent d'une longue oppression. Il n'j avait presque pas de 
jour qu'une démonstration bravante n'eut lien dan* la rue, et, en 
généra/, c'étaient le* club* qui donnaient le mot d'ordre dan* cea cir- 
constances, soit qo'il s'agit d'abattre le* arme* de l'ambassade d'Au- 
triche, soit qu'il lut question de chasser les jésuite*, soit, enfin, qu'il 
ftllot arracher de nouvelle* concession* an mauvais vouloir de plus 
en plus évident de Ferdinand II. Bien que la liberté de la presse fut 
resserrée dan» d'étroites limites par l'article M de la constitution, 
le* journaux se livraient sus attaques les plus violentes contre les 
hommes publics, et , qui pins est , contre l'armée, à qui l'on ne ces- 
sait de reprocher son passé dane les terme* les plu* outrageants : 
conduite d'autant plus déplorable, de la part du journalisme, que la 
troupe était disposée a se rallier au régime constitutionnel, et qu'elle 
se montrait surtout désireuse de se réhabiliter ans veut du pays en 
allant combattre contre l'Autriche. En même temps, les provinces, 
livrées h elles-mêmes .caries gendarmes y avaient été désarmés et la 
" i nationale commençait à peine a y être organisée, voyaient le 
i venger de ses longues souffrances, en se partageant les biens 
■us, et quelquefois même ceux des particuliers qu'il soupçon- 
nait avoir été usurpés sur les communes. L'industrie et le commerce, 
déjà si cruellement éprouvé* tous le régime absolu, étaient complè- 
tement arrêtés, et la misère était telle, h Naples «urvout, que nous ne 
craignons pss d'exagérer en affirmant que le quart de la population 
mourait de faim. C'était un état de choses intolérable , dont les vrai* 
patriotes gémissaient, tandis que le roi et ses partisans s'en réjouis- 
saient en secret, car ils espéraient que le pays, envisageant toot ce* 
nain comme l'effet des institutions constitutionnelles, finirait par le* 
prendre en haine. 

Au mois de mars, le ministère était modifié en partie. Boxaelli, a 
qui il avait suffi de quelque* semaine* poor perdre tonte *« popula- 
rité, se relirait avec deux on trois de ses collègue*, et d'autre* minis- 
tre* leur succédaient, parmi lesquels Saliceli ; mais ce dernier ayant 
Insisté en vain auprès du roi sur l'acceptation d'nn programme det 
plus larges, ne larda pas à être renvoyé de la manière la plus brutale, 
taire place a Marcarelli. Quelques jours après, une 



iiinislériellc se déclarait, et, le 3 avril, un nouveau _ 
était formé. Charles Troya , littérateur de grand mérite, mais nulle- 
ment homme d'Etal, rut la présidence du conseil. Parmi les autres 
ministres on remarquait le marquis Louis Dragonelti , ancien député 
au parlement de 1820 et 21 ; Yignale, magistral des plus intègres, et 
Scialoja , économiste distingué. 

L'opinion publique s'élevait de plu* en plu* contre tout ee qu'il y 
•vait d'absurde dans Is charte du 10 février. On demandait notam- 
ment une loi électorale assise sur de* h* a es plu* large* que celle* 
posées dans les articles M et 61 de la constitution, ainsi que la sup- 
pression ou an moins une modification de la chambre de* pair*. Un 
parti considérable taisait sentir en même temps h nécessité de re- 
connaître h la chambre des députés des pouvoir* constituants. C'était, 
on le voit, vouloir changer de fond en comble l'édifice politique dont 
le roi se prétendait le fondateur. Le ministère Troya crut se tirer 
d'embarrss en adoptant un moyen terme. Le 6 avril iStS, il publiait 
son programme, par lequel' il donnait ane stse* grande extension à 
la lot électorale, changeait en quelque sorte la chambre des pair* en 
une seconde chambre élective , et promettait de taire reviaer la con- 
stitution par la chambre de* députés. Par cette dernière concession 
le nouveau cabinet admettait implicitement le principe d'une assem- 
blée constituante. Ce qn'il y avait de mieux dana le programme de* 
nouveaux ministres, c'était son caractère essentiellement national, 
car ils y prenaient l'engagement formel d'aider puissamment la cause 
de l'indépendance italienne. En effet, outre le 10* de ligne parti de 
JVaples par la voie de mer presque en même temps que les volontaire*, 
deux forte* divisions, formant environ quinte mille nommes, furent 
envoyée* en Lombardie, sous les ordres dn général Guillaume Pepe, 
de même qui avait présidé au mouvement de 1 120, et qui était rentré 
h Naples a la suite de l'amnistie générale proclamée dans le* premiers 
Jours de février. De pins, une bonne partie de l'escadre, commandée 
par le contre-amiral de Cosa, faisait voile pour l'Adriatique. 
Le 7 avril Ht*, landia qu'une commission partait pour Rome, pour 
1 destiné h organiser «ne ligue eonlrsj i' Autriche, 



Charles-Albert, Ferdinand II, Pie IX et LcopoIU II de IWane, 
comme si les intérêts des trois dernier» avaient pu jamais s'accorder 
avec ceux dn roi sarde, mais surtout avec leur amour pour l'Autriche, 
le roi de Naples adressait la proclamation suivaute à ter praptu 
bien-aimtt : 

a Votre roi parure avec vous ee vif intérêt que la cause italienne 
a excite dans tous les cœurs, «l lient, psr conséquent, à contribuer 
a a aon triomphe par toutes les forces matérielles que notre position 

• particulière vis-à-vis d'une partie du royaume nous laiwe di*po- 
a nible*. Bien que les conditions de la ligue italienne n'aient pas eu- 
» eore été arrêtées complètement, nous la considérons comme un fait 
a accompli , grâce a l'accord unanime qui existe h ce sujet entre las 

■ princes et les peuples, ainsi qu'a la prochaine réunion à Rome du 

• congrès que nous avons été les premiers à proposer, comme nous 
a sommes les premiers à y envoyer les représentant» de cette partio 
« de la grande famille italienne. Déjà un envoi de troupe* a été fait 
« par nous par la voie de mer, et une division est en marche le long 
» de 1* marine de l'Adri. tique, pour opérer de concert avec l'armée 
a de l'Italie centrale. Les destinées de la patrie commune veut être 
» décidées sur les plaine* de la Lombardie, et chaque prince et chaque 

■ peuple de la Péninsule est dans l'obligation de prendre part ù la 
a guerre qui doit en assurer l'indépendance, la liberté et la gloire. 
« Quant à nous, bien que de* nécessités particulières soient faites pour 
« paralyser une bonne partie de notre armée, nous a von* l'intention de 

> contribuer à celte guerre avec toutes nos forces de terre et de mer, 
» avec nos arsenaux et les trésors de la nation. Nos frères nous *l- 
a tendent au champ d'honneur, et nous ne ferons pas défaut partout 
» où l'on combattra pour le grand intérêt de la nationalité italienne. 

» Peuples des Deut-Sicile* , serrex-vou» autour de votre roi. Res- 
» Ions unis pour être forts et pour nous faire redouter, et préparons- 
» nous h la lutte avec ce calme qui vient de la conscience de la forco 
» et du courage. Ayons confiance dan* la bravoure de l'armée, qui 
» saura, dans celle eutrepriae magiummeaarcprétentcr dignement 
» l'Etat le plut considérable de la Péninsule. Pour déployer toute 
» notre énergie à l'extérieur , nous avons besoin de paix et de con- 
» corde è l'intérieur, et nous comptons sur l'excellent esprit do notre 
» belle garde nationale, ainsi que sur l'amour de notre peuple, pour 
a la conservation de l'ordre et l'observation des loi*, de même qu'il 
» devra toujours compter sur notre lojaulé et sur notre respect pour 
» les libre» institutions que nous svons jurée* solennellement et que 

■ noos entendons mainleuir au prix des plut grand* sacrifiées. 

a Union, abnégation et fermeté, et l'inMptndanct de notre belle Italie 
» iera tonqmte. Que ce sait là notre unique pensée; que cette passion 

■ généreuse fasse taire toutes les autres, et nul doute que vingt* 
» quatre millions d'Italiens n'aient bientôt une patrie puissante, un 

> patrimoine commun riche de gloire et une nationalité respectée, 
» laquelle peser* beaucoup dans la balance politique du inonde. » 

On ne tardera pas à voir de quelle manière le* faits répondirent 
au» paroles qui précèdent. Quant à la ligue italienne proposée par le 
gouvernement de Ferdinand II , elle eut le même sort que la ligue 
douanière dont nous avona déjà fait mention. 

Les élections eurent lieu le ti avril, dans l'ordre le pin* parfait, 
*i ce n'c*t que, dan» sept provinces, on refusa de procéder à la no- 
"bs pair», tant cette institution était déjà impopulaire. Le 
s électeurs porta en général sur les citoyens les plus reeom- 
es, et la majorité de la chambre des députés put dès lors être 
regardée comme franchement libérale. Le dépit dn rai et de aon en- 
tourage n'en devint que pins grand, or qui fit qu'on redoubla d'effort» 
pour semer la divisiou pariai les patriotes, et même pour pousser au 
désordre, dana l'espoir de ramener ainsi le pays sons l'ancien système 
de compression. Ferdinand employait, en outre, tous les moyens |*os- 
slbles pour séparer l'armée de* citoyens. (>> menées ténébreuses, 
qui ne tardèrent pas h être connue*, donnèrent uaissanee à mille pro- 
jets de la part des libéraux le* plut avancé*, la province , d'après le* 
un*, devait marcher snr Naples, dans le but d'y démocratiser le gou- 
vernement. Selon d'autre*, c'était à 1» métropole a donner Je signal 
d'une révolution radicale. On tenait de fréquent* conciliabules, et 
tout semblait annoncer une prochaine levée de boucliers , lorsque le 
gouvernement de Ferdinand II vint en offrir l'occasion. 

Le parlement, qui d'abord aurait dû se réunir le t" mai , fut con- 
voqué pour le li du même mois. L'avant-veille de ce jour le pouvoir 
exécutif, sans daigner consulter le* membre* des deux chambres, pu- 
bliait un programme de la cérémonie d'ouverture, par lequel on im- 
posait aux représentants du pay» un serment des plus étranges dont 
voici la substance : 

« Je jure de professer et de faire professer la religion catholique, 

■ apostolique et romaine. 

a Je jure fidélité au roi des Deux-Sicile*. 

m Je jure d'observer la constitution octroyée le 10 février I84S. » 

Les députés devaient rejeter un pareil serment par le* raisons sttl- 
vantes : La première clause impliquait une offenic * I* liberté de 
conscience, et elle imposait une obligation qu'il était impossible d'as- 
sumer. Par le second article, les représentants du pay» ne «e seraient 
entrés à rien moins qu'à soutenir une guerre fratricide eontre les 
Sicilien» insurgé». ratifia, la troisième paragraphe devait être d autant 
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moins ■droit que , )• charte n'étant pat encore révisée par te* cham- 
bres, d'après la faculté que le gouvernement lai-même leur avait ac- 
cordée 1 cet effet, les membres du parlement auraient prêté serment 
à une constitution transitoire. 

L'impression produite pur ce programme, lequel, entre autres sin- 
gularités, ne portait aucune signature, fut très-défavorable, et les dé- 
putés présents dans la capitale s 'étant réunis à l'hôtel de ville , au 
nombre de cent environ, en assemblée préparatoire, dans la matinée 
du 14 mai, la grande majorité se déclara contraire a toute espèce de 
serment. Une certaine agitation se manifestait en même temps dan* 
la ville. La garde nationale surtout se montrait fort animée, et son 
attitude était aussi favorable aux représentants du pays qu'hostile an 
gouvernement. Toutefois, elle n'était pas trop décidée a la lutte, 
taudis que le peuple flottait entre la représentation nationale et le 
roi. Quant à l'armée, elle était prèle a obéir aveuglément aux ordres 
de ce dernier, qui, las de ronger le frein depuis plus de trois mois, 
n'attendait qu'un prétexte pour ebitierceut qu'il appelait des factieux. 
Pendant la discussion sur le programme du 13 mai, discussion qui ta 
prolongea jusqu'à la nuit, de nombreux rassemblements, composés 
principalement de provinciaux et surtout de Calabrais, s'étaient for- 
més autour de l'hôtel de ville , dans l'attente des résolutions des dé- 
putés. Ceux-ci avaient envoyé au roi une députation chargée de lui 
exposer les raiaou* qui s'opposaient à ce que les membres du parle- 
ment acceptassent le serment proposé. Apres une longue attente, le 
roi fit répondre : « qu'ayant prononcé lui-même, le J4 février, le 
» même serment dont il avait donné la formule, il ne voyait aucune 
» objection à ce que les députés l'adoptassent. » De U une nouvelle 
discussion, encore plus vive que toutes celles qui avaient eu lieu jus- 
qu'alors, et laquelle durait encore quand Jean la Cecilia, officier de 
la garde nationale, entra précipitamment pour annoncer que lea 
troupes étaient sorties de leurs casernes, et qu'à cette nouvelle de* 
barricades avaient commencé à se former dans la ville. Une grande 
agitation se manifeste émette annonce parmi les députés, et des cris 
d'indignation et même de menace contre le gouvernement retentirent 
dans la salle. Sur la proposition du député Joseph Ricciardi, le gé- 
néral Gabriel Pepe, commandant de la garde nationale, et assistant 
à la réunion comme député, fut chargé de se mettre a la tête de la 
milice citoyenne, et de veiller avec elle au maintien de la liberté et 
de l'ordre publics. 

Voici maintenant ce qui te passait dans la rue. 

Quelques bataillon* et quelques escadrons avaient été mis sur pied 
pour rassurer le roi , que le moindre événement alarmait , et ce fait 
avait suffi pour décider un certain nombre parmi les libéraux les plut 
exaltés à pousser le cri de guerre et à construire les premièret bar- 
ricades. La grande majorité de la garde civique ou ne te rendit pat 
à l'appel des insurgé!, ou assiste l'arme au bras aux apprêts de l'in- 
surrection, en méconnaissant la voix de ses chefs, voire même celle 
de Gabriel Pepe, qui jouissait pourtant d'une considération générale. 
Le roi , averti de ce qui te passait, au lieu de faire étouffer l'insur- 
rection avant qu'elle devînt formidable, ordonna, toit par peur, 
toit plutôt par calcul, la retraite de la force armée, ee qui augmente 
de telle manière l'audace des insurgés, que le lendemain matin U 
rue de Tolède était hérissée de barricades depuis la place Saint-Fer- 
dinand jusqu'à la route qui conduit à Capodimonte. Cependant les 
dé pu tri étaient toujours réunis, et les messages entre eux et le gou- 
vernement te succédaient sans interruption. Quelques-uns de* mi- 
nistres, ainsi que le préfet de police, te rendirent pendant la nuit à 
l'hôtel de ville, dan* le but d'amener une conciliation entre le* parties. 
Enfin , vers cinq heures du matin, le roi fit «avoir qu'il contentait à 
ce que tout serment fût ajourné pour le moment, en priant toutefois 
les représentants du pays d'employer leur autorité a faire disparaître 
le* barricades. Alors le président provisoire Lanxa fit écrire et ré- 
pandre dan* la ville une grande quantité de bulletins, par lesquels 
on disait que toute dissidence entre le* pouvoirs de l'Eut ayant cessé, 
tout projet hostile au gouvernement devait être abandonné. Cela fait, 
le* députés te séparèrent pour te réunir de nouveau a dix heuret, 
afin d'assister à l'ouverture du parlement. Hait la voix det représen- 
tants du pays ne devait pat être plut écoutée que ne l'avait été celle 
des chefs de la garde nationale, et l'agitation, au lieu de diminuer 
dans la ville, ne fit qu'augmenter. Nous ne devons pat taire que la 
présence dans le* eaux de Naples de l'escadre française , commandée 
par l'amiral Baudin, ne contribua pat peu a l'etaltalion des esprits, 
d'autant plus qu'il te répandit dans lu ville le faux bruit que des ma- 
rins fraurait avaient aidé les insurgés dant la construction de* bar- 
ricades. 

Le 15 maL, vers dix heuret du matin, tandis que les députés retour- 
naient a l'hôtel de ville, la garde royale, le* Suisse*, l'infanterie de 
marine et l'artillerie se rangeaient en bataille autour du palais du 
roi et en défendaient rigoureusement les abords. L'effervescence d'une 
partie de la population avait grandi de telle sorte qu'il n'y avait dé- 
sormais qu'un seul moyen pour la calmer et pour éviter par 1* une 
collision, celui de donner de telles garanties au pays, qu'il n'y eût 
plus rien à craindre de la part du gouvernement. Ce fut dan* cette 
conviction que Joseph Ricciardi, arrivé à l'hôtel de ville au moment 
où une députation allait être envojée au roi pour le prier de preste 



autant «pie possible l'ouverture det chambre*, seul moyen, disait-oo, 
de conjurer l'orage , parla à peu prêt en cet termes : 

■ La situation a bien changé depuis hier. A l'animadversion avec 

• laquelle une partie considérable de la ville regardait déjà le gou- 

■ vernement ett venue te joindre une défiance invincible. Il faut, dèt 
» lors, que des gages certains lui soient donné* par le pouvoir. Celui-ci 
» a dans ses maint let châteaux forte, 1 l'aide desquels il peut détruire 

• la ville en quelques heures. Il dispose, en outre, de forces considé- 
» rables, qui lui sont aveuglément soumitet. La garde royale surtout 
» cause des alarmes continuelles à la population , fatiguée de la voir 

> parader à tout instant dans les rues. Eh bien ! que ces fort* si jus- 
» tement redoutés soient confiés aux maint amies de la milice ci- 
» loyenne, et que la garde royale toit ou dissoute immédiatement, 

> ou envoyée en Lombardie , pour y grossir l'armée de l'indépen- 

> dance. Je fais la motion formelle que ces deux demandes soient 

■ présentée* sur-le-champ au roi' par la députation que vous venrt 
» de nommer. Connaissant l'appui unanime que noua prêle la garde 
» nationale, il ne t'avisera pat de répondre par an refus. * 

Celte proposition parut par trop hardie aux députés, et, combattue 
par plusieurs d'entre eux , mais surtout par Bellelli et Ruggiero, elle 
fut rejetée après une courte ditcussiou. La députation , composée de 
Dominique Capitelli, Charles Poerio, Pica et Emile Imbriani, partit 
pour se rendre au palais, démarche aussi humiliante qu'inutile de 
la part det représentants du pays, et laquelle ne tervil qu'à raffermir 
le roi dan* te* résolutions libcrlicidcs. Quant aux ministres , ils ne 
manquèrent pat, il faut le dire, de faire envisager à Ferdinand II let 
funestes conséquence* qu'amènerait infailliblement une collision entre 
les citoyens et la troupe. Pour toute réponte, il leur tourna le dos 
en leur disant : « Il ett teoip» de songer à vous-même*, car le jour de 

■ votre punition n'etl pat éloigné. » N'oublions pat de noter que ces 
derniers mots furent prononcés en latin. Le ministère n'avait autre 
chose à faire qu'à te retirer, ce qu'il fit immédiatement, en effet, et 
depuis ce moment jusqu'au lendemain, 16 mai, le gouvernement resta 
exclusivement dans les mains du roi, sur qui doit retomber, par con- 
séquent, tout entière la responsabilité des sinistres événements que 
nous avoua à rappeler. 

La garde nationale, apercevant l'imminence du combat, envoyait 
une députation au palais du roi, afin de déclarer que jamais elle ne 
consentirait a appuyer le gouvernement dans une lutte fratricide, et, 
presque au même moment, d'autre* garde* nationaux se présentaient 
a l'hôtel de ville, pour se mettre à la disposition det députés, en as- 
surant que la milice citoyenne ne voulait recevoir d'ordres que d'eux 
seuls. Nous devons avertir à ce propos que, si quelques centaines de 
gardes nationaux seulement participèrent à la défense det barricades, 
tout la conduite du chef de bataillon Avitebite , qui fit preuve d'une 
grande bravoure dant celte circonstance, aucun d'entre eux ne s'arma 
en faveur de Ferdinand. De cette abstention de la garde civique, abs- 
tention que l'on peut expliquer par l'absence de motifs assex graves 
pour autoriser une révolution, il résulta une immense disproportion 
entre les force* de* deui camps, car, d'un côté, on compta tout au 
plut six à sept cents combattants , sans chefs , sans drapeau, sans cri 
de ralliement , tendit que de l'autre se trouvaient de* troupes nom- 
breuses, et, qui plut est, de l'artillerie. Malgré cela, le combat fut 
long et acharné , et le terrain fut disputé pied à pied par let insurgés 
pendant huit heuret environ. Au premier coup de fusil , tiré par un 
affidé de la cour entre onte heuret et midi, répondit aussitôt une 
décharge générale des troupes rangées sur la place du palais. Un feu 
bien nourri partit alors det barricades, mait ce fut des fenêtres sur- 
tout qu'une pluie de balles commença à tomber sur les soldats. Le 
palais Cirella, situé au coin de la place Sainl-Fcrdiuand, renfermait 
de nombreux combattante, parmi lesquels une femme, mademoiselle 
Brambilla, qui fit preuve ce jour-là d'un courage extraordinaire. Det 
pertet considérables furent essuyée* par let troupes dès cette pre- 
mière attaque, et le général qui let commandait, voyant l'impossibi- 
lité de venir à bout d'une résitteuce aussi opiniilre tant l'aide du 
canon, fit avancer plutieurt pièces et tirer à mitraille sur let barri- 
cadet. Celles-ci une fait entamées, les soldat* commencent à forcer 
le* porte* de* maisons et à se répandre duu* les appartement* , aussi 
bien à la recherche des insurgés que pour dévaster et piller tout ce 
qu'ils trouvent. Faisant main-hatsc sur tout ceux qu'ils rencontrent, 
ils tuent des enfants et des femmes, à c6té d'hommes surpris les armes 
à la main. Un vieillard malade est assassiné dans sou lit. Des jeunes 
fille» sont violées d'abord, puis égorgée*. Les Suisses, employée* de 
préférence par le roi dan* celte horrible guerre, te distinguent aussi 
entre tout par de* cruautés «auvages. La lie du peuple , suivant à la 
piste ces ignoble* mercenaires, est loin toutefois d'égaler leurs ex- 
ploite, et elle se contente de voler ce qu'ils veulent bien lui laisser. 
A mesure que les barricades s'abattaient tout les coups de la mitraille, 
les troupe* t'avançaient dans le coeur de la ville, porta ut partout la 
désolation et le carnage. Au coin de la rue Sainte-Brigitte , la résis- 
tance ayant été de* plus vives , le massacre fut encore plut affreux. 
Une heure aprèt, cinq personnes étaient passées par les arme* sur la 
place de la Charité. Des jeunes gens trèt-aimét dant le pays périrent 
sur les barricades , entre autre* Louis Laviste et Vincent Melga, tout 
deux distingués à la foit par l'intelligence et par le cœur. Mait U 
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Bran de majorité des victimes succomba dan» les maison», ioui le fer 
ae ce» soldats sssassins, car In insurgés, tirant du haat de* fenêtre» 
ou h l'abri des barricades, ne présentaient que peu de prise au feu des 
assaillants. Ce hit dans le palais Ricciardi, plus connu kNsples sous le 
nom de Gravlna , qu'eurent lieu les scènes les plus atroces. Ferrant , 
capitaine de la garde nationale, et sa vieille mire lurent égorgée 
avec six autres personnes dans l'appartement d'Elisabeth Ricciardi, 
soeur du député de ce nom, et cette dernière aurait subi le même sort 
•••iins sa présence d'esprit extraordinaire. La femme de l'infortuné 
Ferrara , dans l'espoir de se soustraire a la mort en se jetant dans la 
rue par l'une des croisées, se brisa les deux jambes. 

Racontons maintenant ce qui se passait s l'hôtel de ville , ou les 
députés se tenaient en permanence. 

On attendait avec anxiété le retour de la députation envoyée au 
roi , lorsque vers raidi l'officier de garde entre tout a coup pour an- 1 
nonccr qoe le combat est engagé, et bientôt le son de la mousque- ! 
terie d'abord, puis celui du canon, viennent confirmer la sinistre j 
nouvelle. Aussitôt un cri général d'indignation se fit entendre , et \ 
Etienne Romeo demanda qu'on déclarât la déchéance de Ferdi- ! 
luind JI, comme si un pareil acte, auquel du reste ta majorité de ses 
collègues se montra très-contraire, avait pu diminuer en rien les , 
forces dont disposait le roi. La conduite à tenir par les représentants 
du pays était toute tracée. Appuyés sur la garde civique, dont l'atta- 
chement h la cause libérale n'était pas douteux, ils auraient dû, à la 
première nouvelle des apprêt» militaires du roi, concentrer dans leurs 
mains tous les pouvoirs , en appelant en même temps autour d'eux 
les défenseurs naturel» des libertés publiques. Dne courte proclama- 
tion et le rappel battu dans la rue, sur leur ordre, auraient provoqué 
ua tel déploiement de forces de la part de la ville, que Ferdinand 
aurait élé obligé de renoncer ù se» projets. Ce fut dans ce sens qu'in- 
sista énergiquement Ricciardi , en adjurant ses collègues de nommer 
sur-le-champ un comité de salut public. Une très-vive opposition 
s'étiint manifestée contre lui, juiqu'à l'accuser d'avoir contribué à 
l'insurrection, il répliqua aussitôt, en déclaraul sur l'honneur qu'il 
avait fait au contraire tous ses efforts pour empêcher une collision 
entre les citoyens et la troupe, mais que, le sang ayant commencé i 
couler, il croyait qu'en sa qualité de représentant du pays, il aurait 
manqué a tous ses devoirs , s'il n'avait pas conseillé , en pareille cir- 
constance, de déployer la plus grande énergie. 

Déjà des gardes nationaux, venant du théâtre de l'action , avaient 
fait irruption dans la salle, et, à l'appui de leurs récits, empreints de 
l'excitation du combat, ils avaient fait rouler sur la table des bou- 
lets encore chauds. D'autres personnes étant venues confirmer leurs 
paroles, et le sou de l'artillerie se faisant entendre toujours plus dis- 
tinctement, on se décida enfin, sur de nouvelles instances encore 
plus ardentes de Ricciardi, secondé cette fois psr les plus avancés de 
ses collègues, a élire le comité dont il avait proposé la création. Voici 
les noms des cinq députés qui le formèrent : le colonel Tupputi, pré- 
sident, Giardini, Bellelli, Laoxaet Pctruccelli. Malheureusement, ce 
n'étaient pas la les hommes requis par la situation, et, en effet, toute 
leur action se réduisit k envoyer deux députation», l'une au comman- 
dant de la place, composée du général Gabriel Pepe et de l'avocat 
Jean Avoua, pour l'engager à (aire cetser le feu des troupes, l'autre 
à bord de la flotte française, composée de Giulisni et de Ricciardi. 
Il est facile d'imaginer l'inauccèa complet de la première. Quant à la 
seconde, elle avait pour mission de réclamer, tant du chargé d'affaires 
de la république française que de l'amiral Baudin , non point une 
intervention directe, mais des démarches tendant a obtenir la cessa- 
tion des hostilités. Il étsit deux heures et demie quand Giullani et 
Ricciardi quittèrent l'hôtel de ville. Les principales rues étant ob- 
struées par les barricades, ils furent obligés de faire de longs détours 
pour se rendre , d'abord cbet M. Levraud , envoyé de France; puis, 
avec celui-ci, a bord du vaisseau amiral U Friedtand. « Il dépend 
» de vous, dit Ricciardi h l'amiral Baudin, de sauver non- seulement j 
a nos libertés, mais la cause de l'Italie tout entière; car, une fois 
» vainqueur, Ferdinand retirera h la guerre de l'indépendance les 
» secours que l'ascendant de l'opinion publique l'avait seule forcé à lui 
a accorder. Nous ne demandons pas une intervention directe de votre 
■ part, mais uniquement l'emploi de votre influence pour faire ceoer 
a l'effusion du sang de nos compatriote» et empêcher le triomphe de 
a la réaction. » 

L'illustre amiral, visiblement ému h ces paroles, témoigns son vif 
regret de ne pouvoir pas accéder a la demande des députés napoli- j 
tains, lié qu'il était par ses instructions, qui consistaient h éviter 
toute espèce d'immixtion dans les affaires des autres peuples. 

Sur de nouvelles instances de la part de Ricciardi, et sur l'obser- 
vation qu'il lui fit de la présence i Naples des régiments suisses, ce 
qui plaçait le pays dans des conditions toutes particulières, puisqu'il 
se trouvait en face d'un élément étranger, M. Baudin demanda k ré- 
fléchir, et les députés crurent convenable de le laisser en tète-a-lêle 
avec M. Levraud. Après une attente d'autant plus cruelle, que du 
pont du FriedUnd on entendait la fusillade et on apercevait la fumée 
du canon, Giuliani et Ricciardi furent rappelés en présence de l'ami- 
ral , qui leur dit ne pouvoir faire autre chose qu'envoyer au roi une 
lettre signée par lui et par M. Levraud, afin de le prier, ce furent ses 



pa rôles, d'érouterle» conseil» de la modération et de la clémence. Cette 
lettre , dont les députés napolitains déclinèrent toute responsabilité, 
produisit d'anlant moins d'effet, qu'elle arriva au moment où la troupe 
commençait h avoir le dessus. La résolution de l'amiral fut des plus 
regrettables pour le pays, car une trêve imposée par l'escadre fran- 
çaise, trêve qu'elle aurait pu exiger dans le but de sauvegarder la vie 
et le* intérêts des nombreux Français qui se trouvaient a Naple», eût 
«uffi pour empêcher Ferdinand d'accomplir ses projets liberticides, 
et l'on n'aurait pas eu k déplorer la di»r*rsion de» députés, la disso- 
lution de la garde nationale, l'état de siège, enfin la destruction 
presque totale de la charte, et, qui plus est, le rappel de la flotté et 
de l'armée envoyées contre l'Autriche. 

Sur ces entrefaites, presque toutes les barricades étaient renversées 
par la mitraille ou prises a la baïonnette, et, les rangs des insurgés 
s'écleircissant de plus en plus, la troupe se répandait triomphante 
dans les rues. Une poignée de Calabrais tint jusqu'au dernier moment. 
Elle avait pour chef un ancien militaire, appelé Pierre Mileti qui, 
armé d'un tromblon énorme, qu'il chargeait jusqu'à la gueule, abattit 
k lui seul un grand nombre de Suisse*. Mileti, échappe par miracle 
au massacre du IS mai, devait périr misérablement en Calabre, 
après la triste fin de l'insurrection de celte province. Traqué par les 
royalistes de chaumière en chaumière, il fut égorgé par des Bohémien* 
cher lesquels il s'était réfugié. 

Pendant ce temps , des partis très-hardis étaient mis en avant a 
l'hôtel de ville par les députés les plus avancés. Nous nous conten- 
terons de citer celui proposé en vsln par Benoit Musolino, qui aurait 
voulu que ses collègues se retinssent k Capodimonte , endroit très- 
élevé à cdté de -Naples , où ils auraient appelé autour d'eux la garde 
nationale de la métropole, ainsi que celle des provinces environnante». 
Des courriers furent expédiés k cet effet par Carducci et par d'autres 
députés k Salerne, k Avellino et k Caserte; mais ces avis arrivèrent 
trop tard pour amener des résultats utiles h l'insurrection. Aussi, il 
ne resu au» député» établis en permanence k l'hôtel de ville qu'k pré- 
parer la protestation suivante, que nous reproduisons en entier, avec 
ses soitanlc-qualrc signatures : 

« La chambre de» députés, réunie en séance préparatoire k Monte- 
» Oliveto, se voyant, au moment même oh elle remplissait son msn- 
» dat, assaillie par la violence des troupe» royales en la personne de 
» ses membres, en qui réside la représentation souveraine du pays, 
» proteste , non-seulement en face de l'Italie , dont on veut troubler 
> ainsi la résurrection, mais en face de l'Europe renaissant k l'esprit 
» de liberté, contre cet acte d'aveugle despotisme. Elle déclare qu'elle 
« ne suspend ses séances que contrainte par la force brutale, mais 
* que, loin d'abandonner l'accomplissement de ses devoirs, elle est 
m décidée k se réunir de nouveau dans l'endroit et k l'époque ou il 
» lui sera possible de le taire , afin d'adopter les résolutions réclamées 
■ tant par la gravité de la situation que par le* droits du peuple et 
» par la dignité nationale indiguemeut foulé» au» pieds. 

» L'abbé Casiuxu, président; Etienne Roanw, secrétaire ; Joseph 
» •bVincssxi, Léonard DoionA.SelvatorTomasi, Gaétan mi 
» GioDica, Eugène as Riso, F. A. Mahiotti, Nicolas ai Loca, 
.. A nge-Caniille os M».s, Unis Zurrrrra, Philippe A.»ic*»N T r , 
» F.Cuttsi, F. es Bustis, F. Sacrai, Goffréde Sicis-o^., 
» Michel Pisoim, Innocent m Cessai le jeune, Thomas Oa- 
a tau, Béliaaire C un erre, P. S. Maxciri, Henri Besuaei, An- 
> toineCiMaieo,Carmel Facoou, Antoine Latoxa, Nasaire 
a CoLAttai, Pascal Auoaio, Dominique » Chahs, Joseph ml 
a Ra, Silvius Smvxrta, Xavier Basbasisi, Benoit Musotwo, 
jj Ferdinand Pstsuccslli, Gcnnaro Bsulilli, Octave TorTcn, 
a Dieudonné Sarxobi, Antoine Ciocom, Jean Saxxaho, Michel 
a Ceutoeass, Louis Cabdoi», Suniila» Bassacca, Jérôme Sa- 
a oassi«a , Joseph Ton, F. Bsxla, Louis Scasasibom, Caiimir 
a ai Lixto, Joseph Poi.amsi.Li, Français GasorALO , Antoine 
a Pumno, Gaétan Pasci, P. Fsaarm, Michel Paixicnio, Er- 
a nest Carocct, Paul' A ne nie es Loca, Joseph Pisajulli, L. Ld- 
a CAULU, Thomas Laniitta , Cottabile Caidocci, Jean Stu- 
» Nom, Marin Tuacw, Vincent Lame, César Mauni, Lmuusâ, 



Cet acte était k peine signé , qu'un officier du roi entrait dans la 
salle pour déclarer aux députés qu'ils eussent k se retirer sur-le-champ. 
A celte sommation, le président d'âge, le vénérable abbé Cagn u U i 
qui , pendant cette terrible journée du 1S mai, fij. preuve de la plu» 
noble fermeté , répoudit en taisant donner lecture au messu^er royal 
de la protestation que nous venons de citer, après quoi, il déclara 
la séance terminée. Il était sept heures et demie du soir lorsque les 
députés se séparèrent, et, quelques minutes plus tard, Giulieni et 
Ricciardi arrivaient aux portes de l'hôtel de ville, qu'il» trouvaient 
barrées par les Suisse* et la garde royale. Ayant accompli leur mis- 
sion jusqu'au bout, ils allaient se retirer, quand Ricciardi, en se re- 
tournant , aperçut l'incendie du palais de son frère situé en (ace de 
l'hôtel de ville. La troupe, non contente de l avoir déva.té cl pillé 
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de fond en comble, |wn»see par une main cachée, y avait mis le feu. 
No» lecteurs devineront facilement les motif* de cet arte, d'autant 
plus odieux, que les opinions des drm frères différaient complète- 
ment. Cependant c« fut le seul palais brûlé dans la ville, et il n'est 
p.cs inutile d'ajouter que les pompes offertes par l'amiral Raudin ne , 
furent pat acceptées. 

Le premier acte du roi, une fois l'insurrection étouffer, lut le rap- 

Crl des troupes et de la flotte qu'il avait dû envoyer coutre l'Autriche, 
e uouveau ministère, formé aau*|a matinée du 10 mai, sous la pré- 
sidence du prince de Cariait, compta parmi ses membres Bouelli, 
. Ruggicro, le gcuéral Carrascosa, le prince d'Ischitell» et le prince de 
To relia. ' 

Outre une proclamation publiée par le ministère, 1« tu mai, le roi 
en fit paraître une nouvelle leîl.dan» laquelle on lisait ces paroles: 
« Notre volonté immuable est de maintenir la constitution du 
» 10 février, en la préservant de tout excès. Seule compatible avec 
» les vrais besoins de l'Italie, elle sera l'arche sainte qui sauvegardera 
« à la fois les droits de nos sujets bicn-aiuiés et ceux de la cou- 

» ronne Reprenez donc vas occupations habituelles , et ayex roi 

» plrine et entière dans notre loyauté, dans uotre religion , dans le 
v serment sacré que nous avous prêté spontanément. » 

Personne ne fut étonne de la rentrée de Bozzclli au ministère, car 
il avait donné assez de gages de sa conversion aux idées aulilibérales; 
niais ce fut, en revanche, avec une surprise douloureuse que l'on vit 

Farmi les nouveaux ministre* le prince de Cariati et Ruggirro, car 
un, très-co n sidéré jusqu'alors pour son noble caractère, veuait d'as- ! 
sister a la dévastation et à l'incendie du palais de son gendre, tandis I 
que l'autre n'avait pas cessé de compter parmi les patriotes les plus 
purs. L^urs amis espéraient du moins que leur présence au pouvoir 
aurait eu pour résultat d'erapechrr Frrdinand de pousser la réaction, 
jusqu'au bout. Il n'en fut rien cependant. Les garanties constitution- 
uclies fureut anéanties une à une , et le statut du 10 février ne sub- 
sisia depuis lors que de nom. 

Pour donner une idée de l'indignation générale et profonde pro- 
duite eu Italie par 1rs événements du la mai, noua transcrirons l'ar- 
ticle suivant publié daus la Patrie, journal paraissant à Florence, et 
l'un des plus modérés et des plus graves que l'on comptAl s cette 
époque : 

" Les horreurs de Naples en 1848 ont surpassé celles de 1799. 
i» Mais cette fois le triomphe d'un despotisme incorrigible ne sera pas 
» long; le fourbe et le bourreau ne peuvent plus être crus uj supportés 
» plus longtemps. L'Italie provoquera contre lui une croisade, de 
» même que contre l'Autriche. Ils tendent au même but , ils doi- 
» vent avoir le même sort- Quand une nation a dans son sein de 
» tels ennemis , elle doit les chasser ou périr. Ils corrompent 
> la religion , violent l'humanité , et rendent toute espèce d'ordre 
* civil impossible. Un roi comme Ferdinand est la plus graud apôtre 
» de la république, non de I* république de 1848, mais de celle 
» de I7SI3. » 

Dès In 16 mai au soir, des réfugiés en grand nombre sa pressaient 

sur l'escadre de l'amiral Raudin, qui, nous devons le dire à son hon- 
neur, leur fil l'accueil le plus sympathique. Plusieurs députés se 
trouvaient a bord du triedUnd, parmi lesquels Ricciardi, qui , dès le 
premier moment, ne sougea qu'au moyen d'opposer une protestation 
a main armée, dans les provinces, • la victoire qu« la réaction venait 
de remporter à Naples, mais surtout de fournir a ses collègues l'oc- 
casion de tenir la promesse solennelle signée par eux au milieu même 
du combat. Le Si mai, il partait avec sept autres, parmi lesquels 
Mileti et les trois défraies Etienne Roraeo, Casimir do Lieto et An- 
toine Plutino, sur lo bateau à vapeur le Piston, que l'amiral Baudin [ 
avait bien voulu mettra à sa disposition, à la condition toutefois de [ 
se rendre à Malte; car l'envoyer en Calibre ou à Messine aurait 
équivalu , d'après lui , à un acte d'hostilité contre le roi de Naples. 
Le 78 mai, Ricciardi et ses collègues étaient à Messine, pressant Pi- 
raino, commissaire du pouvoir etéeutif dans cette ville, ainsi que 1U- 
lwlti, commandant militaire de la province, de laneer immédiatement 
en Cal» lire le petit corps expéditionnaire préparé depuis quelque* 
jours par ordre du parlement sicilien, qui, saisi d'Indignation à la 
nouvelle des massacres du 16 mai, et sentant bien que Ferdinand , 
vainqueur à Naples, n'aurait pas tardé m attaquer la Sicile, avait volé 
par acclamation une descente dans les provinces de terre ferme. Heu- 
reux les deux pays , si la résolution des représentants de la Sicile avait 
été exécutée sur-le-champ > mais les chefs auxquels on avait confié l'ex- 
pédition, Riboiti surtout, s'obstinèrent, malgré les instances les plus 
Vives de» quatre députés napolitains, à ajourner l'entreprise au mo- 
ment où la Calabre elle-même en aurait donné le signal en s'insur- 
ge» ni. Persuadé alors de plus en plus qu'il fallait à tout prit soulever 
Mlle partie du royaume, Ricciardi s'y jette résolument le 31 mai, et, 
taudis que ses collègues vont préparer l'insurrection dans la pro- 
vince de Rcggio, il se rend en toute hatc à Montéléoue, a Nicastro et 
a Calanzuro- I»- l" juin, au soir, il parvient à Coseoza, chef-lieu de 
la O labre citéneurc, où les dispositions des habitants étaient déjà si 
hostiles à Ferdinand II, que deux heures après un comité était in- 
stallé I la préfecture. Le premier acte de ce comité fut la publication 
du manifeste suivant : 



• Les atrocités commises a Naples le I S mai , et les actes doslruc- 

- tifs de la constitution, qui leur ont succédé, ont rompu tout lien 
u entre le prince al le peuple, Aussi, en notre qualité de représentants 
» du pays, nous venons, aidés par nos frères de Sicile, et forls du cri 
» d'indignation générale élevé contre le pins détestable des couver— 
» iiemenU, nous mettre à |a tète du mouvement des Ca labres, et dé— 
•> clarer oe qui suit, avec la certitude d'être les fidèles interprètes du 
u voeu public. 

» Nous souvenant de la promette solennelle faite par le parlement, 
u dans sa noble protestation du 15 mai, de se réunir de nouveau dès 
» qu'il le pourrait , nous croyons devoir inviter nos collègues à se 
» rendre a Ose nia le 15 juin, afin d'y reprendre les délibérations 
» interrompues à Naples par la force brutale, et de placer sous l'égide 
u de l'assemblée nationale les droits sacrés du peuple napolitain. 

« Mandataires du pays, nous appelons autour de nous, au soutien 
» de la liberté nationale, le patriotisme de U milice citoyenne , qui , 

- tout en défendant une cause sacrée, saura faire respecter le* pro- 
a priéléset l'ordre public, sans lesquels la liberté no saurait exister, 

■ Joseph Rioctsasi , 
» Dominique Macao , 
a Raphaël Vauurmi, 
» Eugène os Riso. a 

Ce manifeste fut reproduit aussitôt par le comité de Catanuro, 
présidé par le baron V incent Marsico, qui, de préfet de la province» 
était devenu l'un des chefs de l'iniurrcrtion calabraise, et plus tard 
par le comité que les députés Romeo, de Lieto et Plutino , organisè- 
rent dans la première Calabre ultérieure. On doit donc le considé- 
rer eq quelque sorte comme la base légale de l'insurrection calabraise, 
puisque le* signataire* t'appuyaient sur la protestation faite par les 
représentant* du pays au moment même où leur réunion était détruite 
parla force. Aussi, on ne saurait trop blâmer la conduite des soixante- 
quatre députés qui, après avoir pris le la mai 18*8 l'engagemeut so- 
lennel de te réunir de nouveau et auttitàl qu'ils le pourraient, afin 
d'adopter tel résolutions redoutées par les droits du peuple, ne se ren- 
dirent pas à l'appel de ceux de leur* collègues qui , au péril de leur 
vie, avaient été replanter en Calabre le drapeau de la liberté foulé 
aux pieds dans la fatale journée du IS mai. Ajoutons que , non con- 
tents de manquer a leur promesse, ils commirent la faute énorme de 
répondre a l'appel que leur fit le roi, en convoquant les deux cham- 
bres pour le I" juillet, ce qui équivalait, de leur part, i condamner 
le soiilèveineul des Calabre* et à placer, par conséquent, hors la loi 
ceux qui l'avaient provoqué ou exécuté. Il nous est très-pénible d'af- 
firmer à ce propos que Charles Poerio contribua beaucoup à faire 
prendre aux député* cette fatale résolution. Il aurait suffi de ce fait 
pour faire échouer la tentative de Ricciardi, tentative dont le luccè* 
aurait sauvé la cause italienne, car il eût rendu disponibles contre 
l'Autriche toutes les forces militaires du royaume; mai*, nous devons 
le dire, ce ne fut pas là I* seule cause de ton issue malheureuse. 

Dès le* premiers jour», ne pressentant que trop ce manque de coit- 
rage civique de la part dea membres du parlement restés à Naples, 
ainsi que l'inaction des autre* province*, Ricciardi proposa au comité, 
dont il avait été nommé président, de parcourir le reste du royaume, 
certain qu'il était de provoquer partout le mouvement qu'il axait été 
assez heureux pour déterminer en Calabre. Mais tel ne fut pas l'avis 
de set collègues, et il eut le tort grave de leur céder, car l'insurrec- 
tion étant restée circonscrite dan* les limites des Calabre*, le roi put 
envoyer • outre elle la plu* grande partie de ses forces. 

Un premier corps de ciuq mille hqmmet , commandé par le géné- 
ral Nunziantc, débarqua au Pixzo et occupa Montéléonc le* & et G juin; 
puis une autre division, sous les ordres du général Busaoca, allait te 
poster à Caslrovillari, pendant que d'autres troupe* marchaient ver* 
Rotonda, tous la conduite du général Lanza , et que le général Mcn- 
Ictti était envoyé avec det renfort* dam la province de Reggio- De 
quinze à vingt mille homme* furent employé* par le roi de Naplct 
pour réduire les Calabre* , tant cette insurrection lui sembla redou- 
table, et tant il lui importait de l'étouffer san* délai. Il était dès lors 
impossible que les insurgés ne succombassent pat tôt ou tard, quoique 
leurs bandes armées comptassent prè* de huit mille hommes, et 
qu'elle* déployassent une grande bravoure dan* les différente» ren- 
conlres qu'elles eurent avec les troupes royales, dont une près de 
Caslrovillari, le jour de la Fête-Dieu, rencontre i laquelle prirent 
part les cinq cents volontaire» nue la Sicile avait enfin fait débarquer 
en Calabre le 17 juin : tecours bien minime, surtout en comparaison 
de celui que Ici Siciliens auraient pu apporter aux Calabrais. L'n 
antre engagement eut lieu le 27 juin , depuis les bords de l'Angitola, 
petite rivière qui coule h peu de distance de Montéléoue, jusqu'à 
Maida , entre deux mille hommes commandés par Nunziante et trois 
ou quatre cents Calabrais commandé* par Frauçoi» Stacco, riche pro- 
priétaire de Nicattro, que le comité de Catantaro avait mis à la tète 
des bande* armées de la seconde Calabre ultérieure. Malgré leur 
grande infériorité numérique, le* insurgés luttèrent pendant do>uc 
heure* consécutives contre les troupes de Nuntianle, et le succès de 
celui-ci se serait changé en déroute complète, *i le* trois ou quatre 
mille hommes dissémine» daus le pays étaient accouru* eu secourt 
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don combattants. Mais U diTiâion avait commencé parmi le* ehc» de 
blinde, et le détournement n'avait pa* tardé à «'emparer de cet der- 
nières, tandis en* l'approelie de la moisson et l'or semé à pleines 
nain* par les partisans du roi étaient cause de nombreuses défections. 
Ribotti ayant quitté avec les auxiliaires Siciliens lei positions que ]« 
comité de Casent* lui avait assignées en face de Caslrovillari, le chef- 
lieu de la Ca labre citérieure dut être évacué, et Siciliens et Calabrais 
ne dirigèrent veraTiriolo , position ik-i plut fortes, où convergent plu- 
sieurs routes, et d'où l'on pouvait agir • la fois sur les trois provinces 
dont se Composent Ici Calibre*. Voici la proclamation que le comité 
publiait le > juillet 1848 , en quittent Coaeasa : 

« Par des circonstances inutiles a rappeler, nos forces ont dû ré- 
» trograder dans ce chef-lieu. Désireux d'éviter au pays les horreurs 
» d'uni guerre aehamée et les suites d'une invasion de la part des 
» troupes royales, invasion que le site défavorable de Cosenta r*a~ 
» dralt plus facile, nous avons décidé d'évacuer celte ville spontané. 
» ment. Mous resterons inébranlables toutefois dans les principes 
» proclamés le î juin , et, eu transplantant le drapeau de l'insurrec- 
*> lion dans la province voisine, nous nous constituerons a Cataniaro 
» en gouvernement provisoire centrai des Calabrt*. De fortes masses 
■ de Calabrais, aidés de leurs frères de Sicile, prêtant leur appui à 
» la bonne cause , nous mettront bientôt à même non -seulement de 
» rentrer dans cette province, mais de nous étendre dans le reste du 
» royaume. 

» Le président : Joseph Riccuim , 
• Ut Membres : François Funico, 
» Stanislas Limacci, 
» Benoit Mwouio, 
» Le secrétaire : Louis Miccli. » 

Les deux autres membre* du comité, Dominique Mauro et François 
Mosciaro, se trouvaient détachés en ce moment en qualité de com- 
missaires extraordinaires, l'un a Campolenese, l'autre à l'aola. 

Tout en tenant ce langage , le comité sentait bien que la cause des 
Ca labres, et partant celle du royaume, était très-gravement compro- 
mise , car dans les guerres d'insurrection , il suffit d'un pas en arrière 
pour que tout risque d'être perdu. En effet, la démoralisation des 
Calabrais, et surtout des Siciliens, ne fit qu'augmenter dès ce jour, 
a tel point, que ces derniers, sans vouloir attendre les bateaux à 
vapeur qu'un message de Hicciardi aux consuls de France et des 
Etats-Unis a Messine devait faire arriver sur la edle , se décidèrent à 
partir brusquement, suivis d'une centaine de Calabrais, pour aller 
s'embarquer sur de petits navires a voiles, et pour tomber, le 1 1 juillet, 
au pouvoir du vapeur de guerre napolitain lé Stromboli, envoyé à leur 
poursuite par Nunzhnte. Cette capture ayant eu lieu dans les eaux 
des iles Ioniennes , le gouvernement britannique s'efforça de faire 
mettre en liberté 1rs prisonniers , mais il réussit à peine à arraeher h 
la mort I.ongn et Delli F ranci, officier* d'artillerie napolitains, qui 
avaient été condamnés comme déserteurs. En attendant, le général 
Busacca avait fait son entrée à Coaenxa ; n réaction avait commencé 
k Cataniaro, et Nicastro avait fait sa soumission au général Nuuxiante. 
En même temps, les troupes royales grossissaient de toutes parts 
rde Tiriolo. Aussi, le comité présidé par llicciardi, resté seul 
i cette position , avec deux ou trois cents Calabrais, fut obligé de 
se retirer dans les forêts de la Sila , d'où il finit par gagner la mer, 
et enfin les iles Ioniennes, snr des barques de pécheurs. 

Mous ne quitterons pas les Célèbres sans faire ressortir le contraste 
que l'on remarqua dans ce pays, pendant toute la période insurrec- 
tionnelle, entre la conduite des insurgés et celle des troupes royales. 
Tandis que les premiers poussaient le respect pour la propriété jusqu'à 
s'abstenir de toucher à ces fruits si abondants en Cala lire qu'ils n'ont 
presque pas de valeur, et qu'ils faisaient preuve de la plus grande 
générosité envers les royalistes prisonniers, allant même jusqu'à 
épargner les espions, les soldats de fVunziante traitaient les (Palabres 
en terre conquise, et se livraient aux excès les plus révoltants. Il 
nous suffira de rappeler quelques faits à ce propos. Le 11 juin, Nun- 
xiante , après avoir franchi à grand'peine l'Angitola , faisait fusiller 
deux enfants de dix à doute ans, parce que, ayant refusé de loi in- 
diquer la direction prise par les insurgés, il les avait soupçonnés 
d'espionnage en leur faveur. A quelque distance de là , il rencontrait 
un paysan qui , pris de la lièvre, se tenait au soleil sur une meule de 
blé. Lui avant posé en vain la même question qu'il avait faite aux 



ayonl posé en vain la mOmr question qu'i 
enfants qui venaient d'être fusillés, il ordonna de mettre le feu à la 
meule. A' la ferme de Bevilaequa , des soldats avinés égorgèrent et 
partagèrent en deux, avec une hache, «ne pauvre femme, pour le seul 
fait d'avoir insisté auprès d'eux pour qu'ils payassent leur écot. Le 
village de Flladelia aussi assista aux scènes les plus barbares; mais 
ce fut le Pi sxo surtout qui vit les plus grandes infamies , bien que cette 
ville passât, depuis la mort de Mural, en I8I&, pour l'une des plus 
dévouées aux Bourbons. Le 79 iuin 1841 , sans motif ni provocation 
d'aucune sotte , les soldats du roi envahissent tont à coup les maisons, 
et, non contents de les piller, se jettent en furieux sur le* habitants et 
en égorgent un grand nombre. Un compta parmi les victimes , le père 
el la frère de Musolnso, dostt le premier, très -âgé, hit assassiné 
«on JU, oh U maladie le tenait cloué depuis dix ans. 



Mais il est temps de reprendre le récit des événements miutaire* 
de la haute Italie, oh de beaux faits d'armes avaient lieu presqu'au 
■ornent même où les Ca labres étaient horriblement déchirées par cas 
soldau de Ferdinand II, dont le concours eut été ai précieux à In 
guerre d'émancipation! 

Dès le 11 avril on avait commencé le «iége de Peaehlera; mais, 
faute de grosse artillerie , qu'on attendait de jour en jour, on Défaisait 
gnère de progrès. Il était nécessaire , en outre, d'isoler complètement 
cette place du corps d'armée qui avait son quartier général dans 
Vérone. Enfin, les instances du ministère, la prochaine ouverture 
des chambres piémoataiaes, les excitations continuelles des Milanais, 
et par-dessus tout les plaintes générales sur le peu de parti que l'on 
avait tiré de la victoire de Paslrcngo, tout poussait Clin ries-Albert à 
tenter quelque entreprise importante. Aussi, le • mai, dans l'espoir 
de déterminer le* Autrichiens à en venir à une bataille, ou de pouvoir 
exciter un mouvement insurrectionnel dans la ville, le roi sarde 
donna l'ordre à une partie de l'armée de s'avancer sur Vérone. De là 
la bataille de Santa-Lucia , où tes Piémontait firent des prodiges de 
valeur, mais laquelle, pour avoir été très-mal conduite par Charles- 
Albert et par ses généraux , n'aboutit qu'à des pertes considérables. 
Voici le jugement que l'auteur de Cuslout porte sur celte journér mé- 
morable, après en avoir décrit les sanglantes péripéties : « Le défaut 
■ d'ensemble, la connaissance imparfaite du terrain, le manque de 
» solidité d'une partie des troupes, le peu d'énergie de quelques-uns 
» des chefs , furent les causes de ce revers qui pouvait devenir beau» 
» coup plus grand si l'ennemi eut su profiler de son succès à la Croix- 
> Blanche. Mais on ne saurait trop louer l'extrême bravoure des corne 
a qui turent triompher à Sainte- Lucie des immenses moyens de 
» défense qui leur étaient opposés : cette bravoure frappa d'étonne- 
» ment les Autrichiens, et l'impression qu'ils en reçurent ne fut pa* 
» inutile dana la suite aux Piémonteis. > Parmi les pertes essuyée* 
par ces derniers, nous devons mentionner celle de Caccis, colonel 
du &• d'infanterie, qui expira avec le nom de l'Italie sur les lèvres, 
et celle du marquis Colli de Felixtano. lieutenant d'artillerie, et fils 
ainé du général de ce nom. Ce dernier, qui avait déjà envoyé h 
l'armée trois de ses enfants, en apprenant la mort de son aîné, essuya 
une larme et ordonna à son quslrième fils d'aller le remplacer. 

Tandis que Charles-Albert sacrifiait ainsi inutilement le sang de 
ses soldats, en perdant à la fois un temps précieux, la Vénétic était 
en butte aux attaques des Autrichiens commandés par Nugent, et le* 
passages des Alpes, dont il aurait été si important d'assurer la bonne 
garde, n'étaient défendus que par de* volontaires. 

Nous allons rappeler, en quelques mots, les services rendus à U 
cause italienne par ces braves jeunes gens, ainsi que le* opération* 
militaires des provinces vénitiennes situées entre l'isonxo et l'A- 
dige. 

Dès le commencement de la campagne, des volontaires napolitains 
en grand nombre étant arrivés en I-ombardic, on les avait échelonné* 
en partie autour du lac de Garda. Ils livrèrent là plusieurs combat* 
aux Autrichiens, un, entre autres, à Castelnovo, où, bien qu'ils fussent 
dans la proportion de deux contre dix, ils luttèrent vaillamment, et 
ne S* retirèrent qu'après avoir essuyé de grandes pertes. L'ennemi, 
au lieu de les poursuivre, ne songeant qu T à punir les habitants de 
Castelnovo d'avoir accueilli les volontaires napolitains comme des 
frères, mit le feu au bourg, et repoussant à coups de fusil les malheu- 
reux qui fuyaient l'incendie, en fit périr de quatre à cinq cents. A 
ceux de nos lecteurs qui voudraient connaître en détail la valeur 
déployée par les volontaires italiens et les souffrances inouïes endurées 
par eux inutilement pour la cause nationale pendant près de quatre 
mois, nous indiquerons la brochure publiée à ce sujet, à Berne, eu 
1840 , par le général Allemand!, réfugié niémontais de 18JI natura- 
lisé suisse, que Charles-Albert avait placé à leur tête, et qu'il rem- 
plaça plus tard par le général Jacquet Durando. 

Maitret des forts de Lodrone et de Rocca d'Anfo , ainsi que d'autres 
postes importants, les volontaires lombards et napolitains, bien 
qu'abandonnés complètement par l'armée de Charles- Albert , et man- 
quant bien souvent des choses les plus indispensables, défendirent 
comme de vieux soldats les positions confiées à leur courage et ne 
quittèrent la partie qu'après l'armistice de Milan. Organisés en com- , 
pagnles et en légions, ils eurent pour principaux chefs d'Apice, 
Torres , Areionl , Grtffini , Tanneberg , et ce Lncien Ma n ara qui devait 
périr plus tard en défendant Rom* contre les Français! D'autres vo- 
lontaires en grand nombre faisaient partie, soit de la garnison de 
î'almanova on de celle de Venise , soit des colonnes dirigées par les 
généraux Jean Durando et André Ferrari. Le général Durando avait 
aussi sous ses ordres deux régiments suisses et plusieurs bataillons de 
troupes de ligue romaine , avec de l'artillerie el de la cavalerie en 
proportion. Parti de Rome au commencement d'avril , Il n'avait 
franchi le P* que vers la fin de ce mois, poussé plulét par l'enthou- 
siasme général que par les ordres du gouvernement, tant Pie IX était 
contraire à la guerre de l'indépendance! Le général Ferrari «était, 
avec quatre bataillons de volontaires romain*, po»W sur la Hâve, 
afin d'en défendre le passage contre le* troupes de Hugent.qul ve- 
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liaient de forcer 11 ville d'Udine à capituler uni combat. Le* 8 et 
• mai , de* actions meurtrières eurent lieu à Corauda. bien que les 
volontaire» vissent le feu pour la première fois , et que , attaquéi par 
dei forcei supérieure* et prives d'artillerie, ils ne fussent pas secourus 
par Durando, qui resta inactif à Bassano, ils ne battirent en retraite 
•ur Trévjse qu'après plusieurs heure* de combat. Arrivés dans cette 
ville, ils repoussèrent, avec la garde nationale, de nouvelles atta- 
ques des Autrichiens. ISugcnt alors, voyant qu'il ne pouvait réussir à 
•'emparer de Trévise, et sachant que Durando t'était enfin ébranlé 
pour te rendre a Vicence, s'avança avec la plus grande partie de act 
troupes vert cette ville, où il arriva le 30 mai. Bien que Vicence ne 
comptât dans tes murs que la garde nationale, et troit bataillons de 
volontaire* romains , sous les ordres du colonel (iallieno, l'attaque de 
l'ennemi fut repoussée vaillamment. Le 31 mai, Durando arriva avec 
•et troupes, ainsi qu'une légion de volontaire* italiens , français et 
polonais, formée è Paris et commandée par le général Jacques Anto- 
nio], qui avait servi dans les troupes polonaises et qui s'était particulie- 



rs forces dans la Vénélie , ne fut-ce que pour empêcher la jonction 
des troupes amenées par Nugent avec celles de Radeltky. 

Le roi confia la direction supérieure du siège a son second fils, le 
duc de Gènes. Le général Chiodo commandait le génie, le général 
Rossi, l'artillerie, tandis que la division Fédérici formait le corps 
assiégeaut. Ce ne fut que le 18 mai qu'on put ouvrir le feu contre U 
place, qui, bien que vaillamment défendue par le général Rath, dut 
te rendre le 30 mai , c'est-à-dire le jour même où l'armée de Charles- 
Albert remportait une brillante victoire à Goito. D'autre* engage- 
ments, plut ou moins glorieux pour le* armes italiennes, avaient eu 
lieu dans les jours précédents, parmi lesquels celui qui eut pour 
théâtre le cimetière deColniasino, le 39 mai, c'est-à-dire au momeut 
même où les Toscans et le 10' de ligne napolitain, pottés sur la rive 
droite du Mincio, entre Curtatone et Montanara, opposaient la plut 
belle résistance à des forces supérieures commandées par RadrtAy 
en personne. On trouvera d'émouvant* détailt a ce tujet toit dans 
une brochure publiée à Capolago, par le général César de Langier, 





La ville de Naple* au 15 mai 1848. 



rement distingué dans la révolution de Warsovic , Je 39 novembre 
1830. Le» Autrichiens ayant pris position à l'OImo, sur la roule de 
'Vérone, dans le but de protéger leur convoi, Antonini voulut les 
déloger de ce poste, mais il fut repoussé avec perte, et un éclat 
d'obus lui emporta le bras droit. Le 33, le général La Tour-Taiis, 
qui remplaçait Nugcnt tombé malade, trouva, à moitié chemin entre 
Vérone et Vicence, Radelsky sorti à sa rencontre avec quelques 
troupes. Le vieui maréchal , très-méconteut de l'échec éprouvé de- 
vant Vicence, et ayant fort à cœur la prise de cette ville, car il voyait 
en elle une position stratégique des plus importante*, fit rebrousser 
chemin à La Tour-Taiis avec dii-buit mille hommes et quarante 
pièces de canon , avec ordré d'emporter Vicence a tout prix; mais 
celle seconde attaque fut aussi infructueuse que la première, grâce à 
la brillante bravoure déployée par les troupes de Durando, mais sur- 
tout parles volontaires. L'action, commencée dans la soirée duî3 mai, 
cessa dant la journée du 3s , et l'ennemi dut te retirer sur l'Adige 
•prêt avoir perdu prêt de deux mille hommes. 

Depuit la bataille de SantaLucia, l'armée piémontaite était restée 
immobile sur le Mincio. L'arrivée d'un parc de siège venait enfin de 
la meure à même d'attaquer sérieusement l'eschiera, et elle perdait 
en ce moment nn lempt précieus autour de cette place dont la prise 
ne devait lui procurer qu'un résulut insignifiant en comparaison de 
l'avantage qu'il y aurait eu pour elle a porter la presque totalité de 



| qui commandait let Toscans, et qui se montra, dant cette journée 
mémorable, aussi bon soldai que capitaine habile; toit dant let Mé- 
moire! de Joseph Montanelli. Ce dernier, simple soldat dan* celte 
légion universitaire qui combattit comme auraient pu le faire de 

I vieille* troupes, tomba grièvement blessé ce jour-là , et fut fait pri- 
sonnier par les Autrichien!, tandit que son collègue Léopold Pilla 
eipirait en s Venant : Je n'ai qu'un seul regret, eelui d'avoir fait ri peu 
pour la coûte italienne! Ce fait d'armes de Curtalone, l'un des plu* 
beau* de la campagne, bien que Ici Toseo- .Napolitains eussent fini par 
succomber, eicita l'admiration de l'ennemi lui-même, et Radeuky 
ne put s'empêcher de complimenter let prisonniers sur la valeur 
dont ils avaient fait preuve dans une lutte aussi grandement inégale. 

Avant de compléter notre esquisse sur let opération* militaire* qui 
eurent lieu dans la haute Italie jusqu'à la capitulation de Milan, il 
nous faut dire uu mot de l'attitude et des actes des différents gou- 
vernements italiens, mais notamment de l'action eiercee par le gou- 
vernement provisoire de Milan , qui, formé d'éléments hétérogènet et 
nullement en rapport avec la situation , ne contribua pa* peu, grêce 
à ton incipérience révolutionnaire et malgré (et bonnet intentions, 
à la ruine de la cause nationale. 

Le comité siégeant à Milan se composait, au commencement d'avril 
18*8, des membres ci-après, représentant let neuf province* qui for- 
ment la Lombardic : Gabrio Catali, président; ViUlien Borromeo, 
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Joseph Durini , Pompée Litta, Gaétan Strigelli, Antoine Beretta, 
César Giulini, Anselme Guerrier!, Jérôme Tnrroni, Pierre Moroni, 
Franco» Rexzonico, Azio Carbonera , l'abbé Louis Anclli, Annibal 
Grasselli, et César Correnli, secrétaire. 

Le II avril 1148, le gouvernement lombard adressait le manifeste 
•ui varlt aux nations européennes : 

« Nous noua croirions indignes des miracles qne Dieu a opérés rn 
notre faveur, indices du dévouement de nos frères de tonte l'Italie, 
■i nous ne déclarions pas s la face du monde que nous ne tendrons 
jamais le cou au joug du gouvernement autrichien , et que nous n'en- 
trerons jamais en tomposition d'aucune espèce avec lui. Lors même 
que nous le voudrions, nous ne le pourrions pas. Le gouvernement 
autrichien lui-même , et nous en rendons grlcrs a Dieu , nous a mis, 
par ses antécédents, dans l'impossibilité de le faire. Les massacres, 
les déprédations que ses hordes ont commises dans leur retraite , nos 
campagnes désolées par le pillage et l'incendie , nos églises profanées, 
nos fouîmes outragées, nos entants mêmes égorgés ou jetés dans les 



cruelle obstination de notre unique ennemi , et de nous reconnaître 
comme dignes de parler au nom de la patrie Italienne. » 

Dan* un autre manifeste adressé à l'Allemagne, le gouvernement 
provisoire de Milan s'eiprimait ainsi : 

m Nous vous envoTons le salut fraternel . 6 braves , 4 savants , & gé- 
néreui Allemands! Ce salut d'un peuple qui a repris, après une lutte 
terrible, la conscience de soi-même et l'etercicc de son droit, est fait 
pour toucher vos coeurs magnanimes. Nous aussi nous nous déclarons 
dignes de proférer cette grande parole de fraternité qui brise toutes 
les vieilles traditions de discorde entre les peuples. 

» Nous nous sommes levés en armes contre le gouvernement, non 
contre le peuple autrichien, pour nous racheter de l'opprobre études 
douleurs de trente-quatre années du despotisme le plus abject. Vous 
voyex tous nos frères de la Péninsule se réunir sous la bannière ar- 
borée par Pie IX, où est inscrite l'indépendance italienne. Nous vous 
nonorons, nobles Allemands. Nous ue pouvons pas croire que des 
liens de race et de langage vous fassent méconnaître les titres sacrés 





Le conlté Insurrectionnel des Calabres, présidé par J. Blcclardl , cherche son salut sur la mer, le 0 juillet 1848. 



flammes , toutes ces horreurs ont creusé un sanglant abime entre nous 
et ce gouvernement. 

> Noua combattons pour nous défendre. C'est une guerre de la 
civilisation contre la barbarie. Nous la poursuivons sans peur cette 
guerre sacrée, bien déterminés a la soutenir jusqu'aui dernières ex- 
trémités, comme des gens de cœur entraînés à une grande entreprise 
dont ils ne veulent ni ne peuvent plus se désister. Nous invoquons 
l'Europe, nous lui demandons son concours moral pour une œuvre 
de justice et d'humanité. Le gouvernement autrichien redouble d'ef- 
forts; il excite contre nous la haine de ses sujets pour les conduire 
à une lutte impie. Nous les combattrons, s'il le faut, nous ne les 
craignons pas, et nous comptons sur la victoire, parce que le bon 
droit est pour nous. Mais pour l'honneur de notre époque, pour 
l'honneur de la civilisation et du nom chrétien , n'esl-il pas désolant 
que l'ambition d'un gouvernement ait armé ainsi les uns contre les 
autres des peuples qui n'ont aucun motif de se haïr et de se déchirer? 
C'est à l'Europe d'éclairer ce gouvernement et de le détourner d'une 
entreprise dont il ne peut recueillir que désolation pour les peuples 
et opprobre pour lui-même. Nations de l'Europe, nous vous adjurons 
de nous recevoir dans le concert européen avec le sentiment fraternel 
qui nous anime tous aujourd'hui. Par les maux que nous avons souf- 
ferts, par les terribles combats que nous avons soutenus, par la vic- 
toire que Dieu noua a donnée, nous vous adjurons de condamner la 



du malheur et du droit. Ah ! répondes à notre appel , généreux Alle- 
mands! Serres cette main que nous vous offrons avec le sentiment 
d'une amitié fraternelle. Illtei-vous de désavouer toute apparence de 
complicité avec un gouvernement que les massacres de la Galicie et 
de la Lombardie onl marqué d'une flétrissure sanglante. Accordes 
votre appui à un peuple qui se régénère, souteuei le dans sa carrière 
nouvelle, nous vous en adjurons au nom des grands principes de h 
justice, de l'humanité, de la civilisation et de la fraternité chré- 
tienne. " 

Jetons maintensnt un coup d'œil rapide sur les actes du comité 
central de Lombardie. 

Evidemment l'une des premières choses à faire était la réforme 
radicale du personnel des administrations. Or, on laissa en place un 
grand nombre d'employés, sans en excepter ceux de la police, qui 
naturellement ne manquèrent pas de servir la cause de l'Autriche. 

i Ce fut aussi dans la gestion des nuances et dans l'organisation mili- 
taire du pays que l'incapacité du gouvernement provisoire de Lom- 
bardie se manifesta à un haut degré. La loterie avait été abolie, le 

I prix du sel diminué, et la loi sur le timbre modifiée. Pour combler 
le déficit causé par ces réformes , il fallait, ne voulant pas établir de 
nouvelles Uses, svoir recours aux prêteurs; mais de quoi s'avisa le 

i comité i* Changeant l'emprunt en un sacrifice k la patrie, il y mit pour 

I condition qu'il aurait lieu sans intérêts. Malgré cela, le pays répondit 
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k l'apjiel dct gouvernants, et l'on vit riche* et pauvret apporter leur 
offrande, aveecel entraînement que le patriotisme s oui peut produire. 
Quelques m il I ion • entrèrent ainsi dans les caisses publiques; mais 
comme dés sommes énormes étaient nécessaires, tant pour les vivres 
que la Lombardie était tenue de fournir k l'année sarde, que pour 
l'armement des troupes lombarde», il fallut bientôt recourir à de» 
uses sur l'industrie et le commerce, sur l'etercice de la médecine, 
de la jurisprudence et des autres professions savantes, ainsi que sur 
les dettes hypothécaires, ce qui mécontenta beaucoup de monde sans 
beaucoup rapporter au trésor. 

Quant aux mesures militaires, l'impérilie du gouvernement provi- 
soire fut encore plus grande. Malgré les admirables dispositions du 
pays, il ne sut mettre sur pied , dans l'espace de quatre mois, qu'une 
quinzaine de mille homme* au plus, aussi mal armés et équipés 
qu'imparfaitement orgunUcs et inhabilement commandés, car les 
grades furent accordés avec la plus grande légèreté; mais le tort le 
plus grave du comité fut celui de refuser les services des milliers de 
soldats nationaux qui aviient quitté le drapeau de l'Autriche, et qui, 
certes, auraient formé d'excellents régiments. Qu'on ajoute k cela le 
peu de sympathie montrée aui volontaires, ou, pourmieui dire, les 
dégoûts dont on les abreuva depuis le commencement de la campa;; ne . 

Enfin, le service des vivres était rail d'une manière si pitoyable, 
que , malgré les grosses sommes dépensées k eet effet, il y eut de* jours 
pendant lesquels les soldats piémontais furent privés de tou 
riture, et cela dans l'un des pays les plus riches du monde, 
que l'armée autrichienne vivait grassement, en ravageant ce 

: et en rançonnant ce» mêmes villes a qui les troupe» ita- 
s'abstenaient soigneusement d'occasionner le plus peut dom- 
mage! 

Sur ces entrefaites, les intrigues des partisans de Charles-Albert 
n'avaient point de trêve, et le voyage de Gioberti k Milan ne con- 
tribuait pas peu k les activer. Leur but était d'amener la Lombardle, 
la Vénétie et les duchés de Parme et de Modène k se prononcer pour 
leur annexion au Piémont, aeul moyen, disaienl-ils, d'imprimer k 1* 
guerre d'émancipation cette vigueur qu'elle n'avait pas eue Jus- 
qu'alors, et le gouvernement provisoire, composé en grande partie 
il 'Albert i s tes , ne tarda pas k céder k leurs instances, oubliant la pro- 
clamation ainsi conçue qu'il avait publiée le JS mars : 

« Ce n'est pas lorsque nous luttons encore contre l'ennemi qu'il 
» convient de se livrer k des discussions sur les institutions politiques 
» dont notre pays devra être doté. Il s'agit maintenant de lui con- 
» quérir l'indépendance; tout individu qui songerait k autre 
» qu'à combattre 
» foire, ce sera 
» sur ta propret i 

Maigre la déclaration solennelle contenue dans ces derniers mot», 
le comité lombard publiait, le 12 mal 1841, la proclamation suivante: 
• Citoyens! le gouvernement provisoire de la Lombardie tient son 
mandat du fait sublime de notre héroïque révolution , laquelle, opérée 
par le concours dea forces sociales, n'avait d'autre but que l'expul- 
sion des Autrichiens et la conquête de l'indépendance italienne. C'est 
pour cela que pendaut que le canon tonnait de tous colés et que le 
peuple répondait à ses détonations en criant : Vhe t 'Italie I le gou- 
vernement, quoique mu* la pression des circonstances, quoiqu'en 
invoquant le secours du roi de 8ardaigne, quoique plein d'admiration 
pour les preuves de maturité politique que donnait un peuple valeu- 
reux, magnanime cl discipline au milieu des fureurs d une guerre k 
mort, ne crut pas devoir pousser d'autre cri que celui de Vite t Italie/ 
arborer d'autre étendard que celui de l'indépendance italienne. Aussi, 
laissant intactes toutes les questions de forme politique et d'organisa- 
tion définitive, il voulut que ces pays, si longtemps forcés de s'ap- 
peler étrangers à l'Italie, retournassent d'abord k la patrie commune. 

a Aussi dans sa proclamation du ïS mars il déclarait que, étant 
appelés à conquérir l'indépendance de notre ckére patrie, let tout 
citoyens ne devaient t'otemper d'autre «note au» de combattre ; et dans 
sa proclamation du S» mars il ajoutait : IWseu 



pendance; tout individu qui songerait k autre 
re ne se conduirait pas en bon citoyen. Après 
à la nation qu'il appartiendra de discuter et de 



danct 



iqu'vn sevl cri dindèprn- 
■ nous a faits l lires, un seul cri doit compléter notre vietoire : L'Italie 
et Hère/ Mais aujourd'hui, citoyens, le cri de Vhe r Italie! qui 
résumait toute la politique du gouvernement provisoire ne peut plus 
suffire seul. Cotte courageuse neutralité d'opinions, celte force expec- 
tative qui eût été un exemple unique dans l'histoire , qui eût offert un 
merveilleux spectacle dn calme et du sacrifice momentané de ce que 
l'homme sacrifie leplua difficilement, rien décela n'a pn durer long- 
temps. Cette sainte eoneorde, eette généreuse fraternité, cette ma- 
gnanime tolérance qui ne demandait rien au présent et qui attendait 
tout de l'avenir, eut bientôt hit plaoe k une impatience irritante et 
provocatrice. 

> Les opinions, secouant toute espèce de frein , se sont agitées , s'ac- 
cusent et s'atlaquant l'une et l'autre k outrance. La neutralité qui 
avait été proclamée pour éviter le. dissensions et le» diseussions dan- 
> en face de l'ennemi) la neutralité qui avait été convenue 
ar pour la patrie italienne , afin que tout fût Sacrifié k la loi 
ne de l'intérêt public, et eue tous les désirs et que tous les 
> de cette sainte bannière; cette néa- 





nt ne te. sont pas renicratcs uans les limites a une 

la vivacité était déjk dangereuse. Dan» plusieurs pro- 
ie des adresses, recueilli des signatures par millier», 
su vote de la nation; de» société» se sont organistes , 



civiles, de justifier le» plu* coupable* espérances et de tenir tout le 
reste de l'Italie dans une effrayante incertitude. 

m Et le» esprits ne se «ont pas renfermés dan* le» limite» d'une 
discussion dont la ■ 
vinces on a public 
préludant ainsi au ' 

ayaut chacune leur nom et leur» teudauces; le» question» le» plu» 
difficiles et le» plus ardentes y ont été provoquée», discutées, pu- 
bliées; des publications anonyme» ont entrepris une propagande de» 
plu» violentes, surexcitent le» passions, alimentant les espérances, et 
concluant toujours k la nécessité de fsire un choi», de prendre ua 
parti. 

» Le* plus pressante» Invitations arrivent de tou* cdlée; le» peu- 
ples, les gouvernement», let ville», le» individus, invoquant le bon 
sent, le patriotisme et let intérêts communs, nous invitent k sortir 
de celte position où nous nous étions retranchés , en attendant que le» 
événement» eussent mûri la destinée générale de l'Italie. 

> Les choses étant en cet état, le gouvernement provisoire de Lom- 
bardle ne peut plus avoir de confiance dans le principe de cette neu- 
tralité qu'il avait proclamé pour se consacrer tout entier k la guerre 
et k la défense du pays. Il l'avait proclamé afin de pouvoir être un 
gouvernement exclusivement guerrier et administrateur; et il se 
trouve au contraire être au milieu des sgiu lions de disputes politique» 
incessantes, et obligé de lutter chaque jour contre les exigences des 



• Cet état 'de chose» ne peut durer. 11 faut de deux choses l'une : 
ou que le peuple revienne k sa primitive résolution de ne plus parler 
politique, et que, de sa voix puissante, il impose silence aux partis, 
ou bien qu'il adopte cette fusion qui seule est naturelle et , dan» le» 
circonstances présentes , seule possible. 

» Le principe de la neutralité avait cela de grand , qu'il subordon- 
nait tout au vole de la nation tout entière. Mais, pour qu'il fût pos- 
sible de persister à agir en vertu de ce principe, il fallait rester calme 
et avoir le courage delà putieuce ; il fallait «avoir respecter les hommes 
et ne faire violence k aucune opinion. Et, en vérité, ou ne pouvait 
espérer qu'une telle abnégation d'idées et de sympathies pût durer 
bien longtemps. Quand eelte espérance fut accueillie, loul le monde 
était convaincu qu'une victoire assurée allait couronner une guerre 
de courte durée; et c'est pour cela que tout le monde trouva facile et 
naturel de remettre au triomphe do notre cause la discussion des 
destinées politiques du pays. 

u Nous avons eu au contraire une guerre compliquée, sanglante, 
interminable; l'armement de tout le pays, la levée et l'organisation 
d'une armée lombarde, de» subsistances k fournir k cette année et 
aux armées piémontaises, toscanes, romaines et napolitaines; des 
complications politiques imprévues, les influences inutiles de la di- 
plomatie étrangère, le» provinces vénitiennes en grande partie re- 
prises par les barbare»; telles sont les nouvelles et graves conditions 
où se trouve le pays et qui demandent une prompte décision. 

• Quelle sera cette décision ? Sans aucun doute, la plus favorable k 
la cause de l'Italie , celle qui bltera le plus la conclusion de la guerre. 
Par conséquent , comme Lombards au nom et dans l'intérêt de cet 
provinces, comme Italiens dans l'intérêt de toute la nation, nous 
devons reconnaître la convenance que notre pays s'associe au pays 
voisin, le belliqueux Piémont, sauf lea garanties communes de liberté 
pour former de la haute Italie un boulevard inexpugnable contre le* 
invasions étrangères sous le sceptre constitutionnel de celte illustre 
maison de Savoie k laquelle l'histoire lègue le litre glorieux de gar- 
dienne des portes de l'Italie. 

» Déjk Parme et Modène nous ont précédés dans la manifestalina 
plus ou moins explicite de ce vote qui proclame la grande pensée de 
l'unité italienne; déjà la Sicile, en déclarant solennellement qu'elle 
confiait tes destinées au régime monarchique constitutionnel , nous 
a indiqué quelle était la voie ouverte k l'union de l'Italie. 

» La Lombardle, de la hauteur oh l'a placée sa victoire, ne ré- 
pond ra-t-elle pas k l'accusation qu'on lui a laneée de vouloir tout 
faire par elle et pour elle? Les Lombard» ne doivent-ils pas prouver 
leur reconnaissance aux frères qui viennent k leur secours , qui leur 
ont donné de si éclatantes prenves de sympathie, qui sont disposés k 
renoncer, en leur faveur, k leurenibilion la plus légitime, et qni n'ont 
d'autre désir que de concourir avec eux au grand ceuvre de la re- 
constitution de l'unité italienne ? 

« C'est k voua, citoyens, qu'il appartient de décider. Cetl k vous 
d'examiner ai, dant let circonstances prétentes, il convient de per- 
sister dans une résolution qui, un moment opportune, peut aujour- 
d'hui entanler dea discordes au bout desquelles se trouve toujours 
l'esclavage; ou bien de prendre un nouveau parti plus conforme aux 
grands intérêts de ls patrie italienne. Votre gouvernement ne ponvilt 
rester spectateur indifférent de» danger» d'une discorde civile, et 
«t'est dans le désir de vous rendre unis et forts qu'il s'est décidé k 
faire un appel au peuple entier, afin que sa voix sonore et toute-| 
santé couvre celle de tous let partis et let confonde en un tenl. 

Cette proclamation du gouvernement provisoire de M 
qua, le 11 mal, une protestation du parti démocratique, L 
revêtue de quarante et une signature», parmi lesquelles il y 
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celles de Junint Bauoni et Pompée Ferra rio, au nom «le U Société 
de la souveraineté du peuple; Joseph Maniai, pour i'Attociation na- 
tionale italienne jtouàit à Taris parRicciardi , le & mari 1848); Joseph 
Sirtori , Henri Gallardi et le docteur Hercule Porro, pour l< Société 
rémiblicaint ; plut celles (les rédacteurs des journaux la Voix du peu- 
pie . V Emancipation, le Républicain et la Remit européenne . 

Nous ne transcrirons que 1a dernière partie de ce document. 

•• Ce décret appelle à l'improvitte des citoyens non préparés à dé- 
cider du sort du pays par un moyen illégal, anlilibéral, inconvenant 
et calculé de manière à assurer le triomphe d'une opinion exclusive. 
Le système des registres est illégal , parce qu'il viole , au nom de votre 
propre autorité, le programme qui était la condition fondamentale de 
votre existence politique aux veux du pays, parce qu'il enlève la 
plu» vitale, la plus décisive des questions aux décisions de l'as- 
sciubléc constituante; antilibéral , parce qu'il supprime la discussion, 
base indispensable du vole, parce qu'il prive les citoyens d'uu droit 
inaliénable et qu'il substitue le mutisme et la servilité à l'expression 
publique et motivée de la conscience du pays. 

• Messieurs, vous avei violé votre mandat. En vous le disant hau- 
tement, nous croyons remplir un triste devoir, non pas pour ce qui 
touche aux destinées futures de l'Italie, — les destinées de l'Italie sont 
dans des sphères plus élevées oue celles où se meuvent les gouver- 
nements provisoires , — mais bien parce que nous voua avons long- 
temps défendus et aimés, et parce que nous croyons que le décret du 
I 2 niai troublera longtemps la paix de vos consciences. 

» Messieurs, les conséquences immédiates de ce décret pourraient 
mettre en grand danger la paix intérieure et la liberté du pays. Avec 
ce décret, vous donne* un prétexte à l'intervention étrangère que 
nous déplorons tous. En sortant de votre neutralité, vous vous faites 
subitement les défenseurs d'une opinion exclusive, vous jetés impru- 
demment le gant aux opinions sacrifiéet. 

» Que Dieu sauve l'Italie et éloigne le danger que vous lui suscites 
du côté des étrangers! Quant à nous, nous aimons la patrie commune 

nos droits, parce que la ré- 
sistance serait un commencement de guerre civile, et que U guerre 
civile, toujours coupable, le serait doublement aujourd'hui que IV- 
trauger envahit encore nos provinces. Nous espérons que nos conci- 
toyens nous tiendront compte du sacrifice. 

» Il nom suffit, pour aujourd'hui, de protester solennellement a la 
face de l'Italie et de l'Europe, et pour la satisfaction de notre coii- 
seieuce. Le bou seus de la nation et l'avenir feront le reste, a 

Le jour tue pour le vole était le 28 mai , et, en effet , ce jour-là le 
peuple alla déposer ses suffrages clin les curés, qui, nous ne devona 
pat taire cette circonstance, avaient été invités par les évoques à fa- 
voriser les vues du gouvernement provisoire. Nous devons dire aussi 
qu'on fit voter les officiers piomonlais qui venaient d'entrer dans les 
régiments lombards, puis les soldats sous les yeux de leurs chefs, 
enfin bon nombre d'étrangers, cl jusqu'aux malades dans les hôpi- 
taux et anx condamnés dans leurs prisons. - Si le vote ne fut pat libre, 
» dit M. Cattaueo, au moins il fui unwertcl. Les émissaires déployè- 
» rent un tel xèle, qu'en plusieurs endroits on eut plut de volet qu'il 
» n'y avait d'habitants. » La précipitation que I on mit a faire voter 
la fution de U Lombardie avec le Piémont fournit le prétexte de 
l'échaufTourée provoquée a Milan, le jour même du vole, par un cer- 
tain L'rbino, arrêté presque aussitôt par le peuple de Milan, et dans 
lequel on se plut à voir un agent de Mauini, parce que, s'étant rendu 
m, a re pendant un instant du siège du gouvernement provisoire, et 
même de 1a personne du comte Caseti , il avait proclamé à sa place 
la présidence du chef de la Jeune Italie. U n'est pas inutile d'avertir, 
au sujet de ce dernier, que son action, eu 1(48, fut bien moindre que 
celle qu'on lui attribua à celte époque, car elle se borna à la publi- 
cation, à Milan, du journal intitulé i l Italie du peuple, ainsi qu'à 
quelques discourt prononcés en place publique, Noua pourrlont même 
dire que s'il eut un tort, ce fut de ne pas chercher à t'eeaparer du 
pouvoir, dans le but anrtout de changer en lutte nationale une guerre 
purement dynattique. U est vrai que pour cela il aurait fallu » la 
foit cet esprit pratique et cette audace qui font complètement défaut 
à Maszini, outre que te parti républicain n'était pat le plus nombreux, 
el qu'il lui roauquait un chef militaire dont le nom fut capable d'en. 
Xn h 1 1 1. r 1 es su l >A et t â , 

Voici la proclamation par laquelle le gouvernement provisoire fai- 
tait connaître, le S juin 1848, le résultai du vote général du SB mai i 
■ U naliun a prononcé sur son propre son dans le libre et plein 
exercice de sa souveraineté. 

» Aujourd'hui, en réunion solennelle, en présence de l'archevêque 
de cette métropole, des chers de la magistrature, de la garde nationale 
el de l'armée, le gouvernement provisoire a publié le dépouillement 
des registres contenant les votes exprimés, conformément à la loi du 
13 mai 1848, par tes habitants de toutes les paroisses de la Lombar- 
die non occupées par l'ennemi et par Ict militaires qui terveal dans 
l'armée régulière el dans les corps francs. 

« Le dépouillement, rédigé en acte notarié par les citoyeni Thons s 
Grossi el Joseph Aluerti. notaires de cetie ville, et qui sera conservé 



361,003 votes pour la 
du vote. 



011 



à l'une- 



• Le peuple lombard a , par < 

nimité la proposition suivante : 

■ Nous, soussignés, obéissant à la suprême nécessité qui veut que 
l'Italie entière soit délivrée de l'étranger, et au besoin principal de 
continuer la guerre de l'indépendance avec U plus grande efficacité 
possible, comme lombards, au nom et pour 1 intérêt de toutes les 
provinces, et, comme Italiens, pour l'intérêt de toute la nation, nous 
approuvons dès aujourd'hui la fusion Immédiate des provinces lom- 
bardes avec les Etats sardes, a la condition que, sur les bases du suf- 
frage universel , il sera convoqué dans le pays et dans tous ceux qui 
adhéreront a cette fusion, une assemblée constituante chargée de dis- 
cuter el d'établir les bases et les règles d'une nouvelle monarchie 
constitutionnelle avec la dynastie de Savoie. 

z fait un l 



Lombards! 



aver I 



acte in- 



civile, 



vous avex jelé les fondements de cet édifice que Uni de siècles out 
travaillé à élever , et que notre époque verra s'établir sur des balet 
solides pour la g"»'»* «* «écurilé perpétuelle de toute la naiioa, 
Le bon sens et le patriotisme qui vous ont guidés et soutenus dans 
l'entreprise d'une si grande œuvre ne vous abandonneront pas jus- 
qu'à son entier accomplissement. 

» En même temps que le gouvernement provisoire, conformément 
à l'article 14 de la loi du 12 mai, rend public le vote de la nation, 
il fait savoir qu'il le communique à Sa Majesté Sarde, afin qu'étant 
approuvé par le roi et par les chambres, il ait plut tôt son efficacité. 

• D'un autre coté , fidèle à ses engagements, il déclare qu'il s'oc- 
cupe activement, de concert avec le gouvernement de Sa Majesté 
Sarde, à fixer les règles d'après lesquelles les provinces lombardes 
devront être gouvernées, jusqu'à ce que la constituante ait prononcé 
d'une manière définitive. A cet effet, une commission part immédia- 
tement pour Turin. 

» Le gouvernement déclare encore que, jusqu'à la réunion de l'at- 
semblée constituante, le peuple lombard conservera intactt, dans la 
forme et l'étendue actuelles, de di 
le droit d'asaeciatie 
quelle l'assemblée 
suffrage universel. 

» Lombards, après avoir glorieusement conquis l'indépendance et 
la liberté, vous aves pris le parti de les assurer par votre union fra- 
ternelle avec une des grandes partie» de la famille italienne, sous le 
sceptre constitutionnel d'une dynastie qui a si bien mérité de toule 
l'Italie. Toute l'Italie, des Alpes anx deux mers, applaudira à votre 
sage résolution ; elle sera surtout approuvée par les braves de l'armée 
du magnanime roi Charles-Albert, lesquels se réjouiront à l'idée qu'à 
leur retour du champ de bataille, ils seront unis à vous par un lien 
indissoluble, rendu plus étroit par une estime et une affection réci- 
proques. - 

Les mêmes manœuvre» produisirent les mêmes résultats dans let 
duchés de Parme et de Modène et dans les provinces vénitienne». 
L'union était à peine votée, que le gouvernement piémonlais prenait 
la place des gouvernement! provisoires établis jusqu'alors tant à 
Parme qu'à Modène, et les troupes sardes occupaient le» 



«elles, de droit et de fait, la liberté de la presse, 
et la garde nationale , et que la loi d'après la- 
instituante sera convoquée, aura pour base le 



Dans les province» vénitiennes de Padoue , Vicence , Trévise et Ro- 
vigo, tur I43.&36 votants 140,128 furent favorables à la fusion immé- 
diate avec le Piémont, tandis que le reste des électeurs, c'ett-a-d ira 



2,8 10, opinèrent pour un délai. Venise fut la dernière à te | 
car ce ne futque le 4 juillet 1818 qu'une assemblée nation, 
la veille, décréta, à la majorité de 136 votes sur 132 , l'annexion de 
cette ville tus Etats sardes , unique moyen , disait-on , pour obtenir 
les tecourt que Charles- Albert avait refusés jusqu'alors à la Vénélie. 
Tommaseo fut le seul qui t'éleva énergiquetsent contre cet acte. 
Quant à Manio, qui se démit du pouvoir à celle occasion, il conseilla 
bx fusion comme une triste nécessité, tout en la désapprouvant en sa 
qualité de républicain. 

Jusqu'à l'arrivée de» commissaires royaux, le général Cnlli et Ci- 
brario, le gouvernement de Venise resta dans les maint d'une com- 
mission provisoire présidée par Cattelli, tandis que la garnison, com- 
posée de soldat» improvisés de toute l'Italie, était commandée par le 
général Guillaume Pepe, qui y avait amené les restes du corps d'ar- 
mée que le roi de N api es avait placé sous tes ordres , et qu'il avait 
rappelé aussi lot après sa triste victoire du tà mai. Nous dirons, pour 
l'honneur de l'armée napolitaine , que la plupart dea officier» qui 
obéirent à l'ordre de retraite donné par Ferdinand U, le tirent bien à 
"••«ntrr cceur. 11 y en eut qu'on vit pleurer de rage eu rentrant dana 
le royaume , et le désespoir qui s'empara de l'un d'entre eux , le co- 
lonel Labaiie, fut tel, qu'il te brilla la cervelle. Le 10* régiment 
d'infanterie , qui avait ti vaillamment combattu le 20 mai, rut ramené 
à Naplea lui aussi par ses chefs, el poursuivi dans sa marche rétro- 
grade par les huées de ces mêmes populations qui l'avaient accueilli, 
a son premier passage , avec le plus grand enthousiasme. Pierre 
Léopardi, qui avail été envoyé par le ministère Troya, en qualité de 
minisire plénipotentiaire auprès de Charles-Albert, ne tenant, après 
le là usai, aucun compte des ordres d'un gouvernement qui trahissait 
, fit tous ses efforts pour empêcher que la f 
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quittât l'Adriatique ; mai» le contre-amiral De Cota ne voulut obéir 
qu'aux ordre* de Ferdinand, et, dès lor*, restée seule, la flotte sarde, 
commandée par le contre-amiral Albini, dut renoncer ao blocua de 
Tricstc. 



Pour calmer te profond mécontentement causé par sa conduite 
ambiguë, Pie IX se décida, le 4 mai 1 848, à appeler au ministère Ma- 
miani , avec d'autres laïques dont les principes libéraux et les senti- 
ments patriotiques n'étaient pas douteux, mais en donnant la prési- 
dence du conseil au cardinal Ciacchi, remplacé bientôt parle cardinal 
Soglia. Le nouveau ministère rencontra des obstacles invincibles 
dans Pie IX, qui, de plus en plus contraire aux idées libérales et 
surtout a la guerre contre l'Autriche, ne cessait de contrecarrer, par 
tous les moyens en son pouvoir, les opérations de ses ministres. Nous 
rappellerons a ce propos la lettre du cardinal Soglia, interceptée par 
le gouvernement de Milan , nar laquelle le président du conseil de 
Pie IX disait au nonce pontifical a Vienne de ne tenir aucun compte 
dti ordres du ministère, mais d'obéir feulement à ceux du pape ! Aussi 
Mamiatit et ses collègues, voyant l'impossibilité de aervir la cause 
nationale en présence du mauvais vouloir du pontife , finirent par 
donner leur démission. 



Le grand-duc Léopold ne montrait guère de meilleures dispositions 
que le pape, surtout après le voyage de Gioberti, qui fit, en Toscane 
comme à Rome, de U propagande en faveur du roi sarde. Qu'on 
ajoute a cela les empiétements de ce dernier sur la Lunigiana , pro- 
vince du grand-duché placée sur les limites du Piémont. Il est vrai 
que, cédant lui-même a des vues ambitieuses, Léopold 11 avait fait 
occuper par ses troupes les territoire* de Massa et de Carrara , qu'il 
espérait lot ou lard pouvoir annexer, à la Toscane. On doit voir par 
tout ce que nous venons de dire combien le* intérêts opposés et l'am- 
bition personnelle des princes italiens créaient d'obstacles k l'accom- 
plie ui en l de* grandes œuvres de l'émancipation et de l'unité na- 
tionales. 



Pendant ce temps, la lutte nue l'Autriche soutenait si péniblement 
en Italie, la nouvelle révolution de Vienne et l'agitation croissante 
de la Hongrie, inspiraient les plus grandes inquiétude! au gouverne- 
ment impérial. Il suffirait, pour s'en convaincre, de la note adressée, 
le Î4 mai 1848, a lord Palmerston , par M. Huimnclaucr , pour ré- 
clamer l'intervention de l'Angleterre. Après avoir posé les bases de 
l'intervention, a savoir : 1» la suzeraineté de l'empereur sur le 
royaume Lombardo-Véniticn, qui recevrait une administration dis- 
tincte, dont les conditions seraient réglées par les représentants 
mêmes du royaume, avec un ministère italien et un archiduc vice- 
roi, une armée nationale et la plus grande liberté commerciale pos- 
sible; 2* la réunion des duchés de Parme et de Modèneà la Lombardie, 
et celle de Plaisance aux Etats sardes, M. Ilummelauer s'exprimait 
comme il suit : 

• Les bases ci-dessus indiquées prouvent incontestablement la sin- 
cérité du gouvernement impérial, d'autant plus qu'eu ce moment, a 
l'exception de Venise et de Palmanova, nos troupes sont maîtresses 
de tout le territoire vénitien. (Celte assertion n'était pas exacte, car 
Viccnce.TrévUe et Padoue n'étaient pas encore tombées et la forte- 
resse d'Osopo tenait toujours. ) Le maréchal Radetxky est sur le point 
de recevoir des renforts qui lui permettront d'aller chercher l'armée 
piémonlaise ; le Tyrol allemand est tout entier en armes, le Tyrol 
italien est parfaitement assuré , et l'allocution du pape , en date du 
29 avril, vient justement de paraître et de constater la perfidie avec 
laquelle on a abusé de ion nom et de son autorité pour échauffer le 
fanatisme de la population. Si malgré ces circonstances, qui sont en 
notre faveur, nous avons recours a l'amitié de la Grande-Bretagne, 
c'est parce que nous attachons un grand prix à la prompte solution de 
toutes ces complications. Le cabinet anglais doit savoir mieux que nous 
quelle est en France la marche des choses. Nous regardon* l'explosion 
de la France comme inévitable, et peut-être comme prochaine. L'inva- 
sion de nos province* par une armée piémem taise et par le* troupes et 
les bandes du reste de l'Italie est calculée pour attirer la France dans 
ce pays. Si demain les Français passent les Alpes et entrent en Lom- 
bardie, nous n'irons pas a leur rencontre. Nous commencerons par 
garder notre position a Vérone et sur l'Adige. Si les Français vien- | 
item nous y chercher, non» nous retirerons vers les Alpes autrichiennes I 
et l'Isonxo, mais nous n'accepterons pas de bataille; nous ne mettrons 
pas d'obstacle à l'entrée et aux progrès des Français en Italie. Ceux 
qui les v auront appelés feront pour la seconde fois l'épreuve de leur 
iulervemioii. Personne ne viendra nous chercher derrière nos Alpes, 
et nous demeurerons spectateurs des conflits dont l'Italie sera le 
théâtre. » 

Pour tenir un pareil langage il fallait que l'Autriche sentit tout 
l'embarras et tout le danger de sa position. Combien est-il à regret- 
ter qu'on m l'ait pas compris aussi bien en Franc* qu'en Italie , et 



surtout que la guerre de l'indépendance n'ait pas été conduite avec 
une habileté égale à la bravoure déployée par les troupes ! 



Nous avons laissé l'armée sarde sur le champ de bataille de Goîto, 
oit elle se conduisit vaillamment, et d'où Radetxky dut se retirer 
après avoir perdu trois mille hommes. Il est juste d'ajouter que, dans 
celle journée mémorable, Charles-Albert paya noblement de sa per- 
sonne. Heureuse l'Italie, s'il avait été aussi bon capitaine qu'il était 
boc soldat , ou si du moins 11 avait eu h sa disposition des généraux 
plus habiles ! Profilant de la brillante victoire de Goïlo, il aurait pu 
porter un coup terrible a l'ennemi. Il n'en fil rien cependant, et l'ar- 
mée resta inactive pendant quatre jours. On objecta, il est vrai, qu'il 
était impossible, à cause des pluies continuelles, de conduire l'artil- 
lerie a travers des chemins défoncés. C'est pourtant par ce* mêmes 
chemins que l'ennemi vaincu était parvenu k sauver la sienne. 

Le 4 juin , Charles-Albert s'ébranla enfin , a la tète de quarante 
mille hommes et de quatre-vingts pièces d'artillerie; mais Radetxky, 
averti de ce mouvement, abandonna ses positions pour se retirer 
dans Maotoue et Vérone. Voici ce que l'auteur de Cuttout écrit à 
ce sujet i 

« Malgré la proximité de* deux armées, le roi n'apprit ce départ 
que le lendemain, au moment où les colonnes se menaient en marche ; 
il n'avait alors qu'un parti k prendre, c'était de passer sur la rive 
gauche et de ae lancer dans la direction de Legnago; au lieu de cela, 
il eut l'inconcevable idée d'exécuter le* dispositions arrêtées la veille, 
comme si l'ennemi eût été encore en présence ; quelque diligence que 
l'on fit, on ne put joindre l'arrière-garde. On pril cependant quelque! 
traînards el on recueillit près de quinze cent* déserteur» italiens, qui 
avaient pu s'échapper au milieu du désordre inévitable d'une retraite 
de nuit et fort précipitée. Cela portait la perte des Autrichiens, du 
lî mai au 4 juin, en tués, blessés, prisonniers el déserteurs, k plu* 
de six mille hommes. Celle des Italiens n'était guère que de moitié. 
Les Piémonlais virent avec surprise les travaux que l'ennemi avait 
exécutés en si peu de temps et qu'il n'avait cependant pas hésité à 
abandonner : ils auraient dù en tirer quelques enseignements. Ils fu- 
rent saisis d'une vive indignation a la vue de la manière impitoyable 
avec laquelle ce même ennemi faisait la guerre; les maisons étaient 
entièrement vides, les églises profanées ; le* habitant* pillés et ruinés 
mouraient de faim. Mais ces populations, malgré la présence de leurs 
libérateurs , avaient peu de foi dans le succès des armes italiennes ; 
elles prévoyaient le triomphe prochain de l'ennemi. Le fait suivant, 
fort singulier, peut donner une idée de leurs dispositions. Le village 
des Grâces a une église assez remarquable que le roi voulut visiter; 
on ne trouva pas les clefs et il n'insista pas. Plus tard on sut que 
l'ennemi avait laissé dan* cette église une centaine de blessés el des 
malades, qu'il vint chercher après le départ de* Piémonlais, a qui pas 
un habitant n'avait osé on voulu le dire ! » 

Huit jours se passent dan* la plus complète inaction. Le 1 1 juin, 
une escarmouche eut lieu entre les tirailleurs piémonlais et les Tyro- 
liens sur les bords de l'Adige, et, le soir du même jour, Charles- 
Albert, en entrant dans la petite ville de Garda , reçut une députa- 
lion du gouvernement provisoire de Milan, qui venait lui annoncer le 
résultat du vote du 29 mai, el l'engager en même temps k presser les 
opérations militaires. Le général Dava raconte qu'un conseil de guerre 
eul lieu k la suite de cette entrevue du roi carde avec le* député* 
milanais, et que l'on discuta le* moyens de pousser la guerre avec 
vigueur; mais ce qui est certain, c'est qu'au lieu d'avancer hardi- 
ment sur l'ennemi, Charles-Albert resta encore inaclif, et, en dé- 
laissant Vicence, il fui cause de la chute de cette ville. 

Pendant que l'armée piémonlaise restait tranquille dans ses posi- 
tions, Radetxky faisait sa jonction avec Welden, qui venait de des- 
cendre du Tyrol, et ordonnait l'investissement de Vicence, laquelle, 
attaquée le 10 juiu de tous les cotés k la fois par quarante-trois mille 
hommes et cent dix bouches k feu, succomba le 1 », après une défente 
des plus belles. 1.» capitulation de Vicence entraîna d'abord celle de 
Padoue el de Trévise, puis celle de Palmanova, que Ziucchi était par- 
veou k préserver jusqu'alors, et qu'il fut obligé de rendre le J4 juin. 
Ainsi toute la Véiiétie , excepté Venise el Oiopo , restait livrée k la 
discrétion de l'Autriche, tandis que la cause de l'indépendance ita- 
lienne était privée de douze à quinze mille hommes , gra.ee k la con- 
dition qui obligeait la garnison de Vicence k s'abstenir de toute par- 
ticipation k la guerre pendant l'espace de trois mois. On ne saurait 
décrire la manièee indigne avec laquelle les Autrichiens se condui- 
sirent partout où ils restèrent les maître*. Indépendamment des taxes 
de guerre frappées dans les villes, il n'y eut pas de cruautés dont ils 
ne marquassent leur passage au milieu des campagnes. Les prison- 
niers, en outre, étaient l'objet de la plus grande brutalité. Mais ce 
n'est pas encore tout : le colonel Z«bel, «'étant emparé, dana le Tyrol, 
d'un certain nombre de volontaires, en fit fusiller dix-sept dan* les 
fossés de la ville de Trente ! 

Le 18 juin , un brillant fait d'arme* eut lieu k la Corooa , près de 
Rivoli, entre troi» mille cinq cents Autrichiens et la brigade de Pî- 
gncrol, avec laquelle se trouvait une compagisio des étudiant* de 
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Turin. Lf» impériaux, quoique en nombre triple, attaqués à la baïon- 
nette, se retirèrent précipitamment et Turent pourtuivit pendant l'e«- 
pnco de deux milles, en laisiant *ur le terrain une irenuine de morts. 
A part ce combat et quelques escarmouches, l'armée sarde resta ioao- 
tivc depuis le 14 juin jusqu'au 18 juillet, temps plus que sum<.iini 
pour que Radetxky recul les nouveaux renforts qu'il attendait d'Al- 
lemagne. Si jamais l'iudace avait été nécessaire, c'était alors que, 
~)ar la capitulation de Vicence et des autres villes de la Vénétic, par 
a retraite des Napolitains et par les pertes graves essuyées par les 
Toscans, l'armée piémontaise se trouvait presque seule en lace des 
forces toujours croissantes de l'Autriche. Ce que nous avons dit des 
troupes de ligne lombardes est plus que suffisant pour montrer qu'elles 
ne pouvaient pas être d'un grand secours. Il semblait donc qu'on 
aurait dû faire de deux choses l'une : ou, en adoptant une tactique 
se, multiplier les forces de l'année par la rapidité des mou- 
et chercher à frapper un grand coup; ou bien, en Imitant 
nemi, accepter la ligne de l'Adige que le cabinet de Vienne 
était disposé à concéder comme limite des nooveaoi Etats de Charles. 



avec l'ennemi, ac 
était disposé* coi 

Albert. Ne se décider pour aucun de ces partis était vouloir s'exposer 
h une perte certaine. Cependant de glorieux combats devaient encore 
avoir lieu avant la fatale catastrophe que tout devait faire présager. 
La prise de Governolo, accomplie le 16 juillet par le général Bava, 
fut un fait d'armes des plus brillants, puis, entre le 23 et le 26 juillet, 
des combats acharnés eurent lieu entre les deux armées. 

Voici quelles étaient, le 30 juillet, les positions occupées par les 
différents corps de l'armée sarde. Le quartier général de Charles- 
Albert était a Maruiirolo. La première division occupait Governolo 
et Castellaro, sur la droite du Minrio. La seconde division, sous les 
ordres du général de Ferrère, et les Lombards, commandés par le 
général Perrone, étaient employés au blocus de Ma n loue, et occu- 
paient, sous le tir de la place, une ligne décrivant un arc de cercle 
depuis les rives du lac Supérieur, près du sanctuaire des Grâces, 
jusqu'à Pietote, a l'extrémité du lac Inférieur. La troisième division 
et une partie de la quatrième défendaient les positions qui s'étendent 
depuis la Cornna , au delà de Hivoli , jusqu'à Sommacampagna. Le 
reste de la quatrième division , formée de li brigade de Piémont et 
du régiment de cavalerie Royal-Piémont , sous les ordres du duc de 
Gènes, était cantonné, avec les Toscans, à Villafranca, Mozxecanc et 
Castelbelforte. La réserve, commandée par le duc de Savoie, était 
établie dans les villages de Marmirolo et Villanova. Une seconde 
réserve, composée de régiments provisoires, dépourvue de cavalerie, 
et n'ayant qu'une seule batterie, était disséminée entre Goïlo, Bor- 
fthclto, Monzambano, Ponti, Peschicra, Poszolengo, Salionze et San- 
Giorgio-in-S»lice. Le grand parc de campagne se trouvait à Pozzo- 
leugo. Ainsi l'armée occupait une ligne extrêmement étendue, et 
présentait, par cela même, des points très-faibles à l'ennemi, qui, 
très- nombreux détonnais, et dont les forces étaient aussi concentrées 
que possible , n'attendait plus qu'une occasion favorable pour prendre 
l'offensive. 

Le 2i juillet, le corps du général Thum , cantonné à Hov credo, 
descendit, formé en deux colonnes, entre le Uc de Garda cl l'Adige. 
La première attaqua dans la matinée du 32 le poste de la Go roua, ou 
se trouvait le major San Vitale svec on bataillon du l «• et quelques 
pièces de montagne. Enveloppés par un ennemi dix fois supérieur en 
nombre, les Piémontais ne se retirèrent qu'après avoir fait la plus 
vigoureuse résistance, et leur retraite, soutenue par un bataillon en- 
voyé de Rivoli, se ht en très-bon ordre. Les deux colonnes autri- 
chiennes, étant parvenues k opérer leur jonction, avaient déjà mis 
en ligne leur artillerie sur le bord du plateau de Rivoli , quand le 
général Sonnas arriva avec un bataillon du 16* d'infanterie et une 
demi-batterie. Le combat recommença alors avec le plus grand achar- 
nement. A neuf heures du soir, les Piémontais avaient repria tontes 
leurs positions et rejeté l'ennemi au delà de Caprino, bien qu'ils ne 
fussent que cinq mille contre douze mille. Ce combat fit le plus grand 
honneur aux 14* et 16* régiments, qui renouvelèrent sur le même 
champ de bataille les prodiges de valeur par lesquels les Français 
s'étaient Illustrés le i4 janvier 179Î. Le 33 juillet, malgré l'avantage 
remporté la veille sur l'ennemi, le général Sonnai, attendu sa grande 
infériorité numérique, crut devoir se replier sur ses anciennes posi- 
tion",, tandis que les Autrichiens s'apprêtaient à attaquer celles de 
Summacampagua , de Son. et de VOtUria M Bosco. Il u'y avait du 
coté des Italiens, qu'environ sii mille homme». Malgré cela, le 2« ré- 
giment disputa le terrain à l'ennemi avec un courage digne d'un 
meilleur succès. A Sona , quelques compagnies de chasseurs firent 
plusieurs charge» à la baïonnette; mais la position ayant été tournée, 
ils furei.t obligés de se retirer. L'ennemi se rendit coupable, ce jour- 
là, d'un indigne guet-apens. Voici comment le fait est racoulé par 
M. Fcrrero : 

■ Durant l'action , le comte d'Aviernot, major-général, comman- 
dant la brigade de Savoie, n'ayant auprès de lui aucun officier d'état» 
major à envoyer eu reconnaissance, se dirigea lui-même , avec quel- 
ques Bersaglieri , sur une hauteur dite Monte del Pino, entre Sona et 
la Madoima del Monte. Il aperçut aussitôt une colonne autrichienne 
qui se présentait au débouché du vallon, drapeau blanc en tête, et 
an cri de Vite VUatiel Viwanufrèru t Le général éprouva un in- 



stant d'hésitation; mais voyant le cher de cette troupe s'avancer et em- 
brasser l'officier du V régiment, qui gardait le poste avec une sottao- 
laine d'hommes, U ne donta plus de la loyauté de cette démonstra- 
tion et accourut à la rencontre des impériaux. Ceux-ci fraternisent 
avec nos soldats; mais cet accord n'est pas de longue durée. Bientôt 
les trait: es, changeant tout à coup d'attitude, arment leurs fusils, et, 
an commandement de leurs chefs, font fou sur les nôtres ! Alors se 
renouvelle une scène dif>ne des combats héroïques du moyen âge : 
le comte d'Aviernot commande une charge à la baïonnette, la mêlée 
devient sanglante, et bientôt il ne lui reste qu'une trentaine d'hommes 
pour lutter contre deux cents Autrichiens. Toutefois, il ne perd pas 
courage, et trois de ces perfides ennemis tombent sous ses coups; 
mais enfin, assailli de toutes parts, frappé d'un coup de baïonnette 
dans le ventre, et atteint d'une balle an genou, il est fait prisonnier. 
Comme on lui demandait son épée, transporté d'une noble indigna- 
tion, il la jeu à terre en disant : Je ne rend* pat mon épie â «Vf 

Tandis qu'une partie des troupes impériales sorties; de Vérone 
occupaient Sona et Sommacampagna, le reste marchait sur Monzam- 
bano et Salionze, avec l'intention de jeter un «ont sur le Miocio, et 



de couper les communications entre les différents corps de l'armée 
sarde. Cette dernière s'étanl mise en mouvement le 34 juillet pour 
déjouer les projeta de l'ennemi , le deuxième corps essuya un échec 
qui permit aux Autrichiens, protégés par dix pièces d'artillerie, de 
construire un pont de bateaux à Salionte. Le général Bava s'avança 
alors vers la vallée de Staffalo , avec trois brigade* , celles des gardes, 
de Coni et de Piémont, le* deui premières guidées par le duc de 
Savoie, la troisième par le duc de Gêne*. Les gardes attaquèrent les 
collines de Béret ta ri , la brigade de Coni marcha sur celles de Mon- 
datore, et la brigade de Piémont s'avança contre un corps autrichien 
posté au-dessous de Sommacampagna. La brigade d'Aoste était eu 
réserve. Deux régiments de cavileric, sous le* ordres du général Oli- 
vieri, et uue batterie d'artillerie, protégeaient l'aile droite, et le gc- 



à la tète d'une autre brigade de cavalerie, soutenait 
l'extrême gauche, du cdté de Valleggio. Le combat commença vers 
quatre heures. Les Autrichiens éUient bien supérieurs en nombre et 
opposèrent une résistance acharnée. Cependant , au coucher du soleil, 
les Piémontais avaient emporté à la baïonnette toutes les positions de 
l'ennemi. Dix-huit cents prisonniers et deux drapeaux furent les Iro ■ 
phéesde cette glorieuse journée. Malheureusement, Charles-Albert 
11e sut pas profiter de son succès, tandis que Badctxky, averti par 
l'échec que ses troupes venaient d'essuyer, concentra de plus en plus 
son armée, et opéra avec une telle rapidité, dans la nuit du 24 au 
26 juillet, un nouveau mouvement concentrique , qnedausla uiatim'c 
du 25 il avait sous la main près de cinquante-cinq mille hommes. Les 
destinées de l'Italie allaient être décidées sur ce même champ de ba- 
taille où l'armée sarde avait remporté des succès si brillants. Nous 
laisserons parler encore une fois l'auteur de Ctutoza, d'autant plus 
qu'il fut témoin oculaire des faits qu'il raconte : 

« Reste à Villafranca , depuis la soirée du 33 juillet jusqu'à celle du 
24 , sans rien apprendre des forces et des projets de l'ennemi, le roi 
passa encore la nuit du 24 au 55 dans la même ignorance. Tandis que 
les Autrichiens s'accumulaient sur le point le plus décisif, lui , ne se 
de ce qui l'attendait, laissait à Voila, à Goïto cl sous 
plus de trente mille hommes, dont vingt mille au moins 
auraient pu , mis en mouvement dans cette même nuit, paraître 
encore à temps sur le champ de bataille. Les dispositions de Bava 
pour cette journée consistaient à faire attaquer Valleggio par les 
troupe* tenue* la veille en réserve, en combinant cette attaque avec 
le mouvement de conversion des colonnes de Cusloxa et de Somma- 
campagna. Il laissa trois à quatre mille hommes en réserve à Villa- 
franca , qu'il désigna pour point de retraite en cas d'échec, point fort 
mal choisi, comme trop éloigné de Goïlo, où l'on pouvait ainsi être 
facilement prévenu par l'ennemi. Radetxky distribua ses forces de la 
manière suivante. Il plaça à droite le corps de Wratislau , une divi- 
sion à Borgbetlo et Valleggio, l'autre à San-Zcno et Fornclli; il mit 
à gauche, entre Custota et Sommacampagna, cl jusque vers Sainl- 
Georgrs, le corps de d'Aspre. Le corps de réserve prit position i 
San-Rocco et Oliosi, formant ainsi le centre et renforçant en même 
temps lu droite. Le corps de Thurn resta en réserve fort loin en ar- 
rière , près de Caslelnovo , et observant Peschiera. Les ponts de Mon- 
xauilnno et de Salionze étaient gardés, le premier par deux buL.il- 
Ions, le second par un seul. Les Piémontais, selon leur habitude, rt 
malgré la nécessité où ils étaient d'occuper promplement Valleggio, 
marchèrent atsex lard contre celle position et n'abordèrent les axanl- 
poslrs ennemis que vers les neuf heures : celte attaque était conduite 
par Bava accompagné du roi. A la vue de la nombreuse artillerie qui 
défendait la position et des bataillons qui , placés sur le versant des 
hauteurs, pouvaient le prendre ni flanc. Bava s'arrêta, décidé a li- 
miter l'a t lion sur ce point à un feu de tirailleurs et d'artillerie, jus- 
qu'à ce que les progrès des deux autres colonnes lui fournissent k 
moment opportun pour aborder la position; mais celles-ci ne bou- 
geaient pas. Le duc de Gènes n'avait pas terminé ses dispositions à 
la BeretUra, le point le plus important de sa ligne; ses vivre* n'é- 
et enfin il pareil qu'il avait reçu l'ordre de ne se 
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meure en marche qu'a ont* heures, ordre qui éuit sans doule un «le 
ses malentendus/ ne* fréquents dans le* innée* dont Je service d'état- 
major n'est pat lait avec précision cl ensemble. L'inaction de la droite 
nécessitait celle du centra qui, en ■'avançant seul , aurait tout com- 
promis. Ce retard était favorable à l'ennemi, à oui il permettait de 
faire arriver à leur poste, avant l'action générale, aea troupe* le* plua 
éloignées; il le» faisait marcher aussi vite <fue possible par une cha- 
leur excessive qui régnait depuis quelques jour», et qui fit périr un 
ânes grand nombre <i« soldats dans l'une et l'antre armée. De* que 
Radebky tut t t»o les se* forces en ligne, U fit attaquer Custota et 
Sommacampagna; le plan des Piémontais étasit alors déjoué, puisqu'il 
dépendait de la marche en avant des colonnes du centre et de 1a 
droite, leur gauche dut entrer aussi en action et le combat se trouva 
engagé sur les trois points; 1rs Piémontais attaquaient Valleggio, le* 
Autrichiens Custosa et Summscampagi.a. I>es lirai jeunes princes 
firent preuve, dans cette journée , de beaucoup de bravoure et de fer- 
meté , et leurs troupes reçurent avec une grande vigueur les attaques 
réitérées de l'ennemi. A droite, le dno de Gènes, qui avait à peine 
quatre mille homme*, les concentra habilement à la Berettara , où il 
tint jusqu'au soir; 11 repoussa trot* (ai* de suite à la baïonnette l'en- 
nemi qui revenait sans cease a la charge. Au centre , le duc de Savoie, 
qui était plus en force , gagna un peu de terrain au commencement 
de l'action; l'une de ses brigade* , qui secondait la colonne de gauche 
dans son attaque contre Valleggio, s'empara d'une des colline* voi- 
sines de ce village, et fut même un butant sur le point d'y pénétrer; 
l'autre se soutenait intrépidement dans la position de Custos*. Pen- 
dant ce temps, Bava et le roi «'obstinaient contre Valleggio, qu'il* 
étaient hors d'état d'emporter avec le peu de inonde qu'ils avaient; 
ils ae tinrent toute la journée sur ce point tans aller voir ce qui te 
passait au centre et a la droite , sans se servir de la réserve, uns l'ac- 
corder aux princes qui ne cessaient de la demander, et qui avec elle 
auraient peut-être pu te maintenir dans leurs position* jusqu'à la 
nuit. Fladelzky ne se montrait pas beaucoup plus habile; se tenant 
sur la défensive à Valleggio , il cherchait à emporter de front Custosa 
et la Berettara. La disposition du terrain l'empêchait d'évaluer les 
forres piémonlaises, qu'il croyait beaucoup plus nombreuse*; mai* il 
dut cependant finir par s'apercevoir que c'était toujours aui mêmes 
troupes qu'il avait affaire, et alors, en portant une masse considé- 
rable sur l'une des aile* pour déborder ou accabler l'ennemi, il le 
forçait bien vite a se retirer et pouvait le mettre en déroute complète. 
Mais il ne sut pas se prévaloir deaa supériorité numérique et attaqua 
tirs de front, 



toujotit 
la fois 



fort» inouïs et après 



, avec le désavantage du terrain , et sans engager à 
: monde qu'il le pouvait. Ce ne fut qu'après des ef- 
rès avoir été repoussé plusieurs fois a la baïonnette, 



que le corps de d'Aspre parvint * s'établir sur le plateau de Custosa. 
Dès lors Bava, en essayant de résister plu* longtemps, n'aurait fait 



nue se compromettre de plus en plus; les troupe* étaient d'ailleurs 
épuisées de htigue, et il n'y avait plut à compter sur la coopération 
de Sonna:. L'ordre de la retraite fut donné sur tous tea points, et le 
mouvement commença vers le* six heures. Le centre, qui n'avait pu 
empêcher l'ennemi d'arriver sur le» hauteur* de Custosa, lui dispu- 
tait cependant le terrain pied à pied et donna a la gauche et a la 
droite le temps de qnitter leurs positions sans être débordées ou cou- 
pées. L'artillerie et la cavalerie, parleur fermeté, continrent l'en- 
nemi a distance, cl une retraite, qui aurait dû être désastreuse , se fit 
au contraire avec asses d'ordre et de précision et sans être sérieuse- 
ment inquiétée; a huit heures toute l'srroée arrivait et campait autour 
de Villa franc*. Les pertes ne furent pas aussi considérable* qu'on 
pourrait le croire d'après la durée de la lotte et l'effectif de* combat- 
tants, et comme il arrive presque toujours lorsque I* victoire est due 
•urtoul au nombre, celle des vainqueur» surpassa celle de* vaincu*. 
Les Autrichiens eurent a peu près deut mille hommes tué* ou blessés, 
et le* Piémontais quinze cents. 11 n'y eut des deut coté* d'autre* pri- 
sonniers que quelques blessé*. Les officier» autrichiens , qui donnaient 
sans cesse à leur* troupe* l'eteinplede l'ardeur et du courage, eurent 
nn nombre de mort* et de blessé* hors de* proportions ordinaires. 



Telle fut la bataille de Custosa, peu importante comme résultat ma 
térie) , mais qui n'en décida pas moin* du sort de la campagne par 

1 l'effet produit sur l'armée pténiontaiae, renfermant tant de germe* de 

■ désorganisation. • 

L'armée sarde étant par trop et posée à Villafranea , Cbarles-A Ihcrt 
ordonna la retraite sur Goïto, où presque toutes les troupes se trou- 
vèrent réunie* le 1(1 juillet vers midi. Bien que le* soldat» fussent 
harassés de fatigue, après quatre jours de combats continuels, le roi 
ne se croyant pas eu sûreté à Goïto *'U ne tenait pas la clef des hau- 
teurs environnantes, c'est-i-dire Volta, que le deuxième corps avait 
abandonné sur un ordre écrit au crayon, que l'on reconnut fans par 
la suite , a quatre heures du soir, il envoya le général Sonnas repren- 
dre cette podlion avec la division Urogtia et deut bataillons de Par- 
mesans; mais malgré des efforts héroïques de la part de* Italien*, 
efforts qui se prolongèrent jusqu'au lendemain mi " 
être abandonnée. Nous devons ajouter 
acharné de toute la campagne, il y cul 
hommes tués ou blessés : perte énorme pour le petit 
sur lesquelles elle portait. 



cmain matin, l'entreprise dut 
que dans ce combat, le plu* 
de chaque côté plu* de mille 



Ce nouvel échec empira beaucoup la situation de l'armée tarde, et 
aurait même pu amener sa défaite totale, si l'ennemi avait su saisir 
l'occasion , en profitant de rabattement qui avait gagné tout le monde, 
le» chefs aussi bien que les soldats. Ce fui dans ces circonstance» que . 
Charles- Albert demanda une suspension d'armes à Iladcuky, en 



proposant l'Oglio comme ligne de séparation entre les deux armée»; 
mais le maréchal, fort de son succès et de sa supériorité numérique, 
exigea que les Piémontais se retirassent derrière l'Adda , en évacuant 
entièrement la Vénélie et les duché*. C'étaient le» même» condition» 
que le roi sarde subit quelques jours après , par suite de l'armistice 
du • août, avec celte énorme différence, que, par la retraita des Piémon- 
tai* derrière le Tessin, la ville de Milan et la Lombsrdie se trouvèreut 
perdues complètement, tandis que si la suspeusion d'armes avait clé ar- 
rêté* en temps utile , une partie de la haute Italie aurait été préservée, 
et l'armée sarde aurait eu le temps de recevoir des renforts de toutes 
part». Ayant refusé de souscrire aux eiigeuce* de Radcisky, Charles* 
Albert ordonna la retraite sur Crémone. Les troupes eurent peudunt 
ce trajet horriblement à souffrir de la chaleur et du manque de vi- 
vre*, outre que la désertion les réduisit d'un bou tiers. Malgré cela , 
l'ennemi, qui le* harcelait de bien près, ne parvint pas à les enta- 
mer. Après doute heures de marche, oh beaucoup de soldats, ac- 
cablés par la fatigue cl la faim, expirèrent sur la route, l'armée ar- 
riva h Crémone. C'était le 38 juillet. Le lendemain, une colonne 
autrichienne s'éUnt avancée sur la route de Piadeoa, un escadron de 
cavalerie, deux compagnies d'infanterie et deux pièces d'artillerie 
sont envoyées I sa rencontre. Un feu meurtrier s'eugage aussitôt, 
malgré une pluie d'orage qui tombait par torrents. Le général Broglia, 
quoique blessé, accourt au bruit du canon, et le combat dcvieul en- 
core plu» vif. Enfui , l'ennemi, voyant la bou ne contenance des troupe» 
sardes, bal en retraite. 

Arrivé à Crémone, Charles-Albert aurait dû franchir le Pô , pour 
se couvrir de son cours, s'appuyer aui places de la rive droite et, 
selon le* circonstances , se maintenir dans les duchés, pénétrer de 
nouveau en Lombardie, on rentrer en Piémont par la vraie ligne de 
défense de ce pays , celle d'Alcxaudrie à Gènes. L'ennemi aurait beau- 
coup hésité soit à suivre les Piémontais au delà du fleuve, soil à 
avancer sur Milan, en les laissant sur son flanc gauche. Mais le roi, 
mu avant tout par la crainte d'être accusé de l'abandon de Milau et 
de la Lombardie, voulut le* défendre jusqu'au bout, si ce n'eat que 
la division commairdée par le général Sommariva ayant laissé con- 
struire aux Autrichiens un pont sur l'Adda , cette ligne dut être aban- 
donnée comme celle* du Mincio et de l'Oglio. 

Le 1" août au matin, le ministre anglais Abercromby se présent» 
au quartier général du roi, pour lui offrir de se rendre auprès de 
Radettky , dans le but d'obtenir une trêve. Charles-Albert accepta 
celte proposition , et alla attendre la réponse à Lodi. Le jour suivant, 
Abercromby revint du quartier général autrichien, pour annoncer 
que Radetaky, loin d'accéder p une suspensioii d'hostilités, se dispo- 
sait à marcher aur Milan. On se décida alors à un mouvement immé- 
diat sur cette ville, oh l'on arriva le 3 août. L'armée ne comptait plus 
déformai* que de vingt-cinq à trente mille homme*, et la fin de la 
campagne approchait. Mais avant de conclure notre douloureux récit, 
voyons commeut l'auteur de Cutto** juge la manière dont la guerre 
de 1848 fut conduite des deux parla. 

• lladetxky a fait preuve d'une habileté incontestable et s'est montré 
parfois grand capitaine; il est loin cependant d'avoir tiré tout le parti 
possible des circonstances, et surtout de sa supériorité de forces. 11 
■ mieux su préparer la victoire que l'obtenir; dan* l'exécution, il a 
manqué souvent de hardiesse et toujours de vigueur. En réalité il n'a 
rcn>|>orté aucun succès éclatant, n'a frappé aucun coup décisif, et si 
après quelques jours d'une lutte indécise à 1a fin de juillet , l'armée 

riémontaisc a*e*t démoralisée et tondue tout d'un coup , ce n'est pas 
ses manoeuvres qu'on peut l'attribuer. Si celte armée eût su trans- 
former en cunstanee et en moral un peu de «ou ardeur et de ta bra- 
voure, sa concentration à Goïto, après Cuslcu, devenait pour le 
maréchal tout autre chose qu'une victoire. Quant à Charles-Albert, 
U a constamment manqué au» principe» fondamentaux de l'art, qui 
sont de prendre l'iuitiative de* mouvement* <-i d'agir en masse, sur- 
tout dan» une guerre comme celle qu'il avait à faire. Hais c'est pour 
son plan de campagne qu'il mérite le plus d'être critiqué. Il devait se 
jeter résolument su delà de l'Adige sans tenir compte de ce que les 
Autrichien» entreprendraient en deçà, et ('attacher à couper leurs 
communications et à barrer le passage aux renforts. Celte manière 
d'opérer demandait, il est vrai, de l'audace) Cliarirs-Alberl n'av. it 
qu'une seule année; vaincu en Vénétie, il pouvait êlic perdu sans 
ressources, et le Piémont restait à la merci de l'Autriche; mois il n'y 
• jamai* qne de* probabilité» dan* les entreprises huinaiues, et ici les 
chances de succès étaient assez grandes pour qu'il ne fût pas permis 
d'hésiter. Malgré la faute capitale de se heurter de front contre les 
postlions si solides de l'ennemi, la campagne pouvait encore être 
heureuse si le roi eût concentré sur le Mincio toutes 1rs troupes Mu- 
es, s'il n'eût pas trop étendu sa ligne et s'il cul uisi qurlqncs- 
des occasions que lui a fournies sou adversaire. 11 n'a p.is su 
•'inspirer une seule fois des actions de guerre lucmorablr» dont le» 
lieux où il cembsiiait ont été ai souvent le lits Atr* , cl qui oui fait du 
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U haute Italie la terre clastiqoe de* batailles. Mais il ne faut pas ce- 
pendant tire trop sévère k ton égard. Lui et «on armée ont vaillam- 
ment soutenu la came de l'indépendance dans la mesure de leuri for- 
î e> iv'* ° u> * uecou,n ^ parce que l'ennemi liait plus fort et plut habile. 
Le Piémont seul ne pouvait vaincre l'Autriche; il lui fallait l'appui 
de* autre* partie* de l'Italie; il lui fallait surtout le coucou» de la 
Lombardie et de la Yénétie. Ce concourt lui a manqué ou du moiu* 
a été trop limité pour pouvoir être utile; c'est la la cause véritable de 
l'avortemeut d'une entreprise commencée tout le* plu* heureux aus- 
pice». « 

Dcpui» le triomphe de l'insurrection de mars, le* Milanai* avaient 
toujours regardé le retour des Autrichien* comme impossible. Aussi 
aucun roofrn de résistance u'avait été préparé par eus , en cal de re- 
vers de l'armée sarde. Ce ne fut que daus les dernier* jours de Juillet 
et lorsque les nouvelles du camp de Charles-Albert commencèrent h 
être mauvaises, qu'un comité de salut public, composé du général 
Fanti, de l'avocat Reslelli et du docteur Maestri, fut créé par décret 
du gouvrruament provisoire. Parmi les nombreuses mesures adoptées 
par ce comité, dont la conduite se trouve exposée eu détail dans une 
brochure publiée par Reslelli et Maestri, sous le titre de Récit de U 
capitulation de Milan en août IMS , on compta l'enrôlement en maaae 
de* citoyens de dix-huit à quarante an», enrôlement accueilli et eié- 
cuté par la population au milieu d'un I m mense enthousiasme. Mal- 
heureusement les arme* faisaient défaut, le* munitions et le* vivres 
n'étaient pas en grande abondance, et tous les travaux de défense 
faits par la ville contre an ennemi victorieux se réduisaient k quel- 
ques mouvements de terre sur les remparts et vers la place d'armes , 
ainsi qu'à ce* barricades qui , très-utile» au moment d'une révolution, 
ne peuvent être, en temps de guerre, que d'un secours très-médiocre. 

Radcixky , arrivé devant Milan dana la matinée du 4 ao6t, attaqua 
immédiatement, dan* le but de refouler le roi sarde dan* la ville ou 
bien de le forcer a continuer sa retraite. Apre* divers cagagemenlt 
bien soutenus de part et d'autre, le* Autrichiens pénétrèrent, è la 
faveur de quelques accidenta de terrain , dans un vide de la lime 



piémontaisc, prirent en Aanc quelque* bataillons qu'ila obligèrent i 
se retirer, et s'emparèrent d'une Batterie de six pièce». Cet échec 
força toute l'armée à se replier, cl bientôt elle n'eut d'sutre parti que 
de se réfugier dans U ville et d aller garnir les rempart*. . Dans ce 
combat, dit l'auteur de Cmttout. le* Pvétnonlal* montrèrent plus de 
vigueur que ne le faisait espérer leur peu de fermeté depuis lé com- 
mencement de la retraite; mai» sa malheureuse issue Atari tout espoir 
de relever leur moral. La partie énergique de la population avait pris 
quelque part à l'affaire; dcpui» lo matin de* barricades s'élevaient 
dans toutes les mes , le tocsiu sonnait sans interruption , tout sem- 
blait préparé pour une défense désespérée, mais quand a* connut le 
résultat du combat, et qu'on vit l'armée refoulée dans le* mur», tonte 
cette ardeur ht place au découragement, et l'élan général se trouva 
paralysé. En tout ce*, la défense était impossible; toute ville qui 
o'etl pas une place forte doit succomber eu quelques jours, dès que 
ses défenseur» ne peuvent tenir l'ennemi a dltiaucc , et que celui-ci 
est décidé k attaquer sans pitié. La plupart du temps un bombarde- 
ment suffit pour amener les habitante k capituler, ou bien , s'il* ssvent 
le braver, il» ne tiennent pas contre une attaque plu» complète, qui 
n'épargne rien et porte sur tau les points la destruction et la mort ; 
ils peuvent périr sous les ruine* de leur ville , U* ne peuvent pas 
triompher. Mai* ici ce qu'il importait surtout d'éviter, c'était k 
perte de l'armée piémon taise, qui efit porté k U naissance militaire 
du Piémont un coup terrible, car ces vingt-cinq mille homme» étaient 
l'élite de cette armée et comprenaient presque toute l'artillerie et la 
cavalerie. Dam leur état de faiblesse et de découragement, sans mu- 
nitions et avec peu de vivre*, en présence de quarante-cinq mille 
Autrichiens animé* par le succès, il ne leur resuit aucun autre es- 
poir de salut que de traiter pour la reddition de la ville. Le roi offrit 
donc an maréchal de rendre Milan et de se retirer derrière leTessio. 
boit impatience trop vive de rentrer en vainqueur dan» une ville 
dont il avait été chassé par l'insurrection, soit manque de hardiesse 
et connaissance encore imparfaite de la situation de* Piéuionlais, le 
maréchal *e montra trop facile dan* uu moment où il pouvait certai- 
nement Caire mettre bas les arme* au roi ou lui faire éprouver un 
sanglant échec. U Ini accorda deux jours pour rentrer en Piémont, 



t'engagea h épargner la ville , k respecter les personne* et les pro- 
priété*, et k laisser on délai de vingt-quatre heures aux personnes 
qui voudraient abandonner Milan après l'entrée des Autrichiens. 
Lorsque celle capitulation , au 
fut connue dans la ville, le 5 



après 

favorable qu'on pouvait l'espérer, 
it au malin, une partie de la popu- 
i le roi de trahison et se répandit en imprécations contre 
lui. Au moment oh il allait monter k cheval pour présider au départ 
des troupes , quelques centaines de furieux entourèrent le palais qu'il 
occupait et en gardèrent toute* les issues. Cette effervescence popu- 
laire .jointe aux instance* de la municipalité, seul pouvoir subsistant 
encore dans Milan, entraîna Charles-Albert k un acte fort Inconsi- 
déré: il déclara aux Milanais que s'ils étaient décidés h s'ensevelir 



•ou* le* mur» de leur v 
piu 
la 



ville, il était prêt k partager leur tort, et il dé- 
chira la capitulation. Mai* la municipalité changea bientôt d'avis, et 



municipalité changea bientôt d'avis, et 
d* roi, envoya une dcuuution h Râ- 



la capitulation. Il fut 

n« ferait son entrée le 



dcuky, pour le prier d 
stipulé définitivement que l'armée tu 
lendemain 6 août , h midi. • 

Le récit de MM. Reslelli et Maestri diffère essentiellement de celui 
qui précède, cl nous ne saurions trop engager nos lecteur* k le lire 
attentivement, car c'est de la confrontation de deux versions con- 
traires que jaillit souvent la vérité. • On ne sut pas plutôt k Milan , 
disent MM. Reslelli et Maestri , qu'une capitula lion avait été signée , 
qu'un cri d'indignation, ou plutôt de fureur désespérée, s'éleva par» 
tout. Le mot trahison circula bientôt dans U ville. Plutôt mourir, 
disait-on , que de eoir encore tee Autrichien» I Les premiers qui annon- 
cèrent la triste nouvelle furent massacrés par ie peuple en délire, 
comme des complices de la trahison, ou des agents payés par l'en- 
nemi pour répandre la confusion et l'anarchie. MM. Pompé* Lilla et 
l'abbé Anelli, les seuls membres du gouvernement provisoire restés 
a leur poste , prirent la parole au nom du peuple qui se refusai* h 
toute trauwclion avec l'cuiienti, et publièrent contre la capiluUtaou 
une protestation dont un exemplaire fut remis au roi. M. César Canlù 
s'associa k celle démarche. A la vue de cette terrible réaction opérée 
dans l'esprit du peuple pur la nouvelle de la capitulation, le roi trembla. 
Il n'eut pas plutôt reçu la protestation des deux membres du gouver- 
nement provisoire, qu'il lit proclamer sur son balcon que, puisque 
les citoyens étaient si résolus k se défendre, ses enfants et lui étaient 
préu k verser leur sang pour la défense de la ville, et qu'il ne ces- 
serait de combattre pour l'indépendance de l'Italie. On ne se 6a point 
k ce* promesses verbale*, et l'on exigea que cette proclamation fût 
imprimée, ce qui eut lieu en effet. » 

Malgré cela , que le roi y consentit ou qu'on opérât k son insu , on 
dégarnissait Isa bastions, et dans le camp oneclivail les préparatifs 
de départ. Ce fut alors que les auteurs de la protestation dont nous 
venon» de parler firent afficher la proclamation qu'on va lire : 

« L'enthousiasme incomparable avec lequel cette population a pro- 
testé OC matin «outre la capitulation consentie par le roi , a été digne 
de» héros de* cinq journées. L'honneur est sauf, mais les choses sont 
déjk arrivées k un tel point que nous sommes réduits k couvrir encore 
une fois d'un voile de deuil le drspeau tricolore, k baisser tristement 
la tôle devant le sort , en nous écriant nous aussi : // est trop tard I 

a Citoyens, au milieu de la désorganisation de* administrations, 
de la fuite des employés , les soussignés seul» sont restés pour remplir 
It tâche douloureuse de vous adresser les paroles suprêmes au nom 
de 1* patrie. Citoyen*, U cceur nous saigne en vous annonçant la ca- 
pitulation suivante : 

a !• La ville est épargnée; 

» 2* Son Excellence le maréchal promet, en ce qui dépend de lui, 
d'avoir, par rapport au passé, tout le» égards qu'exige l'équité; 

a !• Le mouvement de l'armée sarde se fera en deux jours d'étape , 
ainsi qu'il a été convenu entre 1rs généraux] 

• 4" Son Excellence accorde k tous ceux qui voudront sortir de la 
ville la libre sorti* par la route de MajjcuU, jusqu'à demain k huit 
heures du soir; 

« k" Par compensation , le maréchal demande l'occupation militaire 
de la porte Romaine, ainsi que l'entrée et l'occupation de la ville 
pour midi ; 

» 6" Le transport de* malades et des blessés aura lieu pendant les 
deux jours d'étape; 

» 7 'Toute» ces conditions ont besoin d'être ratifiée* par Sa Majesté 
Sarde; 

» 8° Son Excellence le maréchal demande la délivrance immédiate 
de tous les géuéraux , officiers et employés autrichien» qui se trouvent 
à Milan. 

» (Signé par le maire de Milan et par le* chefs d'état- major des 
deux armées.) a 



a Vous voyet qu'où promet d'épargner la vie , l'honneur, la i 
des citoyens. Plaise k Dieu que la promesse ne soit pas mensongère! 

» Mais vous, jeunes gens robustes, vous qui tous, tant que vous 
été», pouvex encore porter un fusil et endurer les fatigue* d'une 
marche, U vous restée faire une prolestatiou solennelle en faveur de * 
la Lombardie. Non, la pairie ne périt pas avec les murailles! non 
la patrie italienne ne succombe pas sous la force brutale qui s'intitule 
droit ! Emigroni tous avec nos armes- A la tuile de celte armée pié- 
montaisc et ligurienne, qui s'éloigne tristement d'uu pays quelle 
avait juré d'aider k s'affranchir, relirons-nous sur la terre «Tctll , qui 
sera pour nous la patrie , puisqu'elle sera italienne. L'Europe demeu- 
rera frappée de cette résolution énergique, nuis, dans «ne même 
pensée, dans une mémo espérance, nous tiendrons haut et ferme la 
bannière que nous avious arborée aur les barricade* , en ne cessaut 
de protester contre une dotniuation violente, et en gardant la con- 
fiance qu'un jour viendra où nous arborerons de nouveau les trois 
couleur* sur les tours de notre cité! 

a Qu'ksix heures du soir tout ceux qui ton! dan» l'intention d'énu- 
grer se trouvcul réuni» tur la place d'arme», munis de leur» fusil* 
el animés de ce courage qui se retrempe dans les grandes épreuves. 
Le roi quittera celle ville le dernier. Nous serons avec vous, el en 
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faisant no» dernier* adieux a celte terre bien-airaée, nous nous écrie- 
rona : Vive f Italie libre et indépendante! 

* Louis Anilli, 
» Po*r£c Lrrrâ, 
a Cassa CairrtJ. » 

A la lecture de celte proclamation, an immense désespoir s'empara 
des citoyen*. Qu'il suffise de dire que dans cette journée fatale une 
trentaine de personne* perdirent tout à coup la raison. Le 6 août, a 
la pointe do jour, avant l'entrée des Autrichiens , les trois quarts des 
habitant* se précipitèrent hors de la ville. De* famille* entière* qni 
n'avaient jamais quitté Milan se traînaient sur les routes, sans savoir 
où elle* iraient, ni comment elles pourraient subsister. On vit des 
soldat* piémontait sortir de* rangs pour venir au secours des malheu- 
reux fugitifs, et porter dans leurs bras des enfants qui ne pouvaient 
plu* marcher. Ce spectacle était d'autant plu* douloureux que , de U 
haute Lombardie et de tous les districts environnants , de* milliers 



chercha h rallumer le feu sacré , nais il avait trop tardé ; il l'était du 
reste renfermé dans un triangle : l'ennemi , la Suisse et le lac Majeur, 
où il ne pouvait ni se nourrir, ni faire aucun mouvement. Après 
quelque* faits d'arme*, le* volontaire* durent abandonner le sol lom- 
bard. M 

Helirée derrière le Tctsin , et profondément découragée , l'année 
piémontaise se trouvait hors d'état non-seulement de pénétrer de 
nouveau en Lombardie, mais même de défendre le Piémont. Ra- 
detzky , de ton côté, avait peu h gagner h continuer le* hostilités , et 
son entrée dan* le* Etat* sarde* aurait pu compliquer la situation, 
en provoquant une intervention de la France. Aussi l'armistice de- 
mandé par Charles-Albert ne tarda pas à être conclu. Signé à Milan 
le 9 août 1848, il était stipulé pour quarante-cinq jour* seulement, 
mais il fut prolongé ensuite sans limite de durée, sauf h être dénoncé 
huit jour* à l'avance. Voici quelles en étaient les conditions : ■ La 
■ frontière du Piémont pour ligne de démarcation entre le* deux ar- 
» mecs; évacuation par le* troupes sardes des places de Peschiera , 
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d'homme* armé* accouraient h la défense de Milan; mai», h la nou- 
velle de la capitulation, il* *e dispersaient en frémissant de rage. 
MM. Reslelli et Maestri affirment qu'environ cinquante mille hommes 
en arme* étaient prêt* h fondre sur les assiégeants, et M. Cattaneo 
écrit ce* mots dan* le* dernières page* de son livre : 

« 11 y avait quatorze mille volontaires sur la ligne qui s'étend de 
la frontière des Grisons jusqu'à Peschiera, et de là jusqu'au lac de 
CAme. Us auraient pu se concentrer et sauver Milan, Us auraient pu 
encore défendre les montagnes qui couvrent la moitié de la Lom- 
I ardie; mai* Charles-Albert avait pris son parti, et ses agents avaient 
tout désorganisé. Le corps d'Apice, qui tant de fois avait teint du 
:.mg de l'ennemi les neiges du Wintschgau, fut obligé de se dis- 
• mûre faute de vivres. Griffini, qu'on avait laissé inactif à Brescia, 
» vingt-cinq lieues derrière l'ennemi , se dirigea , par le passage pres- 
que impraticable de l'Aprica, sur la frontière des Grisons. Jacques 
tturando après avoir livré aux Autrichien* la vallée du Caffaro, se 
chargea de ramener tranquillement en Piémont sept mille volontaire*. 
Arrivé à Bergame, il refusa d'écraser les quinze cents Autrichiens 
qui l'avaient laissé monter dan* la hante ville tambour battant et dra- 
peau déployé, au milieu des acclamations du peuple. Ccrnuayhi, qui 
était là , le supplia vainement de ne pas laisser aux main* de* Kroate* 
un demi-million qui était dans la cause de la province, et qui aurait 
pu fournir du pain aux combattants. Joseph Garibaldi fut le seul qui 

Paris. Typof npkia Baari 



» Rocca d'Audi et d'Osopo, ainsi que du port et du territoire de 
« Venise; évacuation des duché*; retraite delà flotte tarde de l'Adria* 

» tique. » 

Céuit, comme on voit, replacer le* choses sur le même pied 
qu'avant la guerre, et, partant , perdre en un jour tout le fruit de la 
révolution , ainsi que de* énorme* sacrifice* en homme* et en argent 
que l'on avait faits pendant l'espace de quatre moi*. Il n'est pas dif- 
ficile, dès lors, d'imaginer le retentissement douloureux qu'eut dans 
toute l'Italie la nouvelle de cette convention, mais surtout le cri 
d'indignation qui s'éleva d'un bout à l'autre du royaume Lombardo- 
Vénitien. 

CnAPITRE TROISIÈME. 

DEPUS L'ARMISTICE DE MILAN JUSQU'A LA PROROGATION 
OU PARLEMENT SARDE. 

(lié».) 

Charles-Albert n'était parvenu à sortir de Milan que grâce a l'éner- 
gie du général Bava , qui , h la tête de* BeriaqUm et d'un bataillon 
des gardes, avait réussi, non sans peine , à le dégager de* rassemble- 
ment* menaçant* qui obstruaient le* abord* du palais Greppi. Le rai 
tarde, à peine arrivé es Piémont, publiait à Yigevaua, le T août, 
Ion i Garantir t , 8. 
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une proclamation adressée » ses soldat*, puis, «entant U nécessité de 
répondre aux attaques dont il était l'objet de la part des Lombard», 
H de diaaiper en même temps les doutes qui auraient pu cire conçus 
en Piémont «ur le maintien du régime comtitutionnrl , il faisait pa- 
ra trr, le 10 août , l'adresse suivante aux habitants des Etats sardes : 

« L'indépendance de l'Italie m'a poussé à la guerre contre l'Autri- 
chien. Lat valeur de me* troupes a semblé d'abord enchaîner la vic- 
toire. Ni moi ni mes ils n'svons reculé en face des dangers. La justice 
de notre cause enflammait leur courage et le mien. 

• Mais le sourire de la fortune fut de courte durée. L'ennemi reçut 
des renforts considérables, et mes troupes, presque seules pour com- 
bat 1 re , privée* de vivres, ont du bientôt abandonner les positions 
conquises et les provinces rendues par elles à la liberté. 

» Je m'étais retiré sur 1a ville de Milan pour la défendre; mais 
■son armée, épuisée par de longue* fatigues, car la valeur des plus 
braves soldais* aussi ses limites, ne pouvait affronter de nouvelles 
bataille*. 



mon oreille, 
danec italienne 



Ayez confiance dans votre roi. La cause de l'indéncii- 
ne n'est pas perdue ! 



■ Cn»ai.is-AL**ST. 



En reprochant à l'Italie de n'avoir peu encore montré au momie ee 
qu'elle pâmait fairt pour ton nffranekùtement, Charles-Albert oubliait 
le magnifique mouvement dont l'Italie tout entière avait donné le 
speclacle au premier cri de l'insurrection de Milan, et l'immense en- 
thousiasme avec lequel des milliers de volontaires étaient accourus 
en Lnmbardie de tous les points de la Péninsule, malgré le mauvais 
vouloir de* gouvernements. 11 oubliait aussi que, par son ambition 
trop tdt manifestée, il avait augmenté encore ce mauvais vouloir, et 
qu'en plaçant eiclusivement sa confiance dans l'armée sarde, il avail 
contribué à éloigner les éléments précicui qui affluaient de toutes 
parts. Charles-Albert oubliait enfin qu'une, nation amie s'était mon- 
trée prèle a lancer ses légions contre l'Autriche , mais qu'il n'avait 




Le* Autrichien* expulsé* de Bologne, le 0 aoot 1848. 



v H était impossible de soutenir un siège dans Milan, l'argent, les | 
munitions de guerre et de bouche manquaient. Peut-être, avec le con- 
cours des habitant*, nous aurions pu résister quelques jour*, mais 
pour nous ensevelir sou* le* ruine* de la cité, «ans espoir de vaincre 
no* ennemi*. 

» Ce Ait alors que, d'accord avec le» Milanais, j'entamai des négo- 
ciations avec l'étranger. 

■ Je n'ignore pas les accusation* dont on a cherché h ternir mon 
bom. Je prends Dieu a témoin de la loyauté de mes actions, et je 
laisse h l'histoire le soin de les justifier. 

» Une trêve de six semaine* vient d'être conclue; dans l'intervalle, 
j'obtiendrai une paix honorable, sinon la guerre recommencera. 

» Mon coeur a toujours battu pour l'indépendance Je l'Italie ; mais 
l'Italie n'a pas encore montré au monde ce qu'elle peut (aire pour 
son affranchissement. 

» Peuple* du royaume, montrex-vou* forts dans ce premier revers, 
•nettes a profit les institution* libérales dont vous jouisses. Vous 
m'avez fait con naître vos voeux ; Don-«enlement j'y ai accédé, mais 
encore j'ai la ferma volonté de rester en tout temps fidèle à mes 
promesse*. 

> Je n'ai pas oublié le* acclamation» dont vous m'avez salué à mon 
départ. Au milieu du bruit de* batailles, elles charmaient encore 
1U. 



fait appel à son aide que le 7 août, pour entendre le général Cavaignae 
lui répéter le fatal mot : Il est trop tard I 

Le 8 août, l'émigration lombarde publiait, contre la capitulation 
de Milan, une protestation revêtue de plusieurs milliers de signatures, 

Îi rotes ta lion suivie de celle contre l'armistice du 9 août, signée par 
es ministres piémontais démissionnaires. 

Vers la fin de juillet, un nouveau ministère, composé de Casali, 
Gioja, Rattaui, Du nui, Lisio, Pieu* et Collcgno, avait succédé, en 
Piémont, à celui présidé par Balbo, qui, bien qu'animé des meilleures 
intention* , avait fait preuve d'autant d'incapacité que le gouverne- 
ment provisoire de Milan, tandis que les chambres, ouvertes au nom 
du roi, dès le 8 mai, par le prince Eugène de Carignan, au lieu de 
s'occuper avant tout des moyens d'activer la campague contre l'Au- 
triche, en augmentant par tous les moyens possibles les forces mili- 
taire* et le» ressources financières de l'Etat, s'étaient perdues dans 
de* discussions inutiles. Le nouveau ministère , comprenant la gra- 
vité de la situation, avait proposé au parlement plusieurs mesures 
énergiques, et Collcgno, ministre de la guerre, avait demandé, entre 
autres chose*, la mobilisation de cinquante bataillon» de la garde na- 
tionale, mobilisation accordée immédiatement et ordonnée le I" août 
par décret du régent. De plu*, sur la proposition de Boncomparjni et 
de Ferraris, la chambre des députés, après une discussion orageuse, 
avait coc senti h concentrer tous les pouvoirs dans les mains du gou- 
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vernement, qui, le J «ont, avait adopté le* principale» neutres exigée» 
par les circonstances, parmi lesquelles nous ci torons l'on vertnre d'un 
registre spécial pouf rinaoription des volontaires de dit-huit à vingt et 
un ans. Enfin, le & août, l'agitation du pays éunt arrivée à son comble, 
un comité de salut public avait été institué. Tous ces faits montrent 
asrci le bon esprit qui animait le Piémont, et sont une preuve de plus 
de ce que Charles-Albert auraitpu faire en faveur de U i 



' saille*, prend la noble résolution de m rendre le premier, comme 
ota»e , au quartier général autrichien ; mais le peuple le»é en armes 



Comme compensation en quelque sorte de* scènes douloureuses de 
Milan, uu beau spectacle était offert a l'Italie, quelques jours plus 
tard, par tes ville* de Venise et de Bologne. 

Le général Welden chercha a pénétrer dan* Venise le 17 juillet 
1*48 , a l'aide d'un indigne stratagème, c'est-â-dlre en écrivant a 
Castelli la lettre «uivante : 

« Après un combat acharné de trois Jour*, l'année de Charles- 
■ Albert s été complètement détruite. Nos troupes sont campées sur 
> l'Oglio. Je suis homme d'honneur ; des mensonges seraient indignes 

• et même inutiles, puisque vous pourries en peu de temps les re- 

• connaître. C'est le moment, mais le dernier, de discuter une cause 
» avant qu'elle soit totalement perdue. » 

La réponse du gouvernement provisoire fut digne de Venise, et, 
dès lors, cette >ille généreuse, bieo que privée de tout secours du 
dehors, sut, grâce k ses énormes sacrifices, k la constance de m po- 
pulation et au courage des volontaires qui formaient presque seul* sa 
garnison, maintenir haut et ferme, pendant longtemps encore, le 
drapeau de l'indépendance italienne. Protégée par plu» de cinq cents 
pièces d'artillerie, indépendamment de ses forces maritime*, Venise 
repoussa, depuis le commencement de la guerre jusqu'au mois d'août 
18t9, toutes les attaque* de* Autrichien», parmi lesquelles nous rap- 
pelleront celle du il juin 1841. No» lecteur* pourront consulter, 
pour tout ce qui concerne la défense de Venise, les nouveaus mé- 
moires publiés par le général Pepe, en i 8S0, ainsi que l'excellent ou- 
vrage écrit par M. Anatole de La force sous l'inspiration de Manin. 

Le jour même oh l'armistice de Milan était signé , Castelli et les 
deui commissaires de Charles-Albert , Cibrario et Colli, publiaient 
la proclamation suivante, comme s'ils avaient voulu répondre ainsi 
k la sommation de Welden, et en même temps protester d'avance 
contre la cessation des hostilité». 

« Venise e»t dans une situation unique au monde ; sa pétition et U 
» valeur de ses habitants I» rendent imprenable, tandis que notre 
a flotte nous aasure la voie de la mer. C'est elle qui est le véritable 
» boulevard de la liberté italienne ; elle, de qui nous e»l venu le pre- 

• mier exemple d'indépendance et de grandeur civique. 

a Venise peut et veut exister) Venue, unie et tranquille, peut re- 
» nouveler les grand» exemple» de» Dendolo, de* Morosini. des Pi- 
» sani et des Zéno, dont le» nom* vénéré» oui dans l'histoire des 
» proportions gigantesques. 

» Vénitiens, nos frerei , conèsuoe et coucorde, et le triomphe de 
a la liberté e»t a»»uré I 

" Vivr saint Marc ! Vive l'Italie ! » 

A la nouvelle de l'armistice, un grand mouvement se rit a Venise, 
et la population se porta en masse sou* 1rs fenêtre» des commissaire» 
piémontais , en criant : A bas Charlte-Albert I tl vie* la république I 
Manin, toujours prêt dans le» moment» difficile», te prétente «lor» au 
peuple, et, par sa parole aussi sincère qu'éloquente, parvient k le cal- 
mer. S'étanl ensuite mi» d'accord avec les commissaire* de CbaHet- 
Alberl, il annonce à la multitude la convocation d'une assemblée 
nationale pour le 13 août. « Mais d'ici là, ajoutr-l-il. il vous faut un 
» gouvernement; voulez-vous que je m'en charge? » Lue immense 
acclamation répondit à ces mots, et Manin resta investi d'une espèce 
de dictature jusqu'à la réunion des représentant, du peuple, qui, aprè* 
avoir approuvé sa conduite, lui adjoignirent, pour gouverner Venise, 
Gratiani et Cavedalis. 

déjà 
Malgré 

territoire 

troupes, «'avance ver* Bologne, et, le * août, il publia, k Boodeuo, 
une proclamation dan* laquelle, se prévalant de l'attitude gardée par 
Pie l\ pendant la guerre, il menaçait de* plu* terrible* châtiment* le* 
pnpulationsqui se seraient attaquée* à ses soldats, et ne craignait pas 
de rappeler comme exemple de se* rigueurs sauvages le malheureui 
sort de Kertnide, petite ville mise à feuetà sang, parce que quelques- 
uns de ses habitants avaient oeé , disait-il , tirer xvr l'armé* de ton au- 
guete maître. Cette proclamation excita à Bologne une indignation et 
tiucefTerveseenee générale, qui ne firent qu'augmenter dans la matinée 
du I août, k la nouvelle de l'approche des Autrichiens. Malgré les pa- 
role* de paix du prolégnt Biauchetti, le peuple se prépara à la résis- 
tance. Welden, arrivé devant Bologne, envoie dane la ville quelqucs- 
nns de* *ien*, dont l'air provocateur ne tarde pa* à faire naitre une 
rixe entre eux et le* citoyen». Le» Autrichien,* ayant eu le dessous, 
leur général frappe 1* ville d'une contribution de cent mille piastre* 
et réclame huit otages. Le e août, un oficier d'abord, put* un soldat, 
porteurs de dépêche* adressées par Welden an prolégat, sont tues 
car la multitude. Bianchetti, pour éviter à la ville de terrible* repré- 



• , le 76 juillet, le* Autrichien* avaient fait irruption k Ferrure. 
■ b protestation du prolégat Lova tel li contre celte violation du 
ire romain, le général Welden, étant «urvenu avec de nom elles 



l'en empêche, et, quelques minutes après, le combat s'e _ 
le* Bolonais et l'envahisseur étranger, aux abords de la porto Saint- 
Félix, contre laquelle Welden avait fait braquer ses canon*. Au pre- 
mier coup de feu, le tocsin retentit aussitôt dans la ville, et le peuple, 
aidé par les carabiniers et par les douaniers, seule forée militaire qui se 
trouvât à Bologne, repousse l'ennemi malgré son artillerie et ses futées. 
Welden, furieux d'une défaite aussi inattendue, court à la porte GaiWi 
liera, pour occuper une colline appelée la iiontaa no/a , servant de 
promenade publique et dominant toute la ville; mais, matyré l'a van-, 
tagede la position et le feu incessant de leurs canons, le* Autrichiens 
•ont obligé» de battre en retraite, en laissant cinquante dos leur* 
dan» les mains des Bolonais, sans compter une quarantaine de morts 
et un grand nombre de blessés. Le 10 août, les pepulalkma environ» 
nantes étant accourues k Bologne, et le colonel Hellatai ('étant mis à, 
la tête des troupes venues en toute hâte de la llomagne, le générai 
Welden s'empressa d'évacuer les Etats-Romain*. 

Petchiera, gardée par troi* mille hommes environ, et investie tout 
de luite après la bataille de Custoxa, se défendit vaillamment jusqu'au 

&ou arriva la nouvelle officielle de l'armistice. Bien autrement 
e fut la défense d'Osopo, fort bâti sur un 
Al|>es, dans la haute vallée du Tagliamet 
roule qui mène d'Allemagne en Italie par I 

tite place était occupée par des volontaire* vénitiens , qui résolurent 
de tenir contre l'ennemi Jusqu'à I» dernière extrémité, et qui, en effet, 
ne se rendirent que *)*n* le courant du moi* d'octobre, aprè* avoir 
épuisé tout leur» vivre» et toute* leur» munition». 



»ur un rocher au pied de» 
ento, et au débouché de la 
r le col de T»rvi*. Celle pe- 



At beaucoup sentir dsns le reste de la Péninsule, mais surtout en 
Toscane eUans les Etats-Romain». Déjà, le 30 juillet, à la première 
nouvelle de» rêver» de l'armée «arde, uue grande manifestation po- 

fiulalre evtit eu lieu k Florence, manifestation k I* suite de laquelle 
e ministère Ridoli, accusé de mollesse excessive pour tout ce qui 
avait Irait à la participation de la Toscane à la guerre contre l'Au- 
triche , s'était relira) , c l les chambre* , réunies de» le mois de juin , 
sans grand profil jusqu'alors pour 1* cause nationale, avaient adopté 
enfin des mesures militaire» isses énergique». Mai» les nouveaux 
membres du cabinet, présidé par le marquis Capponi, ayant suivi 
bientôt les mêmes errements que leurs prédécesseurs, l'agitation du 
pays n'avait fait qu'augmenter. 

Un événement, de peu d'importance par lui-même, faillit, dès le 
moi* d'aont liât, exciter en Toscan* cette révolution qui changra 
plus tard le gouvernement constitutionnel en démocratique. Nous 
voulons parler de l'arrivée k Livourne du père Uavexxi , barnabile 
célèbre par se* prédication» plutôt 
l'ell et était très-grand sur le* masses, 
surtout k Livourne. Aussi, à peine 

donné pir le gouvernement de ne pa» le Isisser débarquer, une dé- 
putalion de la ville alla le prendre à bord et l'amena à terre aux ac- 
clamation» de la foule. Le père làavaui étant parti le jour même de 
Livourne pour Bologne, avec l'intention de passer par Florence, le 
gouvernement commit l'imprudence de le faire arrêter k quelques 
lieue* de la ville, et la nouvelle de ce fait suffit pour irriter tellement 
la population livournaise, qu'elle alla jusqu'à jeter en prison le gou- 
verneur et i s'emparer de la citadelle. La garde nationale, seule force 
armée qui se trouvât dans la ville, n'opposa aucune résistance, et, 
le lendemain, trois hommes du peuple ayant été tués à l'arsenal par 
les gardes civiques formant le poste, la milice citoyenne fut obligée 
de s'etTaeer complètement. Pour l'honneur du peuple Jivournais, nous 
devons dire que pas un seul excès ne fut commis par lui, bien qu'il 
fut entièrement maître de la ville. Bientôt un comité fui nommé par 
acclamation populaire , et sa voix lut écoutée avec déférence par le» 
masses. Le mouvement n'ayant pas eu de fortes causes déterminante*, 
aurait fini par se calmer de lui-même, si le gouvernement, aprè* avoir 
aux différentes dépulation» enyoyée» a P 



urne du pere îjavazzt , narnaniie 
l politique» que religieuses, dont 
s. Trèe-popuUire partout, il l'était 
« arrive en rade, malgré l'ordre 
pa» le laisser débarquer, une dc- 



par le comité, ne «'était avisé de diriger sur Livourne un corps de 
troupes, «ou* le* ordres du colonel Cipriaui, qui, par une proclama, 
tion de* plu* imprudentes, fut cause d'une sanglante collision cuti* 
]< population et le* soldats. Ce fut aJor» que Joseph Montanelli, très- 
populaire en Toscane depui* sou retour de la captivité, fut nommé 
de Livourne, et qu'aidé de Guerrtiti, il parvint à rétablir 
la ville. 



Dan» le» Etals-Romain» l'agitation était permanente, et le seco « 
remporté à Bologne contre les troupes de Welden avait surexcité encore 
l'esprit publie. En même temps, la désaffection envers Pi* IX ne fai- 
sait qu'augmeuler. Celui qui écrit ce» page* était à Rome, lorsque 
arriva dans cette ville la nouvelle des revers de l'armée sarde. 
Après le cri de Vmt CkmrUe.Mhert, ni dllalitl poussé par 1» multi- 
tude, à l'annonce de U journée victoriens* du 34 juillet 1848, Succéda 
" !, pub une «ombre colère, qui se, traduisit 
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i populaire» menaçantes. La chambre dat 

* députés te rendit l'organe de l'opinion publique, en prétentant ane 
ftsesa pape, empreinte du plu» irdent patriotisme; puii, le » août, 
vola à l'unanimité : !• la mobilisation de doute mil 



mille gardes 



«lia 

nationaux; J* l'organisation d'une légion étrangère da doue mille 
hommes; 1* la nomination d'un bon général julien au commandement 
an chef da l'armée | un subside de quatre million* de piaatrei 
affecté au déparlement de la guerre. Ce* décret*, préaeaté» le même 
jour aux membres du haut conseil, furent votés par eux aussi uns [li- 
ne ment qu'ils l'avaient été par la chambre des député*; axai* le mau- 
vais vouloir de Pie LX et da parti clérical avant paralysé an grande 
psrtie l'effet des mesures adoptées par le parlement, Mamiam finit, 
comme nous l'avons dit plus haut, par se retirer du ministère, pour 
être remplacé par le comte Edouard Fabbri, excellent patriote, mais 
qui, affaibli par Tige, était eneare moins fait que Ma mu ni pour do- 



Le duché* de Modène, occupé par lea Autrichien*, de* le 1 aofit, 
revoyait bien tôt ce même François V qui t'était enfui avec eux, et 
qui , quelques jours après sa rentrée, jouant tout h coup le rdle de 
prince libéral , promettait aux Moilénoi* un (Utut constitutionnel, 
qu'il ne son Ecs jamais à octroyer. A Parme et à Plaisance aussi, le* 
troupes de Radetrky prenaient la place de* troupe* tarde*; mai* 
Chili es- Louis de Bourbon et «on Us, qui «avaient combien leur im- 
popularité était grande, se tenaient à l'écart, laissant à l'Autriche le 
aoin de régir, ou, pour mieux dire, de pressurer le duché, tandis que 
la ducbeaae Louise, saur du comte de Chain bord et mère de l'héri- 
tier présomptif, lançait, le SI août, de Livourne, la proclamation 
suivante : 

« Obligée d'abandonner votre pays au milieu de douloureuses cir- 
constance*, qu'il cet inutile de rappeler, j'aeceptal l'offre généreuse 
que me fit Son Altesse Impériale et Royale le grand-duajgje Toscane, 
et me retirai momentanément dan* te* Etat*, me promettant de n'y 
passer que le temps nécessaire au rétablissement de ma santé. 

• L'accueil ai bienveillant que j'ai reçu, non-aeulement du prince 
et de sa gracieuse famille , mai* aussi de la population au milieu 
de laquelle je me trouvais, n'a pu toutefois m'empêcher de tenir 
compte des offres que Sa Majesté Britannique m'a (ailes, en m'en- 
voyant un bâtiment de guerre pour me prendre h Livourne. Je par* 
donc pour l'Angleterre. 

» Peuple* de Parme et de Plaisance ! en n'éloignant de l'Italie, 
aprè* vous avoir donné un fils, j'accomplis un sacrifice à la parole 
dunnée, mai» qui ne aera pas de longue durée. Le plu» vif désir de 
mon coeur maternel est que mon AU, né en Italie, succède par droit 
de naissance au gouvernement de* Etats parmesans, et qu'il hérite 
dea sentiment* de nationalité, de patriotisme et d'amour de la liberté 
de son pays qui animent tes parents. Séparé» de corps par les cir- 
constances, noua ne le serons jamais d'esprit, et aussitôt que les évé- 
nements permettront le retour de ma famille, je m'efforcerai de tout 
iplir pour le bonheur de ma patrie adoptive. 

■ Loout. » 



Rien ne saurait peindre la désolation des provinces rentrées sous 
le joug autrichien. Les finances de l'Autriche étant dan* le plu* triste 
état, l'armée impériale prélavait sur la malheureuse Italie non-seu- 
lement tout ce qui lui élan nécessaire, m J'»« qu'il fallait pour venjr 

rité miiiuire, qui en usait de la manière ta plus barbare. 



Le royaume de Napte*, entièrement désarmé, après la triste Uaoe 
de l'insurrection de* Cambre», et livré au bon plai*ir du roi, qui 
s'appuyait uniquement sur la soldatesque , ne pouvait ploa rien dé- 
sormais pour la cause Iulienne. Cependant la chambre des députés 
(dont le personnel éuilà peu près le même qu'au IS mai, car les col- 
lèges électoraux réunit le 16 juin avaient déclaré presque tout vou- 
loir maintenir le* nominationa faite* le II avril), dans sa réponse iu 
discours prononcé par la due de Serra Capriola, comme commissaire 
royal , ht entendre de nobles paroles au nom de l'iulie. Malheureu- 
sement, «Ile ne pouvait former que de* veaux stérilet, et, même à 
l'égard des questions ultérieure*, elle était condamnée I une fatale 
impuissance, grâce a sa déplorable attitude vis-t-via de Ferdinand II, 
qu'elle avait pleinement amnistié de toutes ses violation* à la loi fon- 
damentale de l'Etat , en répondant , le I*' juillet , a ton appel , au lieu 
de répondre a celui du comité des Ca labre*. Le roi comprit ai bien la 
tauss* pooutaa dan» laquelle la chambra de* député* s'était placée, 
que son dédain pour elle alla jusqu'à refuser de recevoir son adrense 
en réponse au discour* de la ©oeron***. Voici quel* avalent été les 
dernier* mots de ce discours : 

• Inflexible dans ma résolution d'assurer h ton* 1« bien-être, aintl 
• que la jouissance d'une liberté raisonnable, je ferai de ce noble 
. otyei la préoccupa ùoa constante de ma vie, et 



a «aura *«Ara pour en garantir M racée». Ayant invoqué Dieu comme 
a juge de mes inteotiou* à cet égard , il ne ma reste , * l'heure qu'il 
» aat, qu'à en appeler à votre témoignage, ainsi qu'à- celui de l'hit- 
a tnire. a 

Malgré ce* parole* solennelles de Ferdinand IT, se* ministre*, Bot- 
aelli surtout, ne montraient aucune déférence envers lea représen- 
tants du pays, dont l'opposition inceaaanle n'avait aucnn résultat. 
Pendant deux moi* environ , bien que le* membre* le* pin* énergi- 
que* de U chambre ha**e luttent ton* en exil, ane improbation con- 
tinuelle te manifetU chexelle à l'égard du ministère, et, assurément, 
il faut tesir compte aux députés napolitain* de leur courage civique, 
d'autant plu* qu'il* manquaient dea deux garantie* principales du 
régime constitutionnel, la liberté de la preste et la garde nationale. 
Le gouvernement, dana les premier* jour* de juin, effrayé par l'in- 
surrection des Calibre* (à laquelle seule an dut le maintien de la 
forma constitutionnelle), avait reconstitué un simulacre de milice 
citoyenne, corn pu nt deux mille homme* environ, recruté* la plupart 
dan* le parti royaliste. La chambre de* député*, aentant donc l'ur- 
gente nécessité de la réorganisation complète de la garde civique , 
songea avant tout à la loi qui la concernait. Une commission fut 
nommée à cet effet, et ton rapporteur, Imbriani, lot un diteouri fort 
remarquable, oh il t'tltacha surtout à démontrer et l'illégalité du dé- 
sarmement général des citoyens et l'impérieuse nécessité de remettre 
en vigueur, sans délai, la plu* puissante sauvegarde des libertés pu- 
bliques. Le minittère devait répondre bientôt par la prorogation det 
chambrée aux paroles d'Imbriani, dont le projet de loi resta à l'état 
de rapport. D'autre* députés fireut entendre de noble* accents sur 
différente* question* t Scialoja et Dragonetti, sur les mauvai* traite- 
ments infligé* aux Sicilien* fait* prisonnier* dan* le* eaux de Corfou, 
aiod que sur l'état detCalabre»; Piianelli, sur l'abolition de la peine 
de mort; Nicole* de Lnca, tur la réforme de* prisons ; Charles Poerio, 
sur II dissolu lion arbitraire de la garde nationale et «ur la question 
de l'indépendance iulienne. Des interpellations très-vives eurent 
lieu, en outre, sur l'horrible assassinat du député Carducci, qui, après 
avoir pris part au soulèvement de» Calabres, avait été égorgé en Iti- 
«ilicale, par un prêtre royaliste nommé Peluto, au moment oh il ee 
ditposail à »e rendre dan» la province de Salerne. Ajoutons à ce sujet 
que non-aenlement l'assassin ne fut pas arrêté ni poursuivi, mais que 
le sang de la victime crie vengeance •ujourd'hui encore au nom des 
lois foulées aux pied* I La question ticilieone attira aussi l'attention 



quesiu 

de la chambre, 'et fut l'objet, de ta part, de commentaires d'auUnt 
plus odieux tu ministère, que l'intention bien arrêtée du rot était de 
reconquérir la Sicile. Aussi, pour éviter tout débat tur ce point, Fer- 
dinand décida de proroger le parlement au 10 novembre. 

Une foit l'insurrection calabraise étouffée, la reprise de* hostilités 
contre la Sicile devait tôt ou tard avoir lieu. Toutefois, Ferdinand II 
aurait reculé quelque temps encore devant le» moyen» extrême*, si 
les Sicilien* n'avaient pat commit la faute de sa donner un autre roi, 
en appelant au tréne le second fil» de Ourlet-Albert. Dint la nuit 
du 10 au li juillet 18**, aprèt une discussion des plus vives, le par- 
lement sicilien avait proclamé à la foit sa nouvelle constitution (ré- 
formé* tur Ici baie* de celle de I8U) , et l'élection du duc de Gêne». 
Celte mesure, nous le répètent, fut une grande faute, car, d'un côté, 
par la formation d'un nouveau royaume, elle ajouUit an morcellement 
de l'Italie, et, de l'antre , e'était une provocation trop directe envers le 
roi de Naplea, pour que celui-ci put rester inactif. I.a Sicile, après 
avoir déclaré la dynastie des Bourbons déchue du trône à tout jamais, 
n'aurait dû songer qu'à «'organiser intérieurement, et surtout à te 



r qu'a s'organiser 
l'iulie aurait été tout s fait i„d 



ifbsanles, en ajournant à l'époque oh 
dépendante la décision de *e* propre* 
même la nécessité pour elle de se don- 



pour 

ner un roi, elle aurait mieux agi dan* l'intérêt de l'unité nationale, 
en appelant à régner »ur elle ce Ou rie*- Albert qui semblait si prè*, 
à celte époque, de ceindre la couronne italienne. 

Le* chambres napolitaine* n'étalent pa» encore prorogées, car le 
décret de prorogation, signé le I** septembre 18*8, ne leur fut com- 
muniqué que le & du même mois, quand l'expédition destinée à sou- 
mettre la Sicile partit de Naple*. 1-e roi en avait confié le comman- 
dement suprême au général Filangieri, fili du grand publiclste de ce 
nom et ancien offxcier de l'empire, qui ne craignit pas de ternir une 
belle réputation militaire en te faisant l'instrument de Ferdinand II, 
à l'occasion d'une guerre fratricide t Mou* tenons d'uu témoin ocu- 
laire le* détail* qu'on va lire »ur l'assaut et sur la prise de l'infor- 
tunée ville de Messine. 

Le 8 septembre 1818, à la pointe du jour, six bateaux à vapeur et 
vingt barques canonnières chargée* de troupes ouvrirent le feu, sous 
la protection de la citadelle et du fort Don Blatco, contre la batterie 
de lier* Grom. qui fut bientôt réduite au silence. Ce premier succès 
permit aux Napolitaine de débarquer, puis d'opérer leur jonction avec 
les troupe* sorties de la citadelle , enfin d'.tUquer la ville. Pendant 
qne le* Sicilien* se disposaient à repousser l'ennemi, leur» batteries 
commencèrent à foudroyer la citadelle, la plaine de Terranov» et les 
fort» de Don BUuco et du Salvatort. Aussitét les boulets, les grenades, 
le* fu»ée» et le* bombes pleuvent de ton* ce* pointa »ur la cité, ou 
l'incendie ne tarde pa* à te déclarer. Malgré cela , lea colonne» de* 
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i paru vers la citadelle ou obligées 
de se rembarquer. Quant aux batteries, elles ne 



i sont refoulée* 

ni leur feu qu'à 

la nuit tombante. Le lendemain, la lutte recommence, et le bombar- 
dement produit à Messine de» effets encore plus désastreux que la 
veille, car l'incendie étend de plut en plus ses ravages, malgré tous 
les efforts des habitants pour l'éteindre, tandis que la fumée empêche 
de distinguer les mouvements de l'ennemi. Messine compte déjà un 
grand nombre de victimes; toutefois ses batteries dirigent toujours 
un feu bien nourri sur la citadelle. Les hostilités sont encore sus- 
pendues par U nuit, puis elles reprennent le & septembre au matin, 
avec une nouvelle fureur, sans que la résistance des habitants de- 
vienne moins vive. Le quatrième jour, le feu des batteries se ranime 
des deux côtés avec des chances égales; mais, vers huit heures du 
matin, treize bateaux à vapeur, remorquant trois frégates et vingt-deux 
barques canonnières remplies de soldats, se dirigent sur le Ùrotnn, 
dans le but d'y effectuer un débarquement. Ce point de la côte avait 
été choisi de préférence , parce qu'il était pincé hors de la portée des 
batteries siciliennes, et devait, par conséquent, présenter moins de 
difficultés à surmonter. Le général Filangieri présidait lui-même à 
cette opération Quoique les forces de l'ennemi fussent imposantes, 
la garde nationale de Messine, secondée par quelques escouades de 
soldats réguliers, s'avance à sa rencontre, et, l'attaquant à la baïon- 
nette, le repousse jusqu'au bord de la mer. Mais les soldats du roi, 
appuyés par de nouvelles troupes, reprennent bientôt l'offensive et 
s'avancent sur la ville. Un combat terrible s'engage alors, et la plus 
grande bravoure est déployée également des deux parts. Le colonel 
La m a sa (le même qui avait figuré à Palerme, lors de l'insurrection, 
puis commandé en Lonibardie les volontaires siciliens), se prétente, 
sur ces entrefaites, à la tête de sa colonne, et l'arrivée de ce renfort 
détermine enfin la retraite des troupes royales. Fendant ce temps , le 
boni bar tie ruent continue avec la plus grande vigueur, et l'incendie se 
propage dans tous les quartiers de la ville. Des palais, des couvents, 
des église» s'écroulent avec fracas, et leurs décombres rendent la cir- 
culation de pins en plus difficile. La ruine devient telle dans certaines 
rues, que les habitants en masse sont forcés de quitter leurs maisons. 
Néanmoins, au milieu d'une scène de destruction aussi épouvantable, 
aucun murmure ne n'élève et nul acte de la population ne dénote la 
volonté de céder. Mais déjà les positions occupées par les défenseurs 
de la ville ne sont plus lenables. Alors ces combattants héroïques, 
accablés par une pluie de bombes et de grenade», renfermés dans 
un cercle de fer, suffoqués par la fumée, »e retirent sur de» points 
moins exposés, bien décidés, toutefois, a prolonger leur résistance, 
quoique tout espoir soit à peu près perdu. Dans l'après-midi, le com- 
missaire du pouvoir exécutif se transporta à bord du bateau à vapeur 
anglais le Gladiateur et du vaisseau français CHercuIe, afiu d'obtenir, 
j«ar l'entremise de leurs commandants, la suspension des hostilités 
pendant vingt-quatre heures ; mais Ici conditions auxquelles il aurait 
fallu souscrire lui ayant paru inacceptables, sa démarche demeura 
san» effet. En attendant, les Messinois se soutenaient par des efforts 
inouïs, de telle sorte que les troupes de Ferdinand essayèrent en \ aiu 
jusqu'au soir de pénétrer dans la ville. Le î septembre, le bombarde- 
ment fut repris à sept heures du matin, et, en même temps, de nou- 
velles attaques furent dirigées de toutes pirts contre Messine. Les 
Siciliens défendaient le terrain pied à pied, mais une dernière sortie 
de la garnison de la citadelle, ajoutée aux ravages do plus en plus 
grands rautés par l'incendie, les obligèrent enfin à abandonner toute» 
leurs positions. Lorsque les troupes royales entrèrent dant la ville, 
d'immenses tourbillons de flammes et de fumée s'élevaient de onze 
foyers différents, tandis que des cadavres, des mourants et des blessés 
.de tout rang, de tout sexe et de tout âge, gisaient au milieu des ruines 
embrasées. Il nous serait impossible d'indiquer au juste les pertes 
essuyées par les Messinois dans ces terribles journées, mais elles du- 
rent être considérables, tant à cause du bombardement que des suites 
du combat, engagé souvent corps à corps entre les Siciliens et les 
Napolitain». Quant à ces derniers, il suffira de citer un passage du 
discourt pronoucé à JVaples par le général Filangieri, le 8 février 
1840, à la chambre des pairs, dans le but de laver les troupes sous 
ses ordres de l'accusation de cruauté qu'on avait lancée contre elles 
de toute» part» : 

« Je fus obligé, dit-il, d'avancer à travers de* jardins entourés de 
> murs, entremêlés de maisons de campagne et d'autres édifices, dont 
» plusieurs, le couvent de la Madeleine par exemple, étaient fortifiés 
«d'une manière formidable. Pour déloger les rebelles, et occuper 
a successivement toutes les maisons du faubourg méridional de Mes- 

* sine , je dus employer tous les moyens que nécessite la guerre de 
a barricades. Il fallut enlever chaque maison sous une grêle de balles, 
a Les barricades, éJevéet à travers les rues de la ville et des faubourgs, 
a étaient non-seulement protégées par un fossé large et profond, mais 
a encore défendues par des pièces de canon. Les insurgés firent aussi 
» jouer des mines qui nous tuèrent beaucoup de monde ; mais ce qui 

* irritait surtout le soldat, c'était la fusillade invisible qu'il était 
» obligé d'essuyer à découvert. Dans un combat qui dura prés de 
i. trente heures, et dans lequel nos troupes perdirent quarante-six 
» uûViiTs cl mille trente-trois hommes, sur un effectif de six mille 
:> quatre cent sept soldats et de deux ceut cinquante-cinq officiera, le 



li 



de cruauté qui 



» soldat avait trop à faire pour 
» sont l'œuvre des lâches, a 

Malgré les assertions du général Filangieri, nous n'en croyons pas 
moins à la barbarie de ses soldats, car elle nous a été attestée parde» 
témoins dignes de foi , aussi bien que celle dont quelques Messinois 
n'eurent pas honte de se souiller. 

Les représentants de la France et de l'Angleterre, «près avoir 
donné asile sur 1rs navires de leur nation à un très-grand nombre 
de .fugitifs, prirent le parti, tant dans un intérêt d'humanité que dans 
celui des Français et des Anglais résidant en Sicile, d'arrêter le» hov 
tilités. Tout en louant celte résolution, nous ne pouvons nous abstenir 
de relever ce qn'il y eut d'étrange dans U conduite tenue par les 
gouvernements de France et d'Angleterre vis-à-vis de la Sicile. Au 
mois de juillet, lors de l'élection du duc de Gènes, les deux escadres 
en rade de Palerme avaient applaudi à cet événement par des salves 
d'artillerie, puis un bateau à vapeur français avait transporté à Gênes 
le duc de Serra di Falco cl les autres membres du parlement chargé! 
d'aller offrir au fils de Charles-Albert la couronne de Sicile. C'était 
assez dire que les deux puissances reconnaissaient l'indépendance 
de cette île, et, par ces actes même», elles s'obligeaient à la faire 
respecter. Il était donc fort singulier qu'elles eussent permis au roi 
de Naples l'expédition de Messine, d'autant plu* qu'il n'était pas dif- 
ficile d'en prévoir l'isiiie. Il est vrai qu'elles étaient toujours à même 
de mettre obstacle à la continuation de 1a lutte, et qu'elles l'arrêtèrent 
en effet; mais il est vrai aussi qu'elles ne le firent que lorsque des 
torrents de sang ayant élé versés det deux cotés, toute conciliation 
était devenue impossible entre les deux ] 



En Piémont, le ministère Piuclli avait remplacé celui présidé par 
le comte Casati, et quelques jours lui avaient suffi pour devenir très- 
impopulaire dans le pays, malgré son programme rempli de promesses 
et les soins donnés à la réorganisation de l'armée. Le nouveau cabinet 
avait, entrenautres fautes, commis celle d'accepter la médiation an- 
glo-française, médiation qui ne pouvait aboutir à aucun résultat ho- 
norable , car il était impossible que l'Autriche consentit, après sa 
victoire, à renoncer à une partie quelconque de ce royaume lombarde- 
vénitien dont l'émancipation avait été, de la part du Piémont, l'objet 
suprême de la guerre. Des pétitions furent lignées de toutes parts 
contre les nouveaux ministres, cl la consulte lombarde, espèce de 
représentation de la l.oiubardic, convoquée à Turin , au nom du roi 
lui-même, des le 24 août, et présidée par le comte Casati, protesta 
solennellement contre toute paix avec l'Autriche qui aurait sacrifié 
les provinces lombardo-vénilicunes, tandis qu'une adresse, signée 

" sntée au «ouvernement de la ré- 



par de» milliers d'exilés, était présentée au i, 
publique française. Nous croyons utile de transcrire les j 
cipaux de ce document : 

« Les puissances médiatrices vont bientôt par leurs actes manifes- 
ter leur pensée sur la solution de la question italienne. U est donc 
nécessaire que l'intention généreuse qui les anime ne soit pas induite 
eu erreur par des données inexactes, qui ne pourraient que les 
éloigner de la pacification qu'elles se proposent. 11 est indispensable 
que le peuple italien, juge suprême en pareille question, se prononce 
et explique les impérieuses nécessités de son existence politique : car, 
si l'on n'en tenait pas compte , la médiation deviendrait inutile et 
dangereuse. Il faut que l'Italie parle par la voix de ses associations 
politiques, de ses journaux et surtout de son émigration. 

a Oui , de ton émigration ru Haut ; car elle se compose de < 
de toute l'Italie réunis par les mêmes malheurs et par le 
vouement , et qui , émancipés de toute influence locale , sont 1a | 
pure expression de l'esprit national. Cette émigration est la pw 
vivante de l'énergie de toute la population lombardo-vénilienne et 
des sacrifices qu'elle s'est imposés. La fleur de la jeunesse lombarde 
fait en ce moment partie de cette émigration sur ces terres hospita- 
lières, où la pensée n'est soumise à d'autre autorité que celle de 1a 
conscience. Les espérances et les crainte* de cette noble jeunesse sont 
les craintes et les espérances de la patrie ; la dernière, elle a quitté 
le champ de bataille , et quoi qu'il advienne , la première, elle y re- 
viendra ! 

» Toute médiation, qui aurait en vue la pacification et le bonheur 
de l'Italie doit être assise sur ces deux grandes vérités t 

» 1» Qu'il n'y a de paix possible pour l'Italie que dans son affran- 
chissement complet de toute domination étrangère , directe ou in- 
directe ; 

a 2* Que la question italienne n'est pat une question d'organisation 
ou de politique intérieure, mais bien une question d'judëpciidance et 
de uationalité. 

> L'insurrection lombarde -vénitienne n'a pas été un acte isolé de 
réaction contre l'oppression locale ; elle a été, poux ainsi dire, le ré- 
sultat militaire du mouvement général de la nation; c'est un assaut 
que les force* lombarde*, avant-garde du peuple italien, ont livré au 
camp d'où l'Autriche dominait toute la Péninsule. Et depuis, d'uu 
bout à l'autre de l'Italie, on n'a plus entendu qu'un seal cri : Guerre 
à i Autriche I 

a C'est en vain que la cour de Vienne a employé tour à tour la 
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t affreux acbols du Spielberg , le$ cruauté* le* plu» inouïe* 
et la corruption, pour asservir cette population lorabardo-véni tienne en 
état de compiration permanente contre l'étranger campe dan* ic* 
ville*. Ce*t en vain que l'Autriche , désespérant de non* soumettre 
par la violence , a voulu nou* gagner par de* conce**ion*. L'heure 
avait ionné, le peuple était debout, et l'Italie entière a applaudi k 
l'insurrection de* cinq journée*, ear nou* combattions pour lou* et 
an nom de tout. Les volontaire* accouraient de loua les coin* de 
l'Italie k l'armée de l'indépendance. Secoué* et dominé* par cette 
explosion populaire, les gouvernement» se préparaient ou bien fei- 
gnaient de se préparer k la guerre; et celui qui se trouvait le plus 
près du théâtre de la lutte, menacé d'une révolution intérieure, pous- 
sait malgré lui son armée au delà du Tessin. C'est alors que la grande 
voii de l'Italie a prononcé cet arrêt irrévocable : Guerre éternelle à 
1' 'Autriche f 

Toute combinaison rijplomat 
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! qui a décrété cette guerre ; 
m il vient d'acquérir de loi- 



l'année : 



franchissement intégral de l'Italie laisserait subsister 
l'Europe une cause indetlructible de guerre nationale. 

■ tien, cette guerre n'a pas été enfantée par une aveugle et déplo- 
rable haine de race*, ni par le simple désir d'amélioration* maté- 
rielle* ou administrative*. De semblable» concessions ne nou* suffi 
•ent pas. Cesl ht conscience d'un 
ce peuple se relève par la connaissance qu 

même, et il veut entrer libre, et non affranchi; dana la'grande com- 
munauté des peuples libre* ; et le droit a'f entrer, il veut le mériter 
pur toute espèce de sacrifice». 

» La guerre italienne e*l une guerre de liberté, de progrès, de dé- 
veloppement national. Dans la tyrannie autrichienne et dans se* in- 
fluence*, nou» *ento«* une entrave apportée k l'expansion innée de 
notre vie politique ; c'est pourquoi nous lui ferons une guerre à ou- 
trance. 

» Le* peuple» de l'Italie demandent le libre exercice de leur sou- 
veraineté ; il* demandent le droit inaltérable de ae donner la forme 
de gouvernement qui leur conviendra. A eux seuls appartient ce tra- 
vail d'organisation intérieure. 

« Mou* prions la France de s'unir k nous par une nouvelle alliance, 
qui sera d'autant plus généreuse que noua l'invoquons dan» notre ad- 
versité; c'est la France républicaine que nous prions, celte France 
qui déclarait naguère que le* traites de 18 1 S étaient anéanti» en droit, 
et qui proclamait hautement la sainteté de* droits des nation». • 

Le 38 août la»», Charles-Albert, «entant la nécessité de rassurer 
encore une foi» l'opinion publique »ur ses intention* relativement k 
la guerre de l'indépendance et au maintien du statut 
publiait à Alexandrie U proclamation suivante à l'adr 

« Pendant le temp» que lui laisse l'armistice, 
pourvoit énergiquemeni aux moyen» de reconnue 

>■ De tous cotés de nouveaux frères, de couve» us 
accourent avec une Joyeuse spontanéité 
aves fait flotter sur l'Adigc. 

» Si le» désastres, les privation* et les fatigue* ont pu vou* enlever 
la victoire, le repos et une sévère disciplina ramèneront le» jour» de 
triomphe. ■ 

* Soldat* , il faut prouver qu'un retour de fortune ne voui a pas 
découragés; prouves à la patrie, qui attend tout de vou», qu'elle peut 
compter sur votre fidélité et sur votre courage. 

■ Le souvenir de vos gloire* (tassées servira de «timulaut aux nou- 
veaux soldat*, qui brûleront, ea uiivant vos noble* exemples, de »e 
montrer digne* de vou*. 

• Aussi, a la fin de l'armistice, ou nous obtiendrons de* condition* 
en rapport avec les droits de la nation, ou bien, si l'honneur l'exige, 
l'ennemi nous verra recommencer la guerre de l'indépendance, qui 
est le vosu du pays et le but de tous se» sacrifice*. 

■ En attendant, que la patrie, qui met en vou» toutes ses espérance*, 
sache que vous êtes inviolablemenl attaché* par le* lien* de l'amour 
et de la couvktion k ses institutions libres qui sont k base des nou- 
velles destinées de l'Italie. 

» En conséquence, j'ordonne non-seulement que tous les officiers 
et tous les chef» sans exception de l'année de terre et de mer , mais 
aussi tous les soldats qui la composent, prêtent serment au statut; 
cet acte solennel sanctionnera irrévocablement l'unité de la nation , 
eu rendant inséparables la qualité de citoyen et celle de soldat, à la- 
quelle sont attribués tous les droits que la loi accorde indistinctement 
k no* peuples fidèles et bien-aimés. » 

Sur ce» enlref.iitcs, la Société de la Confédération italienne se for- 
mail sou» la présidence de Gioberti, qui, le U septembre IMS, publiait 
le programme suivant : 

« Art. I". Le but de la société consiste k provoquer, par tous le* 
moyen* légitimes, la réalisation du pacte fédéral de l'Italie. 

» Art. 11. La société prend pour base de ses opérations les faits 
accompli» et les principes fondamentaux qui constituent le droit uni- 
versel de» nation*, parmi lesquels elle croit devoir spécifier les 
suivants : I' L'indépendance absolue de l'Italie. 2* Le maintien de 
l'union du Piémont avec les duchés et les provinces lombarde—véni- 
tienne», sous le sceptre constitutionnel de la dynastie de Savoie. 
*> Le maintien de l'intégrité territoriale et des prérogatives des divers 



Etat» déjà constitués dan* la Péninsule, k savoir : l'Etat de l'I _ 
le royaume de Naples, le royaume de Skile, le grand-duché de Tos- 
cane et la république de Saint-Marin. 

» Art. 111. Dans ce but, la société se propose principalement: 
!• De répandre par la presse et par la parole l'idée de la nécessité 
d'un pacte fédéral et de former un projet pratique qui concilie l'in- 
térêt commun de la nation et les intérêts spéciaux des divers Etats 
italiens. 2" De recueillir les veaux de* peuples pour la réalisation de 
ce pacte. 3* De travailler auprès des princes et drs gouvernement» 
pour les engager k seconder puissamment le vêtu public. 

» Art. IV. Il sera établi provisoirement k Turin un comité central 
de la société , dont les membres seront indistinctement de toutes les 
provinces. Etats on ville» de l'Italie. 

» Art. V. Il sera établi, en outre, dans les autres parties de l'Italie, 
des comités locaux qui te mettront ea rapport avec le comité central. 

» Art. VI. Chaque Italien a droit a faire partie de la société, et il 
en «era membre de fait en a'obligeaiit k en répandre les principes et 
k verser annuellement dan» la caisse de la société une livre italienne. 

» Art. VU. Chaque journal qui se déclarera en faveur de la con- 
fédération et qui en propagera le» principes »era considéré comme 
l'un de» journaux de la société et en portera le» insignes. 

» Art. VIII. Aussitôt qu'il sera formé, le comité central, dont il 
est question k l'article quatre, «'occupera de publier le règlement 
organique de la société. » 

Ce programme avait pour signataire* : Vincent Gioberti, président; 
Jacques Sanvitale et Louis Sanvitale, de Parme; François Freschi, 
de Plaisance; Joseph Bersani. de Parme; Charles -Joachira Lessona, 
deTuriu; Joseph-Melcbior Giovannini, deBeggiode Modène; Fran- 
çois Pères, de Païenne ; Michel-Ange Castelli, de Turin ; Joseph Mai- 
muai, de Modène; Ange Genocchi, de Plaisance; Nicomèdc Blanchi, 
de Reggio de Modène; Ferdinand Maestri, de Parme; Jean Paltri- 
nieri , de Modène; Antoine Galleaga , de Parme; Ange Brofferio , de 
Turin; Sébastien Tecchio, de Viceuce; Anrèle Bianchi-Giovini , de 
Milan; Etienne Galli, d'Alexandrie; Camille Gay, de Turin; Jean 
Minghelli, de Modène; Titus Oaboni, de Brescia ; Paul-Lmile Nic- 
coli , de Milan ; François Ferra ra , de Païenne ; Louis Minghelli , de 
Modène. 

Le 17 septembre , Gioberti lançait, au nom de la société, un i 
aifeate, par lequel on convoquait k Turin, pour le 10 
ablisseï 



congrès ayant pour but l'établissement d'une constituante italienne. 
Une assemblée assez nombreuse se réunit k cet effet, au jour indiqué, 
dans la capitale des Etats sardes, et plusieurs discours furent pro- 
noncés, un, entre autres, par Mamiani, que l'on chargea de rédiger 
le projet relatif k la constituante nationale. 

Avons-nous besoin de dire que les efforts de la nouvelle société 
n'eurent aucun résultat? Et, en vérité, le gouvernement de Naple» 
ayant rompu tout a tait avec le» idée» libérales, et surtout avec le 
sentimeot national, et les provinces lombardo-vénitiennea et les du- 
chés étant occupé» par l'Autriche, de quel poids aurait pu être une 
constituante qui n'aurait représeulé que le tiers de l'Italie , et qui 
encore aurait eu pour principaui adversaires le grand-duc de Tos- 
cane et Pie IX ? I' congrès de Turin aurait bien mieux employé son 
influence, s'il s'était attaché i pousser, d'une part, le gouvernement 
piémontais, de l'autre, le» pays encore libres de l'Italie, à la reprise 
de» hostilité», alors surtout que, par la nouvelle révolution de Vienne, 
par la nouvelle fuite de l'empereur et par le soulèvement de la Hon- 
grie, l'Autriche était k deux doigts d*>«a pene. Le parti démocratique, 
toujours disposé k l'action, uc manqua pas de saisir une aussi pré- 
cieuse occasion , et il tenta un mouvement ea Valteline ; mais, al 
donné k ses efforts, il finit par succomber devant le nombre. Dn > 
bat eut lieu, le 2 novembre 1848, k Germignaga, entre quinxe i 
Autrichiens et quelques centaines d'insurgé» commandé* par d'Apice, 
Arcioni, Daverio et Medici, qui, par la connaissance qu'il» avaient du 
terrain, et par la sympathie qu'ils avaient rencontrée parmi les popu- 
lations, auraient pu causer de grandes perte» k l'ennemi, ai uue ar- 
mée régulière était entrée en Lombard te. De vive» interpellation» 
furent adressées k ce sujet, par des députés de l'opposition, an mi- 
nistère Pinelli, qui répondit d'une mautère évasive, et la chambre 
eut le tort de passer k l'ordre du jour. 



En Toscane, l'agitation devenant de pins en plus vive, le ministère 
Cappoui était forcé, le lî Octobre, à donner sa démission. Le même 
jour, Montanclli, haranguant le peuple de Livourue, faisait publique- 
ment sa profession de foi politique, profession de foi qu'il développait 
dans le manifeste publié, quelques jours après, lors de son entrée au 
ministère avec Guerrazzi, Maison!, Avala, Adatui et Franchiiii. Dan* 
ce manifeste, conçu d'après les principe» les plus larges, on insistait 
surtout sur la guerre contre l'Autriche, et sur la question de la con- 
stituante italienne, au sujet de laquelle Moiitanelli se faisait tout su- 
is k tracer un 
ministre de 



tant d'illusions que Mamiani, et dont il ne tarda pas 
projet encore moins exécutable que celui de l'ancien 
l'ic IX. 
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Dans le* Etats-Romains, au ministère Fabbri succédait, l« 16 sep- 
tembre, l« ministère Roisi, ton* la présidence nominale du cardinal 
Sngli». Rossi, tant par l'ascendant de ton Ulent que par l'empire 
eicrcé aur l'eaprit faible de Pie IX, devint bientôt maître de la titua- 
tion et on le vit obtenir de la caste cléricale ce qu'aucun autre ni* 
nistre n'eût jamais oaé lui demander. Noua veulona parler dea treia 
ou quatre millions d'écaa qu'il parvint a faire avancer à l'Etat par le 
clergé régulier. Rotai ne visait k rien m oint qu'à réformer radicale» 
ment toua lea services publics, mata surtout k réorganiser compléie- 
Dicnt la justice, les finances et l'armée : tache immense , sinon même 
impossible, en face dea obstacles qui l'entouraient de toutes parts, et 
qu'il aborda pourtant avec une résolution peu commune. Malheureu- 
sement, il avait des ennemis dans tout les partis, et il n'était aucune- 
ment populaire, grâce à la roideur de ses manière* et è ton esprit 
absolu, maia surtout au peu de cas qu'il paraissait faire du sentiment 
national, si unanime en faveur de l'indépendance. Son impopularité 
augmenta encore, quand il ne craignit pat de se montrer aussi hostile 
au Piémont que favorable à une alliance avec Naples. Une grande 
agitation régnait dana lea esprits, agitation prête i ae traduire en 
événements graves, h la première occasion, lorsque le M novembre, 
veille de la réunion du parlement, le bruit se répandit que la police, 
dont Roui s'était réservé la direction, avait arrêté deux réfugiés na- 
politains, et qu'elle allait lea livrer au gouvernement de Ferdinand. 
On apprit en môme temps que lea carahiniert, appelés à Rome en 
grand nombre, avaient été harangués par le ministre, et distribués 
par fortes escouades dana lea différents quartier! de la ville. Ënlm, 
la gasette officielle du ai fine jour vint ajouter è l'irritation du parti 
libéral avancé par un article t rès acerbe contre le* députés de l'op- 
position. 

Le l S novembre, jour destiné è la réunion des chambrée, use foule 
considérable se pressait aux abords du palaia de la chancellerie, et 

que l'on éprouvait a trouver place dans let tribune*, dont l'espace 
avait été restreint par ordre de Rotai, de manière è ne pouvoir don- 
ner accèa qu'à deux centa personne* tout an plua. A une heure arrive 
le ministre accompagné de l'un de ses collègues, Rigbelti, et aussitôt 
des huées et des sifflets retentissent de toutes parts, puis un mouve- 
ment soudain ae fait autour de Rotai, et, au moment où celui-ci met 
pied a terre, une main homicide le frappe mortellement i la B or fjc- 
Cet acte infâme, que l'un ne saurait trop flétrir, fut suivi d'une scène 
des plus sauvages. Le soir même de ce jour néfaste, une promenade 
«ut (lambeaux eut lieu dans lea ruet, et des cria abominables furent 
poussés sous les fenêtres de la maison où te trouvait la famille de la 
victime. Empressons-nous d'ajouter que cette liebe manifestation, 
dont on voulut rendre responsable la ville de Rome, fut le fait d'un 
petit nombre de misérables. Roua dirons même, afin de mieux prouver 
l'horreur inspirée généralement par l'assaasinat de Roaai, que l'aataa- 
ain n'osa pas se montrer, et qu'aujourd'hui encore, malgré un long 
procès, suivi d'une double condamnation et d'une exécution capitale, 
on ne connaît pas avec certitude ni leâ auteurs ni la vraie cause du 
forfait. La aeule chose dont on ne puisse pas douter, e'etl qu'il fut 
l'oeuvre de quelques forcenés, et non du parti républicain , ainsi que 
les ennemis de l'Italie se plurent à le proclamer i celle époque, et 
Sterbini avait bien raison de s'écrier, quelq ses années aprèa, en ré- 
pondant a d'indignes attaquée : U* parti qui a recourt à l'auattinat 
ut un parti ptrdul Le lendemain , 16 novembre, de grands rassem- 
blements s'étaot formés dana lea ruea, la troupe, au lieu de let dis- 
perser, s'y aasocia en fraternisant avec la garde civique et avec le 
peuple. Le gouvernement de l'ie IX avait cessé d'exister avec aen mi- 
nistre dirigeant. Line multitude immense , composée de toutes les clal- 
•es, et au milieu de laquelle on remarquait même un certain nombre de 
carabiniers, se dirigea tuf la chambre, pour en inviter les membres 
à te rendre avee elle au Quirinal , dana le but de présenter au pape 
les demandes suivante* t I* proclamation du principe de la natio- 
nalité italienne; 2° convocation d'une a «semblée constituante, pour 
arriver k une confédération des peuplée italiens; 3° exécution de* 
résolution* prises par le parlement, le 2 août, au sujet de la guerre 
de l'indépendance; *• nomination d'un nouveau ministère, formé 
par M.m.ani, Sterbini , Gampeilo , Saliecti, Ftueotù, Luaati, Sereni 
et Galletti. 

La population, ayant tes députés en tète, ae rendit k Moule-Cavallo. 
Elle était organisée par pelotons, malt elle n'avait aucune arme, et 
rien ne décelait dant ton attitude des intentions hostiles. Galletti, 
rencontré par le peuple, doot il était très-aimé, dant let environ* 
du palais pontifical , fut invité è se joindre k la dépôts tion, laquelle, 
au lieu d'être admise auprès du pape, ne put voir que le cardinal 
Soglia, et n'en reçut qu'une réponse évative. De violente* exclama- 
tions retentirent dans la foule a cette annonce, et Galletti fut ren- 
voyé k l'instant pour obtenir de Pie IX une réponse positive et im- 
n.i diatc. Les portes du palais avaient été fermée* par let Suisses, et 
cinq d'entre eux en gardaient l'itsne principale. Aussi, le mandataire 
du peuple eut-il beaucoup de peine k se faire iutroduire, et lorsqu'il 
p,ir\ int eu présence du pontife, celui-ci lui dit » qu'il ne voulait point 
» délibérer sons l'empire de la force, et qu'au surplus il s'en remettait 
» a U volonté de Dieu. » Cet paroles, communiquées aussitôt à la 



multitude, ne rirent qu'augmenter son Irritation. En même temps 
de» injures ayant été proférées contre elle par les Suisses, plusieurs 

d'entre eux furent immédiatement désarmée, tendit que let autre* 
s'empressaient de se réfugier dant 1* pelait dont ils barricadèrent 
toutet les porte*. Quelques minutes après, det coups de feu partaient 
det grillée et dea fenêtres du Quirinal, et tuaient ou Mettaient quel- 
ques hommes du peuple. Alors le cri s Aux arma / le ht entendre 
aur la place, et des coup* de fusil ayant été tirés par la garde civique, 
le prélat Pal ma, qui se trouvait par hasard pré* de l'une de* e rouées, 
fut atteint mortellement- Deux heure* après, une multitude d'hommes 
armés se joignait à la garde nationale et cernait do toutet parts le 
old.t. de la ligne en bon nombre, suivit d'une 
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assiégeants; ma» ceua-ci , 
extrêmes, voulurent épuiser la voie 
, et le due CesarinnSfona hit envoyé avee Galletti 
au pape let 
et do l'acoeptall 

|; ranime. 

Telle était, le 16 novembre liai, la triste situation de ce même 
Pie IX qui, depuis ton avènement au trône pontifical jusqu'à la pu- 
blication de sa fatale encyclique du M avril, avait été l'idole de 
home, et un objet d'admiration enthousiaste do U part de l'Italie 
tout entière , uni U est vrai que l'on ne froisse pas impunément le 
sentiment national I - 

Ce fut avec la plu grande peine que Galletti aeul put parvenir jus- 
qu'au pape, qui consentit enfin k la formation d'un nouveau minis- 
tère, en renvoyant aux chambres l'eiamen des autres demande*. Une 
trèv-vive irritation existant contre let Suisses, la multitude demanda 
k grands cris qu'oo lea remit entre ses maint ; mai* Galletti, grâce t 
une harangue chaleureuse, fut estes heureux pour obtenir leur par» 
don, et alors, hommes du peuple, gardes nationaux et soldats vidèrent 
en un clin d'ail la place du Quirinal, et, après une promenade de* 
plut joyeuse* k travers Rome, il* te dispersèrent paisiblement. Il est 
a remarquer que dana toute cette journée, ainsi que dana celle* qui 
tui virent, jusqu'à 1a fuite de Pie IX, aucun cri ne fut proféré contre 
ec dernier. Noua devont mène dire que let libéraux let plut exaltés 
ne cessèrent de faire entendre cet parole* : Ruptct à la prrionnt du 
poiuife. ce qui doit prouver une fou de plua que le* Italien* ne eoa- 
geaieut guère k t'atuquer k l'autorité de l'Eglise. 

Galletti, cbsrgé de la formation du nouveau cabinet, présenta è 
Pie IX la même liste qui avait été dretaée au nom du peuple; mais 
Je pape raya le nom de Salioeti, et ajouta celui du Célèbre abbé Hos- 
mini, qui se trouvait k Rome k cette époque, mais qui ne voulut pal 
accepter. Le ministère finit par te trouver composé comme il luit t 
Muxtarelli à l'instruction publique, avec la présidence du conseil ; 
Mamiani aux affaires étrangères; Galletti i l'intérieur; Sereni a U 
justice; Luaati aux finances; Campello t la guerre, et Sterbini au 
commerce et aux travaux publics. Ces nominations, signées par le 
cardinal Soglia , ex-président du conseil, furent publiées su nom 
du pape. 

Huit jours se passèrent dan* la plut parfaite tranquillité, et Pie IX 
paraissait être dans les meilleurs termes avec ses ministre*, lorsque, 
le !» novembre au matin , la nouvelle de aa fuite se répandit tout k 
coup dans la ville. Cette fuite , que rien ne justifiait, fut l'oravre du 
corps diplomatique, etturtoutdti ministre de Bavière, M. de Spaur, 
qui, en même temps, était chargé secrètement det affaires do l'Au- 
triche. Quant au orne Eugène d'ttarcourt, ambassadeur de la répu- 
blique française, il fut complètement joné dan* cette circonstance, 
car, au moment même où sa voiture roulait tur la route de Ctviu- 
Vecchia, où il comptait faire monter le pape è bord du Ténor* , pour 
l'emmeacr en France, Pie IX, déguisé en simple abbé, s'éloignait 
rapidement de Rome, en compagnie de M. et madame de Spaur, pour 
se rendre k Gaëte, après avoir écrit la lettre tuiv 
Saccbetti , majordome du palaia : 

a Noua vous prions de prévenir de notre vert le ministre Galletti, 
« en le chargeant , ainsi que tet collègue*, de faire respecter les pér- 
is sonnes attachées k notre maison, d'antonl plnt quelle* ignorent 
» complètement not intentions. Nous recoramandoni en même temps 

> aux ministre* de tâcher de maintenir «tant la ville l'ordre et la 
» paix. ■ 

Le marquis Saccbetti s'empressa de communiquer cette lettre au 
ministère, qui, dans la journée même du 36 novembre, publiait la 
proclamation suivante i 

« Le pape, poussé par de funestes conseils , a quitté Rome celle 

> nuit. Dans un moment aussi solennel, le asinistère ne manquera 
a pat au devoir que lui impose le aalut de la patrie et la couhance 
» qui lui a été accordée par le peuple. Toute* les dispositions sont 
■ prises pour le maintien de l'ordre et pour sauvegarder la vie et let 

a intérêts des citoyen*, * 

» La garde nationale et lee troupea se tiendront en armes dam 
» leurs qua rtiers respectifs, prêtes â accourir au premier ordre, 
- « Le ministère, uni è la chambre dea représentante et au ténat, 
» prendra désormais toutes les mciures qu*) lui 
a circouitauces. 
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Romain*, hex-voue* non» 1 




:deui 



«lion , n'ifnvH qu'au bout 



M» mi« ni , absent au no 

de quelque* jour». 

La population , que le départ du pontife n'avait point émue , tant la 
d<*safleoliou des Romain» à non égard était devenue grande, ne ceaaa 
pas un instant de garder un calme admirable, et l'on peut mime af- 
firmer que jamais tranquillité plu* parfaite n'avait régné dan» le» 
mur» de Home. 

Pie IX, par le leul fait de sa fuite, autorisait le peuple dei Etati- 
Romains, dès le 36 novembre, a te donner un nouveau gouverne- 
ment. Malgré cela , l'assemblée constituante ne fut convoquée que le 
20 décembre, et encore après qu'on eut épuisé tous le* moyen* de 
conciliation entre le prince et le* citoyens. Nou» devon* même dira 
que les ministre*, en l'adreiaant au pape fugitir, firent preuve de 
l'humilité la plus grande, a en juger surtout par la lettre du t dé- 
cembre, que le marquis Saecbelti fut chargé de porter a Gaête. Dan* 
cette lettre , le ministère romain, après avoir déclaré au pape qu'Un* 
relevait que de lui seul , l'adjurait de la manière la plu* vive de ne pa* 
tanlrr un instant k rentrer è Rome, oh sa préaence, disait-il, était 
ardemment détirè*. Le marquis Saoehetti ne put parvenir jusqu'au 
pape qu'après avoir subi de longs interrogatoires de la part d'un agent 
de police du rai de Maples et du commandant de U place de Gaête. 

Fie IX, ayant pris connaissance de la lettre, répondit t-a qu'il tvait 
» pourvu à tout par le bref du 37 novembre, par lequel une commit- 
a sion était nommée pour gouverner en son nom. a 

Ce bref, qui avait la forme d'une protestation, était conçu en ce* 
terme* : 

« Le* violence* commise* contre nou* dan* ce* dernier* jour*, et 
les intentions manifestée* d'en commettre de nouvelle* (que Dieu le* 
éloigne et qu'il verse dans 1rs «mes de* «entiment* de modération et 
d'humanité!), nou* ont contraint à nou» séparer momentanément de 
nos sujets, qui sont no* enfanta, que nou* avons toujours aimé*, et 

^ » Parmi les causes'qui nous ont porté à cette démarche bien dou- 
loureuse a notre ccrur, Dieu le sait, il en est une de la plu* grande 
importance, celle de la pleine liberté dont nou* avon* besoin pour 
l'exercice de la suprême puissance du saint-siège, puissance et liberté 
dont le monde catholique pourrait douter avec fondement d*n* le* 
circonstances actuelles par les empêchements que Hou* éprouvon*. 

» Tandis qu'une pareille violence est pour nou* le sujet d'une 
grande amertume, notre affliction «'accroît en songeant à la tache 
d'ingratitude contractée par une classe d'hommes pervers a la face de 
l'Europe et du monde; elle s'accroît encore plu* de ce que cette con- 
duite a imprimé dans leur* âme* le méprit de Dieu, et les expose I 
subir tôt ou tard les peine* établies par son Eglise. Sans doute, nous 
reconnaissons dans l'ingratitude de nos enfants la main du Seigneur 
qui nous frappe , qui veut satisfaction pour no* péché* et ceux de no* 
peuples, mais nous ne pouvons, sans trahir nos devoirs, nou* abt- 
tenir de protester solennellement, en présence de tout, contre la vio- 
lence inouïe et «acrilége exercée contre nous, protestation que nou* 
•vans déjà faite verbalement le 16 novembre et dan* la matinée du 
17, en présence du corps diplomatique qui 
toui-age et qui a si dignement contribué k 

» Cette même protestation, nous entendons la 
dTiui, disant que nous avon* été subjugué par la 
conséquence nous déclarons nuls, dénué* de t 
tous les acte* qui en sont dérivé*. 

> Le* dures vérité* et le» protesutions que nou* venons d'exposer 
nous sont arrachée* de» lèvres par la perversité même ries homme* et 
par notre conscience, laquelle nou* a stimulé et forcé k l'accomplit- 
sèment de no* devoirs. Cependant nou* «vont la confiance qu'il ne 
nout sera pat interdit devant Dieu, quand nous l'invoqueront, quand 
noua le tupplierons d'apaiser sa colère, de commencer notre prière 
par ces parole* du saint roi prophète : Mémento, Dominé. David , et 
onmù tnanmetttdinh ejui (Seigneur, souvenei-vous de David el de toute 
*a douceur.) 

a En attendant, ayant k cteur de ne pas laisser k Rome le gouver- 
nement de notre Eut sans direction et »an* chef, nou* nommon* une 
commission composée de tept membre*, «avoir ! le cardinal Castra- 
cane , monsignor Robcrto-Robcrti, le prince de Roviano, le prince 
Barherini, le marquis de Bevilacqua, de Bologne: le marquis Ricci, 
de Maecrata , et le lieutenant général Zucehl. En 
commission de le direction temporaire de* affaire* 
recommandons k ton* 00* sujet* et k no* enfants le calme et 
tien du bon ordre. 

» Finalement, neuf voufon* et commandons que l'on adrewt k 



Dieu de quotidienne* 



, et qu'en 
et de légalité 



r notre humble per- 

, et pour que la paix soit rendue au monde, spécialement è 
notre Eut et k Rome, ou sera toujour* notre caur, quelque partie 
que nous babilioua dan* le troupeau du Christ. 

» Invoquons donc, nous à votre tête, comme c'est le devoir du sa- 
cerdoce luprême, invoquons 1* grande Mère des miséricorde*, la 
Vierge immaculée, le* saints apôtres Pierre et Paul, afin que, selon 
no* vaux et no» ardenU désir*, soit détournée de le ville de Rome la 

> Pius papa IX. a 

En ré on 1 1 se k le protestation de Pie IX , la chambre dea députés de 
Rome publiait la proclamation et le décret suivants : 

« Un écrit a été publié, signé, dit-on, par le souverain pontife, k 
Gaêle, le 37 novembre, contenant une protestation de nullité relati- 
vement aux acte* de «on gouvernement, et nommant une commission 
adminiatrative dont quelques membre* se sont déjk éloigné* du pa)*. 
Cet écrit a éveillé l'attention de* députés. Afin de pourvoir k I* pro- 
tection des droits constitutionnel* et de Tordre public, la chambre a 
adopté, dan* la séance publique de la nuit dernière , le* résolutions 
suivante* : .... 

a i" La chambre de* député* , reconnaUsant que l'acte signé, dit-on 
par le souverain pontife, k Gaête, n'a aucun caractère d'authenticité 
ni de publicité régulière , et que même dan* le cas contraire , n'ayant 
aucun de* caractère* conttitutionnel* auxquel* le souverain est tenu 
aussi bien que la nation, on ne pourrait t'y soumettre, et la chambre 
devint d'ailleurs obéir k la loi de la nécessité d'avoir un gouverne- 
ment, déclare que le* ministres actuels devront continuer d'e 
leurs fonctions jusqu'à ce qu'il en ait été autrement ordouné ; 

a f One dépuution de la chambre sera envoyée immédiat 
auprès de Sa Sainteté pour l'inviter k revenir k Rome; 

a t° La chambre haute sera invitée k faire une déclaration analogue 
et k joindre quelque*-un» de set membre* k la dépuution qui sera 
envoyée k Sa Sainteté ; . _ 

» «• Une proclamation sera adressée au peuple romain et des htats 
pontificaux, pour l'informer de* meeare* prUe* par la chambre des 
député*, et une entre aux garde* civique*, pour le* Inviter k protéger 
l'ordre publie. 

a La chambre de* député*, en publiant le* ré*oluU©n* qu'elle a cru 
devoir adopUr au milieu de circonsUnce» si grave* , espère avec 
confiance que les peuple* conserveront celte attitude ferme , vertueuse 
et calme, p*r laquelle il» ont démenti jn»qu'k pré*ent le* calomnies, 
brisé le* arme, de la haine et bien mérité de la patrie. > 

Le hant conseil ratifia immédiatement ce décret, et deux membre* 
de II municipalité, dont l'un éult le sénateur même de Rome, ie 
prince Corsini , ayant été réunis k la dépuution, celle-ci partit pour 
Gaête. Or, quel ne fut pas l'élonnement général , quand, trois jour» 
aprè«, on la vit revenir k Rome et l'on «ut qu'elle n'avait pai même 
pu franchir la frontière I Le pape avait fait répondre par le cardinal 
Antoneili, k qui le prince Corsini avait écrit de Portella, qu'il ne 
pouvait donner d'autre répon*e que celle qu'il avait déjk faite an mar- 
quis Sacchettl. 

■L'indignation fut grande dant la ville de Rome , et le peuple ayant 
pressé les chambre* de pourvoir *ux besoin* de la situation, le par- 
lement, adopU le 1 1 décembre, presque k l'unanimité, un décret or- 
"donnant U nomination d'une commission provisoire de trois membres, 
destinée k esercer le pouvoir exécutif jusqu'au retour du pontife. Le* 
membre* de cette junte »uprême devaient être élu* hor* du tein de* 
chambre*, qui, en effet, désignèrent pour remplir ce* charges imyor- 
Untes, le prince Cortini, le conte CameraU, maire d'Ancc-o*. «t 
Zucchini, maire de Bologne; mais le dernier ayant refusé, on lui 
substitua Gallctti. Cependant des adresse» arrivaient k Rome de toute» 
part*, «dresses par lesquelles on réclamait U réunion immédiate 
d'une assemblée constituante , destinée k mettre fin k une situation 
provisoire non exempte de danger*. En même tempe une certaine 
agitation te manifetUit k Rome même, où do proscriu napolitains et 
lombard* arrivaient tous le* jour* en grand nombre. Convaincu* de 
la nécessité de prendre sans délai un parti définitif, U junte provè» 
soie* dont non* avon* parlé publia, le 10 décembre, le proelamalioa 
qu'en v* lire , relative k U convocation d'une constituante i 

« Vu les adresse» et le* manifetutiou* de la capitale et de toute* 
le* province* de l'Eut; 

a Vu la note prétentée par la junte suprême de l'Eut , et commu- 
niquée par le ministère k la chambre det députés t 

a Considérant que , en présence de l'éUt de nos fins nées el dea 
périls qui nout menacent d'une division entre le* province» et d'uue 
diisdluiion «ociale, la suprême loi du tolut public commande de con- 
voquer 12 nation, afin que, au moyen d'une repréaenution légitime, 

elle pniaae exprimer sa 
; sur U proposition des 

. Art. 1«. Une «««emblée nationale, munie de plein* pouvoir* et 
préaenunt l'Eut-Romain , en convoquée k Rome. 

.Le but de cette ateemblée est dvprendre ti 



universelle , et munie 



et prendre le* mesures née 
s, 1* chtmbre de* députée d 
1». Une ««semblée nation* 
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d'une manière stable et régulière, conformément aux voeux et sux tea- 
. .11.. r> du pays ou du moins de U majeure partie de* populations. 

h Art. III. Le* collèges électoraux seront convoqués pour le 21 jan- 
vier prochain, à l'effet d'élire les représentants du peuple à l'assem- 
blée nationale. 

a Art. IV. L'élection aura pour baie la population. 

a Art. V. Le nombre des représentants sera de deux cents. 

» Art. VI. Ils seront répartis entre les circonscriptions électorales 
existant actuellement à raison de deux représentants par chaque cir- 
conscription. 

• Arl. VU. Le suffrage est direct et universel. 

» Art. VIII. Sont électeurs tous les citoyens âgés de vingt et un ans 
accomplis, résidant dans l'Etat depuis un an, et qui ne sont privés 
ni suspendus de leurs droits civiques par une condamnation judi- 
ciaire. 

• Art. IX. Sont éligibles tous les citoyens âgés de vingt-cinq ans 
accomplis. 



I rôles adressées au pape dans sa lettre du 10 Janvier Ittt, par laquelle, 

I ea taisant l'historique des événements, et surtout en exposant les 
torts de Pie IX, il lui donnait une excellente leçon de droit consti- 
tutionnel et justifiait pleinement tout ce qui s'était fait à Rome, depuis 
s> fuite à Gaêle. 



L'état du royaume de IN'sples était de plus en plus misérable, car, 
sans parler de l'anéantissement presque complet des libertés publi- 
ques, le pays était en butte à l'insolence d'une soldatesque effrénée. 
Malgré cela, et bien que les chambres eussent été encore une lots 
prorogées , le parti libéral ne cessait de faire une opposition assex vive 
au gouvernement, ne se fatiguant pas de substituer de nouveaux jour- 
naux a ceux que la police supprimait à cause de leurs hardiesses vis-à- 
vis du pouvoir, et faisant retentir chaque jour k l'oreille de Ferdi- 
nand ce nom d'Italie qui lui était si odieux, surtout depuis qu'il avait 
tant bit ppur sa ruine! 





Prise et incendie de Messine, k 7 septembre 18M. 



» Art. X. Tous les électeurs voteront au chef-lieu de la circon- 
scription électorale. Chaque bulletin de vote contiendra autant de 
noms qu'il y anra de représentants à nommer dans la province eu- 
tière. 

■ Art. XI. Le scrutin sera secret. Nul ne pourra être nommé repré- 
sentant du peuple a'il ne réunit au moins cinq cents suffrages. 

• Art. XII. Chaque représentant recevra une indemnité de deux 
écus par jour pendant toute la durée de la session. Nul ne peut refuser 
cette indemnité. 

> Art. XIII. Une instruction du gouvernement réglera toutes les 
autres dispositions pour l'exécution du présent décret. 

» Art, XIV> L'assemblée nationale s'ouvrira à Rome le s février 
prochain. 

a Art. XV. Le présent décret sera immédiatement transmis à toutes 
les provinces, publié et affiche dans toutes les co m moues de l'Etat. » 
'Une scission s'étant déclarée dans les chambres, le ministère dut 
en opérer la dissolution. Celle-ci ayant eu lieu, et lea trois membres 
de La junte s'étant démis volontairement, lea ministres s'érigèrent en 
commission provisoire gouvernementale, et concentrèrent dès lors 
due lettre mains, jusqu'à la réunion de la constituante , tous les 
pouvoirs de l'Etat. Bien que celle résolution fut de tous points néces- 
saire, Mamisni refusa de s'y associer et se relira du ministère. Par 
cette conduite, il se mettait d'avance en contradiction avec les pa- 



La Sicile, dont le duc de Gènes n'avait pas osé accepter la cou- 
ronne , aans rien pouvoir dans l'intérêt de la cause italienne, songeait 
trop tard, bêlas! à organiser ces forces militaires qui devaient lui 
servir si peo contre les nouvelles attaques du roi de .Vaplrs , tandis 
que ses ministres et son parlement faisaient de louables efforts pour 
reformer les lois et améliorer le sort des populations. Les principaux 
ministres de Sicile furent Slahile, le marquis de Torrearsa , le général 
Palerno, La Farina, Cordova et Aman ; mais ee dentier ne siégea que 
peu de temps, car il fut envoyé eu mission extraordinaire à Paris, où le 
baron Friddani représentait déjà le gouvernement sicilien, tandis que 
le prince de Granatelli figurait, en cette même qualité, auprès du gou- 
vernement britannique. Rien ne fut négligé par ces excellents ci- 
toyens , ainsi que par le père Ventura , délégué auprès du pape , pour 
faire reconnaître solennellement l'existence politique de la Sicile; 
mais leurs efforts n'eurent aucun résultat, ce qui du reste était facile 
à prévoir, le droit ne triomphant presque jamais sans la force! 



Il nous serait difficile d'exposer tous les maux dont l'Autriche ac- 
cablait les provinces lombardo-vénitieanes, malgré les promesses 
(ailes par Radetxky lors de la capitulation de Milan. Qu'il nous suffise 
de quelques faits à ce propos. Un rescrit , émané de l'autorité mili- 
taire de Vérone, déclarait les propriétaires responsables de toute 
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affiche révolution nure placardée sur lei murs de leur* maisons , et les 
trenaçait dei peine* le* plat graves. A Minloue et à Pavie , le gou- 
\ r neur formait le publie à ie rendre au spectacle, en le condamnant 
à indemniser, le» directeur* de* deui théâtres de* perte* que ton ab- 
sence aurait pu leur occasionner. Une contribution énorme était frap- 

Ece sur les riches, dont le* palais, changés en casernes, étaient horri- 
lement dévasté* par le* soldat*. Le nombre de* conscrits réfracta iret 
étant devenu de plu* en plus considérable, de fortes amendes étaient 
exigées de* communes auxquelles les déserteurs appartenaient. Enfin, 
la détention d'une arme quelconque suffisait pour qu'on fût traduit 
devant un conseil de guerre et fusillé »ur le-chump. Ce* exécutions 
furent très-nombreuse», et, ajoutées aui actes d'intolérable oppres- 
sion que nous venons de rappeler, furent cause de l'eipatrialion de 
tous ceux a qui leur* ressource» pécuniaires permettaient de vivre 
dans l'exil. Nous ne craignons pas d'évaluer à plus de cinquante mille 
le nombre de* habitant» du royaume lombardo-vénilien émigré* à 
cette époque. 



énorme, surtout pour une Tille dont l'industrie et le commerce 
étaient entièrement anéanti*. 



Le ministère Pinclli, cédant enfin a la pretsion de l'opinion pubis» 
que, qui se manifestait notamment par une agitation croissante dans 
la ville de Gènes, se présenta aux chambres pour leur annoncer sa 
retraite. Gioberti, qui s'était posé jusqu'alors comme l'un des chefs 
de l'opposition, fut chargé par le roi de la formation d'un nouveau 
ministère, qui, à peine installé, fit connaître son programme, l e 
cabinet précédent étant tombé devant le parti delà guerre, Gioberti 
ne pouvait pat faire moins que d'annoucer la résolution de reprendre 
les hoitilitét contre l'Autriche; mais, soit qu'arrivé au pouvoir il vit 
les difficultés qui s'opposaient a la reprise immédiate de la guerre, 
soit qu'en réalité le moment ne fût plus aussi favorable pour la re- 
commencer, il est certain que Gioberti suivit, sous ce rapport, la 
même ligne de conduite que set prédécesseurs, cl, pour couper court 




Proclamation de la République a Hume, le 9 février 18*9. 



Dan* le* duché* , l'insolence et le* exaction* de* troupe* d'occupa- 
tion n'étaient pas moindre* qu'en Lombardie, et la ville de Plai*ance 
surlont était ruinée par le* impôts de guerre. 

En attendant, la noble Venise, protégée par »e* lagune* et par le* 
arme* de ses vaillant* défenseur*, défiait toute* le* atuques des Au- 
trichiens , contre lesquels elle prenait même parfois l'offensive, té- 
moin le glorieux combat de Mettre, du 21 octobre, combat qui valut 
aux Italiens la prise d'un drapeau et de pluiieurs pièces de canon. 
Plut d'un trait de brillante bravoure signala cette journée. Nous cite- 
rons, entre autres, celui d'Alexandre Poerio qui, malgré sa santé 
extrêmement affaiblie et sa presque cécité, avait suivi le général Pepe 
à Venise, et persisté ce jour-Ik, malgré les instante* prière* de son 
ami Dlloa, à vouloir marcher nn des premier* contre l'ennemi. Griè- 
vement blessé a la cuisse , il subit l'amputation au cri de Vive Vhali»! 
et quelques jours après il moursit en prononçant drs parole* brû- 
lante» de patriotisme. Alexandre Poerio brillait autant parles qualité* 
de l'esprit que par celle* du cœur, et avait le don de parler huit 
langues avec une étonnante facilité. 

Personne n'ignore les immenses sacrifices que le* citoyen* de 
Venise turent s'impotur pour subvenir aux besoins de la patrie. Il 
résulte d'un compte rendu présenté par le gouvernement aux re- 
présentant* du pays que les prêts et le* dons faits à cette occasion 
par le* Vénitien* dépassèrent le chiffre de vingt million*, tomme 



I anx attaque* de l'opposition, le Î8 décembre 1841, il prorogea le 
' parlement au 23 janvier 1849. 



Nou» ne quitterons pas l'année 1848 sans rappeler que le ? dé- 
cembre, Ferdinand d'Autriche et son frère, l'archiduc François, 
ayant abdiqué, le fils de ce dernier, François-Joseph, monta sur le 
trône impérial. A un empereur incapable succédait un empereur ado- 
lescent. Malgré cela, et bien que la position de l'empire fût extrême- 
ment difficile, l'aide de la Russie et les fautes de ses ennemis non- 
seulement empêchèrent sa ruine, mais lui donnèrent uue importance 
politique qu'il n'avait jamais eue jusqu'alors. 

CHAPITRE QUATRIÈME. 

DEPUIS LA PROROGATION DU PARLEM'rTT 8ARDI 
JUSQU'A LA BATAILLE DE NOVARE. 
(1848-1819.) 

La funeste itsue de la campagne de 1848, et les manx de tout 
genre qui en furent les effet» immédiat» , produisirent, d'une part, 
I uu déaeuchantcment profond à l'es—, tes princes qui avaient si mal 
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aecondé l'élan national, de l'autre, un redftublemenl de kaine contre 
l'Autriche. Tout le* vollet étaient tombe* désormatt de* yeux de* 
libéraux, et mené le» plu* modéré» d'entre eux n'osaient plu* mettre 
en avant l'utopie de Gioberti et de Balbo, qui n'avaient pa* ceisé de 
prêcher l'alliauce entre le* prince* et le* peuples, et surtout celle 



instruction» qui lui 



entre le principe populaire et la papauté, comme seul m< 
de dilrcrtr Vltalit des Ixrrbartt. Non» ne craiguoni pa» d'affirmer que 
telle était a cette époque la disposition de» esprits en Italie , qu un 
mouvement démocratique f aurait éclaté, pour peu que le gouverne- 
ment français loi fut venu en aide. Maii le général Cavaignac , qui 
tenait alors dan* se* mains, nous ne dirons pas les rênes du gouver- 
nement français, mais les destinée* de la France, an lieu de faire de 
la propagande démocratique au delà des Alpes, ce qui aurait été dans 
la nature de MB rôle et dans l'intérêt de la république française, 
songeait à envoyer a Civita-Vecchia un corps de trois mille cinq cents 
homme». « L'ordre a été expédié, disait-il dan» la séance du 28 nn- 
» vemhre 1848 de l'assemblée constituante, h une brigade, qui se 
» tenait tonte prête , de s'embarquer a Marseille et à Toulon , et de 
» se diriger sur Civita-Vecchia. L'un de no» collègue», M. de Cor- 
» celle* , a accepté une mission dont je vais faire connaître le but à 
m l'assemblée, en lui donnant conuaissance de* 
■ ont été remise*. » 

Ce* instructions étaient contenue» dan* la lettre «uivante, adressée 
le 17 novembre*! 848 par H. Bastide, ministre de» affaire* étrangère», 
à M. de Corcelie* : 

• Vou* connaisse* les déplorable* événements qui se sont passes 
dans la ville de Rome et qui ont réduit le saint- pire à une sorte de 
captivité. En présence de ces événements, le gouvernement de la 
république vient de décider que quatre frégates à vapeur, portant à 
à bord nne brigade de 3,500 homme», seraient dirigées sur Civita- 
Vecchia. Il a décidé également que vous vous rend ries à Home en 
qualité d'envoyé extraordinaire; votre mission a pour but d'inter- 
venir, au nom de la république française, pour faire rendre à Sa 
Sainteté sa liberté personnelle, si elle en a été privée. 

i> Si même il est dan* son intention, vu le* circonstances actuelles, 
de te retirer tur le territoire de la république, vou* assurerez, autant 
qu'il sera en vous, la réalisation de ce vœu, et vous assurerez le pape 
qu'il trouvera au sein de la nation française un accueil digne d'elle 
et digne au»si de* vertu» dont il a donné tant de preuves. 

» Vou* n'êtes autorisé a intervenir dans aucune des question* po- 
litique* qui s'agitent a Rome; il appartient à l'atsemblée nationale 
de déterminer la part qu'elle voudra faire 



dan» les i 



i qui devn 

tuation régulière dan* le* Etals de l'Eglite. Pour le moment, vou» 
ave», au nom du gouvernement qui vous envoie et qui en cela reste 
dan» la limite de* pouvoir* qui lui ont été confies, a assurer la liberté 
et le respect de la personne du pape. 

> A votre arrivée devant Civita-Vecchia, vou» debarqurret de 
votre personne pour vou* rendre auprès de M. d'IIarconrt, avjic lequel 
vous aurez a vou» entendre, pour agir ensuite conjointement dans la 
ligne qui vous est tracée par le gouvernement. Vous ne feret débarquer 
le* troupes mises à votre disposition que dans le cas ou, soit à Civila- 
Vccchia, soit dans un rayon extérieur proportionné a leur effectif, 
elles pourraient concourir k assurer le succès de votre mission. 

» Les mesures sont prise» pour renforcer cette brigade, si cela de- 
venait nécessaire, et vou* recevrez sans doute de* instructions ulté- 
rieures plus développées, si l'assemblée nationale le juge convenable. 

» Je ne saurais trop insister pour vou» faire comprendre que votre 
mission n'a et ne peut avoir pour le moment d'autre but que d'assu- 
rer la sûreté personnelle du saint-père, et, dans un cas etlrême, sa 
retraite momentanée sur le territoire de la république. Vous aures 
•oin de proclamer hautement que vou* n'avez a intervenir à aucun 
titre dan» le* dissentiments qui séparent aujourd'hui le saint-père du 
peuple qu'il gouverne. La république , mue par un sentiment qui est 
une vieille tradition pour la nation française, se porte au secours du 
pape ; elle ne pense pas è autre chose; votre mission est délicate, elle 
exige une grande sûreté de vues et d'appréciation, Le gouvernement 
de la république a pleine cou£ance dan* Us sentiment* qui vont 
vou* diriger. 

■ Je dois insister encore sur remploi que vous pourries avoir h 
f*ire des troupea qni sont confiées k votre direction supérieure; 
leur débarquement ne doit être opéré qu'autant que, dans le rayon 
très -court où il leur sera douné d'agir, elle* pourraient concourir au 
seul résultat que vou» avez a atteindre, la tCtrelé du pape. 

Il est possible que les événements vous paraissent faire ressortir 
des nécessités que je ne prévois pas ici : dans ce cas, vous aurez è 
prendre sans délai le* ordre» du gouvernement de la république qui , 
suivant les cas et le» proposition» que vou» auriez à lui faire, se dé- 
cidée», soil par son Initiative, toit après avoir pria les ordres de l'as- 
semblée nationale. » 

Bien que ce» instruction» limitassent la mission de M. de Corcelie* 
et l'expédition projetée à la protection de la personne du pontife, le 
ministère romain, dès qu'il eut connaissance de* ii 
ral Cavaignac, protesta énergiquement, par une 
Mlle, contre toute espèce d'intervention étrangère. 



Nous 



parlé de la constituante romaine conv 
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au rétablissement d'une si- 
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élections par suffrage universel, qui eurent lieu è 
cet effet, le Jl janvier, furent fûtes au milieu du plus grand ordre, 
et très-peu de citoyens s'abstinrent d'y prendre part, malgré le raoni- 
toire lancé de Gaêtc par Pic IX le l" janvier 1849, mouitoire dans 
lequel on lisait, entre autres, ce* paroles : 

« Nous vous rappelons que cette défense absolue que nous vou» 
a signifions est sanctionnée par les décrets de nos prédécesseur» et de» 
« conciles, et spécialement du très-saint concile de Trente (se»». XXII, 
» c. XI de Rcfor.), dans lesquels l'Eglise, k diverses reprises, a ful- 
» miné ses censures, et principalement l'excommunication majeure 
» qu'encourt, san» qu'il soit besoin d'aucune déclaration, quiconque 
» ose te rendre coupable d'un attentat , quel qu'il soit, contre la sou- 
d veraineté temporelle des souverain» pontife» romains, comme nous 
» déclarons que l'ont déjà malheureusement encourue tous ceux qui 

■ ont contribué à l'acte susdit (la convocation de l'assemblée cottsti- 
» tuante) et aux actes précédents, accomplis au détriment de la même 
» souveraineté, ou qui, de quelque autre manière et iou» de faux pré» 
» textes, ont troublé, violé et usurpé notre autorité. » 

Le* voix des électeurs s'étant portées, en général, «ur le» hommes 
de la démocratie, personne ne fut étonné, lorsque le 9 février l'at- 
semblée constituante de» Etals-Romains proclama, à une immense 
majorité, le gouvernement républicain. Ma roi* ni fit partie des vingt- 
deux membres de l'assemblée qui votèrent contre l'établissement de 
la république . insistant pour que l'on cou liât a une constituante ita- 
lienne le choix du nouveau gouvernement, et, se* efforts ayant été 
inutiles , il résigna ses fonctions de député. Joseph Garihaldi et 
Charles Bonaparte, prince de Canino, se montrèrent parmi les plus 
ardents en faveur de la république. Voici la proclamation par laquelle 
le ministère, composé à ce moment-là de Muxzarclli, président, Ma- 
riant, Armellîni, Slerbini, Campclloet Galletti, faisait connaître, le 
9 février 1*49, la décision prise par l'atsemblée conitltuantc : 

• Lu grand événement »'ett accompli. L'atsemblée nationale, com- 
posée de nos représentants légitimes, a reconnu, an nom de la sou- 
veraineté du peuple, que la seule forme de gouvernement qui pût 
nous convenir était celle qui fit nos pères si grands et si glorieux. 

• L'assemblée a rendu un décret en conséquence, et la république 
romaine a été proclamée aujourd'hui du haut du Capitole. 

» Tout citoyen qui n'est pas un ennemi de la patrie doit donner 
son adhésion prompte et loyale k ce gouvernement, qui, né du vote 
libre et universel de» représentants de la nation, suivra les voies de 
l'ordre et de la justice. Après tant de tiède», nous retrouvons la 
patrie et la liberté; montrons-nous dignes de ce présent de Dieu, et 
la république romaine »era éternelle et prospère. » 

Le même jour, la déchéance du pape, comme prince temporel, était 
déclarée par l'atsemblée romaine. Voici les termes du décret, signé 
|Mtr Galletti, président de la conttituante , ainsi que par te» quatre 
tecrétairet s 

« Art. I rr . Le pope est déchu de fait et de droit du gouvernement 
» temporel de l'Etat-Roinain. 
» Art. IL Le pontife romain aura toute» les garanties d'indépen- 

■ dance nécessaires pour l'exercice de sa puissance spirituelle. 

» Art. Ml. La forme du gouvernement de l'Ëtat-Romain sera la 
« démocratie pure, et prendra le nom glorieux de République ro- 
« maine. 

» Art. IV. La république romaine entretiendra avec le reste de 
» l'Italie les relations qu'exige la nationalité commune. » 

La proclamation de la république et la déchéance de Pie IX comme 
prince temporel furent des acte» résultant forcément de la situation, 
et s'il y a un reproche à adresser à leurs auteurs, c'est de n'en avoir 
pas aperçu le» conséquences logique», et de n'avoir pa» compris que 
le seul moyen d'assurer à Rome l'existence du nouveau gouverne- 
ment était de l'étendre tout autour, mai» aurtOut dans le royaume 
de Naple», où il eut »ulfi, dan» ce temps-là, d'une simple détnnnttc** 
lion tur la frontière pour que les populations secouassent le joug 
abhorré de Ferdinand IL Noua ne devons pat taire, à ce propos, que 
Ict généraux Garihaldi et Ferrari insistèrent en vain énergiquement 
auprès du triumvirat, composé d'abord de Salioeti, Moiitecchi et 
Armellini, puis de Mtztini , Armellini et Sam, pour qu'une tentative) 
fût faite dans les Abrusset, tentative que Joseph Riociardi avait pro- 
posée, inutilement aussi, de Paris, tout de suit* aprèt la fuite de 
Pic IX. 



Le 7 février 1849, le grand-duc de Toscane, après avoir simulé 
nne tnaUdie au» yeux de ses ministre», quittait brusquement la ville 
de Sicuue, puis, le 3 1 du même moi», imitant Pie IX. il s'enfuyait è 
Gaéle. A peine la nouvelle de ton départ de Sienne arrivait à Flo- 
rence , que le parlement invetlissait de pleins pouvoirs Guerrazzi, 
Montanelli et Mazzoni, qui publiaient, le ( février, la proclamation 
suivante : 

• « Le prince k qui vous avez prodigué de* trésor* d'affection vous a 
» abandonnée, et il vont a abandonnés au moment du tuprème danger. 
» Le peuple et l'atsemblée législative ont 
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• Le* prince» patient, 1m peuples restent! 

■ Peuple et a*»emblée ont consulté leur dignité et agi en conté» 
■ qaeiice. 

» Le peuple et l**»temblée nous o*t élua peur composer le goover- 
*» nemeot provisoire de la TcweaM. Mous aceeplon». et, confiant! es 
» Dieu , août rempliront notre mission avec foret et rectitude. 

» Courage! torons unit, et cet événement ter» léger comme la 
*> plume qui tombe de l'ail* de l'oiteau qui patte 
» Que personne ne tente, tout aucun préteite, 
» Que le peuple garde le peuple. La liberté a un 
» Que les Toscan» ne l'oublient pat. 

» Préposée par la volonté du peuple a la garde de la civilisation, 
a> de la propriété et d* la justice, nous sommet décidée a réprimer, et 
» h réprimer sévèrement, tome teatstive de» liommet violents on ré» 
» trograde»; détenteurs de l'indépendance, Dout ne voulons employer 
» que de* arme* pure* et honnêtes, a 

Au lieu de convoquer immédiatement une 
celle de Home, et de lui proposer d'urgence 1 
avec les Etatt-Romaina, les triumvirs totem 
constituante que peur le 16 mars, ce qui de 



«semblée semblable a 
futinn de la Toscane 
ne convoquèrent la 
le temps an parti 



rétrograde d'organiser ses force» et de préparer Is contre-révolution. 
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sarde*, mais surtout dan* la villa de Gènes, on de fréquents tumulte* 
avaient lieu, outre que tout le monde était fatigué d'un 
qui n'était ni la pis ni la guerre. One crise parais**., 
et le ministère pretidé ptr Gioberti n'avait qne deux moyens pour la 
conjurer i reprendre 1rs hostilités centre l'Autriche, en cherchant è 
redonner quelque prestige à la royauté, par la conquête de l'indépen- 
dance italienne, ou bien se substituer h l'Autriche, en essayant de 
détruire le principe démocratique qui venait d'être proclamé a Home 
et qui allait triompher en Toscane. Or, c'est à ce dernier parti que 
u ioberti aurait voulu avoir recours, Ce qui efit abouti à la guerre 
civile , au moment même oh il était plua que jamais nécessaire de 
réunir en faisceau contre l'Autriche le» force* de l'Italie tout entière. 
Heureusement, le bon sens public fit justice de ce projet, et l'attitude 
iiottiie du parlement obligea Gioberti nen-aeulcmcat de renoncer h 
toute intervention dans l'Italie centrale, malade quitter le minittère. 
11 est vrai que cet» dan* lea mains desquels resta le pouvoir, tels que 
néral Cbiodo, président du conseil, Ratusxi , Sineo , Butta, Ttc- 
*a et Ricci, tout en suivant une ligne politique différente, 
ne se montrèrent pas pins habile*. Décidé* è adopter le parti exigé 
par le* circonstances, celui de ta reprise des hostilités, la médiation 
anglo-française n'ayant pas abouti, il* ne surent rien faire pour assu- 
rer le bon résolut d'une guerre de laquelle dépendait le salut ou 
la ruine non-seulement du Piémont, mais de l'Italie tout entière. 
L'armée, après avoir été complètement détorgniiitée, et, qui plu* est, 
démoralisée par l'issue malheureuse de la campagne de I14S, était 
sourdement travaillée par le parti rétrograde. Il était donc de toute 
nécessité , avant de recommencer la guerre, de réorganiser les trou» 
pet, mais surtout de relever leur moral et de lea soustraire, en même 
temps, à l'influence délétère de ce parti que sa haine contre lea idée* 
libérale* rendait l'allié naturel de l'Autriche. Or, le aeul moyen 
d'atteindre un pareil but était de créer de* intérêts nouveaux dan* 
l'armée, et notamment d'y introduire l'élément populaire et national, 
en stimulant le sèle dea aoue-ofseier*, et même de* soldats, qui 
•'étaient le plus distingué* pendant la dernière campagne, en pur- 
geant les était major» rte» régiment», ainsi que l'étal-major général, 
de tout ce qu'il y. valide 
le* corpt piémontat* les < 

Cette dernière mesure éuit d'autant plu* nécessaire qu'elle pouvait 
•eule imprimer h la lutte qu'on allait renouveler contre l'Autriche 
ce caractère de guerre nationale qui devait en aatnrer le triomphe. 
Outre oela, on aurait dû pourvoir avec le plus grand soin è l'arme» 
ment du paya, dans la prévision que la guerre pourrait être portée 
au cœur même du Piémont. Enfin, on aurait do , avant de dénoncer 
l'armistice, faire le* plua grands efforts poor réunir sut forces du 
Piémont celle* de l'Italie centrale, ou dn moin* concerter avec elle 
le* mouvements de l'armée sarde. Que fit en revanche le minit- 
tère plémontait? Il chargea de la réorganisation de Farinée ces même* 
généraux qui l'avaient si mal dirigée en IMS, puia, après avoir de- 
mandé en vain au gouvernement français le maréchal Bugeaud et les 
généraux Bedeau et Changarnier, il confia le commandement suprême 
è Albert Chrsanowski, c'est-à-dire au plu* médiocre parmi le* géné- 
raux polonais. Quant au personnel des états-majors, on n'y toucha 
presque pas, et on ne fit absolument rien , toit pour relever l'esprit 
du soldat, toit pour intéresser l'armée è la guerre de l'iodépendance, 
enfin , pour y détruire les sinistre* influence* qui l'avaient do- 
jusqu'alors. De plus, aucun appel ne fut adressé aux volontaire* 
i, et le* Lombards-Vénitiens réfugié* en Piémont en si grand 
nombre, au liée d'être Incorporé* dan* les régiment* piémontais, 
dan» lesquels /car présence aurait «cité è la fois le sentiment natio- 



re, et en appelant t entrer dam 
det autre» contrée* de l'Italie 



lia lieu* 



na) et l'émulation la plu* vivo, furent organisés en lésion séparée et 
placés sous le* ordre* dn général fumorino. Pour ce qui éuit do l'ai» 
memeot du pays, h peine si on aongea h garnir ta* places forte*. La 
garde nationale, dont l'organisation avait «lé dea plus imparfaites 
n'était armée qu'à moitié, et lea campagne*, qui, en cas d'invasion , 
enraient pu être d'un grand secours, tarent laissées complètement 
désarméea. Quant h l'accord è établir entre le Piémont et l'Italie 
centrale, on se content* d'envoyer le député Valérie k Plorenee et 
à Rome; puis, can* attendre I* résultat de *sa démarches, on •'em- 
pressa de dénoncer l'armlatlce, de telle sorte qoe l'armée piémontaiaa 
était battue à Novare, le Si mars 114», avant qu'on seal homme efit 

Ki se mettre en marche pour la hante Italie, toit de Toaoane, toit da 
ame. Nous ne devons pet taire qoe l'Impatience extrême da Charles- 
Albert de venger sa défaite de iM» et de répondre par Ifc aux ait»» 
qnet dont il ne eessslt d'être l'objet, contribua beaucoup h précipiter 
lea événements. (Vous dirons même è ce propos qne te roi sarde, en 
voyant lot obstacles qui tembisient »'np|»o»er de toutes parts è la 
reprise dos hostilité*, n'avait pas craint de t'éorior avec «ne ardeur 
toute Juvénile : « Je prendrai me revanche è tout prit, dusaé-je me) 
coiffer du bonnet rouge ! > 

Voici le cartel présenté k Milan, k Radetxay, par le msjor Cadorna, 
le 11 mars iMt ; 

« Bien que la convention d'armistice, stipulé» k MllM entre le* 
armée, tarde et autrichienne, le • aofit IMI. n'ait p*. été ratifiée 
par les pouvoir* constitutionnels de* Etats de S» Majeeté Charte». 
Albert, et n'ait Jamais eu d'autre caractère que celui d'un acte pu* 
rement militaire et transitoire , cependant toutes le» conditions qne 
cette convention Imposait k l'armée tarde ont été fidèlement et sur- 
abondamment remplie*. 

» Au contraire, le* autorité* autrichiennes ont violé et violent en- 
core le* engagements qoe, conformément k cette convention, elle* 
devaient tenir; entre ce* violation*, non* tignaton», comme le* plu* 
flagrantes, le refu» de rendre les canons du parc d'artillerie qui a servi 
au siège de Pcscbiera; l'occupation militaire et politique de* duchés; 
le blocus par terre et par mer de Venise, et, enfin, lea eicè* en tout 
genre qui ont remplacé I* protetlion que, par l'article 5 de l'armistice, 
le gouvernement impérial assurait à toute* les pertonnet et à toute* 
les propriété*, dans tous les lient évacué» par l'armée royale. 

» Les instances et le* plainte* réitérée* dn gouvernement royal 
contre ladite violation sont restée» inefflcaees, et cette obstination est 
d'autant plus imputable au gouvernement impérial, que le lieutenant 
général liiiron de Ile»», dans son rescrit du 1" octobre U4I, déclarait 
que la franchise et It loyauté militaire* n'éprouveraient pat de dif- 
ficulté k admettre les réclamation! du ministre de la guerre »»rde, 
mais que le maréchal comte Redettky n'étant dans eette affaire que 
Voiyant mpontabU de son gouvernement, il se trouvait, malgré lui, 
forcé d'adopter le système du cabinet de Vienne. 

» \* gouvernement impérial a même violé la stipulation formelle 
de l'armistice relative k l'ouverture de» négociations de («ait, etqannd 
il a déjoué tous le* efforts de» haute* puissance* médiatrice* ponr 
fixer le lieu det conférences, et quand il a déclaré vouloir t'en tenir 
aux traités de I't6, ce qui répugnait trop directement k l'idée et aux 
base* de la médiation proposée, et quand il a omit d'envoyer ton plé- 
nipotentiaire k Bru i elle», oh te réunirent cependant les plénipoteti. 
tiairesde la France, de l'Angleterre et rie la aordaigne. 

m Cela posé, le gouvernement de 8a Majesté Ci n> -Te* -Albert pente 
et déclare qu'il n'a lamMt Hé tngagé, et, dan» toute hypothèse, qu'il 
est délié de la susdite convention du 9 août IMS, signée par le ba- 
ron de Mes», lieutenant général, qtiartlrr-maltre général de l'armée 
autrichienne, et le comte Salasco, lieutenant général, chef d'étal* 
major général de l'armée tarde, et, par surabondance d'honnenr. et 
gouvernement dénonce, au nom et par ordre de Sa Majesté, U ceittt> 
tioH de tarmittict. a 

Le jour même, Radettky adressait ta proclamation suivante k «et 
troupe» ; 

> Soldats ! vos vceux les plu* ardent* sont exaucés ; l'ennemi noir» 
a dénoncé l'armistice. Il étend une seconde fof» la main tur l* cou- 
ronne d'Italie ; qui) tache que sit mois de repos n'onl en rien «ili'ré 
votre fidélité, votre courage, votre amour pour votre emperrur et roi, 

» Apre* être sorti de Vérone, avoir marché de victoire en victoire 
et chassé l'ennemi Jutqn'a set frontières, vous eûtes la générosité de 
lui accorder un armistice; lui, tandis qu'il avait l'air de faire itet 
propositions de pal», comme il le* appelait, Il se préparait, au con- 
traire, k une nouvelle guerre. Eh bien, nous ai\»tl, nous sommes 
prêta, et la pait que nout lui offrions généreusement, nous l'obtien- 
dront de force dans sa capitale. 

• Soldait ! la lutte sera courte. Ceit le même ennemi mie vous 
avex vaincu k Santa-Lucla, k Sommaearapagna, k Custoxa, k Volts ri 
devant les portet de Milan. Dieu ett avec nout, parce que notre 
cause eat juste. En avant donc, totdait, tuivex encore une foi» votre 
vieux général au combat et k la victoire. Je terai témoin de vot ac- 
tion» glorieuse!, et ce tera ta dernière joie de ma longue vie de toi. 
dat d? pouvoir, dana la capitale d'un ennemi déloyal, orner la pn,. 
trinc deme. brave, comp.gi.ona d'arme, du aigne de 1. ymleur conquit 
par le sang et par la gloire I 
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» En avant donc, «oldaU, que notre mot d'ordre «oit : il Ttot»/ 
Là, noof ••ron* ta paix pour laquelle nom combattons. 
» Vive l'empereur ( Vive U patrie ! » 

Non cootcnl de cette proclamation, Radetiky publiait nn long ma- 
nifeste, dant lequel, oubliant toute meaure et toute dignité, il des- 
cendait aox outrage* lea plu* grossiers contre l'Italie et coolre le roi 
Cn»rîes-»Albert, Nous ne transcrirons que Ici dernier» passages de cet 
ignoble document : 

« A qui veut connaître l'amour de* Lombard» pour Charles-Albert, 
noua diron* : VUUt* U palaii Greppi à Milan. Nous ajouterons qu'il 
t'eit enfui honteusement, la nuit, de la capitale de te* fidèle* allié* 
le* Lombard*. Un roi si méprisé ne peut pas être celui du choix 
d'aucun peuple. Comment peut-il avoir existé, comment peut-il eiis- 
ter encore à l'avenir, affection et attachement entre lui et le* Lom- 
bard»? Le* deux parti* se trompent : l'un es pire jouer l'autre, et, 
lorsque l'Autriche redoutée aura été vaincue, ces deux allié* espèrent 
se débarrasser facilement l'un de l'autre. Charles-Albert travaille a 
la ruine de ion trône et de sa dynastie, comme s'il était le principal 
agent de Joseph .Masxini. Lui qui fut le plu* absolu de* monarque*, 
croit-U , par hasard , consolider ton trône par l'adoption d'une poli- 
tique de carrefour? La justice et la loyauté sont des vertus dont un 
monarque, moin* que tout autre, peut se passer. L'histoire n'offre pas 
d'eieuple que des troncs se soieut consolides par la déloyauté et le 
parjure, et Charte*- Albert n'assurera pas le tien, après l'avoir miné 
par l'esprit de conquête et par une ambition tan» mesure. Ayant con- 
fiance dans la justice de notre cause et dans la bravoure de mon 
armée, je vais droit à l'ennemi. Puisque notre modération dans la 
victoire n'a pu l'amener h la paix, que l'épée»décide une seconde fois. 
La possession de Turin rendra peut-être plut facile* le* négociation» 
pour la paix. > 

Le 14 mars, le général en chef adressait, de son coté, la pro- 
clamation suivante aux troupe* tardes, de son quartier général 



il le* jours de trêve «ont pané*, vos désir* sont exauces ! 
Charles-Albert vient de nouveau se placer a la tête de vos brave* 
bataillons. L'armistice est dénoncé et le* jour* de gloire pour les 
arme* d'Italie vont recommencer. 

» Soldat* ! voici le moment solennel ! marchons au combat qui 
nous promet une victoire certaine. Suive* l'exemple de vos princes 
qni combattent dans vos rang* et la voix de votre roi qui marche à 
votre tête, et prouve* à l'Europe que vous n'êtes pas simplement les 
vengeur* de l'Italie, mais le* vengeur* de te* droit*. 

m A votre approche, les populations opprimées changeront leurs 
gémissements en chants d'allégresse, et vos frères, sauvés de nouveau, 
jouiront dans vos bras de l'enivrement du triomphe. 

» Soldats! plus votre valeur sera grande, plus la victoire sera 
prompte, plus vous mettrex d'ardeur dans vos lutte», plus lot vous 
rentrera au sein de vos famille*, couronnes de lauriers et fiers de 
voir votre pays libre, indépendant et prospère, a 

Les triumvirs toscans avaicot à peine connaissance, le IS mars, 
de la dénonciation de l'armistice, qu'ils faisaient entendre ces paroles : 
« L'armistice Selasco est rompu ; le duc de Modine est en fuite, 
le bruit du canon italien retentit dans la vallée du Pi ; le sang de 
no» frites coule peut-être en ce moment pour le salut de la patrie. 
» Les Piémontais s'apprêtent à venger l'Italie ; ils ne nous oui pas 

dit : Atcompagne^-notm. mais bien : Simet-nout Vive le Piémont t 

Si l'honneur n'en faisait pa* un devoir, l'intérêt seul devrait pousser 
dans la même voie tous les enfant* de l'Italie. 

» Cetlen vain que de» homme» qui, sans leur profonde stupidité, 
seraient è la hauteur de toutes les infamies, ont essayé de nous divi- 
ser. Le Piémont, Rome, Venise et -la Toscane, animé* par les liens 
d'une loyale fraternité, réunissent leur* effort* pour la défense com- 
mune. 

> Les circonstances sont grave». Non* avons affaire à un ennemi 
redoutable, et ces ennemis-la il faut, non pas s'en moquer, mais les 
détester et les battre. 

» Du calme et de la fermeté, de la résolution, voilà ce qui doit 
sauver le peuple italien. Trêve pour une bonne fois aux vains dis- 
cours, aux bruits alarmants; finissons-en avec les scandaleux spécu- 
lateurs de liberté, et à quiconque, dan* ce moment suprême, refuse 
de venir au secours de la patrie, châtiment et infamie. Nous n'osons 
paa supposer que la patrie renferme des traître*. 

» La patrie a besoin de toute espèce de secourt. Puisque la per- 
suasion ne suffit pas pour obtenir de l'argent, il faut employer la force, 
et puisqu'il en est qui refusent honteusement de combattre pour l'in- 
dépendance, il faut lea y contraindre. 

■ L'Autriche a pu trouver à Kerrmre 200,000 écus de contribution, 

Gur les tourner contre Ferrare; elle a pu obtenir de* famille* loin- 
rdes de* jeunes gens dont elle t'est servie dsns un but fratricide, 
et nous ue pourrions trouver ni homme* ni argent !... Donc, en Italie, 
ou peut faire de* kacrifteet contre la patrie et non pour la patrie ! 

• Le* moyen* de persuasion sont épuisés; la liberté en demande 
d'autres; nous essayerons. O Teicane! loi qui disais : Je veux itrê 
tibtt et grande, tient donc ta promette. Notre devoir est de t'y con- 
traindre par la force. 



» Pas de prétextes, pat d'excuses, pat de plainte*. Ce que la patrie 
veut. Dieu le veut ! 

a Que tons le* cœur* toscans battent d'un seul sentiment, et que ce 
sentiment soit la guerre! L'année dernière, la voix faible, peureuse 
et incertaine d'un prince vous appelait, et vous accouries, aujourd'hui 
la liberté tait entendre ta puissante et magnifique voit, et vous restes 
chez vous. 

» Debout, pour Dieu, debout; votre mère qui vous appelle n'est 
pat cbex vous ; votre mère vous tend le* main* dans les plaines de 
la Lotnbardie ; notre cbire et vénérable mère, c'est l'Italie ! » 

Le langage tenu par Guerratzi, Monlanelli et Mauoni, dant cette 
circonstance, prouve assez le chemin que la réaction avait déjà fait 
en Toscane, ainsi que le profond découragement qui s'était emparé 
des esprits. Il est vrai que tout avait contribué à amener celte triste 
situation ; les divisions du parti libéral, l'attitude du corps diploma- 
tique, aussi favorable à Léopold II, au poiut de le suivre dans sa fuite, 
qu'hostile au gouvernement provisoire, mais surtout la défection du 
général César de Laugier, qui, suivi par trois mille homntes environ, 
t'était déclaré en faveur du grand-duc. Qu'on ajoute à cela que des 
tentatives contre-révolutionnaire* furent faite* à Florence même, 
dont une, dan* la soirée du 21 février, que Monlanelli parvint toute- 
fois à rendre vaine, tendit que son collègue Guerraxti, aidé du géné- 
ral d'Apicc, forçait le général de Laugier à se retirer sur le territoire 
piémontais, après s'être vu quitter par ses troupes. 

Quant à l'assemblée constituante et anx triumvirs de Rome, leur 
action en faveur de la guerre de l'indépendance se réduisit, grâce à 
l'extrême rapidité des événements, à un vote de secourt et à l'ordre 
de départ donné à tontes les force* disponible*. Nous devoos ajouter 
que la république romaine avait déjà à se défendre chez elle, car, 
outre l'occupation de la ville de Ferrare (que le général Haynau avait 
envahie soudainement , le 18 février 18*9, avec six mille nommes et 
vingt-deux pièces de canon), une coalition de* puissance* catholiques 
•e tramait contre elle à Gaéte. 

L'armistice était à peine dénoncé que le» troupes tarde* s'ékran- 
laient déjà de toutes paru. Malgré l'imprévoyance et l'incapacité du 
gouvernement, la campagne de 1849 aurait pu encore aboutir à un 
nenrenx résultat, si d'habiles chefs l'avaient dirigée. Le plus simple 
bon sent aurait du tracer au géuéral Cbreanowski la marche à suivre 
dès le premier jour de la miae en mouvement de l'armée. Le principal 
appui de celle-ci consistant dans l'insurrection des province* ta Bi- 
llard o-vé ni tiennes , il était évident que les forces piémontaise* de- 
vaient se porter immédiatement en Lombardie. Radelzky comprit si 
bien cela , et le danger qu'il aurait couru , s'il s'était trouvé pris entre 
l'armée sarde et l'insurrection lombarde, que, pour l'éviter, il conçut 
le projet téméraire de porter la guerre en Piémont. Nous disons témé- 
raire, car un général un peu habile aurait laissé Radelzky s'avancer 
jusqu'au cœur du Piémont, et, en se jetant lui-même sur se* der- 
rière*, il eût, d'une part, appuyé le soulèvement de la Lombardie, et, 
de l'autre, coupé l'ennemi de sa base d'opération. Sur ces entrefaites, 
la garnison de Veuite, qui te montait à prés de vingt mille hommes, 
à l'aide d'une pointe sur Padouc, aurait pu provoquer une levée de 
bouclier» dan* la Vénétie et donner la main, d'un côté, aux troupe* 
unies «'avançant de la Lombardie, de l'autre, aux volontaires de la 
Toscane et des Etals-Romains qui, tôt ou tard, n'auraient pas manqué 
d'accourir. Combien alors serait devenue critique la position de Ra- 
deuky, même dans le cas où ton audace l'eût porté jusqu'à Turin, 
ce qui n'était guère présumable, car, en agissant ainsi, il aurait pro- 
voqué l'intervention de la république française. Mais en admettant 
même un pareil cas , les places forte* de Casai , de Coni et d'Alexan- 
drie n'aurajent-elle* pas suffi pour sauver le Piémont et pour rendre 
tout h fait inutile le mouvement de l'enuemi? Ajoute* a cela qu'un 
corps de quinze mille hommes environ, commandé par le général 
La Marmora, était déjà maître de Parme et de Plaisance, et qu'en 
s'emparent de Pavie il aurait pu empêcher Radetiky de repasser ta 
Tcssin. Ainsi donc, tout aurait dù conseiller à M. Chrzanowski de 
préférer la guerre offensive à la guerre défensive, voire même après 
la manœuvre hardie de son adversaire; mais l'homme qui , étant gou- 
verneur militaire de Waraovie, en 1831 , menaçait de ta fusillade lea 
gardes nationaux qui auraient voulu défendre leur patrie à tout prit, 
pouvait-il aider, en 1849, à l'insurrection de ta Lombardie? Au lien 
de raconter nous-méme ta courte campagne de (849, nous laisserons 
parler l'auteur de Cuttota, qui, après avoir décrit les événements 
militaires de 1848, publia, sur ceux dont le Piémont fut le théâtre 
l'année suivante, une intéressante brochure sous le titre de A'oeora. 

« L'armée autrichienne se composait de six corps; un resta sur le 
» Miocio et l'Adige et dans la Vénélie; les cinq autres, ne laissant 
» que des garnisons dans les châteaux de Milan , Brescia , Bergame et 
» Modène, à la tête de pont de Breaccllo, et dans la citadelle de 
» Plaisance , dix mille hommes en tout, se dirigèrent vers l'angle du 
» Pô et du Tessin. Le» ordres furent donné* avec Uni de promptitude 
a et de secret, et toutes les précautions si bien prise*, que, dans ta 
» nuit du 19 au 20 mars, l'armée éuit concentrée autour de Pavie, 
» prèles prendre l'offensive au moment qu'expirerait l'armistice , sans 
» que l'ennemi eût su distinguer ce graud mouvement cr 
, te faisait par toute* le* routes 4c ta LomUrdie. • 
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A pré» avoir décrit le passage du Testin par les Autrichiens, pas- 
sage Que la division lombarde, commandée par Ramorino, ne »ol pat 
leur disputer, l'auteur de AWre poursuit «on récit en ces ternies : 

« La force totale de» Autrichiens entrés ou sur le point d'entrer en 
Piémont était de soixante-neuf a soixante-dix mille hommes, avec 
deux cent dix bouches à feu; Qireanowski ne pouvait plus leur op- 
poser le même nombre, et ce seul fait peut taire juger de la diffé- 
rence d'habileté des deux adversaires Pendant que l'armée autri- 
chienne entrait ai tranquillement en Piémont, ver» Pavie, l'armée 
piémonlaisn l'attendait vers Ruffalora, ou la croyait en retraite sur 
J'Adda. Dès le matin, les cinq divisions destinées par Cbrtanovt'ski 
* ' r *. n ?''' rou * défendre le Tessin étaient a leurs postes... Le 20 mars, 
à midi, la division du due de Gènes était massée contre le pont de 
BnlT.ilora; on n'apercevait point de troupes au delà du fleuve, oa 
n'entendait rien du cdlé de Pavie, et l'on ignorait toujours la concen- 
tration drs Autrichiens sur le bas Tessin. V ers une heure, Chnta— 
nowtki se détermina à entreprendre une reconnaissance sur Magenta; 
Je roi voulut passer le premier avec une compagnie de tirailleurs. On 
•rriva à Magenta sans rien rencontrer, et l'on aperçut seulement au 

loin quelques piquets de cavalerie En rentrant à Trecate, on 

n'apprit encore rien. Un général qui aurait senti la gravité de la si- 
tuation et la valeur du temps aurait tout mis en mouvement a 
de lui, aurait couru lui-même vers Vigevano pour savoirau plu 
ce qu'il avait tant d'intérêt à connaître. Cnnanowski ne il 
se résigna à attendre et se coueba tranquillement a huit heures. A 
neuf, un officier de l'état major du général Bes vint lui annoncer le 
passage des Autrichiens et l'absence de Ramorino, et peu après il 
reçut enfin de ses espions des renseignements certains sur la concen- 
tration de toute l'armée ennemie vers Pavie Malgré tout ce qui 

venait d'arriver, le projet de Chrxanowski de se porter au-devant de 
l'ennemi, entre Tromello et Mortara, restait exécutable, à la condi- 
tion toutefois d'opérer avec beaucoup de rapidité et de précision, car 
l'ennemi était bien près. * 

Après une juste critique des manoeuvres de M. Chrzanovtski et 
avoir décrit en détail les brillants combats soutenus par les Piémon- 
tais le 71 mars, surtout celui de la Sfortesca, l'auteur de A or are 
la sanglante affaire de Mortara, oui coûta à l'armée sarde 

lus de deux mille prisonniers, 



Gènes et du duc de Savoie étaient en réserve, la première à gauche, 
e la Bicoque, près du cimetière de San-Natsaro, la seconde, 
tout près de Nov 



adroite, 
Vcrccil ; 



étaie 



! d'armes et la 



lécs en colo 



cinq cents hommes tués ou blessés et plu 
puis il ajoute : 

« Ce désastre et la position avancée di 



position avancée des Autrichiens à Mortara et à 
Gauibolo ne rendaient pas seulement les projets de Clirxanowski 
impossibles; mais ils mettaient l'armée piémoulaive du» uuc position 
périlleuse. La retraite sur Vcrccil pouvait être considérée comme 
coupée, et même si l'ennemi marchait un peu rapidement snrNovarc 
ou entre ISovaro et Vigevano, il pouvait empêcher la jonction des 
deux divisions battues avec les autres. Dans un tel état de choses, il 
y avait à prendre l'un des trois partis suivants i se jeter avec les 
troupes de Vigevano sur le flanc droit de l'ennemi, tandis que les 
divisions en retraite, reprenant l'offensive, attaqueraient de front; 
entrer en Lombardie; livrer snr un terrain eboi i et étudié une ba- 
taille décisive. Le premier parti était le plus audacieux et exigeait 
beaucoup de vigueur; mais on sait que 1rs résolutions hardies, rapi- 
dement et habilement exécutée», sont souvent couronnées de sucées, 
comme cela venait d'arriver à l'ennemi à Mortara. 1-e second parti 
était le plus prudent et le plus fécond en combinaisons et en chances 
heureuses; de l'autre côté du Tessin, on pouvait rallier tout ce qui 
se trouvait sur la droite du Pd, même la division lai Maruiora ; on 
soulevait la Lombardie, on coupait la retraite aux Aulrichirus, on les 
prévenait sur le Mincio. Le troisième parti enhu, le plus sage en ap- 
parence, était en réalité le plus imprudent; mai» il était le plu» facile 
et celui qui convenait le mieux à l'esprit étroit et stérile de Chria- 
tiowski, qui ne pouvait manquer de l'adopter. » 

De là U fatale bataille de INovare, que l'écrivain militaire déjà cité 
décrit de la manière suivante : 

• Au sud de Movarc, entre les torrents de l'Agogna et du Terdnp- 
pio, s'élève uuc espèce de plateau ondulé, dont le village de la Bico- 
que, situé à deux kilomètres environ de la ville et traversé par la 
roule de Mortara , occupe la partie culminante. Au levaut des col- 
lines de la Bicoque, c'est-à-dire à gauche, quand on tourne le dos à 
Novare, le sol t'abaisse rapidement vers le Terdoppio et est coupé 
par deux petits canaux. Adroite au delà du ruisseau de l'Arbogns, qui 
coule à peu de distance de la Bicoque , il esl peu accidenté et pré- 
sente seulement quelque» légères élévations vers le centre, mais il 
est couvert de vignes , d'arbres disposés en longues filea , de maison» 
éparses et coupé aussi par un canal parallèle à l'Agogna. C'est dans 
cette position , dont le point important est la Bicoque , surtout contre 



la position, sur le flauc gauche, la brigade Solaroli à cheval sur le* 
routes de Trecate et de <i allia te , et couverte par le Terdoppio .-de- 
vait observer et contenir les force» ennemies qui se présenteraient 
de ce cdlé. Sur la gauche du front, le terrain eoapé de rossés et for- 
tement accidenté; à droite l'Agogna et le canal offraient d'assez 
grands obstacle» à l'attaquant , de sorte que la position ne pouvait èirc 
tournée que par de» mouvements Irès-étendus , d'un cité sur la roule 
de Trecate, de l'autre car celle de Verceil. Envutre, une grande 
partie de la division Durando était couverte par un Cbué profond n 
rebords élevés. C'était donc là un ordre de bataille excellent, et l'ar- 
mée ainsi rangée te trouvait dan* une position solide , te front bien 
garni, les flancs assurés, les réserve* dan» une forte proportion, Ira 
troupes toute» tous la main. Quelques précautions avaient c e p endant 
été négligée»; le pont de l'Agogna, sur la route de Verceil, n'était 
pas gardé, quoique l'on sût que l'ennemi t'était montré vers Con- 
nenxa; on n'avait pat songé à interdire aux troupe» l'accès de te ville 
pendant la bataille; enfin, on aurait dû élever quelque» retranebe- 
menu à la Bicoque, le point le plus important de la ligne. 

. Toutes les troupes étaient à leur poste dèa neuf heure*, prête» à 
livrer bataille. Le total des forces en ligne éuil de cinquante-* rois 
mille homme* , avec cent onae bouches à feu. Vingt mille homme* 
avec quarante canons restaient impuissants au delà duPd, et le* 
combats de la Sforxesca et de Mortara , ainsi que les marches et 
contre-marches faite* depuis trois jours, avaient déjà diminué l'armée 
de aept à huit mille homme* dont la plupart avaient abandonné vo- 
lontairement leura corps. Les soldats ne montraient point d'ardeur, 
et l'on pouvait voir qu'Ut avaient l'esprit frappé du mauvais début de 
la campagne. Depuis la veille, le* vivre» manquaient en partie, dos 
pillages et de* désordre* de toute espèce avaient été commis dans 
K'ovsre. Le roi, passant devant le front des troupe*, ne recueillait que 
d'assez faibles témoignages de dévouement. Il ne s'agissait plus ce- 
pendant de se battre pour la Lombardie, mais pour le Piémont, que 
la perte de la bataille devait mettre à la merci de l'Autriche. 

» Les Autrichiens, qui avaient fait si peu de chemin le 22, ne mon- 
trèrent pas plus d'activité le îl; ils se mirent tard en marche, et le» 
troupe» de d'Aspre ne parurent ver» Olengo qu'entre du et onxc 
heure», alor» que lesPiémonlais éuient depuis loi*, 
D'Aspre fit ici comme à Mortara; sans se rendre 
qu'il a devant lui, entraîné par ton ardeur et celle de ses troupes, qui 
comptent sur un nouveau succès, il ne songe qu'à attaquer. U déploie 
la divisiou de l'archiduc Albert des deux cdlé* de la route, en face 
de la Bicoque et de la division de Pcrrone, prolonge sa gauche avec 
une partie de la division Schaaffgel*che, dont il tient le reste en ré- 
serve, et met la cavalerie en arrière des dent aile*. Pendant qu'il 
achève ses dispositions et que le combat des tirailleurs et de l'artil- 
lerie est déjà engagé, il apprend qu'il est en face de toute l'année 
ennemie; il envoie bien vile prévenir le maréchal , fait dire à Appel- 
de s'avancer en toule bâte , à l'hura de revenir sur Movare , et, espé- 
rant pouvoir tenir tête aux forces immenses qu'il va avoir sur le» braa 
pendant qu'on va marcher à son secours, il engage résolument l'ac- 
tion. Apre» une forte canonnade et ua vif combat de tirailleur*, dan* 
lequel let Piémonlais ont le dessous, il fait avancer son infanterie. 
Cette attaque met le désordre dan* les rangs de la brigade de Sevooe, 
qui forme la première ligne, et celte brigade cède et se débande en 



partie. Celle de Savoie, placée en seconde ligne, s'avance pour la 
remplacer, regagne le terrain perdu, perd et reprend successivement 
diverses positions, cl fait un asseï grand nombre de priaonnier* dans 

Hh-iwi 



un ennemi arrivant ptr 1a roule de Mortara , que Cbnanowski atten- 
dait les Autrichien*. Le front de bataille était formé i 



de trois divi- 
d'environ 



-«■■- sur deux lignes, et occupait une cicuouc u environ 

trois kilomètres, depuis le canal d'Olengo, voisin du Terdoppio , jus- 

Ïu'au canal Dassi, près de l'Agogna. La division Pcrrone, placée à la 
•coque, tenait la gauche; la division Bes occupait le centre, et la 
division Durando formait la droite. Six bataillons appuyaient le flanc 
gauche de Perropc, quatre la droite de Durando: trois bataillon» de 
tirailleur* couvraient le front de bataille. Les divisions du duc de 



éparses en avant de la Bicoque. D'i . 
au soutien de l'archiduc Albert les troupes qu'il tenait en réserve, et 
comme il craignait un mouvement dn centre et de la droite de l'en- 
nemi sur «on flanc gauche , il cherchai! à occuper et à contenir le 
centre par un combat de tirailleurs, et avait envoyé contre la droite 
un détachement qui s'était placé au Torrione; enfin il avait aussi dé- 
taché sur son etlréine droite quelques troupes légères pour inquiéter 
la brigade de Solaroli. 

a Lés succès de la deuxième ligne de Pcrrone durèrent peu; la bri- 
gade de Savoie ne put tenir contre les troupe* fraîche* entrée* en 
action pour soutenir celles de l'archiduc; elle recula bientôt et se 
décomposa comme la brigade de Savone. U n'était guère que midi, 
et déjà le* Autrichiens étaient maîtres pour la seconde fois de la Bi- 
coque; toute la divisiou Perrone était à peu près en déroule. Chrsa- 
nowski ordonna alors au duc de Gènes d'amener contre l'ennemi une 
de tes brigade», en la faisant suivre de la seconde à quelque distance. 
La brigade de Piémont s'avance; le *• régiment à droite de la route, 
le 4* a gauche. Le général Passa lacqua, commandant de celte brigade, 
marche avec la »* dan* la vallée de l'Arbogna. attaque et prend plu- 
«icur» position» autour de la Bicoque, fait deux à troi» cents prtseu- 
niers. et tombe frappé mortellement de Iroi» balle» dans la poitrine. 
Le régiment continue d'avancer, dépasse la bicoque ei parvtrni jusqu à 
la hauteur de CatteJlatto; mais là il se trouve sou» un feu meurtrier 
et U but qu'il se replie. Le ta» de la brigade de Piguerol arrive h 
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de Gêne», « 1» lèle du *«, pou»»e vigoureusement l'ennemi , s'empare 
de Castellatae , s'y maintient , en attendant l'arrivée du I *• , qui vient 
l'appuyer * gauche , et avec cea deux régiment», »e porte hardiment 
sur te villas* d'Olengo, m chasse les Autrichiens et lea lait auivre 
par le* tiraiilrura • «m aaaee grande distance. En même tenpa , lea 
faibles démonstrations tentées aur le centre et lea extrémités de la 
ligne piémontaiie restaient aana effet; la colonne qui avait occupé le 
Torrione , en face de la division Durando, avait engagé de là un com- 
bat d'artillerie} maria elle s'avait paa leou long le m pi sous le feu 
d'uae vingialna de pièce» dirigée» contre elle, elle t'était retirée en 
arrière de relise et dea maiaon» voisine». De l'autre côté, la brl* 
B»de Soliroli avait facilement repoussé et même auex loin le» troupe» 
venue» pour l'attaque*. 

■ Il élaildeui heure», La poiition de d'Aipre, battu de tou» coté», 
refoulé au delà d'Olengo, à troi» kilomètre» de la bicoque, était de» 
plua critique», car aucun »ecoura ne lui arrivait encore. S'attendait! 
à voir lea Piémontais profiler de leurs succès , il faisait lea plu» grande 
effort* pour remettre »ea troupe» en ordre, aana Ma se flatter de 

tout à fait battu ai on le presse un peu vivement. Un P général 
doit teujeara Aire prit à aavair nu tel moment! mn c'est ce qua ne 
voulut paa faire Chraanowaki. En ae placent aoua Novare dana une 
position rétrécàe, ne déployant que la moitié de l'armée, et louant 
l'autre moitié en ré»erve, il a'étail propoaé de rester sur la défenaive 
pendant nt grande partie de la journée. Il avait compté que lea Au- 
trichien», arrivant par la route de Mertara, tenteraient d'abord d'em- 
porter la Bicoque, échoueraient dana leur, attaque» de frool et cher- 
cheraient «lor» a tourner la droite rie la limite piémouUii»e ; il aurait 
aaiai ce moment peur eiécuier uu tort mouvement offi-iusif avec la 
divition du due de Génea, la brigade Solaroli cl une partie delà divi- 
»ioii de réaerve. Ces calcula, qui ae tenaient paa compte de la nature 
dea troupea et leur •uppoi.ncut beaucoup plu» de solidité qu'elles 
n'en pouvaient avoir, avaient été détruit» dea le commencement de 
l'action | malgré cela, Ckrxanowski s'attacha obatinément à l'etéca- 
tion de aoa plan. Il ignorait ou ne eoanaitaait qu'imparfaitement la 
marebe M la poaitioo dea divera cerpa autrichien», car il ne aavail 
paa a'eclairer et aurveiller l'ennemi. Il ne a'éuit pat non plu» aperçu 
que lea attaquante «'étaient paa nombreut , qu'il n'y avait là qu'un 
corpa iaolé qu'il éuil beile d'écraaer. Auaai .'éuil il coulenlé de faire 
entrer en action le» unes après lea autrea, et uniquement pour ae 
maintenir à la bicoque, dee troupea qui, eaipleycee par plua fortes 
niasses et plua vigoureusement, et secondées par le centre et par la 
droite, auraient taillé en pièce* d'Aapre avant l'arrivée d'Appel, 
peut-éirc eaauile Appel avant l'arrivée dea autres , et cea auecè» pou- 
vaient être le prélude d'uae victoire plua considérable qui aurait forcé 

Hadt-uky a repasser le Teaain Chraanowaki, bien loin de Minier 

vail enlraiiicr 
à Oleugo , et 
teucr en deçà 
t, n'en devint 
aat , ses trou- 
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d'iiuineii*e» consequru 
s'empressa d'envoyée I' 
d<- (^Htrllatao. D'Aspre, que ce faut inouveii 
que plut audaetcut: il »c reporta immédiate 
pc» reprirent courage, et il viat réoeeuperC 
pouvoir a'y maiuteuir. Le combat continua autour de celte position, 
mai» sans aae grande ardeur de part et d'autre. Depuis le commrn- 
' ; de l'action, et pendant presque Mule la bataille, l'infanterie 
"» et d'uae manière irr^juiière. Lw 

i ceui qui ?e« remplaçaient etne lardaient paa à se fondre* enliè- 
rrmeni. Beaucoup de eotdala courageux restaient au feu et combat- 
taient iaolé»; d'autres tiraient en arrière par-dessus lea troupea qui 
étaient ea avant et lee inquiétaient beaucoup: il ae faiaait Irèa-inuti- 
aentenl une immense comounnaiiou de munitions, ai nai que cela arrive 
toujours avec de jaunes troupes rl dans dea engagements désordonné». 
On voyait beaucoup 4'bomines quitter »ou» divers peéleatea le champ 
de bat. nie cl rentrer daas Novare, dont oa leur laiaaaii l'entrée libre. 
Bnn nombre d'nthciers faisaient faiblement leur devoir, et ceux qu'a- 
iiiiualrut l'esprit militaire et le sentiment tic l'honneur &e dévouaient 
eu vala. Le général Perron*, qui donnait l'eicmple du courage et 
ramenait sana cesse au combat quelque» parties de sa divition, qui 
avait montré ai pende fermeté, reçut une blessure mortelle è la tète. 
Peu a peu l'avantage restait ou» Aulrichwua, ce qui obligea Ckrsav- 
aowskt a mire venir à La Bicoque, ver* troia hearea et demie, troi» 
nouveau» régiments, un de la division Bee, et deas de ta division de 
réserve ; 
terrain, 

de d'Aspre étalent alors entièrement épuisée* et ne pouvaient u4i 
ap», mais le moment éuil venu oit les chose* allaient 
ta lace, OU les Piémonlais allaient cruellement expier leur 
r, l'aveugleatenl et l'inaction fatale de lear général en 



ut regimeiita, un ne la uiviaion Des, et deui de la •ti\i»ion de 
■; eea troupe» frairhe* rétablirent le combat, et, gagnant du 
, s* portèrent ssset loin au^lelà de la Bicoque. Le» troupes 
tpre étaient a lor» entièrement épuisée* et ne pouvaient niu» 



» Radettky avait reçu à midi, à son quartier général de Uvetx»ro, 
w nouvelle de la présence de l'armée piémonuiee è Novera, que le 

r. Il avait tni» aussitôt 



bruit du 



lui avait déjà hit 



la réserve en mouvement, envoyé à Appel l'ordre de marcher an plus 
vile au secours de d'Aapre, à Thurn et à Wratialau celui de revenir 
sur leur droite dans la direction de Novare; ces ordres donnée et 
toute» les dispositions prises, il s'était transporté sur le champ de 
bataille. Le corna d'Appel , qui avait paaaé la nuit à Vespolat* , n'était 
pas à plus de dirai heures de chemin d'Olengo , mais cotre lui et le 
corps de d'Aspre se trouvait un nombreux équipage de pont et beau- 
coup de bagage» qui encombraient la route et relardèrent tellement 
la marche des troupe*, qu'elles ne parent paraître sur le lieu du 
combat avant quatre heures. Le corps d'Appel était composé de» di- 
visions Lichnowslty et Taxis; la première entre aussitôt en ligne en 
se plaçant au centre, et la seconde resta en réaerve derrière elle. Le 
en m lut devint alors plu animé; cea nouvellea troupe» échouèrent 
dans leurs premiers efforts, mais elles ne tardèrent pas à prendre 
l'avantage, malgré le feu de l'artillerie de la divition Bes, qui se 
croisait sur elle avec celui de la gauche combattant de front à U Bi- 
coque; l'artillerie de Durando, de aoa coté , tirait à grande portée 
sur quelques détachements qui, ayant appuyé a gauche dans leur mar- 
che sur Novare, se reportaient è droite, en déniant devant le front 
des Piémonuis. On ne faisait point d'efforts décisifs d'nn coté ni de 
l'a aire, parce que Cbrunowski ne cherchait toujours qu'à i 
tenir à la Bicoque, cl que Hadetzky attendait l'approche d 
pour prendre plua réeolfiment l'offensive. Thurn, arrivé è C 
vers midi , avait entendu la canonnade sur sa droite, et sachant que 
l'ennemi u'avait pas paru sur la route de Vercell, il avait marché 
sur Novare, sana attendre l'ordre du maréchal. Ver* cinq heures, 
sou avant-garde arriva au pont de l'Agogna , oh elle ne trouva qu'un 
détachement de cavalerie qui ne put iWréter. Ea même temps la 
réserve, qui avait suivi de près le corps d'Appel, arrivait ver» Olengo. 
H.idcttky, qui se tenait à gauche de la route de Mortara , aur une élé- 
vation de terrain d'où il surveillait la marche de la bataille, fit alors 
tout disposer pour frapper un grand coup. Los quatre divisions de 
d'Aspre et d'Appel , soutenues par une brigade de grenadiers de la 
réserve, furent formées en colonnes d'attaque en fàc* de la Bicoque, 
taudis que le reste de la réaerve ae déployait à gauche pour contenir 
le rentre et la droite des Piémonlais, et qu'un faible détachement 
continuait d'inquiéter la brigade Solaroli. Au même moment Cbrxa- 
aovraki se décidait enfin à faire avancer son centre et sa droite , non 
dan» l'espoir de remporter une victoire, désormais impossible, mais 
pour faire une simple diversion en faveur des détenteur» de la Bico- 
que , et tacher de conserver le champ de bataille. Bea et Durando 
n'eurent pas de peine à faire recnler les troupes peu nombreuses qui 
se trouvaient en face d'eus, et Chraanowaki, venu vers le centre 
avec le roi pour diriger ce mouvement, retournait en toute hâte à la 
Bicoque, mais à ce moment même l'ennemi y entrait. Les quatre di- 
vision» autrichiennes, lancée» vigoureusement, ayant emporté rapide» 
ment Cattellazzo et toutes les positions voisines, avaient continué de 
s'avancer, el les Piémonlais, cédant à une telle masae, avaient aban- 
donné la Bicoque. Cbrzanowski voulut essayer de la reprendre, et 
donna l'ordre au duc de Gènes de faire un dernier effort. Le jeune 
prince ne put mettre en ordre que trois bataillon», et marchant à 
pied à lenr tête, lea reporta en avant; mais accueilli par un (eu ter- 
rible d'artillerie et de moutquelerie, il fut bientôt obligé de reveuir 
en arrière, et l'ennemi reata définitivement maître de la Bicoque. 

• Il ne restait d'autre parti au» Piémonlais que de gagner mi plut 
vile Novare; cette retraite, iuqulétéc par l'ennemi, qui attaquait vi- 
vement en queue el sur les Oanca, fnl bientôt aontenue par la cava- 
lerie, mais dans l'infanterie le désordre fui extrême; lea solda U cou- 
raient pêle-mêle vers Novare, et l'enuemi était ai près qu'il vint 
mctlrc se» pièce» au milieu de» fuyard» de l'arriére garde. A la porte 

heureuscmcul l'ennemi, qui s'arrêta à quelque distance, ne aut paa 
profiler; à huit heures toutes les troupes qui avaient combattu aux 
environs de la Bicoque étaient entréea en ville 

■ La perle des Piémonlais était de quatre mille hommea tué* oa 
blesiés, deux mille prisonniers et douce canons; celte des Autrichiens, 
qui portait presque uniquement sur le corp» de d'Aspre, de trois mille 
hommes bon de combat et d'un millier de prisonniers. Ces pertes 
étaient jsw» peu différentes, mais ce n'est pas seulement perle nom- 
bre de» hommes mis hors de combalque se mesure riniportanccd'une 
défaite. Pour lea armées mal constituée*, tout échec a de graves con- 
séquence*; l'armée piCmontaise, débandée et démoralisée, se trouvait 
entièrement hors d'étal d* réparer ses rêver*; le Piémont était donc 
vaincu et désarmé, et la fortune de l'Autriche l'emportait encore cette 
fois. 

■ Charles-Albert avait assisté à tons les eombsts de la Bicoque, et 
ne s'était retiré qu'avec l'arrière-garde; il avait pu juger par lui-même 
des dispositions et de la qualité de l'armée , el nenouvail plus ae dis- 
aimuler, après la perle de la bataille, que tout effort était désormais 



inutile. 



ttrant à Novare , il envoya de 



maréchal, qui répondit qu'il ne l'accorderait qu'à la condition d'oc- 
cuper le pays situé entre le Tessin et La Seeia et de tenir la citadelle 
d'Alexandrie, et laiaaa même entendre que, ne pouvant se fier à la 
parole da roi, U voulait avoir le duc de Savoie en otage. Char 
Albert réunit alors le* généraux et leur demanda à plusieurs r 
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••il était possible de se retirer «ur Alexandrie; tous furent d'avis qu'une 
telle retraite /tait Impraticable, et, sur ces réponses unanimes, il 
abdiqua et proclama roi le duc de Savoie. » 
Notre avis diffère complètement de celui de l'auteur de Notare, 

quant a l'Impossibilité, de la part du IV t , de continuer sa lutte 

contre l'Autriche. La plus grande partie de l'année sarde n'avait pris 
aucune part ni au combat de Mortara ni à la bataille de Novare, U 
division lombarde était intacte, et le corps du général lax Marmora 
comptait, comme nous l'avons dit, quinze mille hommes. Qu'on y 
ajoute les places fortes, remplies de troupes et renfermant un im- 
mense matériel de guerre, ainsi que les bonnes dispositions du pays, 
que prouvèrent assez la belle résistance de Casai, l'indignation qui 
•'éleva partout a la nouvelle de l'armistice de Novare, et l'iusiirric- 
tion de la vijle de Gènes contre un gouvernement qui loi parut faire 
bon marché de l'indépendance italienne. Charles-Albert n'aurait eu 



qu'a se retirer dans la partie la plus forte du Piémont, y procli 
ptierre nationale k outrance , appeler autour de lui les troupes 
fidèles au drapeau et les gardes nationales du royaume, Ira» 



la 

» restées 
transférer, 

en outre, Je siège du gouvernement à Aleiandrie ,*ou même a Gènes, 
faire un appel à l'Italie tout entière, et déclarer k l'Autriche qu'il n'y 
•unit trêve ni répit ù la lutlc tant qu'il lui resterait un soldat, tant 
que son bras et celui de ses fils pourraient soutenir le poids d'une 
épée. Au lieu de cela, que fait le roi unie? l e soir même de la dé- 
faite de Novare, avant même de connaître l'étendue de ses pertes et 
la situation réelle de l'armée, il désespère du salut de sou pays el de. 
celui de l'Italie, et, pour rendre, dit-il, plus facile une transaction 
avec l'ennemi , il abdique en faveur de son fils; puis, sans que rien 
l'y force, il quitte en toute hèle ce même champ de bataille, oit 
quelques heures auparavaut il avait combattu avec ardeur. C'était 
livrer le Piémont, l'Italie au bon plaisir de l'Autriche, tandis qu'un 
peu d'énergie lui eut suffi pour rétablir la fortune de la patrie , eu sa 
couvrant lui-même d'une gloire immortelle. Le ministère et le parle» 
ment sardes ne se montrèrent pas plus habiles ni plus énergiques que 
le roi, car l'un resta pétrifié a l'annonce du désastre de Novare, taudii 
que l'autre se perdit en Je vaines discussions, au moment même oit 
il aurait fallu adopter le* mesure* le* plu» éuergique*. 

Nou» avons maintenant un pénible devoir a remplir, celui de si- 
gnaler le principal auteur du grand désastre de Movare. Nou» avons 
sous les yeux le Mémoire envoyé a Turin, au mois de février i Mm. au 
roi Charles-Albert, au moment où celui-ci allait charger le général 
Chrxanowski du commandement en chef de l'armée. Ce Àlèmoin 
rempli de faits accablants, dont l'authenticité est attestée perdes té- 
moignages irréfutables, renferme, entre autre*, deu* documents que 
nou» croyons indispensable de reproduire. 

Le général Chrsanowski ayant offert , en 1 83S , tes «ervices au gou» 
verneuient belge, le comité pulouais, organe officiel de l'émigration, 
crut devoir adresser la lettre suivante au général Evain, miuiatre de 
1* guerre à Briuelle* ; 

• Faris, le 20 décembre 1831. 

» Le comité national de l'émigration polonaise, chargé de veiller sur 
tout ce qui touche k l'honneur cl au* lulérêude la Pologne, regarde 
comme un devoir de vous adresser, monsieur le ministre, le présent 
écrit, pour vous prévenir que M, Albert Chrsanowski, élevé au grade 
de général de division pendant notre dernière révolution, est renié 
avec l'ennemi k Warsovie, dès le 1 septembre 1831 , au moment où 
toute l'armée nationale était forcée de quitter cette capitale, et lors- 
que d'autres généraux polonais non expatriés, ainsi que plusieurs de 
leurs frères d'armes, M. Qirxanowski a été du très-petit nombre a 
qui on a permis de rester tranquillement k Warsovie. Après avoir 
prêté serment de fidélité à l'empereur Nicolas, il a obtenu un passc- 

nrt avec son ancien grade de lieuteuant-colonel; aussi à ton arrivée 
?aris, il ne pouvait pas faire pailic de l'émigration polonaise. 
» Le comité national, en «'empressant de vou* informer, monsieur 
le miuistre, de ce» détails, croit remplir ce qu'exige l'honneur de 
notre nation , et il »ai*it cette circonstance pour exprimer sa profonde 
sympathie pour la nation belge. 

u Veuillez agréer, monsieur le ministre, l'assurance de notre haute 
considération. 



Dwsstucai, général de division. Us 
N . Umikssj , général de division ; Julien Simw.ki , gé- 
de brigade; Théodore Mouvrait . député de Kalita; Jean 
Uoocbowsm, nonce de Jendrxeiow; François Wowwssi, dé- 
puté de Warsovie} Alexandre Jslowicki, nonce de iiayssyn: 
Michel lires , référendaire d'Etat. Pour U *ecr*t*ire ; André 

Cette déclaration se trouve corroborée par le* mou suivants ex- 
traits d'une narration succincte des événements de Pologne en IR3I, 
narration écrite a Londres, le 14 avril IMI), par le célèbre général 
Joseph Hrm , et publiée à Paria et k Leipzig i 

« Quant au général Chnanowski, il manqua a ses devoirs lors 

de la bataille de Wawr, en s'arrétant à mi-chemin de sa destination, 
itou* prétexte que les chemina étaient trop mauvais peur pouvoir 
poursuivre l'enuemi. 

» Lorsque l'armée russe franchit la Wistule kOsiak, pria 1* fron- 



prnssienne, et s'approcha de Warsovie, le général en chef 
Skrzynerki donna vaguement quelques ordres ponr ««panlse» an 
mouvement général, mal* peu de temp* après II envoya de* eau ira- 
ordre* et se prépara a la retraite. Comment peindrai-je jamais notre 
stupeur, notre désespoir et notre indignation ! Chacun cherchait I 
pénétrer les motifs de ce contre-ordre, lorsque nous apprîmes que 
le général Chrzanovrski , qui n'avait pas assisté au conseil de guerre, 
avait eu un entretien particulier avec le général en chef et que c'était 
après cet entretien que les aide* de camp avaient été envoyé* pour 
conlremander le* premiers mouvement*. Ainsi ee n'étalent plu* de* 
fautes, mais des crimes, méritant la plus terrible punition. 

• Les Russes s'avançaient donc sans ancune opposition, mais comme 
l'exaspération de l'armée polonaise était au comble, Skrxyneckl, aprèi 
deux jours de réflexion, fit faire an mouvement, vint camper prè* de 
bolimow, et y réunit un conseil de guerre, dans le but de hire re- 
tomber toute la responsabilité sur les autres. 

» Le général en chef ne tarda pas » s'apercevoir que la majorité 



serait 



qu'on attaquât les 



main tous un prê- 



te pour 
Lowicx ; en conaéquen 

tcile futile. Il voulait gaguer du temps pour amener la majorité à se* 
projets. Le lendemain Skrsyneçki confia a Chrtanowtki la mission 
de persuader au général Hamoriuo, qui ne comprenait pas le polonais, 
et qui par conséquent ne pouvait pas te convaincre par lui-même , que 
non -seulement la position, mais l'esprit de l'armée nationale , étaient 
singulièrement affaiblis; il appuya oct infime mensonge d'un taux 
rapport et dit que les Russes devanceraient notre attaque, et que 
sa division, appuyée sur l'aile droite de U Uiura, avait vn le* Russes 
réparer les ponts. Après celte grave assertion de Chraanowski, Ramo- 
rilto dit que son avis était de ne point attaquer, et cette opinion 
trouva de l'écho dans une majorité coupable. Malheureusement plu- 
sieur» de no» généraux , animés de meilleur* sentiments , n'avaient 
pu m trouver à ce fatal conseil de guerre. 

a Voulant me convaincre par moi-même de U vérité de* parole* 
de Chrsanowski relatives aux ponts de 1a Bsura , aussitôt après le 
conseil, je montai k cheval, suivi de deux cavalier», et j'arrivai en 
sûreté sur let lieux, où je pu* voir que le» ponts n'étaient point ré- 
tabli* : bien loin de U, il» avaient été détruit» par le* Russe, eux- 
mêmes afin de nou* couper le passage. 

. Quelle punition réservera-l-on à un géi.éral de division qui ose, 
devant un conseil de guerre , avancer un faux rapport, qui devait 
exercer une si fatale influence sur les membres du conseil el sur les 
destinée* de la patrie? Le général Clirxanowskl n'e-t-H P»s été notre 
mauvais génie?Ne non* a-l-il pa» entravé» au moment ou, les force» 
de Paskévitsch étant disséminée», nous pouviom les détruire plus 
facilement? 

• Lorsque la conduite étrange du général en chef amena sa dépo- 
sition, et lorsqu'on offrait ce poste k plusieurs généraux, on s'adressa 
aussi k moi; mais comme je posai pour condition l'éloignemeul des 
fauteurs de nos revers, c'est-à-dire de K.rukowi«çkl , qui intriguait 
dans la capitale, et de Chrsanowski, qui cherchait toujours à démora- 
liser l'armée, je me trouvai écarté, et ce fut Krukowieçki que l'on 
nomma président du gouvernement avec le commandement en chef 
de l'armée. Enân, pour compléter notre ruine, Cbrxauowski fut 
nommé gouverneur militaire de Warsovie, Cet homme ne s'était fait 
connaître jutque-lk que par ton empressement k paralyser toute* le* 
entreprise* hardie* et entraver tons let pJ«n» énergique*. Je fais 
allusion k ton» les conseils de guerre dont il a fait partie; il avait 
pour habitude de répondre, quand on lui demandait ce qu'il fallait 
taire : Ma foi, je n'en tais nenl Dan» le* entretiens particulier* il 



assurait toujours que la révolution serait écrasée et que nou» n'au- 
rion* rien de mieux k taire que de nou* soumettre k Nicole*. Quand 



il fut nommé gouverneur de Warsovie, il sévit 
patriotique*, il en il arrêter lea principaux membre», il désarma le 
garde nationale, et fit disperser lea volontaire» accouru* tur lea ber> 
ricadea, ou dans les principaux point», pour défendre Warsovie. Coe 
mesures avaient été concertée* entre lui et KnikowieçJti. Aussi Pas» 
kévitseh n'attaqua Wanovie que lorsqu'il fut bien assuré de le réus- 
site Warsovie fui donc livrée et non conquise ! 

" Le désespoir dans le ectur, notre armée se retira sur Praga et 
dans les environs, krukowieçki et Chrsaaowiki restèrent à Warsovie, 
au milieu dea Russes. Quel nom donner k celte conduite ? Un nuii* 
taire qui passe k l'ennemi n'est-il paa puni de mort? a 

Que pouvait attendre l' lu lie d'un pareil homme ? at combien le 
gouvernement sarde ne fut-il paa coupable d'avoir accepté te* service* 
après avoir pria connaissance du Jtféasoër* dont non* n'av 
que le* fait* principaux ? 

CHAPITRE CINQUIÈME. 



LA BATAILLE DE HOTAIIB -. 

DE ROME PAR LE* «MNÇAIS. 

(1849.) 



Cl.arle»-Albert parti de Novare, immédiatement âpre» son tbdir 
catiou , avec »H séoj valet de chambre , rencontra sur la roule de 



Digitized by Google 



m 



HISTOIRE D'ITALIE» 



Verccil uu fort dctacliciDcnt d'AitIrtcbictis qui, attendu l'obacurité 
4e la nuit, faillirent frire feu sur m voiture. Interrogé par l'officier 
qui commandait le pot te, le roi l'annonça comme étant le comte de 
Ba rge, colonel de l'armée tarde , et il montra , à l'appui de aa décla- 
ration, le passe-port que Ini avait délivré te commandant de la place 
de N'ovare. Arrêté pendant plusieurs heures, dam l'attente du géné- 
ral Thum, qui ne tarda pat a arriver, Ourlet-Albert ne put conti- 
nuer aa route qu'après un nouvel interrogatoire et aur 1 assurance 
d'un toldat piémonUi» prisonnier, qu'il était réellement le comte de 
Htrge. Ce ne fut qu'après le départ du roi que la vérité fut connue 
par l'hurn, qui lit entendre cet paroles : • l lieu protegr l'Autriche! 
» Qu'aurait dit le Bonde, ti no» soldat» avaient tué Cba ries-Albert? » 
Celui-ci, arrivé le 16 mars dan» les environs de Nice, faisait avertir 
secrètement le préfet , qui l'aida à gagner la frontière sans que per- 
sonne se doutai de son passage. Par un triste retour des choses d'ici- 
pas, celui qui présidait ainsi a l'expatriation de Cbarles-Alberl n'élait 
autre que le fils de San ta rota ! « Ma première peusée, lui dit le roi 



« Le tui de Sjfdj;g..c donne une assurance positive et solennelle 
de conclure, en tant qn'il dépendra de son honneur, un traité de paix 
sur les bases des articles suivante t 

" Art. I". Le roi de Sardaigne licenciera les corps militaires hon- 
grois, polonais et lombards, se réservant de conserver certains offi- 
ciers de ces corps, d'après ses convenances. 

i Art. II. Le comte Radelxky s'entremettra auprès die Sa Majesté 
l'empereur afin que complète amnistie soit accordée aux soldats hon- 
grois, polonais et lombards, sujets de Sa Majesté sus-énoncée. 

» Art. III. Le roi de Sardaigne permet que dix-huit mille hommes 
d'infanterie et deux mille homme» de cavalerie occupent le territoire 
comprit entre le P6, le Tetein et la Seaia, et que les troupes au- 
trichienne» composent la moitié de la garnison dans la citadelle 
d'Alexandrie. 

« Cette occupation aucune influence sur l'administra- 

tion civile et judiciaire de la division de Novare. Trois mille Autri- 
chiens pourront composer la moitié de la garnison de la ville et cila- 




a tarde, a été de me rendre en Palestine, mais j'ai du ; renoncer, 
> car on n'aurait pat manqué de dire que je finissais mon règne par 
a une rapucinade. J'ai songé à Londres, et j'y srrait même allé vo- 
a lonliers, mais c'aurait été y accroître le nombre des exilés. J'ai donc I 
» décidé de me retirera Oporto, ville trop éloignée du Piémont pour 
» qu'on puisse soupçonner que je veuille me mêler encore des affaires 
a publiques. » Ces paroles furent prononcées par Cbarlea-Albert 
aans aucune apparence d'émotion ; mais Saiitarosa lui ayant exprimé 
l'espérance de jours plus heureux pour l'Italie et pour lui, ton visage j 
extrêmement plie se colora tout à coup, et ce fut d'une voit très- i 
animée qu'il s'écria : « En quelque lieu et en quelque temps qu'un 
» gouvernement régulier lève son drapeau contre l'Autriche, celle-ci j 
» peut être bien certaine de me trouver comme simple soldai dans les 
» rangs de ses ennemis ! • Telles furent les derniers mots prononcés 
par Charles-Albert sur la terre d'Italie. On sait que, déjà malade h 
son arrivée eu Portugal, il mourut à Oporto le 28 juillet 1 819. 

Hadetiky, en apprenant l'abdication de Charles-Albert, se montra 
mieux disposé à traiter , mais il voulut s'expliquer directement avec 
le nouveau roi, qui, après quelque hésitation , consentit à une entre- 
vue avec le vieux maréchal dans une ferme près de Vig'nale. Voici 
quelle* furent let tristes conditions de l'armistice conclu entre le 
Piémont et l'Autriche, et signé, le 26 mars 184* , par Chraanowski [ 
et Radelxkj t 

Parti. Typographie Haan 



délie d'Alexnndrie, et l'autre moitié sera composée de toldati de 
Sa MajestéSardc. Les Autrichien» auront libre communication entre 
Alexandrie et la Lomelline par Valence. Il sera nommé une commis- 
sion militaire mixte pour régler l'entretien de* troupes autrichiennes. 
Seront évacués par les troupes sardes, les duchés de Modène, Parme, 
Plaisance et Toscane, c'est-à-dire les territoires qui, avant la guerre, 
n'appartenaient pas au Piémont, 

> Art. IV. L'entrée des troupes autrichiennes dant la citadelle 
d'Alciandrie ne pouvant avoir lien que dan* trois ou quatre jours, 
elle sera garantie par le gouvernement tarde. 

» Art. V. Le flotte tarde quittera l'Adriatique avec tous ses ba- 
teaux à vapeur dan» le délai de quinte jour* , et let Piémontait qui te 
trouvent h Venise recevront l'ordre de rentrer dans leurs anciens 
Etala dans le même délai. 

» Art. VI. Le roi Victor-Emmanuel promet de conclure «ne paix 
prompte et durable, et de réduire l'armée sur l'ancien pied de paix. 

• Art. VIL Le roi de Sardaigne regarde comme inviolable* toutes 
les conditions stipulées ci-dessus. 

a Art. VIII. Il sera envojé des plénipotentiaire» réciproques dan* 
une ville quelconque , qui sera déterminée , à l'effet de conclure la 
paix définitive. 

» Art. IX. La paix h taire sera indépendante de la stipulation de 

présent armistice. 
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■ Art. X. Si l'on ve mit à ne pas conclure la paix , la dénonciation 
de l'anniatice aurait lieu dix jouri avant la reprise des hostilités. 

» Art. XI. Seront rendus réciproquement et promptement tout le* 
prisonniers de (pierre. 

» Art. XII. Tous les Autrichiens qui ont déjà passé la Sesia seront 
tenna de rentrer dan* les limites ci-dessus tracée*. ■ 

Le 27 mars 1840, le nouveau roi Victor-Emmanuel II adressait la 
proclamation suivante aux habitants des Elats sardes : 

« De funestes événements et la volonté de mon très-ïénéré père 
» m'ont appelé avant le temps au trône de mes aïeux. Les circon- 
» stances dans lesquelles je prends les rênes du gouvernement sont 
» telles que, sans le concours universel, je ne pourrais que difiïcilc- 

■ ment accomplir mon unique vtru , le salut de la patrie commune. 
* Lea destinées de la nation étaient arrêtées dans les desseins de 

■ Dieu ; l'homme doit s'y soumettre. Quant à nous, nous n'avons pas 
> failli à notre lâche. Aujourd'hui notre but doit être de maintenir 
» l'honneur sauf et sans tache, de guérir les blessures de la fortune 



» vite de mes devoirs que j'ai accompli devant voua l'acte solennel 
» du serment qui devra guider ma vie. » 

Il est facile d'imaginer l'impression douloureuse produite sur 
l'Italie émigmiitc par la nouvelle de l'immense désastre de Novarc. 
Les Italiens réfugiés en France songèrent aussitôt à faire un appel aux 
armes françaises, cl Ricciardi ayant réuni chex lui , à Paris, un certain 
nombre de ses compatriotes, proposa l'envoi de l'adresse suivante aux 
représentants de la république, adresse déposée le jour même au 
secrétariat de l'assemblée constituante : 

« Nous serons courts, car il doit être question plutôt d'agir que 
de parler. Un ennemi, fort surtout du morcellement de notre p*y», 
vient d'infliger un échec à nos armes. Malgré la bravoure de nos 
troupes, l'Autrichien est au coeur même du Piémont. Noua ne déses- 
pérerons jamais du salut de la patrie, car notre cause est celle de la 
justice et du droit combattant l'iniquité la plus criante, et l'Italie est 
décidée à conquérir son indépendance a tout prix. Mais sa lutte avec 
l'Autriche sera d'autant plus longue et terrible, qu'attendu la division 




Le roi de Naplea chassé de Tcllctrt par le général Joseph Garibaldi, le 18 mal 1849. 



B publique et d'affermir nos institutions constitutionnelles. Je prie 
» en conséquence tous mes peuples de réunir leurs efforts aux miens 

■ pour atteindre ce but, et je suis prêt à jurer solennellement l'obser- 
'• vation fidèle des-statuts. ■ 

Voici maintenant le serment que Victor-Emmanuel II, entouré de 
son nouveau ministère, composé par Delaunay , président du conseil, 
Pinelli, Galvagno, Nigra, Mameli, de Margberila et délia Rocca, prêta 
le SO mars devant les chambres réunie* : 

■ En présence de Dieu, je jure d'observer loyalement le statut, de 
» n'exercer l'autorité royale qu'en vertu des lois et conformément 
» aux lois, de faire rendre à chacun suivant son droit pleine et cn- 

■ tiere justice, et d'agir en toutes choses en vue de l'intérêt, de la 
» prospérité et de l'honneur de la nation. » 

Apres avoir signé ce serment en triple original, Victor-Emmanuel 
prononça les paroles suivantes : 

• En prenant lea rênes de l'Etat dans les circonstances présentes, 
« dont, plus qu'aucun autre, je sens l'immense gravité et l'amertume, 
» j'ai déjà fait connaître à la nation quelle* étaient les disposition* de 

» non esprit. 

» L'affermissement de nos institution* constitutionnelles, le salut 

■ et l'honneur de la patrie commune , seront le but constant de me* 
» pensées, et avec l'aide de la Providence et votre concours, j'espère 
» pouvoir l'atteindre. Ce n'est que profondément pénétré de la gra- 

7». 



de «es force*, elle ne peut être qu'inégale. Cest le moment ou jamais 
pour la France d'accourir à son aide. Que le glorieux drapeau de fé- 
vrier se montre seulement sur les Alpes, et l'esprit de no* soldats se 
ranimera tout à coup, et les populations de nos villes et de nos cam- 
pagnes désolées se lèveront comme un seul homme! Mais il ne faut 
pas tarder un instant, tout retard pouvant entraîner de nouveaux 
désastres, de nouvelles épreuves douloureuses pour cette pauvre 
Italie déjà si cruellement éprouvée ! Et c'est à vous, citoyeni repré- 
sentants, à prendre une noble initiative dans cette circonstance so- 
lennelle, à vous qui, par le vote mémorable du Ï4 mai 1848 , enga- 
giez, la parole de la France. 

• Taris, 19 mars 1849. 

» Joseph Riccuim , 
■ Céleste Msnorn , 
» Joseph os Fium. ■ 

Non content d'avoir provoqué la présentation de l'adresse qu'on 
vient de lire, Nicciardi publia, le SI mars, dans plusieurs journaux 
de Paris la lettre suivante : 

« Je crois bien interpréter le* sentiments d'un grand nombre de 
mes compatriotes en m'élevant de toute* me* forces «>n ,re l'ordre 
du jour proposé à l'assemblée nationale par le comité des affaires 
étrangères , ordre du jour tendant à engager le gouvernement à 1 oc- 
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eupation de la Savoir. Eb quoi ! c'est ■ cela que se reluirai! l'action 
de la France dm»* d« moments aussi graves ! Oh ! mieux vaudrait 
ne rien faire qu'adopter le moyen en question. Tranchons le mot : Si 
la France vent réellement nous aider, en sauvegardant a la fois set 
intérêt* et ton honneur, il faut ave ses soldais franchissent Us Alpes t 
Mais la question, dira-t-on , serait alors eutre la pais et la guerre. 
Ouf certes; mais y a-t-il à balancer entre une palt houleuse ne pou- 
vant aboutir qu'à la ruine de la cause des peuples, et peut-être à l'in- 
vasion de la France , et une guerre généreuse faite nu nom de la 
civilisation et du principe démocratique contre la barbarie et le des- 
potisme ? Que la France choisisse , et surtout qu'elle ne tarde pas 
longtemps, car les Piémont» is formaient son avant garde et l'ennemi 
est * ses portes ! Je ne dois pas dissimuler que, personnellement, j'ai 
toujours éprouvé une grande répugnance contre toute intervention 
étrangère, etqde c'est une douleur bien amère pour moi que d'invo- 
quer même les armes de la nation qui nous est le plus sympathique, 
mai* pouvals-je hésiter devant les malheurs qui accablent mon pays 
et en songeant a ceux qui peuvent encore l'accabler? En effet, n'y 
a-t-il pas tout a craindre pour Venise abandonnée à ses seules forces? 
El la Toscane, n'est-elle pas exposée à être envahie d'un moment à 



l'autre par les bataillons autrichiens? Et le roi de Naples, 
par la victoire remportée par ses alliés, ne peut-il pas se jeter *ur 
Rome ou écraser la Sicile ? Encore une fois, que la France pousse tes 



soldats au delà des Alpes, car le temps presse et chaque retard peut 
amener un désastre de plus. Qu'elle se souvienne de l'engagement 
formel pris par elle le S* mai 1848 ; qu'elle te souvienne de ta haute 
mission dant le monde; qu'elle se souvienne que nos ennemis sont 
les siens 1 » 

Les conséquence* les plu* tristes du fatal désastre de Novare furent 
le martyre de l'héroïque Brescia, le bombardement de Gènes, le 
triomphe de la contre-révolution en Toscane, un surcroît de réaction 
i le royaume de Naples, et la soumission de la Sicile. 



Un mouvement avait été préparé à Milan; mais il n'éclata pas, 
bien qu'il ne fut resté d'Autrichiens que dans le château. Il n'en fut 
pas de même du côté de» montagnes, et dès que la haute Lombardie 
te trouva dégarnie de troupes, quelques villes, telles que Côme et 
Bergame, secondées par les émigrés italiens venant de la Suisse, 



parmi lesquels nous citerons Camotti, que le gouvernement tarde 
avait muni d'armes et d'argent, ne tardèrent pas à se soulever, si ce 
n'est qu'à l'annonce det revers de l'armée piénioniaise ces mouve- 
ments tombèrent d'eui-même*. Bretcla seule, tprè* avoir levé hardi- 
ment le drapeau national , lutta jusqu'au den ier moment contre le* 
forces supérieures de l'envahisseur étranger. Voici comment l'auteur 
de \ r oeare , très-peu enthousiaste , d'ailleurs, à l'endroit det soulève» 
menu populaires, parle de la résistance de Brescia : 

« Le général llaynau, oui commandait les troupe* de la Vénétie, 
arriva en toute hâte de Padoue avec trois à quatre mille hommes , et, 
le 10 mars, Brescia te trouva attaquée par la garnison de la citadelle, 
par les troupes qui étaient déjà tons ses mur* et par celles de llay- 
nau. Cette malheureuse ville, abandonnée à set propres forces, ne pou- 
vait résister longtemps et aurait dû te sou mettre ; mais, trompée par 
quelques agitateurs insensés qui ne vivaient que d'illusions, elle 
ignorait 1rs événements du Piémont, ne voulant pas ajouter foi aux 
nouvelles que lui donnait l'ennemi, u (L'auteur de Novart se trompe 
à ce sujet, car Haynau se plut à entretenir les habitants de Brescia 
dans leur ignorance de ce qui te passait en Piémont.) « Elle résolut 
de se défendre jusqu'à la dernière extrémité, persuadée qu'elle ser- 
vait utilement la cause de rindépeudance. Haynau pouvait se con- 
tenter de la bloquer, en attendant que la vérité te fît jour; il n'y 
avait plut à craindre, après l'armistice avec le Piémoul, de soulève- 
ment en Lombardie, et il n'y avait pas lieu de faire un exemple; 
mais il voulut emporter immédiatement Brescia, et ce fut là une ré- 
solution barbare qui fit verser inutilement beaucoup de sang. Pendant 
toute la journée du 81 mars, on se battit avec le plus grand acbarue- 
ment; le* Aulricbieus pénétrèrent dans la ville; ils n'en furent pas 
maîtres pour cela , et curent à emporter l'une après l'autre chaque 
maison et chaque rue; mais enfin Brescia, mise à feu et à sang et 
remplie de cadavres, se soumit le 1" avril. Elle rut traitée d'une 
manière impitoyable par Haynau, qui préludait ainsi aux cruautés 
dont il devait se souiller en Hongrie, cl fut soumise à des contribu- 
tions énormes qui achevèrent de la ruiner. Le Piémont ne parut pas 
te rappeler s si ex le dévouement de Brescia, et ne chercha pas autant 
qu'il aurait pu à obtenir quelque adoucissement à un sort dont les 
excitations dn cabinet de Turin avaient été les causes premières.» 

Voici maintenant quelques passages du rapport fait par Uayuau k 
Radetiky sur la prise de Brescia : 

« Ce fut alors que comment* un combat des plus meurtriers, com- 
bat continué par les insurgés, de barricade eu barricade, de maison 
en maison , avec une obstination extraordinaire. Je n'aurais pas cru 
qu'une cause aussi mauvaise put être soutenue avec une pareille 
persévérance. Malgré celle défense désespérée, cl bicu que l'assaut 
ne put être effectué qu'en partie et seulement à l'aide de 



lés dans le combat. Du coté des Autrichiens, il y eut mille cinq 
quatorze ritbrls, chiffre énorme, surtout si on le co ni pare aux 
es essuyées pa,r l'armée autrichienne les 21 et 23 mars; car, si 



gros calibre, net braves troupes occupèrent avec un courage héroïque, 
mais au prix de grandes pertes, un premier rang de maisons, si ce 
n'est que, toutes mes colonnes ne pouvant pas pénétrer a la rois dans 
la ville, j'ordonnai à la nuit tombante de suspendre toute ail. que, 
en me bornant à garder le territoire déjà conquis. Malgré cela, le 
combat se prolangea fort avant dans la nuit. Le r'avril, aux premières 
lueurs du matin, le tocsin se At entendre avec encore plus de fureur 
que la veille, et les insurgés recommencèrent le feu avec un achar- 
nement tant nouveau. Je fis alors renouveler l'assaut, eu même triups 
qu'un terrible bombardement avait lieu contre la ville. Attendu la 
gravité de nos pertes, ainsi que l'entêtement et la fureur de l'en- 
ticml, on dut adopter une mesure des plus rigoureuses. J'ordonnai 
qu'on ne fit pat de prisonniers, mais que l'on mit a mort immédiate- 
ment quiconque serait pris les armes à la main, et qu'on brûlât les 
maisons desquelles seraient partis des coups de feu. Cest ainsi que 
l'incendie, causé en partie par les troupes, eu partie par le bombar- 
dement, éclata sur plusieurs points de la ville. * 

Ne pouvant pas décrire en détail les horribles scènes dont Brescia 
fut le théâtre, le Jl mars et le I er avril 18*9, nous nous borne- 
rons à rappeler quel tues faits tirés du touchant-récit publié par Cé- 
sar Corrcnti, sous ce litre : Les Dix journées de Brescia. Ou vit dans 
cette infortunée ville tous les raffinements de barbarie qu'il est pos- 
sible d'imaginer. Les soldats envahissaient à peine les maisons, qu'ils 
y égorgeaient tous ceux qui leur tombaient sous la main, sans res- 
pect pour l'âne ni pour le sexe, puis ils lançaient dans la rue les ca- 
davres, mutilés souvent à coups de hache! C'est ainsi que des têtes 
d'enfants, des débris humains de toute espèce vinrent tomber plus 
d'une fois au milieu des insurgés qui luttaient encore , cl en centu- 
plèrent la fureur. Mais ce ne fut pas tout, car il y eut drs femmes et 
des jeunes filles déshonorées el éveutrées sous les yeux de leurs maris 
Cl de leurs pères, que ces assassins, portant l'uniforme de l'Autriche, 
avaient eu soin d'attacher, non-seulement pour les rendre témoins 
impuissants de leurs infamies, mais, le dirons-nous? (tour leur four- 
rer dans la bouche les entrailles palpitantes de leurs victimes!... 

Correnli donne la liste de cent trente-sept des martyrs de Brescia, 
dont il évalue le nombre total à six cents, eu f complaul les citoyen* 
tombés ' 
cent 
perles < 

nous devons en croire le rapport de Radetiky, elles ne se montèrent 
qu'a quatre cent quatre-vingt-trois morts. 

Nous ne quitterons pas l'héroïque Brescia san* avoir rappelé le 
nom de Titus Speri , qui fut le premier à prendre les armes et le 
dernier à les déposer, et lequel se montra à la fois chef très habile 
ttt soldat des plus iutrépidet. Echappé par miracle, en 1849, aul 
ballrs det Autrichiens, il était fusillé t Mantoue avec quatre autres, 
Il I mars I8&3, comme complice de la tentative insurrectionnelle 
opérée à .Milan dans la soirée du 0 février de la même année- 
Un premier tumulte eut lieu à Gênes, le 27 mars 1849, à l'annonce 
de l'armistice de IXovarej mais Ci- ne Tut que le 31, à quatre heures 
et demie du soir, que l'insurrection éclata dana toute sa force, el 
qu'un gouvernement provisoire en sortit, gouvernement composé de 
Joseph Avexuna. de David Murrhio il de Constantin llrla. Après un 
combat qui coûta la vie « \ iiuji-sepl . ilnyeiis et à un petit nombre 
de militaires, parmi lesrpi.-l» tt c»l» n el Moroiso, le général en chef 
de Asarta fut obligé de capituler, bien que les troupes sous ses ordres 
ne se montassent pat a moins de ci.iq mille troit cent* hommes. La 
capitulation portait que les troupes évacueraient la ville sans délai, 
ce qui eut lieu, en effet, dans la journée du 1" avril: mais le gou- 
vernement sarde, instruit à peine du soulèvement de Gênes, ordon- 
nait au général Alphonse La Marmora de marcher en toute hâte 
sur la ville insurgée, qui, attaquée dans la nuit du * au â avril par 
des forces imposantes, dut, après une asscx vive résistance dirigée 
surtout par Avetxaua, ouvrir ses portes aux soldais sardes. 

voici les circonstances qui contribuèrent principalement à la 
prompte reddition «le la ville. M. Reta s'élant rendu à bord du va- 
peur français le Tonnerre, commaudé par M. Gasquct, afin d'engager 
le corps consulaire, qui s'y trouvait réuni, à obtenir de La Marmora 
une suspension d'armes, y fut retenu de force, ainsi qu'il résulte d'un 
rapport officiel publié duu* \t Moniteur du 25 avril 1849, rapport dan* 
lequel on lit ces mots : « Pendant le temps que dura l'armistice, le 

* consul de France, M. Favre, détermina le» principaux chefs des 
» insurgés à s'embarquer sur le Tonnerre, où ils furent retenus et 
» traités comme prisonniers de guerre. C'est ainsi que MM. Reta, 

* Lazxolli, Accamc, tic., furent enlevés à l'insurrection, qui, privée 
«■ de ses principaux chefs cl réduite a M. Avczuua sculcmcul, se vil 
» bientôt forcée de capituler. » Qu'on ajoute à cela la non-arrivée de 
la légion lombarde sur laquelle l'insurrection avait fondé tel princi- 
pales espérances, cl que le gouvernement sarde s'était empressé d'en- 
voyer à Bobbio, avec ordre de la dissoudre. La capitulation obtenue 
de l-a Marmora par la municipalité de Gènes impliquait une amnistie 
pleine et entière en faveur des insurgés, à l'etccpliou de douze, 
parmi lesquels Avczzana, Reta et Morcbio, qui plus tard furent 
condamnes à mort par contumace, pour n'être gracié» par roi 
qu'en 1856. 
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Voie! de quelle 
le 10 avril 1849 : 

■ La ville a reconnu l'ancien gouvernement. Yoo» saves que cela 
» n'a pai dépendu de moi. Gênes t'est insurgée un moment, et ce 
» moment restera comme une preuve de ce que peut un peuple qui 
» veut. L'insurrection a forcé i capituler une garnison nombreuse, 
» forte par son organisation et par la position qu'elle occupait. Elle 
» a repoussé et tenu en échec am portes de la villa uue armée eu- 
» tière, qui aujourd'hui même n'entre qu'en vertu d'uu traité ave« 
» votre municipalité. Peut-être Gènes pouvait-elle iniem faire; peut- 
a être sa persévérance aurait pu peser d'une manière décisive sur les 
■ destinées de l'Italie. Quoi qu'il en soit, la nation vous eat reenn- 
» naissante de votre protestalfon solennelle contre les bornes du goo- 
» vemement dans cette malheureuse pierre. C'est une heure dMié- 

> roïsme an milieu de toutes les lâchetés imprimées sur le front de 
» l'Italie en présence de l'Europe. 

» Génois ! l'histoire se souviendra de vos barricades, et Dieu veuille 
» que votre exemple ne soit pas perdu! tenant a moi, je remercie lotis 

> ceut qui se sont battus a mes côtés, et le temps viendra, je l'espère, 
» où bous nous retrouverons. En attendant, je suis asses récompensé 

> par te souvenir de nos heures de gloire, par le témoignage de ma 
» conscience, et par l'espérance que plusieurs d'entre vous te sou* 
h viendront de moi avec affection, sûrs de trouver toujours eu moi 

> un homme prêt a mourir sous le drapeau de la liberté de l'Italie. • 
C'est ici le lieu de rappeler que le général Fanti avait remplacé, 

dès le If mars, le. générât Ramorino, qui, traduit devant un conseil 
de guerre à Turin , fut condamné à mort pour crime d'insubordina- 
tion, et fnsillé le ii mal : sévérité excessive que l'on doit d'autant 
pins déplorer, qne des officiers bien autrement coupables, à com- 
mencer par le général en chef (Chranowtki), éUirnt restée ou res- 
taient encore impunis. 

Voici ce que l'infortuné Ramorino écrivait le 20 mai 181» à son 

ancien aide de camp, le capitaine V. de Hocbetin : ■ Oue tous 

a m'accusent, à la bonne heure ! Vous, mon cher de Rochelio. vous, 
» vous ne le pouva pas. Trahir ma pairie! c'est comme si on accu- 
m sait Nry ou Lohéduvère de l'avoir fait. Je n'ai même pas désobéi. 
» Lise» la plaidoirie de Brofferio. J'étais placé dans une souricière 

• avec &.600 liom.mes, a vingt-cinq millet du quartier général, et 
» commandant isolément, ne devant prendre conseil que de mon 

• eipériencc militaire, du bon sens et de mon patriotisme. Apprc- 
» natit que j'allais êlre cerné et pris par une coloune de quinxe mille 
a hommes, j'ai voulu me replier sur Aleiamlrie pour ne me rendre 
» point complice des grands et pelils qui livraient ma patrie à l'Au- 
» trichirn, inde ira. Je ne suis pas coupable. Dites à ma femme que 
» je ta remercie de sa démarche et de ta fermeté auprès de Oiobcrli 
» (c'est un vilain ingrat comme les autres); mais qu'elle n'v retourne 
» plus, je l'en prie : le droit ou la mort! Qu'elle se tranquillise : si 
a je dois vivre, je coufoudrai un jour mes ennemi»; ti je dois être 

> assassiné , c'est la main tur ma couscience que j'attendrai la 
a mort... » 



A peine la nouvelle du désastre de Kovare était connne en Tos- 
cane, que l'assemblée constituante, croyant mieux pourvoir aut exi- 
gences de la situation par la nomination d'un dictateur, concentrait 
tous les pouvoirs dans les mains de Gucrraui, qui, une fois débar- 
rassé de l'excellent Montanclli, envoyé à Paris avec une mission | 
inutile, et de Mattoni, dont la probité austère te serait réfutée à toute ; 
transaction, ne songea plut, ainsiqu'il le dit lutHitêmedanaeon apologie, i 
qu'aux moyens d'opérer tranquillement la restau rslvon du grand-duc J 
Léopold II. Il ne sera pas superflu, pour faire mieux connaître Guer- I 
mil, homme d'un immense talent, mais tant conviction menue, et j 
surtout lrè*-*ceptique a l'endroit det grand» principes de l'iudépcn- j 
dance et de l'unité uationales, de meure tout les yeux rie nos lecteurs 
le passage suivant de l'écrit que nous venons de citer : 

■ Pertoune plus que moi n'a été ennemi des républicaine, espèce ! 
» folle, et peut-être pis. J'ai servi avec loyauté, avec dévouement, 
s mon prince constitutionnel; je l'ai engage a ne pas accepter la 
» constituante de Montanelli. J'ai dit a 



la couronne : AMesarHoyalc, 

> vous ne devet point prendre part à U guerre contre l'Aulnehe, 
» parce que, si elle eat victorieuse, elle entrera cbex nous; si le Pié- 
« mont l'emporte, nous aurons pour voisin un royaume formidable 
a de dix millions d'âmes , nation fière et insolente dans la victoire, 
a qui pèsera sur bons et nous regardera comme des vassaux; cliaqfic 

> courrier nous apportera des ordres que nous seront tenus d'exé- 

> cuter. Et en ce cas, Altesse Royale, quelle boute, quelle humiliation 
» pour votre auguste couronne 1 ■ 

Prrsonne ne sera étonné, après avoir lu ces paroles, que Gucr- 
rarri ait d'abord énergiquement repoussé l'union de la Toscane avec 
Rome, malgré les efforts da Montanelli et l'insistance de Mataiiii, 
puis travaillé a ramener le pays sous l'autorité du grand-duc. i^uatit 
a celte drmière nuvre, il n'eut pas certes mauque de l'i'ccoaiplir à 
lui seul, si les partisans de l-éopaldll, beaucoup plu» impatients que 
lui, n'avaient pas saisi la première occasion non -seulement pour 
opérer la coutre-révolutio» an U 



Gnerratzi. Cette occasion leur fut offerte par une rixe des plus san- 
glaule* qui eut lieu à Florence, le 1 1 avril l8t9, entre les volontaires 
livourtuit et la populace de la ville, secondée par les carabiniers. 
Le lendemain , Guerraaxi, tombant victime d'un véritable guel-apens 
de la part des amis du grand-duc, se trouvait prisonnier dans le fort 
de Belvédère, et la aunicipaiilé, érigée en commission provisoire de 
gouvernement, en dépit de rassemblée constituante, qui n'avait tu 
rien tenter pour faire respecter ses droits, proclamait le rétablisse- 
ment de l'ancien ordre de choses. 

Voici les deux proclamations pobliéea par elle coup sur coup dan» 
la journée du M avril l*t» ; 

a Citoyens, au milieu de la gravité des circonstances, votre muni- 
» cipalité sent toute l'importance de aa mission, elle prend au nom 
» du prince la direction des affaires, et espère vous épargner la don- 
» leur d'une invasion. La municipalité, dans ce mojnent solennel, 
a s'adjoint cinq citoyens qui jouissent de votre confiance et qui sont 
» Giuo Capponi, Betlino Hicatoli, Louis Serristori, Charles Torri» 
» giani, César Cspoquadri. 

» lîorace-César Ricasou, I èr adjoint. » 

« Citoyens, la municipalité de Florenc* et les soussignés compo- 
» tant la commission que la municipalité a'est adjointe, secondant, 
■ dans ce moment solennel , le vomi exprimé par la population entière 
» de la ville, ont, depuis ce malin, pris les rêne» du gouvernement. 

» La municipalité compte, pour le maintien de l'ordre, sur vous, sur 
» le concours de la garde nationale, et tur la coopération de son 
» digue chef. En anémiant, elle détiare qu'en proclamant le rotabli»- 
» sèment de la monarchie constitutionnelle, elle la veut entourée 
t- d'institution* 
» ce but. Son , 

irovinccs pour se forliher par leur adhésion formelle. 

» Horace-César Hicakui, I" adjoint: Guillaume Causa tv-Dicur, 
• Philippe BatMxai; Joseph Uuvi; Joseph M««Tti.U; Louis Cas- 
« T»c.Ai Li , Charles Bi usajoti; Joseph Bovar. Gustave Gai.l»tti ; 
» Philippe Hossi; t',ino Csrrvsi; Betlino Ricasou; Louis t»ts- 
. aiSToait Charles Tosawum ; César CansouAati; 
. Ztyanri . général de la garde nationale ; Louu Pa,u, 
> chancelier. » 



la monarchie constitutionnelle, eue la »c«» ci in-c 

>us populaire», et qu'elle ne négligera rien pour atteindre 
n premier soin sera d'en appeler aux municipalités des 



I" 



La réaction , commencée à Lucques h 
le 13, cl le reste de la Toscane ne tarda 
l'exception de Livoume, ville où la rep 
le gouverneur Cbarlrs l'i| 



par 



constituante, cl laquelle ne 



Il avril, y fut consommée 
pas a suivre cet exemple , à 
iblique avait été proclamée 
ta réunion de rassemblée 
soumit au graud-duc qu'un mois plus 



tard, grâce aux bataillons autrirbieiis qui, en attendant, occupaient 
Massa cl Carrara, au nuit) du duc de Modènc, cl l'onliciuoli . au nom 
du duc de Parme. Léopold 11, instruit des événement» de Florence, 
faisait entendre ces paroles : « Les Toscans doivent être persuadés 
a que j'emploierai tout les moyens possibles pour leur taire oublier 

• les calamités qu'ils ont souffertes, et pour restaurer le régime i 

• Stitutioiinel de manière qu'où u'ait plus à déplorer de» 
a dres semblables a ceux qui viennent d'avoir lieu. » Or, i 
mi ère conséquence de ces promesse», le I" mai , il nommait le ■ 
Serristori commissaire extraordinaire avec plein» pouvoirs « attendu, 
» diaait-il , l'impuissance des corps législatifs à prêter appui an gou- 

• vemement. » Le 8 mai , ou sut que les Aulrichieus avaient franchi 
la frontière et occupé Lucques, et bientôt on eut connaissance d'une 
proclamation du général d'Aapre, ois on lisait ces paroles : « Je viens 

• défendre les droits de votre souverain légitime , et, en même temps, 
» faire renaître et consolider la tranquillité publique. Ce ne sera qu'a 
» cette condition que let institutions constitutionnelles que le prince 
s vous a concédées pourront porter de bons fruits. * D'Aapre termi- 
nait sa proclamation eu disant qu'il agirait d'accord avec le comte 
Serristori, qui n'en déclara pal moi ni, il j us le journal officiel , n'être 
pour rien dans l'entrée des Autrichiens en Toscane. On fournit plus 
lard une dépêche expédiée, le ?» avril l Mw , par le prince Schwarxen- 
berg a l'ambassadeur d'Autriche auprès de la cour de Londres, dans 
Laquelle ou lisait les mou auivanls : « Le gouvernement de IVmpe- 
» reura envoyé au maréchal eoaite RadeuAy l'ordre de faire avancer 
a nos troupes tant en Toscane que dans let Légations. En nous déci- 
a danl à ces expéditions, nous n'avons bit qu'adhérer aux demandes 
» qui nous ont été adrc»»ées a cet effet par le grand-doc de Tosraiin 
a et par le pape. » La ville de Livoume occupe»-, d'Aapre occupait 
Florence, après avoir publié, à Empoli, le 2s mai, une proclamation 
aux Florentin», qui hnusvit par ces mois : « Appelé par votre prince, 
> je viens dans votre ville comme ami , comme allié. » 

Livourue n'avait succombé qu'après une résistance de quarante- 
huit heure*, résistance d'autant plus héroïque, que le pen|>lc, dirigé 
un moment par le colonel Ghilardi, avait fini par être uliamlomu a 
lui-iiiéuie , et que les arme» cl le» munitions cumul fort rares dans la 
ville. Noua ne de\on» pot t-iire que les Autrichiens y miraient a 
peine qu'ils y commettaient de» horreur» a»»*» semblable» a ccllrs de 
Bretcia. Sans parler du sac donné, par eux a plusieurs maison» de 
et des dévastation» opérée, doua 1 'é tt l.»e de 



Digitized by Google 



116 



HISTOIRE D'ITALIE. 



t la cathédrale, nom diront que tout combat avait cessé , 
lorsque vingt personnes, arrêtées» tout bâtard, étaient fusillée* sur 
la place du Voit oh*. De plut , trois volontaire» étaient mi* a mort sous 
l'arbre de la liberté planté au milieu de la place d'arme». D'antre» 
eiécution» de ce genre , que nous pourrions bien qualifier du nom 
d'usmssinats, car elle» furent l'oeuvre de la troupe et non le résultat 
de sentence» émanée; d'un conseil de guerre, eurent lieu le même 
jour, de manière qu'a quatre heure» du loir, on comptait sur le» deux 
place» dont nou» venons de faire mention cinquante-six victime» 
immolées «ans combat. Le prêtre Maggini était massacré pour le seul 
fait d'avoir été trouvé nanti d'une cocarde tricolore. Dn autre prêtre, 
nommé Puccini, natif de Corse , était trainé a la citadelle et égorgé, 
pour un mot adressé a de» soldats hongrois qu'il avait entendu» parler 
avec enthousiasme dea victoires remportée» par leurs compatriote» sur 
le» Russe» qui étaient venu» au secours de l'Autriche. Un garde na- 
tional appelé Artidoro et Amédée Piocoli subirent le même sort, 
l'un pour ne s'être pas pressé de quitter son uniforme, l'autre pour 
avoir réfuté d'aider les Kroate» a défaire les barricade». Enfin. Henri 
Bertclloni avait été arrêté comme coupable d'insulte à l'égard d'un 
factionnaire. Le lendemain un avi» .imprimé , «t non signé, annonçait 
ion exécution. Inutile d'ajouter que Livourne resta entièrement livré à 
l'autorité militaire autrichienne, ce qui dura quelque» année», de 
manière que l'on vit souvent, non pat le grand-duc , mai» le maré- 
chal Radetxkv, être appelé a ratifier le» arrêts de mort 
contre de» Toscan» par des conseil» de guerre 



Les chambre» napolitaine», prorogées d'abord au 30 novembre 1848, 
puis au I" février 184», ne furent réunie* ce jour-là par le gouver- 
nement que parce qu'il avait besoin de leur vote relativement au 
payement dea impôts, et le» représentant» du pars, «entant bien leur 
peu de force vis-a-vis de la couronne, accordèrent ce qu'on leur de- 
mandait, mai», en même temps, Us exposèrent dans une adresse 
assez ferme le» nombreux grief» du p*7», ain»i que la néecsité de 
substituer d'autre» ministre» à ceut qui avaient »i ouvertement violé 
le» libertés publique». Le roi, au lieu de «onger a satisfaire à ces 
vceux, non-acnlement refusa, comme il l'avait fait en 1848, de rece- 
voir la dépntation chargée de le» lui communiquer, mais, décidé plus 
que jamais à opérer la soumission de la Sicile, et désireux de couper 
court à toute opposition du parlement, il publia, le 12 mars 1849, un 
décret de dissolution. Quelques jours après , les représentants du pays 
commençaient a être en butte à toute espèce de persécutions, et tan- 
dis que pluiieurt d'entre eux »e voyaient forcé» à «'exiler, beaucoup 
d'autre», tel* que Loui» Dragon etti, Scialoja , Pica, Barba rit i, Spa- 
venla et Léopardi, étaient jeté» en prison. Depuis lort, la 
contre le parti libéral alla toujours en augmentant, et la 
n'exista plu» que de nom. 



Ferdinand II n'avait suspendu les hostilités contre la Sicile que 
contraint par le* gouvernement» de France et d'Angleterre. Or, pou 
écarter tout obstacle de ce côté , en montrant , disait-il , qu'il était 
prêt a pousser ausii loin que possible sa longanimité envers de* sujet* 
rebelle», H publiait à Gaête, le 18 février 184», un long ru.nife«te 

« Aprè» avoir mûrement réfléchi sur vo» besoins et sur 
vœux qui peuvent être équilablement et utilement satisfaits, 
déclarant nul* , aussi bien de droit que de fait , tout le* acte* 
eu lieu en Sicile depuis le II janvier 1848 jusqu'à ce jour, nous vous 
octroyons un statut, basé sur la constitution de ISiS, sauf à être 
modifié selon le* circonstance» et la législation en vigueur. 

« Ce statut, qne nous nous rétervous de formuler avant la fin de 
juin prochain . contiendra en substance les disposition» suivante» : 

l'exclusion de toute autre, 

* î" La liberté individuelle est garantie, personne ne pouvant être 
arrêté ou poursuivi que dant les cas prévut par let lois et d'après les 
formes prescrites par elle*. 
■ 8* Personne ne peut être forcé à céder sa propriété, sinon pour 
ose d'utilité publique , et moyennant indemnité. 
» Une loi spéciale sera faite par le parlement, d'accord avec le roi, 
ant pour but de déterminer la marche à auivre en matière d'expro- 
priation pour cause d'utilité publique. 

. 4» Le» Sicilien» ont le droit de taire connaître leur» opiniont par la 
presse, conformément aux disposition» destinées à réprimer le» abus 
de cette liberté. 

» Le roi se réserve, dans la plénitude de ses pouvoirs, d'émaner 
ces dispositions en vertu d'une loi spéciale. » 

Pour que les Siciliens rejetassent l'ultimatum du roi de Naples, il 
aurait tuffi de la faculté que se réservait celui-ci de formuler la nou- 
velle constitution, ainsi que la loi relative à la preste. Qu'on ajoute 
à cela le délai de troi* moi» environ qui devait «'écouler jusqu'à la 
publication du statut, car pendant ce temps, les troupes royales au- 
raient occupé la Sicile tout entière , et permis à Ferdinand de violer 
impunément ses promesses. L'histoire était là pour prouver aux Sici- 



lien* le peu de confiance qu'ils devaient avoir dans la parole des 

Bourbon», outre' que l'acceptation de» concessions illusoires de Fer- 



que I 

dinand H aurait équivalu pour eux à faire bon marché de leurs droits 
séculaires. L'opinion publique se prononça donc énergiquement en 
Sicile contre l'ultimatum de Gaête, et ce' fut avec le plut grand en» 
thouaiaame que l'on se prépara à la reprise de* hostilités. Malheu ren- 
iement le* force» militaires du pays n'étaient pas en état de lutter 
contre celles du roi de Naples , d'autant plus que Ici premières étaient 
commandées par nn proscrit polonais, Louis Mieroslawski, aussi 
vaillant soldat que capitaine inhabile, tandis que let secondes obéis- 
saient à Filangieri, aussi mauvais citoyen qu'excellent général. De 
plus, une fraction de l'aristocratie penchait pour l'ancien ordre de 
chose», et une partie de la bourgeoisie, bien qu'elle éprouvât une 
profonde répulsion à l'endroit de Ferdinand II, était fatiguée des sa- 
crifices que la révolution lui coûtait, et de voir le pays dana une 
situation aussi précaire et privé en même temps de toute industrie 
et de tout commerce. Toutes cet cautes réunie», mai» surtout le dé- 
nvutd'organ.sation militaire, rendirent très- facile 1» tache du général 
Filangteri, qui, après «'être emparé dcTaormina, ne rencontra de 
véritable résistance qu'à Catane, où Mierotlawtki rut blessé et ou let 
jeunes bandes siciliennes firent tout ce qu'elles purent pour arrêter 
la marche victorieuse de troupes aussi nombreuses que bien organi- 
sées. Le 26 avril , cane navires de guerre napolitains étaient em bossé» 
contre Païenne, et le corps d'armée de Filangieri cernait la ville de 
toutes parts, sans oser l'attaquer toutefois, tant elle semblait décidée 
à se défendre à outrance, quand, d'une part, la division s'étant mise 
dans les rangs de la garde nationale, et, de l'autre , l'amiral Baudin 
ayant interposé ses bons offices , U ne resta d'autres éléments à la 
résistance que dans le peuple, qui, en effet, livra des combats san- 
glants aux troupes royales dans les journées du T, du 8 et du 9 mai. 
Mais que pouvait-il, abandonné par les chambres, ainsi que par les 
membres du gouvernement? Le II mai, une espèce de capitulation 
fut conclue entre le* Palermitains et le général Filangieri, capitula- 
tion impliquant une amnistie dont quarante-trois personne* seulement 
étaient exclues, ainsi que l'accompliiscmcnt des promette» faite» à 
l'amiral Baudin, parmi lesquelles la principale était l'exécution de 
l'ultimatum de Gaête. Avons-nou» besoin de dire qu'aucune des con- 
dition* stipulée* ne fut observée? Le IS mai 1849, anniversaire funè- 
bre de» massacres de Naple», Ferdinand II était 'maître non-seule- 
ment de Palerme, mai» de la Sicile tout entière, et le général 
Filangieri , nommé vice-roi de l'île , avec plein» pouvoir» , se char- 
geait de consommer au delà du phare cette réaction qui avait été si 



CHAPITRE SIXIÈME. 

DEPUIS L'EXPÉDITION DE ROME PAR LES FRANÇAIS 
JUSQU'A LA CAPITULATION DE VENISE. 
(1M9.) 

Avant d'aborder le récit de l'expédition de Rome nous croyons 
nécessaire de reproduire un document important. A la nouvelle de la 
proclamation de la république romaine, les membres démocrates de 
la constituante française avalent envoyé une adresse aux constituants 
de Rome, à laquelle ces derniers avaient répondu de la manière sui- 
vante : 

* « Borne, 26 ours 1849. 

> Citoyens, c'est à un moment solennel, à la veille des combats, 
» que votre adresse nous est parvenue. Nou* y poison» de nouvelles 
» forces, de nouveaux encouragements pour la sainte lutte qui va 
» s'ouvrir. La France a fait de grandes choies en ce monde. Vous 

* tvei souffert, espéré, combattu pour l'humanité , et tonte voix ve- 

» ta Lirons accomplir. 
» Von» ave» tenti , citoyens , tout ce qu'il y a de noble , de grand , 

* de providentiel, dans ce drapeau des rénovations flottant au-dettui 

> de la ville qui renferme le Capilole et le Vatican : le droit éternel 

> recevant une nouvelle confirmation, un troisième monde te levant, 
» au nom de Dieu et du peuple, au-dei«u» des ruine* éteintes de* 

> deux mondes, une Italie, qui sera la sosurde la France, brisant le 

■ couvercle de ta sépulture pour venir demander, au nom d'une mis» 

de» peuple*. 

"ine et d'intolé- 
et d'améliora- 

et. qu'en revendiquant no» droit» «an* toucher à la 
» croyance, en séparant comme nou* l'avons fait le pape du prince, 
» nous avons pris l'engagement de ne pat souiller cette œuvre au 

> contact de* basses passion» et de* lâches vengeances qu'une presse 
» corrompue et trompée «'obstine à nous reprocher. Cet engagement, 
» nou* le tiendrons. Des paroles telles que la* votre» dédommagent 

■ de bien des calomnies, nous rassurent contre bien des complots. 
» Noua savons que voua éclaireres vos concitoyens sur le caractère de 
» notre révolution, et que vous mainliendret pour nous ce droit» la 



» sion à remplir, droit de cité dans la fédération de 
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» D n'y • qu'un soleil au ciel pour toute la terre; il n'y a qu'un 
» but , qu'une loi, qu'une feule croyance, association, progrès pour 
» ton* ceux qui la peuplent. Cornue von», nous combattant pour le 
» m onde entier. Nous tomate» tout frète*, août le te root quoi qu'on 
» fasse* 

» Comptes sur nous : nous comptons sur tous. Si dans la crise que 
» nous allons traverser, les forces viennent a nous manquer, nout 

■ nous souviendront de votre promesse, nous vous crieront. : frères, 
m /Mettre est tvntw, levei-vousf Et nous verrons vos volontaires ac- 

■ courir. Ensemble nout avons combattu sont l'empire, nous corn- 
» battrons encore ensemble pour tout ce qu'il y a de plus sacré pour 

■ les hommes: Dieu , pairie , liberté, république, tainie-tllitnce des 

» Le vice-président : Charles-Lucien Bojumit*. 

a Les secrétaires, les questeurs et cent vingt-trait membres 
■ de l'assemblée. ■ 



Cette 
trami et 



iresse fut présentée a Parit le Î8 mari 1849 ptr Pierre Bel- 
Pescanu'ni, envoyés de la république romaine auprès de la 
république française. 

Trois semaines après, Jc'est-a-dire le 1T avril 1149, M. Odilon 
Barrot, président du conseil des ministres , en exposant a l'assemblée 
nationale les motifo de l'expédition de Civita-Vecchia, t'exprimait 
comme il tuit : 

« L'Autriche poursuit les contéquencet de sa victoire; elle pourrtit 
a te prévaloir de la pierre à l'égard des Etait plut ou moins engagés 
» dans la lutte qui avait éclaté entre elle et la Sardaigue. Le contre- 
» coup de ces événements s'est bit sentir dant l'Italie centrale. Let 
d formations qui nous arrives iunDnccni iLun , u\ 



U France ne peut y rester indifférente. Le 
u, le toin de maintenir notre légitime 
• en Italie, le désir de contribuer « taire obtenir aux popn- 
a lationt romaines un bon gouvernement bbdé tur det institutions 
» libérales, tout nous bit uu devoir d'user de l'autorisation que vous 
« nous aves accordée. 11 nous serait impossible d'entrer dant plut de 
a détails sans compromettre le but même que nous avons en vue; en 
a pareilles ci rconttances, une part doit toujours être réservée aux éven- 
a toalilét. Hait ce que nou» pouvons vou» affirmer dès a présent , c'est 
a que du bit de notre intervention sortiront d'efficaces garanties, et 
» pour les intérêts de notre pays et pour la cause de la vraie liberté. » 

L'urgepce demandée par M. Odilon Barrot ayant été déclarée par 
l'assemblée nationale, M. Julet Favre, rapporteur de la commission 
nommée par elle à cette occasion , prononçait entre autres cet paroles: 
• Elle (la commission) a appelé dan» ton tein M. le président du 
a conseil et M. le ministre det affaires étrangère». De leurt explica- 
a lions il est résulté que la pensée du gouvernement n'ett pat de faire 
a concourir la France au renversement de la république qui tubsiste 
a actuellement a Rome; qu'il agit dan» ta liberté, dégagé de toute 
a solidarité avec d'autres puissances, ne consultant que set intérêt», 
» son honneur, la part d'influence qui lui appartient nécessairement 
a dan» tout grand débat européen. Votre commission a prit acte de 
a cet déclarations positive»; elle vous prie de nepoint let oublier dans 
a le cour» de la délibération qni va » ouvrir. Fille d'une révolution 
a populaire, la république française ne pouvait tan» «'amoindrir co- 
a opérer a l'asservissement d'une nationalité indépendante. L'asaem- 
a blée qui tant %te Ibis a manifesté set sympathies pour la cause 
a italienne ne peut humilier sa politique es se faisant la complice de 
a l'Autriche. Mai» c'e»t précisément parce que le Piémont a tuccombé, 
a parce que let années impériales menacent la Toscane et la Romagne, 
a en vertu det loit de la guerre et de» privilège» de la victoire, c'est 
éclateraient nécessairement de cruelles réac- 
la France, tous peine d'abdiquer, de faire 
i drapeau en Italie, pour qu'à son ombre l'humanité soit 
a respectée et U liberté tu moin» partiellement sauvée. Votre com- 
a million a comprit qu'en autorisant le pouvoir eiécutif è occuper un 
a point de l'Italie aujourd'hui menacé, vous lui donneriez pour mit- 
a tion de noter une limite aux prétention! de l'Autriche , et de ter. 
a miner par un arbitrage , que la force de not arme» appuierait au 
» besoin, tout le» différends qui divisent encore la Péninsule, et que 
a notre intérêt comme notre honneur nous commandent de trancher 
a dant le sent le plu» fovorable possible au développement de» insti- 
a tution» démocratique». 

a Convaincue qu'en t'astocitnt à cette politique le gouvernement 
a ne désertera aucune de» grave» quettiont actuellement pendantes, 
a votre commission a l'honneur de vous proposer de déclarer l'urgence 
a et de passer immédiatement a la discussion du projet de loL » 

La ditcuttion ayant été engagée , SI. Odilon Barrot bisait h la tri- 
bune la déclaration suivante : 

« Vont nout demandes pourquoi nous prendront pottettion d'un 
a point tur le littoral de l'Italie- Je ne crois pas sortir de la réserve 
a qui , en pareille circonstance, m'ett impotée, en répondant que nout 
a n'iront pat en Italie pour impoter un gouvernement aux Italien», 
> pat plu» le gouvernement de la république qu'un autre gouverne- 
a ment, a 
Ce fut après cette déclara Uni 



a parce qu'à leur tuile é 
a tiont , qu'il importe à 



vota les 1 ,100,000 francs nécessaires a l'eipédition de Civita-Vecchia. 
Dant l'ordre du jour publié le 20 avril 1 149 à Marseille par le 

général Oudinot, on trouve les parole» suivantes : 
« Le gouvernement, résolu à maintenir partout notre ancienne et 
légitime influence, n'a pas voulu que les destinées du peuple italien 



> minorité. 11 mus confie le drapeau de la France pour le i 
a le territoire romain comme un éclatant témoignage de no» tym- 
» pathies. a 

Cette déclaration du général Oudinot lut confirmée le 14 avril à 
Civils- Veccbia , par celle de ton aide de camp , le chef d'escadron 
Espivent, que non» croyons devoir rapporter en entier : 

« Le gouvernement de la république française, toujours animé d'un 
» esprit très-libéral , déclare vouloir respecter le eo?u de la majorité de* 

* populations romaine*, et vient sur leur territoire amicalement dan» 
a le but de maintenir sa légitime influence. U est d* plus décidé à me 
» vouloir imposer à ces populations aucune forme de gouvernement qui 
» ne serait pas choisie par elles. 

a Pour ce qui concerne le gouvernement de Gvita-Vecchia , U sera 
a conservé dans tonte» ae» attribution», et le gouvernement français 
a pourvoira à l'augmentation des dépenses occasionnées par le corps 
a expéditionnaire. Toute» le» denrées et toutes les réquisitions qui 
» seront bile» pour le» besoin» des troupes française» seront payées 
a en argent comptant. > 

Cette nubl,caOon fut tuivie par une adresse de la municipalité de 
Civile- Vecchia au général commandant l'expédition, portant en sub- 
stance qu'on se fiait * la loyauté de la France , à son esprit protecteur 
de toutes les libertés, et que si , par impossible, celle confiance était 
trahie, on en appellerait au jugement de l'Europe. 

Voici maintenant le langage, tant «oit peu di lièrent de celui de 
M. Espivent, tenu le 26 avril par le général Oudinot h set soldats, im- 
médiatement après le débarquement : 

« Le drapeau françait flotte sur les forts de Civita-Vecchia. Nous 
a pensions opérer un débarquement de vive force, toutes les mesu- 

• re» étaient prises pour en assurer le succè» ; nout avons du nou» 
» inspirer de la pensée de notre gouvernement qui, associé aux idéra 
» généreuses de Pie IX, veut éviter, autant que possible, l'effusion 
a du sang. 

a Les autorités de Civita-Vecchia, cédant aux vœux des habitants, 
a nous ont ouvert les porte» de b place a la première sommation. » 

Ce dernier passage de la proclamation du général Oudinot se trouve 
quelque peu en contradiction avec la lettre que lui écrivait, le M avril, 
M. Manucci, préfet de Civita-Vecchia : 

« J'ai reçu la dépêche par laquelle vou» m'informe* que le gouver- 
françait, désirant meure fin à la situation oh te trouvent 
uelques moit le» population» romaine», et faciliter rétaUts- 
r'mt ordre de choses éloigné des abus et de l'anarchie de ce* 
dernier* temps, a résolu d'envoyer un corps de troupe» à Civita- 
Vecchia. 

■ Comme représentant de la république romaine, je dort protester 
contre le mot anarchie, qui n'est pat applicable h un peuple qui, 



qui 

conformément a ton droit incontestable, t'est donné un gouverne- 
» ment d'ordre et de moralité, et je pui» vou» assurer que la France 
a est très-mal informée des événement» qui ont eu lieu et de notre 
» conduite. 

» La force peut beaucoup dans ce monde, mais je ne pui» croire 
a que la république française veuille l'employer » opprimer les droit» 
« d'une république née ton» le» mêmes auspices qu'elle-même. L'Eu- 
« rope, qui a les yeux tur nous, jugera no» actes, et l'histoire dira si 
« notre conduite politique peut être accusée d'anarchie. 

a Je tuit tûr, général, que quand vou» connaitrex la vérité, vou» 
a eerex convaincu que dan» ce pays la république ett appuyée par 
a l'immense majorité du peuple, a 

Une truque Je b part de la France était regardée comme un bit 
tellement impossible, que le triumvirat n'avait songé k prescrire au- 
cune mesure de défense, ce qui, t jouté h b déclaration de M. Espi- 
vent, doit expliquer la facilité eitréme avec laquelle le corps expé- 
ditionnaire t'établit h Civiu-Vecchia. Nout ajouteront que Jet 
Françait y furent reçut h bris ouvert» par le» habitant», et que Je 
aoir même dn débarquement on vit les drapeaux des deux peuple» 
hi*sé» au même mil- Cet accord n'aurait pat cessé d'exitter, ti le gé- 
néral Oudinot se fût borné k l'occupation de Civita-Vecchia, d'où il 
aurait fini probablement par être appelé à Rome par la population 
même, car let Autrichien! l'avançant d'un coté, et les Napolitains et 
les Espagnols de l'autre, let soldait de la république française auraient 
été contidéré» par le plut grand nombre, sinon comme de» auxiliai- 
re», du moins comme une force étrangère infiniment moins dange- 
reuse que toute autre pour le» libertés du p»Jt. La marche de» Fran- 
çait tur Rome fut d'auunt plut étrange, que det envoyé» de celle-ci 
étaient venu» lui communiquer la résolution prise à l'unanimité par 
l'assemblée romaine d'opposer la force k la force, dans le cas ou Us 
troupe» française» auraient marché tur Rome. Enfin, le général Ou- 
dinot ne pouvait pat ignorer la proclamation suivante, publiée par 
le» triumvir» dan» la soirée du J5 avril, c'est-à-dire des .pi ils avaient 

du corps expéditionnaire : 
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« Une invation étrangère menaça le territoire lie la république ; an 

a détachemeut de soldai» françait f'cil présenté à Civile- Vecchia. 

» Quel une soit leur but, l'honneur du principe librement consenti 
a par le peuple, le droit des nations, l'honneur du nom romaia, com- 
» mandent a la république de résister, et la république résistera. 

u 11 importe que le peuple prouve à la France et au monde qu'il 
a est un peuple, non d'enfants, mais d'hommes qui oui dicté des lois 
> et donné la civilisation à l'Europe. Il importe que personne ne dise : 
» Let Romaint ont voulu et n'ont pat tu être libres. Il importe que la 
» nation (rançaite juge, par notre résistance, par nos déclarations, 
» par noire altitude, de uns vœux et de uotre inébranlable volonté 
» de ne plu» noua soumettre au gouvernement abhorré que nous avoua 
» renverté. 

» C'est là ce que la peuple doit prouver, celui-là déshonore le peu- 
s pie et trahit la patrie qui t'oppose à une telle démonstration. 

» L'assemblée siège en permanence. U triumvirat accomplira ta 
» mission, advienne que pourra. 

» Ordre, calme solennel, énergie concentrée ! Le gouvernement 
» veille, inexorable, sur quiconque tenterait de jeter le pays dans 
» l'anarchie, ou bien de le soulever contre la république. 

» Citoyens, organisea-vou», groupet-vout autour de nous, la loi et 
» le droit triompheront 1 a 

Avant de marcher sur Home, le général Oudinot mil Civila-Vec- 
chia en étal de tiége, ht jeter en prison le gouverneur, désarma la gar- 
nison de la ville ut le balaillou que les triumvir» y avaient envoyé 
en toute haie tous les ordre* du colonel Mellara. Il ordonna en outre 
la saisie de dis mille fusil» que la république romaine avait fait ache- 
ter en France et l'arrestation drt débrit de la légion lombarde qui 
venaient de débarquer à Civila-Vecchia- Tout ces faitt, dont la nou- 
velle ne tarda pat à parvenir h Home, ne contribuèrent pat peu à 
changer en lutte fratricide les sympathie* de detu peuple! (ails pour 
s'entendre et s'aimer. Une tria- grande émotion te manifesta à l'an* 
nonce de l'approche des Français, et la garde uationale et 1a troupe, 
niait surtout la légion de Garilwldi, coururent aux ■mie* avec une 
ardeur indicible, Undi» que le triumvirat adoptait lea mesure* eiigéet 
par le* circonstances, et que l'aitemblée nationale, aprea avoir 
nommé riant tou tein une commission dite des llarricadet, faisait 
placer ans abords de la ville, ainsi que sur la route de < ivila-Vec- 
chia, de grand* écriteaui avec l'article S de la constitution française 
de i- 18, conçu comme il suit : La France ret/tecti ht nationalitéi 
étrange ret . jamait tel force* ne teront employée* contre la liberté d'au- 
cun jieuple. 

La première attaque des Français eut lieu le 30 avril 1849, entre 
neuf et dit heures du matin, vers le» portes Cavalleggieri, Porlèse 
et Angélique. Mais un combat biru plut vif s'engagea dant lea 
environ» de la port* Saint-l'ancracc et le long de l'enceinte Vali- 
cane. Le général Oudinot, trompé par de faut rapport!, qui lui 
avaient représenté Rome comme profondément divisée, et, parlant, 
toute prête à n'insurger au nom du pape, s'était avanré avec la plu* 
grande assurance et comme (i une «'tapie démonstration ', vait du. suf- 
fire pour lui ouvrir let portet de la ville. De là ta retraite précipitée 
a Cattel-di-Guido, aprèt avoir essuyé des pertes considérable», et vu 
tomber plu* de troi* cent* de* tien* au pouvoir de Ganbaldi. Kmpret- 
sona-nou* d'ajouter que let prisonnier* français furent rendut quel- 
quet joun plut tard, après avoir été traités comme det frère*, et que 
le générai Oudinot répondit à ce noble procédé du gouvernement 
romain en faisant délivrer let Lombards arrêté* à Civiu-Vecchia et 
rendre le* arme* au bataillon commandé par Mellara. Il eut été très- 
facile am Romaint, aprèt leur succès du 30 avril, d'écraser le faible 
Corps du général Oudinot. Gela fut même propoté par Garibaldi ; 
mai» le triumvirat t'y opposa, et il fit bien , car ç'aurait été irriter 
1 u .mur-propre de la nation française, sans améliorer en rien la situa- 
tion de la république romaine, laquelle, répétons-le, avait été con- 
daiunée à périr, le jour où elle n'avait pal su s'étendre dans le reste 
de la I Vu insu le, niait surtout dans le royaume de Naple*. Autai, atta- 
quée bientôt de toute* parts par des force* tupérieurrt, elle ne lutta 
que pour l'honneur de l'Italie et det anuet républicaines, ce qui ne 
doit pat être pour elle un dernier lilre de gloire. 

Voici la courte proclamation publiée par let triumvir*, le 30 avril 
J84». à la suite du premier engagement entre let Romaint et le* 
Français : 

« L'honneur est sauf. Dieu et nos fntilt feront le reste. 
» Energie et ordre. Soyet digne* de vo* pères. 
» Qu'aucune voit ne profère de nouvelle! alarmante!. 
> Qu'aucun coup de feu ne soit tiré dans l'intérieur de la ville. 
» Que chaque coup soit pour l'ennemi, que chaque cri toit : Vire la 
» république I » 

Le hloniteur romain du I» mai tM9, d'où non» tvon* étirait cette 

proelamation, en rapporte une »econdc, ainsi conçue: 
* Au nom de Dieu et du peuple. 

u Au premier sou de la cloche, le Sa inKSac renient sera exposé dan* 
» les prin< ip.iles élises pour implorer le salut de Rome cl le triomphe 
a du lion droit, a 

Notre bul. n transcrivant les ligne* qui précèdent, a été de prou- 



gouvernement a lait partir aujouru nui un envoyé pour nome, 

» »vcc mitiion de s'informer du véntable état det esprit» de la po- 
» pulalinu romaine à l'égard de l'ctpédilion française, a Et, le 9 mai, 
M. Odilon Barrol prononçait cet paroles au tein de l'Assemblée na- 
tionale: 

« Je vou* déclare que, tant que j'aurai dant let maint une partie 
» du pouvoir dau* ce paj», let arme» de la France n'auront pas servi 
» à restaurer des abui iinpoitiblct. a 

Puit, en parlant de la mission confiée à M. de Lcstept, le ministre 
ajoutait : 

■ 11 est parti avec la recommandation etpretie de se mettre tmmé- 
» diateuieut en communication avec le gouvernement, de le tenir an 
» courant, jour par jour, de tout let incidents qui peuvent survenir, 
» cl avec l'instruction formelle d'employer tout ce qu'il pourra avoir 

* d'influence à taire tortir de notre intervention des garanties sé- 
» rieuses et réelle* de liberté pour let Etait-Romains. ■ 

Le même jour, M. Frapolli, qui, aprèt avoir eu 1848 représenté 
i Parit, avec M. Anselme Gucrrieri, le gouvernement provisoire det 
province» lombarde», représentait alors celui de la république ro- 
maine, adressait la lettre tuivaulc au président de rassemblée natio- 
nale française : 

« Envoyé du gouvernement que le peuple roratin a librement 
a choisi f je m'adretsc avec confiance aut représentant» du peuple 
» françalt auprès duquel j'avais mission d'apporter det paroles de 
« paix et d'union fraternelle ; citoyen italien, jouitsanl de l'hospila- 
» lue généreuse de la France, je ne craiut pa* de prétenter uue pé- 
■ tilion à det citoyen» français. 

a Que ma premièie parole toit donc l'expression de ma plu* vive 
» reconnaitsance pour let sentiments de profonde sympathie que le 
» peuple romain a rencontrés au scinde i'Atsemblée française et parmi 
a le peuple parisien. 

a Le peuple romain avait été abreuve de calomnies par det ho m met 
a qui tont indigne* du nom français. C'était, à let entendre, un 
» peuple d'assassins, de voleur», de vandale*,... un peuple de lâche*, 
a abruti par le joug de quelques misérable» aventuriers... Non! avons 
' a examiné de quel côté venaient ce» assertion!, nou! avons cru qu'il 
» était au-dessous de nou» de le» réfuter. Le peuple romain s'est no- 
, » blemenl chargé d'y répoudre. 

> L'assemblée de la grande nation a reconnu l'injustice dont on 
a avait uté à notre égard. Merci ! merci et honneur aut dignes re- 
a présentant* de la nation française ! Que le tang français toit épargné 
a pour le jour où la civilisation européenne sera en danger j que celui 
a de» enfauu de l'Italie puisse couler à coté du sang fonçait, comme 
> tout Valence et à la Moscowa, ti nos cominunt ennemi* essayent 
s de renouveler leurs ligues infernale* ! 

a Je vou* prie, citoyen prétideut, de vouloir bien faire pirt de cet 

* sentiment» à l'Asicmbléc nationale. Je vou* prie en même temp» 
a de vouloir bien lui prétenter notre demande fraternelle. 

a L'Assemblée nationale, dans ta mémorable séance d'avant-hirr, 
a a décidé que a l'ctpédilion d'Italie ne terail pat plut longtemps dé- 
a tournée du but qui lui avait été assigné. » Ce bul était de protéger 
a l'indépendance du peuple romain contre l'invatiou éventuelle des 
a Autrichiens ou du roi de Naple» ; il était d'appuyer en général 
a toute* les négociation* qui tendraient à soutenir les droits de la 
a nation italienne. 

a Or, »prc* le* rêver* préparé* de l'armée royaliste de Chariet- 



ver une foi» de plu* que le gouvernement de la république romaine 
n'était pa* cet ennemi de la religion qu'on t'est plu a dépeindre. 

U» même jour, l'attemblée contliluanie de Rome publiait la pro- 
clamation suivante au peuple romain al aux milicct républicaines : 

« Vont avez ratifié avec le sang notre décret de résistance. En 
a combattant hier l'armée française, vout ave* glorieusement mérité 
a de la patrie. Let tombeaux det morts sont le* autel» de noire foi 
a républicaine. Mais not ennemi» ne sont pat encore anéantit. Au 
a jourd'bui peut-être ou demain il» tentcroiit un assaut , et nous »e- 
a ron» demain ce que noua avons été hier. Not enueinit seront-ils 
a plus uombrcui? Notre courage et notre constance croîtront en 
» proportion. Nos frère* det provincet accourent déjà pour partager 
» notre gloire et not dangers. Ceux de Vilerbe tont déjà parmi iiout. 

» Persévérance! pertévémncc! vou» défende* dan» Rome l'Italie 
» et la cause républi, aine du monde ! a 

Il e»t facile d'imaginer l'effet produit en Franee parla nouvelle de 
l'échec essuyé par le général Oudinot. Le T mal 1848, des evplica- 
tion* ayant été demandée» au ministère par rassemblée nationale 
au sujet de l'attaque du 30 avril, le ministre des affaires étrangère* 
nia que des instructions eussent été données au général Oudinot, 
toit d'attaquer Rome, soit de sommer le gouvernement romain de se 
dessaisir du pouvoir. La résolution suivante fut votée alors à une im» 
tueuse majorité, c'ctl-à dire par 338 voix contre 241 : 

« L'assemblée nationale invite le gouvernement à prendre tan* 
> délai let meturet nécestairts pour que 1'rxpédiliou d'Italie ne soit 
a pat plus lougtcmp* détournée du but qui lui était assigné, u 

Le Icndemaiii, le ministère françait faisait paraître dau» le Moniteur 
une noie conçue en cet termet : 
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augmenter l'effectif de no* moyens de défense, pour nou» 
de* soldats et des armes, «fia de couceplrcr la résistance 
■ us le territoire romain, le seul poiut de l'Italie où la liberté* et 
» l'indépendance nationale* n'étaient pas encore tombées sou* le fer 



» l'indépendance nationale* n'étaient pas encore tombées sou» le Ter 
» ou sou* les intrigues de l'étranger. Pauvre», par l'héritage du gou- 
» vcrnrment de* papes, nou* avion» fait tout cela a grand* frai*; 



» nou* l'avion* fait au »u et au vu de I* France et de ton 
» ment, car nou* ne pouvions cire défiant* vis-à-via du gouvernement 
» de la république française. 

» Eh bien, cet arme* que nou* avion* achetée* au* fabricant* fran- 
» çais et belge*, ce* arme*, pour l'eiportation dc*quellct nous avon* 
a> été muni* de» perçut* nécestaire» par le ministère de la guerre , ont 
» été arrêtées ou prise* par le* agent* du gouvernement français. No* 
1 homme* ont été dispersés, nos auiiliaircs lombards, lias plus 
» étrangers pour Rome que ne le sont le Marseillais au le Normand 
» pour Paris, moins que ne le *nnt aux Français le Breton ou l'Alsa- 
» cien , ce* vaillant* Lombard» de Milan et de Rre*ci* ont été désar- 
» mé« alors qu'il» ne croyaient avoir affaire qu'à dr* frères; il* ont 
» été désarmé» lorsque, «an* déhance, il* croyaient a la parole d'un 
» général qui se disait ami et libérateur. Les nouvelles les plus ab- 
» surde* ont été répandues a desseiu pour terrifier nos population»; 
» la diplomatie française n'a cessé de faire cause commune asec no» 

■ ennemis, nos correspondances ont été entravées, les passe-ports rc- 
» fusé» à nos courrier». 

» En présence de ce* faits, je ne croit pa* tortir dr* intention» de 

■ l'Aisembléc nationale, qui veut que les forces de la France soient 
» employées en notre faveur et non contre nous, en vous priant, 

■ citoyen président, de vouloir bien lui soumettre notre pétition 
» fraternelle. 

' "Vous demandons que nos armes nou* soient rendue*; que no* 

> homme» pnitsrnt rentrer dans la possession de leurs fusils, qu'il» 

» n'ont point perdus par nue reddition houleuse; que la diplo- 
» malic française cette de prêcher chez nou» la guerre civile et 

> d'encourager l'invasion des étranger»; que les soldats de la France, 
» recevant» Ci\ ita-Vecchia l'hospitalité fraternelle de l'Italie, sa- 
is client bien qu'ils sont la pour s'opposer au besoin au» projets de 
a destruction de l'Autriche impériale et du roi de Naplei, et non 
s> pour les appuyer. 

a Recevez, citoyen président, l'expression de met sentiments les 
» plus distingués et les plus fraternels. 

a Colonel L. Fumiu , 
» Envoyé extraordinaire de la république romaine à Paris, a 

M. de Lesscpi arrivait a peine * Rome que, cherchant par tous les 
moyens possibles à s'éclairer sur la véritable situation des Elats- 
Fomains, il faisait, entre autres démarches, celle d'un appel ii la 
loyauté du triumvirat romain. Or, voici la réponse qui lui était fuite, 
au iiiitu de ce dernier, par Maxzini, le 16 mai l H ta : 

" Nous nous demandes quelque! note* *ur l'état actuel de la répu- 
blique romaine. Je vai» vou» les fournir avec cette franchise qui a 
été, pour moi, dans vingt années de vie politique, une règle inviola- 
ble. Non» n'avons rien à cacher, rien à déguiser. Nous avons été, en 
Ces derniers trnips, étrangement calomniés en Europe; mais nous 
•vous toujours dit a ceux auprès desquels on nous calomniait : Venez 
et royei. Nous êtes maintenant ici, monsieur, pour vérifier la réalité 
de» ..émotions : r..ites-le. Votre mission peut s'accomplir avec une 
liberté pleine et entière. Tous l'ont saluée avec joie, car elle e*t autre 
garantie. 

« La France ne nou* conteste pa* san* doute le droit de nous gou- 
verner comme nous l'entendons, le droit de tirer, pour ainsi dire, 
de» entrailles du pay» la pensée qui règle ta vie et d'en faire la base 
de no* initilution». La France ne peut que nou* dire : — En recon- 
naissant votre indépendance, c'est le vou libre et spontané de la ma- 
jorité que je veut reconnaître. Liée aux puissances européeuuc* et 
cherchant la paix, s'il était vrai qu'une minorité t'opposât chez vous 
au* tendance* nationales, s'il était vrai que la forme actuelle de votre 
gouvernement pe fut que la pensée capricieuae d'une faction substi- 
tuée à la pensée commune, je ne pourrait pat voir avec indifférence 
que la paix de l'Europe fût mise continuellement en danger par let 



par le» ctitet de la question italienne et par le* effort* du parti rétro- 
grade, l'avaient jeté dan» une excitation fébrile qui le rendait acces- 
îiblc à toute tentative hardie, a tout appel aux intérêt* et aux pas- 
»ioin. Nou» n'avions pat d'arme* , pa» de puissance répressive ; 
conséquence de» dilapidation» antérieure», nos finance» étaient appau- 
vrie», épuisée». La qiiesliou religieu»e, maniée par de* mains habile* 
et inlére»»ée«, pouvait *ervir de prétexte auprè* d'une population 
douée d'instincts et d'aspirations magnanimes, mai* peu éclairée. Et 
cependant, aussitôt le principe républicain proclamé, uu premier fait 
incontestable te prodni.it : l'ordre. L'histoire du gouvernement pa- 



emportement-, et l'anarchie qui doivent 
le règne d'une (action. 

a Nous reconnaissons ce droit à la France, car nou* croyons à la 
solidarité des nations pour le bien. Mai» nous disons que si jamais il 
y eut gouvernement issu de la majorité et maintenu par elle, ce gou- 
vernement c'etl le notre 

« La république t'est implantée cbei nou* par la volonté d'une as- 
■rmblée issue du suffrage universel; elle a été acceptée partout avec 
enthousiasme; elle n'a reucontre d'opposition nulle part. El remar- 
quez bien, monsieur, que jamais l'opposition ne fut plu* facile, *i 
peu dangereuse, je dirai même ti provoquée, non par te» acte*, mai* 
par let circonstance! exceptionnellement défavorable* dam lesquelles 
elle t'est trouvée placée a ton début. 

v Le pay* sortait d'une longue anarchie de pouvoir*, inhérente à 
l'organisation même du gouvernement déchu. Le* agitation* insépa- 



rilre le Plu» complet. 

a crise financière atteignit ton apogée; il y ont un instant dan* 
I le papier de la république ne put, par »uite de manœuvres, in- 
», l'escompter qu'à ti ou »î pour cent. L'attitude de* gouver- 

_ — _ • - _ • .» _ _ a ■ - * « _ ■ » : tâti ,i_ _. tA~i ..I l — — 



produisit : l'ordre. I. histoire uu gouvernement pa- 
pal »e détaille par ses émeutes: il n'y en a pa» eu une seule «ou» la 
république. L'assassinat de M. Rossi, fait déplorable mais isolé, excès 
individuel repoussé par tout le monde, provoqué peut-être par une 
conduite imprudente, et dont la source est restée ignorée, fut suivi 
de l'ordre le plu* complet. 

La 
lequel 
digne*. 

italien» devint de plu* en plus hostile. Difficultés matériellea 
et isolement politique, le peuple supporta tout avec calme. Il avait 
foi dans l'avenir qui sortirait du priocipe nouvellement proclamé. 

a Aujourd'hui, au milieu de la crise, en face de l'invasion française, 
autrichienne et napolitaine, nos finances se sont améliorée*, notre 
crédit se refait, notre papier s'eteompte à 12 pour cent, notre ar- 
mée grossit chaque jour, et le* population* entière* «ont prête* a te 
soulever derrière elle. Vous voyes Home, monsieur, et vou» connais- 
»ex la lutte héroïque que soutient Bologne. J'écris seul, dans la nuit, 
au milieu du calme le plus profond. La garnison a quitté la ville hier 
soir, et avant l'arrivée de nouvelles troupes, a minuit, nos portes, noa 
muraille* et no* barricade* étaient, sur un «impie mot patté de bou- 
che en bouche, garnies sans bruit, tan* forfanterie, par le peuple en 
arme*. Il y a au fond du camr de ce peuple une décision bien arrêtée : 
la déchéance du pouvoir temporel investi dan* le pape; la haine du 
gouvernement des prêtre», sou* quelque forme, mitigée, détournée, 
qu'il puisse te présenter. Je dit la haine, non de» homme», mail du 
gouvernement. Envers le» individu*, notre peuple *'e»t toujours, Dieu 
merci, depuis l'avéncmcnt de la république, montré généreux; mai* 
l'idée seule du gouvernement clérical du roi-poulife le fait frémir. U 
luttera avec acharnement contre tout projet de restauration. lise jet- 
tera ilans le «chisme plutôt que de le »ubir. 

» Par mite de menaces obscures, mai» surtout du manque d'habi- 
tudes politiques, un certain nombre d'électeur* n'avaient pa» contri- 
bué à la formation de l'assemblée, «t ce fait paraiiaait affaiblir l'ex- 
pression du vœu général, lia second mil Caractéristique, vital, vint 
répondre d'une manière irréfutable aux doute* qui auraient pu pré- 
valoir. Il y eut, peu de temps avant l'intlallation du triumvirat, 
réélection des municipalité*. Tout le monda vola. Partout et toujoura 
l'élément municipal représente l'élément conservateur de l'Etat. Chet 
nou», on redouta un instant qu'il ne reprétentAt un élément rélro- 
grair. Eh bien , l'orage avait éclaté, l'intervention était initiée; on 
aurait dit que la république n'avait plus que quelque* jour* * vivre; 
et ce fut ce moment que 1rs municipalité* choisirent pour faire acte 
d'adhésion spouuuée à la forme choisie. Pendant la première quin- 
xaine de ce mois, aux adresse* de* cercle* et de* commandements de 
la garde nationale, vinrent se joindre, f 
de tontes le» municipalités. J'ai eu l'honneur, mon 
transmettre la liste. fclles proclament toutes un i 
à la république, et une profonde conviction que les deux pouvoir* 
réunis sur une seule tête sont incompatibles. Ceci, je le répète, con- 
stitue un fait décisif. Cest une seconde épreuve légale complet.. m la 
première et constatant notre droit de la manière la plus absolue. 

» Lorsque les deux quettiont te posèrent devant l'assemblée, il se 
trouva quelques membre* timide* qui jugèrent la proclamation de ht 
forme républicaine prématurée, dangereuie vi*-a-vi» de l'organisa» 
tion européenne actuelle; pas un seul pour voler contre la déchéance; 
droite et gauche se confondirent. Il n'y eut qu'un* seule voix pour 
crier : U pouvoir temporel de la papauté ut à jamais aboli. Avec uu 
tel peuple que faire ? Y a-i-il un gouvernement libre qui puisse s'ar- 
roger sans crime et contradiction le droit de lui imposer un retour 
au passé? Le retour au pané, songex-y, monsieur, c'est le désordre 
organisé; c'ett la lutte de* société* *ecrète* h recommencer; c'est 
l'anarchie jetée au sein de l'Italie; c'est la réaction, la vengeance 
inoculée au cœur d'un peuple qui ne demande qu'à oublier : c'est un 
brandon de guerre en permanence au cœur de l'Europe; o'esi la 
programme det partit extrême* remplaçant le gouvernement d'ordre 
républicain dont nous *ouimc» aujourd'hui let organes. Ce n'ett pa* 
la France qui peut vouloir cela ; ce n'est pas son gouvernement ; ce 
n'est pas un neveu de Napoléon. Ce n'est pas surtout en présence du 
double envahissement des Napolitains et des Autrichiens ; il y aurait 
aujourd'hui dans ta poursuite d'un dessein hostile quelque chose qui 
rappellerait le concert de m ï contre la Pologne. U y aurait.au reste, 
impossibilité de réalisation ; car ce ne serait que sur 
de cadavre*, et sur le* ruine* de no* ville*, que la (" 
la volonté du peuple pourrait être abattu. » 
Avant que celle lettre fût écrite, en - 




le 7 mai IM», 
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qu'aux Fiançait, aux Autrichien» et aux Napolitains était venu a'a- Apre* bien det pourparlert entre let triumvir* romain* et M. de 
jouter un corpi d'Espagnols, le* triumvir* avaient publié une procla- Letteps , et bien de* dépèches échangée* entre le* partie* , ainsi que 
roation où l'on trouve ces paroles : des propositions et des contre-propositions très-vivement discutées, 

« Le chœur est complet. L' Autriche, la France et l'Espagne re- la convention suivante était arrêtée le 31 mai 18*1, et signée d'un 
» commencent la vieille histoire , en répondant a l'appel d'un pape. ! coté par le plénipotentiaire françai», de l'autre par Martini , Armellini 
» Mais l'histoire ne »e copie pa* , et à la place de* vieille* tradition* 1 et Saffi. 

* te trouve la conscience de* peuple*. » Art. I". L'appui de la France est assuré aux population* de* 

• Derrière le* baïonnette* du général Oudinot il y a la généreuse » Etals- Romain*; elle* considèrent l'armée française comme une 
» nation française; derrière l'épée impériale de Radelxky sont le* » armée amie qui vient concourir à la défense de leur territoire. 

* brave* Hongrois et la démocratie de Vienne; derrière l'hidalgo , » Art. 11. D'accord avee le gouvernement romain, et tan* t'im- 
» hautain qui menace Fiumicino, te trouve une nation qui n'a plus- » miscer en rien dans l'administration du pays, l'armée française 
» ni la force qui vainquit le* Maure*, ni l'or du nouveau monde. » prendra de* cantonnement* extérieur* convenable* tant pour la 

* D'ailleurs qu'ils soient deux ou trois, U différence n'est pal grande, » défense du pays que pour la salubrité de* troupe*. 

» et Rome ne se laisse pat détourner de aon but. Nos visiteurs trou- f » Art. III. La république française garantit contre toute invasion 
» virent, il y a de cela trois siècles etdemi, une Italie mourante: il* » étrangère le» territoire» occupé* par tes troupe*. 
» trouvent aujourd'hui une Italie qui renait, l'Italie du peuple! •• > Art. IV. 11 est entendu que le présent arrangement devra être 

Noua «von* vu par la lettre de Maxxini à M. de Lcssept que ,le » soumis à la ratification de la république française. 




Épisode de la bataille de Telletri en mai 4849. 



16 mai, toute la garnison était «ortie de Rome. Or, c'était ponr at- 
taquer les troupe* que le roi de Naple* avait amenées en personne 

t'usqu'à Palestnna, petite ville située a quelques lieaes de Rome, 
loselll, général en chef de* troupe* romaine*, avait été placé a la 
tète de l'expédition; mai* en réalité c'éuit Garîbaldiqui la comman- 
dait, Garibaldi, qui, «ccondé par ton intrépide légion, fut le principal 
héros de l'épopée romaine de 18*9. Le* troupe* napolitaines, battues 
par lui , d'abord a Palmrina,' nui* à Albano, enfin a Velletri, bien 
qu'elle* fussent en nombre supérieur et pourvue* d'une artillerie for- 
midable, furent obligées de rentrer précipitamment dan* le royaume , 
où Garibaldi fit même une pointe, et où il n'aurait pa» manqué 
d esciter un soulèvement général , »'il n'avait pa» dù retourner à Ixome 
en toute hâte. Le fait d'arme* de Velletri fit le plu» grand honneur h 
Garibaldi et a ta légion, et le roi de Naple» ne t'échappa que par 
miracle de» main» det républicaint. Tou* ce* faits »e passaient dan» 
la leconde quinxaine du moi» de mai 18*9, c'est-à-dire au moment 
même où Bologne, attaquée par de nombreux bataillons autrichien* 
munis d'un grand nombre de cannn* , succombait aprè* une glorieuse 
résistance. Ouelques jour* plu* tard c'éuit le tour d'Ancône. bien 
que vaillamment défendue par *a garnison 'commandée par le colonel 
Aambrccari. Ajoutons que tant la capitulation de Bologne que celle 
d'Aucone furent depui» violée* à l'envi par l'Autriche et par le gou- 
vernement papal restauré. 



i » Art. V. En aucun cas les effets du présent arrangement ne 
! » pourront cesser que quinze jour* aprè* la communication officielle 

j » de la non-ratification. » 

Si cette convention avait été exécutée, tout eût été concilié. Mal- 
heureusement le général Oudinot refusa de la ratifier. -Voici la lettre 
écrite a ce sujet par le duc de Reggio à M. de Letsepa : 

• Au quartier général, le 31 mai 18*9. 
" Mo.isiiui u mimstsi riiairoTtiTuiaz, 

■ Vout a vex , depui* le 1 7 de ce moi», paralyté ton* la* mouvements 
» du corps expéditionnaire tous mes ordres. 

» Vous m'avie* demandé avec instance que la trêve promise verba- 
» lement par voua aux troupe* romaines fût prorogée jusqu'à ce que 
» le ministère put faire connaître sa réponte aux dépêche» dont M. de 
» la Tour d'Auvergne était porteur. Bien que ce retard fut, dans ma 
» conviction , très-préjudiciable aux opérations militaire*, j'ai souscrit 
» à votre désir afin d'éviter jusqu'aux apparence* d'un dissentiment 
» entre nous. Depuis ce temps , le* troupe» romaines ont pu «e porter 
» partout où elle* ont cru qu'il était de leur intérêt de le taire. J'ai au 
» contraire renfermé me* opération* dans la partie du territoire qui 
» avait Civiia-Vecchia pour baie. Vos* ave» proposé, le 28- de ce moi», 
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■ aux autorité* romaines un ultimatum dont j'ai accepté le* termes , 

* bien que certaines conditions qui y sont stipulées fussent loin de 
» me donner une entière satisfaction.. 

■ Dans la journée même, vous m'avex écrit de Rome que cet ulti- 
» matum allait , selon toute probabilité, être accepté le soir, et , enn- 
» trairement k toute prévision, vous me déclares que vous avex signé 
> avec la république romaine des conventions auxquelles vous espères 
» que j'apposerai ma signature. 

» Ces conventions sont en opposition formelle avec lea instructions 
» que j'ai reçues. Je les crois contraires aux volontés de mon gou- 
» vernement ; non-seulement je ne leur donnerai pas mon assentiment, 
» mais je les considère comme non avenues, et je suis forcé de le dé- 
» clarer aux autorités romaines. Quand le ministère aura fait connai- 
» tre, I la tuile de la mission de M. de la Tour d'Auvergne, ses 

* intentions, je m'y conformerai scrupuleusement. En attendant, j'ai 
» le regret d'être dans l'impossibilité de concerter désormais mon 

* action politique avec la voire, a 



» déclaration que je vous avait faite que ma mission serait terminée, 
» et que les hostilités pourraient recommencer è partir du moment 
« de l'expiration du terme fixé, était abtoluc et indépendante de toute 
» circonstance nouvelle. 

m Hais je vous ai dit, en temps opportun, et je vous répète que, 
» neuf heures avant la fin du délai (qui était de vingt-quatre heures) 
» les autorités romaines avaient répondu k notre ultimatum, qu'elles 
» m'avaient envoyé un contre -projet que le simple bon sens, les 
■ principes élémentaires de la diplomatie, et, plut que tout autre mo- 
» bile, l'humanité nous commandaient de prendre en considération. 

■ Vous avex k peine eu le temps de jeter les yeux sur cet écrit, 
» ainsi que sur les lettres de la municipalité de Rome, dn président 
s de l'assemblée constituante et du pouvoir exécutif romain. Vous 
» m'avex renvoyé le dossier par votre premier aide de camp, M. Es- 
» ptvent. Ce dernier m'a prévenu que voua éliex trop occupé det 
» détails de votre service et des ordres h donner à l'armée pour l'exa- 
a tuilier dans ce moment avec attention; vont ave* ensuite réuni les 

• 





Combat entre les Italiens et les Autrichiens dan» les Apennins en août 1810. 



Voici maintenant la réponte que M. de Lettept fit au général 
Oudinot : 

• Borne, J" Juin 1818. 

» Mossim lx ataâaii. an cixr , 

a Vot deux lettres du 31 mai , dont j'expédie des copie* au gouver- 

■ nement, me sont parvenues, l'une hier a sept heures du soir, la 

• seconde ce matin k six heure». 
» Voici ma réponte : 

■ J'ai suivi avec dévouement et abnégation personnelle le* direc- 
» lions du gouvernement de la république. Le jour où vous m'avex 
» tait, en présence de témoins, les scènes les plus scandaleuses, que 
» mon sang-froid seul et ma détermination bien arrêtée ont empêché 
» de se convertir en lutte violente, le jour où , me mettaut complétc- 

■ ment k l'écart, vous avex répondu a ma confiance en ordonnant 

■ secrètement h tous vos chefs de corps de commencer les hostilités k 
a l'improviste et dans l'ombre de la nuit, ce jour-là mon parti a été 

■ pris irrévocablement. 

» J'avais laissé entre vos mains, avant-hier, trois notes dont j'en- 
» voie également les copies k M. le ministre des affaires étrangères. 

• Ces documents prouveront que, devinant vos projets, je vous avais 
» mis en demeure de ne pas les exécuter. Vous avex bien voulu sup- 
» poter qu'ayant adressé un ultimatum aux autorités romaines, la 



» généraux Vaillant, Regnault-Saint-Jean d'Angely, Molhièr», lln- 
« tendant en chef de l'armée et votre chef d'état major, te colonel de 
» Tinan. En leur présence, malgré vos cris, vo* injure* et vot gestes 
» menscants, j'ai donné avec calme lecture de toutes tes pièces ainsi 
» que de met notet de la journée k voua adressée*. Me» reprétenta- 
» Mons étant devenuea inutiles, ayant formellement réfuté de m'a*. 
> tocier k vos projets d'attaque nocturne sans avit préalable aux 
* autorités romaine* , acte inouï qui aurait peut-être fait massacrer 1» 
» colonie française de Rome, je me tnit retiré. Je tient k constater 
» ici que toutet le* personnes présentes k la réunion ont observé 
» envers le représentant officiel de la république l'attitude la plut 
a convenable, a l'exception du général Regnault-Saint-Jean d'Angely. 

■ La réflexion et det conseils énergiques et éclairés, variant les 
» mesures, ont permis de révoquer au dernier moment vot ordres 
» de recommencer les hostilités. Maia cet ordres ne sont pat arrivés 
» asset k temps pour empêcher l'occupation de Monte Mono, oh veut 
a n'avet pas rencontré de résistance parce que j'avais pu k l'avance 
» faire connaître k Rome, par mon secrétaire particulier, M. Leduc, 
s que l'on ne devtit pas s'inquiéter de vos mouvements, destinés 
» seulement k vous assurer des positions dont les armées étrangères 
» en marche sur Rome pourraient s'emparer contre nous. 

» Sant cet avit et tant mon retour k Rome , le tocsin eût été sonné , 
■ la garnison et la population de la ville , jusqu'aux femme* du Trane- 
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» te v ère, armée» de leur* couteau», auraient fait l'assaut 4e Monte 
a Mario; je uii que nu brave» soldat* »'v tcraient nia iu tenus, mais 
• Ira cotitéqueiicel d'uue attaque et d'un aataut acharuéf auraient 
a atteint au cœur notre patrie. 

* Parti du quartier général «prêt avoir remU nia dernière note et 
» éclaire - tur le» inconvénient» a oraiudre de l'entrée immédiate de 

> l'armée française a Rome, ou vous auriez pu compromettre les il»— 
» téréts que j'avais à défendre, j'ai rédigé teul an nouveau projet 
a d'arrangement entièrement conforme aux directions que j'avais 
» reçues du gouvernement de la république. Ce projet adopté, après 
» quelques discussions , par le pouvoir eiécutif , a été approuvé à 
a i'unuuhnité (moins trois vois} par l'assemblée constituante. 

u Je vous eu ai remis, avant de le signer, un exemplaire accorn- 
» p., !; né d'une déclaration; j'avais commencé par vous donner lecture 

> de nies instructions du H mai' Quant à votre déclaration, monsieur 
- le général en chef, de considérer comme non avenu l'arrangement 
a qui a été régulièrement signé hier entre le pouvoir exécutif romain 

> et moi, c'est à notre gouvernement k prononcer, et, suivant l'usage, 
a vous ne pourrez l'enfreindre sur aucun point avant la ratification 
a ou la non-ratification. 

> lorsque vous jugem à propos, en vertu de l'article I , de dési- 
a guer, avant la saison des lièvres , de* cantonnement* plu» «alubre* 
» que ceux occupé* aujourd'hui par l'armée françaUe , veuille» m'en 
a infirmer afin que ce» cantonnements puissent être pris sant diffi- 
a culté, et s'il le faut avec l'aide des populations. 

a Je rends justice , monsieur le général en chef, au fils d'un illustre 
» maréchal : on a exploité voire ardeur militaire, vous vous êtes rendu 
a tant U savoir l'instrument d'une conspiration ourdie par les ennemi* 
a de la Frauce; ma vigilance a sn déjouer à temps la trame téué» 
a breuse dont je cornait tout lu /Ut. et j'ai pu »auver l'honneur de 
a l'armée, l'hpnneur de la France! 

a Von» ave», par cotre affaire du SO avril, ébranlé un minisièra; 
a en faisant avorter le 10 mai , qui eut été nn nouvrau 10 avril »ur 
» une plus grande échelle , je vous ai heureusement empêché d'obéir 
a aveuglément k ceu» qui, par leurs perfides conseils, vous avaient 
a entraîné une première fois et voulaient aujourd'hui perdre la 
a Frauce. 

a Si vous ne me croye» pa» bon Français, Voui penseras peut-être 
a que ceux qui m'ont remplacé au quartier général le «ont plus que 
■ a moi, entre autres l'agent officiel de la Russie près du salol-siege, 
a le père Vaure, un générai prussien, envoyé de Radctzky, M. l'abbé 
a de Brimonl, etc., etc. 

a J'ai l'honneur de vous prévenir, monsieur le général en chef, 
a que loute» les personnes qui se seront munies à Rome d'un laisseï- 
a poster signé de mol sont autorisée* a *e rendre aux destination* 
a indiquées sur leur» papier»; j'ose ««pérer que vous n'apporterez 
a aucun obstacle a eette mesure d'ordre public, ainsi qu'a la libre 
a entrée et sortie de* courrier* portant le* correspoudance* publique* 
a et privées. 

a Toute relation personnelle cesse entre nous, mai» le* relation* 
a officielles écrites doivent subtister. 

» Veuillez agréez, moutieur le général en chef, les assurances de 

> ma haute considération. 

a L'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire dé la 
république française en mission à Home, 

a Fsao. m Luises. 

a P. S. Le triumvirat me transmet en communication la copie d'une 
a lettre que vous lui avez adressée ce malin et de sa réponse. La dé- 
i marche que vous avez faite est déplorable, parce qu'elle met an 
» grand jour un dissentiment politique dont notre gouvernement était 
a seul juge, et qui provisoirement devait rester entre nous, a 

Lit général Oudlnot ayant fait connaître sa résolution aux triumvir* 
romain*, ceux-ci lui adressèrent , le I" juin, la lettre luivantc : 

* Nous recevons à l'in»ttnt, avec étonnemeul et regret, votre dé- 
» pécbe du 11 mai. 

» Le déiaccord entre le général en chef de l'armée expéditionnaire 
a et le ministre plénipotentiaire de France est un fait auquel nou» 
» étioui en droit de ne pa» nou» attendre. Ce désaccord, »e produisant 
a au sujet d'une convention dunt l'esprit répond entièrement aux 
a vœux explicites émanés dernièrement de l'assemblée française et 
a aux juste» sympathies de votre nation, est un fait très-déplorable 
a et qui peut produire de graves conséquence* dont la reipousabililé 
u ne nous appartient pa». 

a >'ou»e»pérou» que, pour le bien de Rome et pour l'intérêt moral 
» de la France, ce désaccord ne tardera pa» à duparaitre. » 

Pan» la même journée. M. de Lcsicp», en accusant réception aux 
triumvirs de la copie Unt de la lettre du général Oudinot que de 
leur réponse, leur écrivait comme il suit : 

« Fu réponse a U communication que vous m'avez adressée ce 
a matin, contenant une lettre du général en chef de l'armée fratiralte 
a et voire réponK, j'ai l'honneur de vou» déclarer que je maintien» 
. l'arrangement signé hier et que je par» pour Pari» afin de le faire 
a ratifie,. Cet .rraniaemeni a été conclu en vertu de nie» in»truelion. 
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» qui m'autori»»ient » me consacrer exclusivement aux négociation» 

• et aux rapport* k établir avec le» autorité» et lea populations 

a romaines, a 

Mais tandis que M. de Lestept allait plaider k Pari» la cause de la 
république romaine, l'ordre d'attaquer Rome arrivait au général 
Oudinot, qui en effet »'empre»»aii de dénoucer l'arrai»tice, et dan* 
la nuit du 2 au 1 juin . c'est-à-dire vingt-quatre heure* «vaut l'époque 
fiiéc pour la reprise des hostilités, lançait te» troupe* contre la ville 
éternelle. 

Pour pouvoir entreprendre de* travaux de «iege, il fallait resserrer 
la place et en dégager le* abords; il était nécessaire turtout de s'em- 
parer du petit plateau aur lequel |e» villa» Faufili, Valeulini et 
Corsini forment de» postes avancé», d'où l'assiégé aurait pu preudre 
à travers le» tranchée» et le» batterie*. Enfin, il n'était pa» un» im- 
portance pour le» assiégeants de se porter sur le Tibre, au-dessus de 
Rome, et occuper le Milvius (Ponte Molle). Amtl k deui heure» du 
malin, tandis que la brigade qui s'était déjà emparée de Mante-Mario 
surprenait le poste romain qui gardait le Milviu», une autre brigade 
se portait contre la villa Panfili, ouvrait k l'aide des mines une 
brèche dans le mur d'enceinte, et, après quatre heure» de lutte achar- 
née, se rendait maîtresse de la position. A dix heures, les Français 
marchaient contre les villa» Conini et Valenlini, dont l'enlèvement 
ne présentait pas moin» de difficulté». Prise» et reprises «rustre fois, 
ce» importante» positions tombèrent, elles aussi, au pouvoir des 
a»*aillantt. Les pertes furent très-considérables de* deux paru. Du 
roté des défenseur» de Rome, en compta troit cent trente-six blessé* 
et un astet grand nombre de mort», parmi lesquels Daverio. Masina, 
Peralla, Dandolo, nobles jeunes gens qui t'étaient transformés en 
soldats au premier cri de guerre. Les volontaires génoi» Bisio et 
Mameli et le colonel Mellara furent blessés si grièvement, que le* 
deut derniers moururent quelque* jour» aprè» de* mite* de leur* 
blessures. Garibaldi n'eut pa* la moindre part de gloire dan* cette 
sanglante journée, ainsi que pendant tout le siège, et nou» devons 
même dira que pour ceut qui l'ont vu dan» ce temps-là , c'est un vrai 
miracle qu'il ait pu sortir lain et sauf de» danger» qu'il affrontait un» 
ceste avec un sang-froid sans égal. En rendant compte aux triumvirs 
de» terrible» combat* du 1 juin, Garibaldi concluait son rapport par 
cet mot* 1 « Je ne «aurai» lesquel» vou» iignaler parmi le» plu» brave», 
a car il» l'ont été lou*. a 

Parmi le* mille épisodes de 1a défend de Rome, nou* ne devon» 
na» manquer de ciler celui raconté de la manière suivante par le 
Moniteur romain du 29 juin 1149 s 

« Colomba- A nlonietli, de Foligno, igé* de vingt et un an*, tuivait 
a drpui* deux an* ion mari, Loui» Portio, lieutenant au deuxième de 
a ligne, partageant ses fatigues, se* danger», le» longue» marche» et 
a l« feu de l'ennemi. A In batailla de Vellelri, elle se battit comme 
a un homme, comme un héro» digne de »on mari , digne de son cousin, 
a Louis Masi. Le 11 juin, elle se trouvait prêt de» murs à Saint- 
a Pancrace; là, pendant qu'elle passait k ton mari le sac et autres 
a objett néceitaire» k la réparation de la brèche, un boulet vint la 
a frapper dan* le flanc. Elle joignit le* maint, l«* éleva au ciel, et 

• et pira en criant : Vite l'Italie F » 

De très- vifs engagement» eurent lien le* k, 4 et T juin, et des sor- 
ties furent opérées par les assiégé* dan* la toirée da 9 et dans la 
matinée du 12 , tant que les travaux de l'ennemi , commencé! dès le 
4, se ralentissent un teul instant. Le 19, tous les canons étant en 
batterie, on ouvrit le feu contra Rome de trois cdléi différents, et, te 
21, trois brèches avant été ouvertes dans les remparts de la place, 
un premier assaut fut donné k dix heure» du »oir. Cette attaque réunit 
gràcoau pende vigilance des assiégés; mais le» Français s'étant trouvés 
eu face de l'enceinte aurélienne, il leur fallut construire de nouvelles 
batteries afin de surmonter ce nouvel obstacle. 

Cependant M- Francisque de Co réelles, substitué k M. de Lessep» 
comme ministre plénipotentiaire de la république françaUe, t'asso- 
ciait complètement aux vues du général Oudinot, et tandis que celui» 
ci pressait Rome de se* bataillons et de ses batteries, il ne cessait, 
lui, d'agir auprès des triumvirs dan* l'e»poir de venir k bout, par 
le* moyen» diplomatique», de celle résistance que les armes n'avaient 
pu vaincre jusqu'alors. .Nous trouvons parmi les documents échangés 
a cette occasion entre les deux parties, k coté d'une longue note de 
M. de Corcelle», dan» laquelle il s'efforçait de prouver la non-valeur 
du traité conclu entre le triumvirat et Si. de Lessept, la réfutation 
de Âlazzini dont nous croyont devoir reproduire quelques patt.ige» : 

« Nos jeunes officiers, nos militaires improvisés, nos hommes du 
a peuple, tombent sous votre feu en criant : Vire la république ! 1-e» 
a brave» soldat» de la France tombent sous le nôtre saut cris, saut 
I murmures. Je suis sûr qu'il n'y en a pas un teul qui ne se dise en 
a mourant ce qu'un de vos soldats nous disait hier: Nous tentant en 
» »ow quelque ckote comme ti c'était des frères que nous combattiomt 
a Et cela pourquoi? Je n'en sais rien, vous n'eu savez rien non plus, 
a La France n'a pas ici de drapeau; elle combat des hommes qui l'ai- 
a ment, et qui, hier encore, avalent foi en elle; elle cherche k incen- 
a dier une ville qui ne lui a rien fait ; tan» programme politique , s. m 
a but avoué , tan» droit k réclamer^ uns mission k remplir, elle joue, 
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■ M. de Corccllet ne parle plut d'anarchie ni de faction; il n'ote 
» pal, mai» il écrit, comme un homme troublé, celle phrase incon- 
» cesahle : La France a pour but la liberté du chef vénéré de F Eglise , 
» la liberté du Etats Humains ci la passe du monde. 

a Nous au aïoiu* noua aavona pourquoi noua comballon», et ceat 
a parce que noua le aavona que noua tomme* fort*. Si la France re- 
s présentait ici un principe, une de oea idée* qui font la grandeur 
» de* nation», et qui ont tait la aienne , la bravoure de aea cufenls ue 
> te briserait paa coolre la |»oilrine de no» jeunea recrues. » 

La miaaion de M. de Corcrllea n'ayant paa eu plua d 
celle de M. de Lrsacp», bien que pour dea cauaea et 
constances différentes . c'était a la force qu'il appartenait de décider 
la quetlion. La nouvelle batterie conatruite par Ira Françai» daua le 
foise de la plaça ouvrit ton feu le il juin, et fit une large brèche, 
rendue praticable dans la journée du lendemain. L'aaaaut fut donné 
le 30 , à deui heures du imatiu , avec une vigueur extraordinaire ; maia 
la rcaiatance dea Romain» fut telle, que lea Françaia ne purent »'em- 
parer du bastion de Suint-Pancrace qu'aprè* dea efforts inouia et au 
prit de perle* énorme». Voici comment t'eiprime Garibaldi sur celle 
terrible journée, dana ton dernier bulletin , daté du I** juillet 1849 : 

« Hier a été une journée féconde en faita d'arme*, pertes et »v*n- 
» tage» ; hier l'Italie a compté de nouveaux martyrs. Le colonel Manara 
» a laitaé dana Ira rang* un vide difficile à remplir. Jeune homme 
» plein de mérite et d'intégrité, il a été frappé par une balle au mo- 
» ment où il défendait la nlla Spada contre un runeini bien supérieur 
a en nombre. Le lieutenaut-coloncl Medici' a douué dVclatanlea 
a preuve* de valeur en défendant le premier battion de droite, a la 
a porte Saint-Pancrace. Il a été admirablement accoudé par le brave 
a colonel Ghilardi. La légion .Medici et le I" de ligne ae *ont corn- 
a portés comme de* liou»; il* oui plusieur* fois repoussé l'aaaaut de 
a la brèche et payé par la précieuse vie de tant de jeune* gen», es- 
a poir de la patrie, la dette sacrée de loua. La légion italienue au» 
a ordres du colouei Manara a'rst montrée digue de *a renommée 
a la défense de la villa Spada. Le V de ligne , en détendaul la 
a lion du Pi no, s'est couvert d'autant de gloire que le I". » 

La pn*e du bastion de Saitii-Pancrace ouvrait Home aui Français 
et changeait toute résistance ultérieure de la part de* lloiuaiue en 
effusion de aang inutile. Aussi'l'asscmbléc romaine, après avoir en- 
tendu le rapport de Garibaldi, qui affirma ne pouvoir prolonger la 
lutte qu'en sacrifiant une partie de la ville, rendit un décret ainai 
Conçu : 

n l.'asicinblée cesse une tféfrnse devenue impossible et retie à ton 
a poste. Elle charge les triumvirs de l'eiéculion du présent décret, a 

Les triumvirs, de leur côle, étant d'avis qu'il fallait défendre Home 
jusqu'il la dernière extrémité, donnèreot immédiatement leur démis- 
sion . et Mazxini adressait la lettre suivante a l'assemblée nationale, 

« Ma conscience ne me permet pa» d'accepter la miasion de com- 
a niuuiqoer au général Oudmot le décret de l'auemblée du 30 juin, 
a J'étais votre mandataire et triumvir pour défendre Home et la ré- 
a publique; l'acte qu'on me demande change la nature de mon mandat, 
a Je me sent donc dégagé , et je résigne le pouvoir entre vos maint, a 

Armellini et Saffi ayant adhéré a celle déclaration, l'assemblée 
nomma un nouveau triumvirat, composé de Calandrelli, Saliceti e« 
Mariant; mai» le» nouveaux triumvir» ne voulurent pa» plu» que leurs 
devancier* traiter avec le général Oudmot , et ce (ut une dépulalion 
dr la municipalité, compoaée de MM. Guglielmrtti, Feliciani et de 
Aiulrei», qui »e rendit au quartier général du duc de Hcggio. 

Les Français entraient à nome le I juillet, c'eat-à-dire au moment 
nièiur où l'assemblée constituante publiait du haut du Capitol* celle 
Constitution de la république romaine qu'elle avait disculée et volé* 
peudant que le canon loonail contre la ville éternelle. Uue principa- 
le m tut à Saliceti , jurisconsulte de* plus émiueuta, la constitution] 
romaine fut à coup sûr la meilleure qui eût été proclamée en lu lia 
entre iftsB et HVJ. Nos lecteurs ne trouveront paa superflu* quelques 
détails sur le» principe» qu'elle consacre et aur les disposition» qu'elle 
renferme. 

La souveraineté résidant de droit éternel dana le peuple, le peuple 
de l'Etat-Komain »'e»t conttilué en république. 
Les citoyens romains sont égaux ei libre». 

La république romaine honore la vertu, le* sacrifices faits pour Ut 
frères et la patrie. 

La république se charge de l'éducation de tout le» citoyen* pou» 
li -, rendre aptea à améliorer leur condition par l'indu»lrie, le travail 
et l'iniclligrnce. 

Tous les droits des nationalités sont sacré* pour la république ro- 
tnaine , qui rrgarde tous le» peuple» comme dea frère». 

Tous les citoyens doivent sacrifier leur vie à la défense de la ré- 
publique cl à l'indépendance nationale. 

Les municipalité» ont toute» de» droit» égaux; leur indépendance 
n'est limitée que par lea loi» d'utilité uoiverielle. 

La religion catholique est I* religion de l'Etal ; maia l'exercice dea 
droits civil» et politique» ne dépend pa» de la croyance religieuse. 

Dans le chapitre 1", où i) e»t question de» devoirs et de* droits de* 
citoyen», on tiouve à l'article * Pebolilion de la peine de mort et de 




Lea chapitrée où l'on règle l'exercioe de» pouvoir* sont digne» de 
la plu» grande attention, surtout celui relatif au tribunal, et en gé- 
néral toute celte constitution porte le cachet de la sagesse et d« la 
prévoyance. 

Quant au pape, voici ce qu'on lit à l'article S des principes fonda* 
mentaux : 

« Le chef de l'Eglise catholique aura, de la part de la république, 
. tonte* les garantie* uéce***irc* au libre exercice du pouvoir 
a spirituel. » 

Un détachement de aoldata françaia vint disperser les représentant» 
de Rome aaaemhlé» au Capitolc; maia ceux-ci ne »e séparèrent pas 
avoir signé une protestation, au bas de laquelle figurait entre 
celui de Charte* Bonaparte, prince de Canino, vice- 
de l'assemblée romaine. 
Lea Français perdirent plus de mille hommes dan* le tiége de Rome. 
Le* perte* de* Romains furent beaucoup plua considérable» , car, du 
ta au 2:. juin 1849 seulement, elles s'élevèrent a plu» de quint* cents 
hommes. Dana le combat du 30 avril , il y eut de la part de» Romains, 
onte morte et cent vingtvtii blctaét. Quant au nombre total dea trou- 
pes qui défendirent Rome, il était, le I» juin, de 19,413 homme», 
Celui de» assiégeante fut presque doubla. 

\x général Oudmot entrait à peine dana la ville étemelle qu'il pu* 
bliait la proclamation tuivante ; 

« II mu r o i i BI Romi! 

» L'armée envoyée par la république française mr votre territoire 
» a pour mission de rétablir l'ordre réclamé par le vœu de* popula- 
a lions. Une minorité factieuse ou égarée nous a conlrainria de donner 
» l'assaut à vos remparts. Nou» tomme* maître* de la place; nous 
» accompliront notre mitsion. Au milieu des témoignage* de sympa- 
» thir qui nou* ont accueillit, la surtout où le* leulimenU du vrai 
a peuple romain n'étaient pas contestables, quelques clameur* boslile* 
■ te sont fait entendre et nom ont forcée a une répression immédiate. 

« Que les gens de bien et lea vrai* amis de la liberté reprennent 
a confiance; que le* ennemi* de l'ordre et de la société tachent que 
a ti des manifestations subversives provoquée» par une faction ctran- 
a gère te renouvelaient, clic* seraient rigoureusement punies. 

• Pour donner è la técurilé publique de» garantie» positive», j'arrête 
a le» disposition» suivantes : 

v Provisoirement, tout tet pouvoirs sont concentrés entre tes maint 
• de l'autorité militaire ; elle fera immédiatement appel au cou- 
a cour» de l'autorité municipale. 

a L'aitemblée, le gouvernement, dont le règne violent et oppressif 
a a commencé par l'ingratitude et a fini par un appel impie à la guerre 
a contre une nation amie de» populations romaines, cessent d'exister. 

» Les clubs et les associations politiques sont fermés. Toute publi- 
> cation par la voie de la presse, toute affiche non autorisée par le 
a pouvoir militaire sont provisoirement interdites. 

» Le* délita contre le* personne» et le* propriétés «ont justiciable* 
a des tribunaux militaire*. 

» Le général de diviiion Rottolan est nommé gouverneur de Rome. 

a Le général de brigade Sauvan e*t nommé commaudaut de la place. 

» Le colonel Sol est uouicué major de place. 
» Rome, le 3 juillet iBt». 

* i*4 générai COM ' n»»i*v/*i ni «ru chtf , 

a Oveimr m Rtccto. » 

Trois jonra epre», la municipalité de 
de la manière auivante : 




ide régir convenablement les i 
éviter autant qu'elle Je poqrra 



< Rouans, 

a Le proclamation du général Oudinot, oomtnandanl en chef de 

l'armée française, annonce que l'autorité militaire demandere im* 
médiaiemeni le concours de le municipalité. Votre représentation 
municipale n'a eu aucune pendant les dispositions prise* jusqu'ici, 
Elle reste cependant à ton poêle ehn de ne pat abandonner le lui 
telle de set 
ce qu'il toit 
paux, cl pour 
malheur*. 

* Elle a l'espoir d'être 
avea témoignée en l'élisaul. 
Elle n'béailcra paa à t'i 
rendre justice et | 
stancra aoluellea. 
a Humain» , mime dana celle situation, voua devex montrer la 
loyauté de votre caractère. ÎN'ou» ferons no» efforts pour que 
loyauté puisse contribuer i vous faire un meilleur avenir. 

» Fait au Capitole, le • juillet Ut». 

a Pour la municipalité romaine, 



di 8 ne de la oouiance que vo 

recevra toujours vo» réclama 

luteriié pour 
qu'U y a de cruel dana I 
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non-seulement de l'année 1149, m»U de l'histoire d'Iulie. Nous 
voulons parler de la retraite de Garibaldi, qui, après avoir été le 
dernier en 18-tS à renoncer à la lutte contre l'Autriche, ne mit ba* 
le* a raie» en 1849 que lorsque tout espoir de triomphe fut perdu. En 
quittant Rome, s* première pensée Ait de se rendre a Venise; mais 
des lettres de Toscane lui ayant représenté ce pajs comme trè*-dis- 
posé à prendre part a une guerre d'insurrection populaire, 11 se dé- 
cida à s'y jeter, changeant ainsi ses projets, aussi malheureusement 
pour lui et pour sa troupe que pour la cause nationale, qu'il aurait 
' longtemps encore dans la glorieuse ville des lagunes. Ce 



pu soutenir longtemps encore dans la glorieuse 
fut dans la soirée da 2 juillet IMS qu'il donna le signal du départ, 
après avoir publié la proclamation suivante qui peint admirablement 
et l'homme dont elle émanait et ceux a qui elle s'adressait : 

■ Soldats! voici ce qui vous attend : la chaleur et la soif pendant 

■ le jour, le froid et la faim pendant la nuit; point de solde, point 
a de repos, point d'abri , mais en revanche une misère extrême, des 

■ alertes et des marches continuelles, des combats h chaque pas. 
» Que eeui-1* seuls qui aiment l'Italie me suivent! » 

Le corps expéditionnaire, divisé en deux légions, se composait de 
4,000 fantassins et de prèsde ftOû cavaliers, et l'on voyait marcher à 
l'avant-garde, outre le père Baiti et Cicerwaccfiio avec ses deux fils, 
l'héroïque femme de Garibaldi, cette Attnûa qui, Brésilienne de 
naissance, avait embrassé avec ardeur la cause de l'indépendance 
italienne. Apres avoir suivi son ruari dans l'Amérique du Sud, aussi 
bien sur terre que sur mer, en faisant preuve d'un sang- froid et 
d'une intrépidité des plus rares , elle n'avait paa voulu se séparer de 
lui, pas même dans cette circonstance, malgré ses prières les plus 
instantes, et bien qu'elle fut enceinte de six mois. Après six jours 
de marche dans des sentiers abrupts, car avant tout il fallait éviter 
les grandes routes, le* troupes républicaines atteignirent la petite 
ville de Terni, où elles trouvèrent 900 des leurs sous les ordre* du 
colonel Forbes, officier anglais qui avait combattu vaillamment pour 
l'Italie, et oui, s'étant empressé de se joindre au corps de Garibaldi, 
reçut de celui-ci le commandement de l'une des légions, tandis que 
l'autre était confiée au lieutenant-colonel Sacchi. Quant à la cava- 
lerie , elle obéissait a un officier américain appelé Bueno. 

Celte marche soudaine de Garibaldi à travers l'Italie centrale avait 
mis d'autant plus en émoi les trois corps d'armée qui occupaient le 
territoire romain, que l'on ne savait pas son vrai but. Français, Au- 
trichiens et Espagnols se mirent donc aussitôt en mouvement, les 
uns pour lui barrer le passage ou le poursuivre , les autres pour l'ob- 
server; mais l'habile tacticien sut échapper h toute attaque et à toute 
surveillance, et le 13 juillet il arrivait sans encombre h Todi, d'où 
il s'apprêta a franchir la frontière. La désertion ayant commencé 
dans son corps depuis son passage h Spolète, il ne comptait déjà plus 
que 3,000 hommes environ quand il s'éloigna de Todi, le l& juillet, 
après avoir eu soin de diviser ses troupes en plusieurs détachements, 
avec ordre a leurs chef» respectifs de suivre des chemins différents , 
en évitant surtout les deux routes postales qui mènent de Rome a 
Florence. Parvenu lui-même, le 16, à Orvieto, il en repartit le 17, 
une demi-beure avant que le* Français, lancés à sa poursuite par le 
général Morris, n'y arrivassent , et le lendemain il atteignit le bourg 
de Cctona, en Toscane. C'est là qu'il avait filé le reudes-vous géné- 
ral de ses troupe*, qui , en effet, ne tardèrent pas à s'y trouver réu- 
nies, pour s'ébranler de là, le 10 juillet, dans la direction de Fo- 
jano, et parvenir, le 41, à Montcpuk-iauo par des chemins qui auraient 
été impraticables pour de tout autres soldats. Sur ces entrelait**, le 
général u'Aspre , qui commandait les force* autrichiennes en Tos- 
cane, supposant à Garibaldi l'intention de s'embarquer sur des na- 
vire* américains que l'on voyait louvoyer le long de* cote*, avait 
concentré à Sienne un corps de troupe* sous le général Stadion , avec 
ordre d'empêcher à tout prix l'embarquement dea Garibaldien*. En 
même temps il avait envoyé à la rencontre de ce* dernier* près de 
8,000 hommes sous la conduite de l'archiduc Ernest. Le gouverne- 
ment tosean, de son cdté, très-alarmé de l'entreprise audacieuse de 
Garibaldi, avait réussi, à force d'argent, à lancer contre lui le re- 
but des populations des campagnes; mais l'habile chef, bien que 
pressé de toutes parts et bien que la désertion et les maladies dimi- 
nuassent continuellement le nombre de* sien*, parvint constamment, 
grâce à l'extrême rapidité de aea mouvement* et à se* mille ruse* de 
guerre , à déjouer tous les plan* et toute* les attaques de l'ennemi. 
S'éclipsant tout à conp devant se* force*, chaque foi* qu'il le voyait 
trop nombreux, il fondait *nr lui soudainement dès qu'il était sûr de 
l'écraser. Pour peu que les libéraux de Toscane t'enssent secondé, la 
position des Autrichiens serait devenue très-critique. Mais le parti 
libéral , tout en sympathisant ouvertement avec les Garibaldiens et 
tout en leur fournissant ce qui leur était néceasaire, n'alla pas jus- 
qu'à répondre par une prise d'armes à l'appel que Garibaldi lui avait 
fait par son manifeate imprimé à Moutcpuiciano. De cette dernière 
ville le corps expéditionnaire se porta sur CaitigJion FiorrtUino, d'oh, 

i la ville d'Arezzo, au milieu de telles 



Après avoir reculé devant la guerre civile à Areaxo , dont le parti 
grand-ducal était parvenu à lui taire fermer le* porte*, Garibaldi prit 
la route de la Romagne, et, le ?& juillet, il occupait les hauteurs de 
Citerna. Le jour suivant, le* Autrichien* entraient dans le bourg de 
Monlerchi, d'où ils s'apprêtaient à attaquer le* répoblicaina, quand 
ceux-ci, leur échappant subitement, grâce à un chef-d'œuvre de lac- 
tique de la part de leur chef, se retirèrent, sans être entamé*, à 
Santa-Gvuthui, d'où ils parvinrent , dans la nuit du 26 au 21 juillet, 
a gagner le sommet des Apennins. Le 28, ils descendirent en Rô- 



le 23 juillet, il s'ac 
marques d'enthousiasme de la part des populations, que les Aulri- 
s, qui le suivaient à la piste, n'osèrent pas l'attaquer, bien qu'à 
' i par l'archiduc Ernéat fussent venus se joindre ceux 



, où ils ne tardèrent pas à être rejoints par 
lequel ils eurent plusieurs engagements; mais de nouvelles déser- 
tions ayant diminué encore leur nombre, Garibaldi sentit bien qull 
ne lui restait désormais qu'à assurer le salut de ses soldats. Or, il n'y 
avait pour cela qu'un seul moyen , celui de chercher à gagner Saint- 
Marin sans le moindre délai, ce qu'il fit, en effet, après bien des 
péripéties et non sans s'être mesuré plu* d'une Ibis avec l'ennemi. 
Parvenu, le 4M juillet, au sommet du mont Titan , avec lea débris de 
se* légion*, Garibaldi y publiait un ordre du jour par lequel il dé- 
liait se* soldat* de tout devoir d'obéissance envers lui , en leur re- 
commandant à la foi* la conduite la plu* irréprochable envers leurs 
nouveaux botes. Les Autrichiens s'apprêtaient à violer le territoire 
de Saint-Marin, quand les magistrats de cette république réussirent à 
obtenir du général GorxkotTsky, accouru en toute hit* de Bologne, 
une capitulation en faveur des réfugié», capitulation que ceux-ci re- 
fusèrent d'accepter, préférant s'ouvrir un chemin par lea armes. Il 
était près de minuit, et les légionnaires exténués s'abandonnaient au 
sommeil , étendus la plupart sur le pavé des rues, tandis que Gari- 
baldi , qu'aucune fatigue n'abattait, veillait sur une carte d'Iulie, 
la route à suivre pour atteindre la mer, sans tomber dans 
des huit ou dix mille Autrichiens qui l'enserraient de 
parts. Son plan ne tarda pas à être conçu, mais, pour l'exécu- 
ter avec succès , il était indispensable d'opérer à la faveur de la nuit 
et sans perdre un instant. Aussi, ayant réveillé ses aides de camp, 
il leur donna l'ordre de tout disposer pour le départ. Deux heures 
après, il se mettait en route avec sa femme, précédé de trois guides 
et suivi par deux cents seulement de ses légionnaire*, car lea antres, 
soit qu'ils n'eussent pas été avertis cbps résolutions de leur général, 
■oit qu'ils reculassent devant une tentative aussi désespérée, finirent 
par se confier à Gortkoflsky ou par chercher à se sauver isolément. 
L'ennemi ne fut instruit du départ de Garibaldi que deux heures 
après sa sortie du territoire de Saint-Marin , et telle en fut la colère 
de Gorskoffsky, qu'il ne craignit pas de publier une proclamation 
par laquelle il menaçait de la fusillade « quiconque oserait fournir 
• du pain, de l'eau ou du feu à Garibaldi et à sa bande de bri- 
« gands », en donnant le* indication* les plus minutieuses sur leur 
compte, et allant jusqu'à faire mention de la femme du célèbre gé- 
néral et de sa grossesse de six mois! Averti* à peine, les Autrichiens 
•'élancèrent à la poursuite de* fugitifs, dont les paa se dirigeaient 
ver* le petit port de Cescnatico; mais, arrivés à Verrucchio, ils ap- 
prirent que Garibaldi avait su le* gagner d'une étape, ce qui leur 
rendait impossible désormais de lui barrer le chemin de la mer. En 
effet, arrivé à Cescnatico dans la nuit du 1" au 2 août, Garibaldi 
s'embarqua quelque* heure* après, avec le* siens, sur treixe barques 
de pêcheurs. Un vent frais du midi favorisa la marche de la flottille 
pendant presque toute la journée, ai ce n'est qu'.innt/a, brisée par 
tant d'émotions et de fatigues, éprouvait de fréquentes défaillances. 
Le* treii* barques, dirigées par des marins très-eiperts, la plupart 
anciens compagnons de Garibaldi , marin lui- même de premier ordre, 
étaient presque en vue de Venise, quand le brick autrichien l'Orttte. 
commandé par un Dalmate, nommé Kopinovich, bien connu par sa 
brutalité et par la haine qui l'animait contre tout ce qui était ita- 
lien , fut signalé à quelque distance , et l'on ne tarda paa à le voir 
s'avancer avec deux autres bâtiments. Garibaldi , aidé par son admi- 
rable coup d'osil, prit aussitôt son parti. Son plan subit consista à 
diviser l'attention et le* force* de l'ennemi, de manière à 



passer très-rapidement au milieu de son feu i 
Maestra, d'où il lui eût été aasex facile d'aller se placer a 
tection de la croisière vénitienne; mai*, mal secondé ou désobéi par 
les pécheurs à qui appartenaient les barques, et qui voulaient le* 
sauver à tout prix, il ne put atteindre que la plage de Metola, et en- 
core avec cinq barques seulement. Les huit autre* tombèrent au pou- 
voir des Autrichiens, après avoir essuyé, ainsi que celles sauvées 
par Garibaldi, la plua vive canonnade. Les prisonniers se virent 
aussitôt accablé* d'outrage* et chargé* de chaînes, pour être conduits 
ensuite à la station navale de Pola. Quant à Garibaldi, arrivé à 
terre avec sa femme qui se mourait, le père Bassi, Cieeroraceàio et 
ses deux fila et un très-petit nombre de légionnaires, sentant bien 
que, pour se soustraire à l'ennemi, il allait fuir séparément et par 
des chemins différents, il s'achemina sur-le-champ vers Ravenue, 
anivi seulement d'un de se* officier*, qui l'aida à transporter sa 
femme pendant trois mortels jours, de cabane en cabane, tantôt dans 
le* boi*, tantôt au soleil du mois d'août, sans qu'on pût lui admi- 
nistrer aucun remède, et avec la certitude de tomber tôt ou tard 
dana les mains d'un ennemi impitoyable. Aussi le quatrième jour la 
pauvre Amila expira dana lea bras de son mari, qui, traqué tau 
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cette par lei Autrichien», put à grand'pewe, à l'aida d'un déguise- 
ment, gagner Ravenne, d'où ii parvint, a travers mille nouveaux 
danger» et travesti de mille manière»,» atteindre d'abord la Toscane, 
puis le» Etats aarde». 

N'oublion» pa» de noter, à l'honneur de» population» de la 1 
que, malgré le» menaces de Gonkoffsky et tontes «es p 
quiconque eut livré mort» ou vit» le» malheureux fugitif», 
ment personne ne songea a le» trahir, mai» de» homme» de toute» le» 
classe» «'empressèrent de subvenir à leurs besoins les plu» urgent» et 
r!« protéger leur fuite. Quant aux légionnaire» restes k Saint-Marin, 
malgré l'assurance formelle d'un officier de GorxkofTaky que le» 
conditions offertes à Garibaldl seraient observées à leur égard , ils 
sortaient » peine du territoire wint-marinoi», que, cerné» par les Au- 
trichien», ils étaient, au nombre de huit cents, traînés à Rimini, et 
de U envoyés h Mantone, pour n'être délivré» ensuite qu'après avoir 
été fustigés la plupart jusqu'au sang! Parmi ceux qui, ne se fiant 
pas tui promesses de Gorxkoffsky, avaient préféré chercher leur salât 
«n «'efforçant de gagner par petites bandes la frontière de Toscane , 
pour se rendre de la en Piémont, il y en eut neuf que les chasseur» 
tyroliens surprirent dans un bois et passèrent aussitôt par les armes. 
Tel fut aussi le sort de Gcerovaechto , de ses deux fils et de quatre 
autres fugitifs. Enfin, le père Basai et le capitaine Lrvragbi étaient 
fusillés à Bologne, après avoir été soumis au jugement dérisoire d'un 



de guerre autrichien. C'est ainsi que des hoi 
e consistait k avoir aimé asseï leur patrie pour la vouloir libre 
euse. étaient traités, en plein dn-neuvième »lècle, par le» 

et civilisée ! 



Tandis que ces faits déploraMes avaient lieu dam l'Italie centrale, 
le Piémont, forcé , par son double échec de Cuitosa et de Novare, à 
sulnr une paix de» plus dures, signait, le 6 août 1149, le traité »ui- 
vant avec l'Autriche : 

« Sa Majesté le roi de Sardaigne, de Chypre, de Jérusalem , etc.; 
Sa Majesté l'empereur d'Autriche, roi de Hongrie, de Bohême, de 
Lomberdie et de Venise, etc., ayant également h cœur de mettre fin 
aux calamités de la guerre et de rétablir les anciennes relations 
d'amitié et de bonne intelligence qui ont subsisté entre leurs Etats 
respectifs, ont résolu de procéder sans délai k la conclusion d'un traité 
de paii définitif, et ont, en conséquence, nommé pour leur» plénipo- 
Sa Majesté le roi de Sardaigne, etc., le sieur Berando, 



de Pralormo, grand'eroix de l'ordre royal des saints Maurice 
tare et de l'ordre impérial de la Couronne de fer; son ministre 
d'Etat, le sieur Joseph Dabormida, chevalier de l'ordre royal des 



de la Couronne 

« "».., .« sieur Joseph Uabormida, chevalier i 
saiuu Maurice et Laxare, son général d'artillerie et son aide decamp; 
le sieur Boncompagni de Monbcllo , chevalier de l'ordre royal des 
saints Maurice et Laxare, président de la cour d'appel ; et Sa Majesté 
l'empereur d'Autriche , etc., le sieur Ch. Louis chevalier de Brack, 
chevalier de l'ordre impérial de Léopold, son ministre du commerce 
et des travaux publics, lesquels, après avoir reconnu leurs pleins 
pouvoirs trouvés eu bonne et due forme, sont convenus des articles 
suivants : 

> Art. I**. 11 y aura k l'avenir et pour toujours paii, amitié et bonne 
intelligence entre Sa Majesté le rot de Sardaigne et Sa Majesté l'em- 
pereur d'Autriche, leurs héritiers et successeur», leur» Eut» et sujets 
respectifs. 

» Art. II. Tous le* traités et convention» conclus entre Sa Majesté 
le roi de Sardaigne et Sa Majesté l'empereur d'Autriche, qui étaient 
en vigueur au l** mars 1848, sont pleinement rappelés et confirmés 
ici, autant qu'on n'y déroge pas par le présent traité. 

» Art. III. Le» limites des Etats de Sa Majesté le rot de Sardaigne 
du cdté du Po et dn coté du Tessin seront telle» qu'elle» ont été fixée» 
par le» paragraphes S , 4 et S de l'article 85 de l'acte fin.l du congrès 
de Vienne 



lavant 



ragraphei 

: du » juin IS1&, c'est-à-dire 
le commencement de la guerre en 1848. 

» Art. IV. Sa Majesté le roi de Sardaigne, tant pour elle que pour 
ses héritiers et successeur», renonce k tout titre comme k toute pré- 
tention quelconque sur les pays situés au delà des limites désignées 
aux susdits paragraphe» de l'acte précité du • juin I81&. Toutefois le 
droit de réversibilité de la Sardaigne sur le duché de Plaisance est 
maintenu dan» le» terme» de» traités. 

» Art. V. Son Altesse Royale l'archiduc de Modcne et Son Altesse 
Royale l'infant d'Espagne , duc de Parme et de Plaisance, seront in- 
vités à accéder au présent traité. 

» Art. VI. Ce traité sera ratifié, et les ratifications, de même que 
le» acte» d'accessioo et d'acceptation , en seront échangé» dan» le terme 
de quatone jour», ou plus lot ii faire se pourra. 

- En foi de quoi les plénipotentiaires l'ont signé et muni du cachet 
de leurs arme». . 



Articfa sèparii et additionnel* au traité de paix. 

« Art. I". Sa Majesté le roi de Sardaigne « engage à payer à Sa 
Majesté l'empereur d'Autriche la somme de soixante-qninse million» 
de francs à tare d'indemnité de» frai» de la. guerre de 

la guerre par le 



autrichien et par ses miels 
tions, sans ancune exception 
auraient été élevée» pour la même 
l'archiduc de Modène et l'infant 



i lies , corps moraux on corpora- 

nai que pour les réclamations oui 
cause par lueurs Altesses Hoyales 
d'Espagne, duc de Parme et de 



» Art. II. Le payement de U somme de soixante -quinse millions de 
francs stipulée par l'article précédent ter» effectué de la 



» Quinse million» de franc» seront payés en an, 
nant un mandat payable à Paris à la fin du mo 
•ans intérêts, qui sera remis au plénipotentiaire de Sa Majesté l'em- 
pereur au moment de l'échange des raiilica lions du présent traité. Lo 
payement des soixante millions restant» doit avoir lieu en dix verse- 
ment» successif», à effectuer de deux mois en deux mois, à raison de 
six millions chacun, en argent comptant, à commencer le premier 
terme, qui sera en échéance à la fin de décembre prochain , avec l'in- 
térêt à cinq pour cent, sur le montant du terme à payer. Pour chaque 
terme, les intérêts seront calculés à dater du premier du mois qui 
suivra celui dans lequel le» ratifications du présent traité seront échan- 
gées. Pour garantie de l'exactitude de ee payement, legouvernement 
sarde remettra en dépôt à celui de Sa Majesté Impériale et Rovale 
Apostolique, an moment de l'échange des ratification» du présent 
traitd, soixante inscription» d'un million de franc» chacune en capital, 
•oit cinquante nulle francs de rente chacune sur le grand-livre de la 
dette publique de la Sardaigne. Ce» inscription* seront restituées au 
gouvernement de Sa Majesté Sarde au fur et à mesure des versements 
qui seront effectué» à Vienne , en lettre» de change sur Paris , 
il est stipulé ci-dessus. Si le gouvernement sarde, par q 
que ce soit, manquait de retirer ces inscriptions et de faire le» ver- 
sements stipulés, il est entendu que deux mois après l'échéance dit 
terme non payé, le gouvernement de Sa Majesté Impériale et Royale 
' Apostolique serait autorisé , par ce fait même, à faire vendre chaque 
fois à la Bourse de Paris des rentes pour la somme échu* de six mil- 
lions, soit trois cent mille francs de rente. Le déficit qui pourrait en 
résulter, comparativement à leur valeur nominale, aérait a la charge 
du gouvernement de Sa Majesté Sarde, et le montant en devra être 
payé par lui dans le plus bref délai possible, en lettres de change sur 
Pari», conjointement avec les intérêt» échu» qui seraient calculés 
jusqu'au jour où ce payement aura effectivement lieu. 

a Art. III. Sa Majesté l'empereur d'Autriche s'engage de son coté 
à faire évacuer entièremeut par les troupes autrichiennes, dans le 
terme de huit jours après la ratification du présent traité, les Eut» 



comme 



terme de nuit jours apn 
de Sa Majesté le roi de 



, soit le territoire sarde, 



établie» à l'article 1 du traité de paix de ce jour 



. Comme il existe depuis de longues années une contesla- 
Sardaignc et l'Autriche à l'égard de la ligne de i" ' 



» Art. IV. 
tion entre la Sardaigne 

cation près de la ville de Pavie, il est convenu que là limite en cet 
endroit sera formée par le thalweg du canal dit Gravellone, et qu'on 
fera construire de commun accord et à frai» commun», »ur ce uiémr 
canal , un pont »ur lequel il ne sera pas perçu de péage. 

» Art. V. Les deux hautes partie» contractantes, désirant donner plus 
d'étendue aux relation» commerciale» entre le» deux pay», «'engagent 
à négocier prochainement un traité de commerce et de navigatiou sur 
la base de la plu» stricte réciprocité, et par lequel leurs sujets res- 
pectifs seront placé» sur le pied de la nation la plu» favorisée. A celte 
occasion, on prendra également en considération la question des sujet» 
miite», et on conviendra des principes qui devront régler leur trai- 
tement réciproque. 

» Dans le but de faciliter et de favoriser le commerce légitime aux 
frontières de leurs territoires, elles déclarent vouloir employer mu- 
tuellement tous les moyens eu leur pouvoir pour y supprimer la 
contrebande. Pour mieux atteindre ce bnt, elles remettent en vigueur 
la convention conclue entre la Sardaigne et l'Autriche le 4 décembre 
1 834 pour deux ans , à commencer du 1 er octobre prochain , avec la 
condition énoncée à l'article 14 de ladite convention, c'est à-dire 
qu'elle sera considérée comme renouvelée de deux ans en deux ans, 
à moins que l'une des deux parties ne déclare à l'autre, trois moi» au 
moins avant l'expiration de la période de» deux année», qu'elle devra 
cesser d'avoir son effet. 

» \jt% deui partie» contractante* «'engagent à introduire successi- 
vement dan* ladite convention toute» le» amélioration» que les cir- 
constance» rendront nécessaire* pour atteindre le but qu'elles ont 
en vue. 

» Art- VI. Le gouvernement autrichien, en retour de* avantages 
que la remise en vigueur de cette convention procure à son com- 
merce, content à la résiliation de celle conclue Ce 1 1 mars iBSl entre 
le gouvernement sarde et celui de la Lombardie, et déclare < 
séquence qu'elle n'aura plu» aucune valeur à l'avenir. Il 
outre à révoquer, aussitôt api ' 
tion, le décret de la chambre i 
1846 une surtaxe sstr les vin» v 

. Art. VII. Les présents article» séparés et additionnels auront la 
même force et la même valeur que s'il» étaient inscrit» mot à mot au 
traité principal de ce jpur. Il» seront ratifiés, et les ratifications es 



aussitôt après la ratification de la présente convei 
t chambre uulique qui a imposé, à dater du l* r ma 
satr le» vin» du Piémont. 
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» En foi de quoi , le* plénipotentiaires les 
cachet de leur* arme*. » 



Une foi» la république abattue a Rome par le» arme* française*, 11 
était clair que l'autorité du pape n'aurait pas tardé à y être restanrée. 
Cependant, le* arme* pontifttalet ne furent rétablie* que le 15 juillet 
18»», tandis que le gouvernement de» Etal* Romain» était confié à 
une commission de troi* cardinaui Altieri, Sermattei délia Genga 
et VannicrMi Casnni), que le peuple ne déligna bientôt plu* que mu* 
le nom de Trimneirat rouge. La réaction *e fit sentir encore plu* 
durement dan» le* provinces, où les commissaires pontifie* ui se li- 
vraient » de* rigueurs extraordinaires contre les libéraux. Voici, entre 
mille, nne notification publiée a Viterbe par l'un des principaux re- 
présentants de l'autorité papale restaurée : 

« Voulant rétablir entièrement l'ordre public dans les provinces 
qui nou» ont été confiées, et pourvoir par des mesurrs efficaces a ce 
qu'il ne soit plus troublé, en vertu de nos pouvoirs, nous ordonnons 
ce qui suit : 

» Tout emblème de l'anarchie sera détruit, les magistrats locaux 
seront chargés de relever uns retard les armes et la bannière do lé- 
gitime gouvernement pontifical. Il est défendu à qui que ce toit, «ou* 
peine d'arrestation immédiate, de porter aucun signe républicain, 
comme bonnet rooge, ruban, etc. La garde civique ordinaire et mobi- 
lisée, les corps francs et ceux des volontaires sont dissous. Ils devront, 
en conséquence, dans les cinq jours, rendre leurs armes et munition* 
de guerre, sons peine d'tlre punis avec toute la rigueur des lois. 

» Les txuimi seront fermés. Quant aux cercles, Us sont prohibés, 
et toute association politique est dissoute. 

■ It est défendu de se réunir au nombre de cinq personnes, et sur- 
tout le soir. 

« Depuis onxe heures du soir, quiconque sera trouvé dans les rues 
ns motif juste et grave, sera arrêté et condamné k cinq jour* d'em- 
prisonnement, et à un mois en cas de récidive. 

» La liberté de la presse est et demeure suspendue. 
a On devra soumettre à l'autorité ecclésiastique ou a la police, 
■ulvant les matières, tout ce que l'on voudra publier. En cas de con- 
travention, outre la confiscation de l'imprimé, l'éditeur et l'auteur 
seront passibles d'une amende de vingt-cinq écut pour la première 
fois, de cinquante (tour la seconde et de cent pour la troisième. Dans 
ce dernier cas l'imprimerie sera fermée et l'imprimeur déclaré a ja- 
mais inhabile à eiereer sa profession. 

» Les livres et imprimés, soit étrangers, soit nationaux, ne pour- 
ront être mis en circulation sans la permission de l'autorité ecclésias- 
tique ou de la police. I-esdils livres on imprimés ne pourront être 
vendus dans les mes et places, mais seulement dans les boutiques et 
avec autorisation écrite. Toutes contraventions seront punies de la 
confiscation et d'une amende qui sera de dix écus au moins et de 
vingt au plu*. 

» Le* même 
graphies. 

* Sont déclarées nulles et de nul effet les aliénations et distractions 
de biens, meubles et immeubles, appartenant a des ecclésiastiques, à 
des couvents et à des établissements pieut, effectuées par le gouver- 
nement révolutionnaire. Tout individu qui ne remettrait pas dans 
les cinq jours à la police les livres, papiers, objets, vases et orne- 
ments sacrés, sera considéré comme coupable de vol qualifié et puni 
suivant toute la sévérité de la loi. 

*. Sera passible des mêmes peines quiconque, avant en sa possession 
drs objets enlevés à des particuliers par le régime démocratique, ne 
les aurait pa* remis à la police dan* le délai ci-dessus. 

» De notre résidence actuelle de Viterbe, ce t août 1849. 

a Jérôme d'Aauasa, archevêque de Milylrnt, 



seront applicables aui gravures et litho- 



Ce furent ces allures, ouvertement despotiques, du gouvernement 
restauré, qui déterminèrent le président Je U république française a 
écrire au colonel Kdgard Nef, le 18 août 1849, la lettre suivante, 
laquelle, publiée il Rome, malgré l'opposition des trois cardinaux, par 
ordre du général Roslolan, successeur du général Oudinot, excita à 
la cour de Gaêle un dépit qui, pour être resté secret, n'en fut pas 
moins profond : 

« La république française n'a pas envoyé nne armée a Rome pour 
y étouffer la liberté italienne, mais, an contraire, pour la régler, 
en la préservant contre ses propres excès, cl pour lui donner une base 
solide, en remettant sur le tronc pontifical le prince qui, le premier, 
s'était placé hardiment en tête de tooles les réformes utiles. J'ap- 
prends avec peiuc que les intentions bienveillantes du saint-père, 
comme notre propre action, restent stériles, en présence de passions 
et (t'influences hostiles. On voudrait donner comme base à ta rentrée 
du p>pc la proscription et la tyrannie. Dites dt ma part au général 
Roslnliiu quM ne doit plus permettre qu'à l'ombre du drapeau trico- 
lore ou commette aucun acte qui paisse dénaturer le caractère de 
notre intervention. 

. Je résume ainsi le rétablissement du pouvoir 



Amnistie générale, sécularisation de I 
et gouvernement libéral. 

a J'ai été personnellement blessé, en lisant la proclamation des 
trois cardinaux, de voir qu'il n'était pas même fait mention du nom 
de la France, ni même des souffrance* de nos braves soldats. 

> Toute insulte faite à notre drapeau on à notre uniforme me va 
droit au cœur, et je vous prie de bien faire savoir que si la Prsnee ne 
vend pas ses services, elle exige au moins qu'on lui sache gré de ses 
sacrifices et de son abnégation. 

> Lorsque nos armées firent le tour de l'Europe, elle» laissèrent 
partout, comme trace de leur passage, la destruction des abus de la 
féodalité et les germes de la liberté : il ne sera pas dit qu'en 184» 
une armée française ait pu atjir dans an antre sens et amener d'antres 
résultats. 

a Dites an général de remercier en mon nom l'armée de sa noble 
conduite. J'ai appris avee peine qne, physiquement même, elle n'é- 
tait pas traitée comme elle devait l'être; rien ne doit être négligé 
pour établir convenablement no* troupes. 

» Recevez, mon cher Ney, l'assurance de ma sincère «initié. 

» LoutS-MarOlloN Bo.x*ra»T£. a 

Le journal As Pairie, qui, à celte époque, passait pour recevoir les 
inspirations de l'Elysée, fit paraître, à l'occasion de cette lettre, ta 
note suivante, que l'on attribua a M. Dnfaure : 

« La lettre que publie ce matin te Moniteur sera accueillie en France 
avec la satisfaction la plus vive. D'après les correspondances arrivéea 
de Rome, elle a prodnit déjà dans cette ville la plus salutaire «l la 
plus heureuse impression. 

a II est impossible d'exprimer dans un plus simple et fier langage 
les libérales intentions de la France, que ne l'a fiait M. le président 
de la république. Celle lettre, qui résume en peu de mats la politique 
de notre iutervention, honorera éternellement celui qui l'a signée. 

a Ou a souvent, cl fort injustement, rrproché a M. Louis Bona- 
parte d'avoir oublié, vis-i-vis du peuple des Etats-Romains, la con- 
duite qu'il avait tenue en 1831, et l'engagement moral qu'il avait 
contracté en combattant le gouvernement absolutiste de Gré- 
goire XVT. Les griefs rétrospectifs d'une opposition toujours prompte 
i accuser sans rien connaître tombent devant la publication de la 
lettre adressée au colonel Ney. 

a Ce que demande, ce qu'érige aujourd'hui du gouvernement pon- 
tifical le président de la république, c'est ctaclemcul ce que voulait 
le bouillant jeune homme de ■ S :t t -.l'amnistie générait, la sérutansa- 
Hon de l'administration, te rode Napoléon, m gouvernement libéral. 

a En république, le président u sa liberté d'action avec sa respon- 
sabilité. Il est donc parfaitement permis de reporter à M. l,ouia ~ 
lérile des nobles sentiments exi 



parle le principal 
Mais il est 



primés par sa letire. 
les calomnies 



juste aussi de reconnaître que 
roulées contre le ministère, au sujet des affaires d'Italie, s'évanouis- 
sent devant ce document. La politique si nette et si ferme indiquée 
par le présideut est exactement celle qu'a exposée et défendue M. de 
Tocqueville dans son remarquable discour* en réponse aux interpel- 
lations de M. Arnaud (de 1'Ariége), et le rapprochement qu'on peut 
faire de la lettre et du discours lémoigBe, en ce point comme en tous 
les autres, d'une parfaite concordance de vnes et d'action entre le 
président et le ministère. 

a Nous ne savons pas encore quel effet aura produit a Gaête la 
lettre du président, mais il nous est impossible de supposer que la 
voix de la France ne soit pas entendue, et que les légttin 
qu'on l'oblige a. formuler ne soient pas accueillies. » 



Le drapean aux trois couleurs nationales ne flottait pins qu'en Pié- 
mont et sur la noble ville des lagunes, mais bientôt l'héroïque Vi 
nise allait succomber, elle aussi, sous les forces prépondérante, . 



l'Autriche. 

La campagne ptémontalse dn mois de mare avait été tellement 
courte, que le général Pcpe n'avait pu rien entreparndre dans l'inté- 
rêt de la cause italienne. Tout s'était borné, ce» jours-!*, pour la gar- 
nison de Venise, au glorieux combat de Comité, forte postlion sur 1a 
Brenta. que les Autrichiens avaient conquise sur les Vénitien* et que 
ceux ci leur reprirent, sous la conduite du brave Sinon. La nouvelle 
de la défaite de Novare ayant été communiquée pae le général tiaynau 
à Manin, et celui-ci ayant interpellé l'assemblée vénitienne sur ses 
intentions, dans la séance secrète du t avril 18*9, le* représentants 
de Venise votèrent unanimement le décret suivant : 

a Venise résistera a l'Autriche à tout prix. A cet effet le président 
» Manin est investi de pleins pouvoirs. » 

Ce décret fut l'unique réponse faite par les Vénitiens aux somma- 
tions du général autrichien, et le même jour le drapeau rouge, en 
signe de guerre a outrauce, était hissé sur la tour Saint-Marc, tandis 
qu'une médaille était frappée, avec la date du î avril 1849. et l'image 
de Venise défendant le drapeau national. D'immenses force» furent 
réunies alors par l'Autriche, et la première parallèle ayant élé ler- 

- « la ville; mais les b.it- 



le ♦ mai 184», le feu fut ouvert 



Digitized by Google 



HISTOIRE D'ITALIE. 



117 



a ) 'été i nd re. La principale détente de Veniie consistait dans le Ibrt de 
Malgher». gardé par deux mille quatre cents hommes commandés 
par le Napolitain Jérôme Ulloa, l'un des plut glorieux défenseur» d« 
Venise, et qui, de simple capitaine d'artillerie, sut, a fore» de talent 
et de courage, conquérir, pendant le siège, le grade de général. 

De nouveau travaux durent être entrepris par les Autrichiens, 
tandis que de nouveaux bataillons étaient amenés autour de U villas 
•allégée par le général Thurd, deilind 1 remplacer Haynau, que le 
gouvernement impérial avait envoyé combattre la Hongrie. Un ter- 
rible fen, produit par cent Misante piècei d'artillerie, recommença 
contre Venise . dam la nuit du la au 14 mai, et ne cessa qu'an bout 
de 71 heures, c'eal-a-dire alors que Malabere eat été complètement 
démantelé. Le général Pepe, sur l'avis d'un conseil de guerre, 
ordonna a Ulloa d'évaener le Ibrt , ce qui Ait Tait dans la nuit 
du 11 au 18 mai, non-seulement avec un ordre admirable, mais avec 
de telies précautions, que les Autrichiens ne s'en aperçurent qu'aux 
premières lueurs du malin. L'île Saint-Julien ayant du être aban- 
donnée, elle aussi, par les Vénitiens , et l'ennemi l'ayant occupée 
immédiatement , ainsi que Malghera , les assiégeants se trouvèrent à 
trois mille deux cents mètres de la ville, qui n'était plus défendue 
désormais que par la seconde li|;nc, formée par le centre delà place, 
par le grand pont du chemin de fer et par l'île Saint-Second. 

Pendant que les canons de l'Autriche grondaient contre Venise et 
que le feu de celle-ci exerçait de terribles ravages dans les rangs 
autrichiens, des dépêche» étaient échangées et des pourparlers avaient 
lieu entre les deux parties. Un trouvera dans la Gatette de l'enise 
l'ensemble de tous les documents, au nombre de vingt et un, relatifs 
aux négociations entamée» par Manin, d'abord avec la France et 
l'Angleterre, ensuite, et ponr se conformer aux eonseili de ces puis- 
sances , avec les représentants officiel» de l'Autriche, M. de Brucket 
le maréchal Radctxhy. Nous ne donneront ici, dans leur intégrité , 
que trois de ces dépêche», après quoi nous résumerons les notes et 
ouvertures échangées entre le chevalier de Brucket MM. Joseph C*> 
lucci et Georges Foscolo, commissaires extraordinaires du gouverne- 
ment de Venise. 

Voici d'abord la dépêche adressée par Hanin à lord Palmerslon et à 
M. Drouyn de Lhuys, le 4 avril 1849 1 

« Mtloso , Mo-istiu», , 

» C'est au nom de l'humanité et de la justice, c'est au nom de la 
légitimité et de la liberté, que le peuple de Venise implore les effets 
aussi prompts que possible de cette médiation bienfaisante que lui 
font espérer depuia plusieurs moto le» gouvernements de» deux plu» 
puissante» et plus libre* nation» de l'Europe. Noua allons rappeler 
des faits bien connut, mais nos malheur» noua y forcent, et le mal- 
heur dignement supporté, quand même il terilt dénué de tout droit, 
est a lui seul un titre auprès des cteurs généreux. 

» Les droits du peuple vénitien Mat, comme chacun sait, des plus 
anciens et des plut légitime». Venise, sorti* de ses lagunes comme 
une création du libre arbitre et de la persévérance humaine , comme 
une protestation vivante contre la violence étrangère, fit de son 
histoire une conséquence immédiate de son origine et, tout en gar- 
dant son indépendance et Son originalité, noua d'honorables rapports 
avec les peuple» les plu» redoutés de la terre et rendit quelques ser- 
vices a la civilisation parte* art», k l'humanité par sou commerce, k 
la chrétienté par ses armei. Le* moyens apontanéi par lesquels elle 
acquît et garda ses domaines, la façon dont elle perdit et les domaines 
et sou existence politique, concourent à témoigner de ses droits. 
Tout en lui promettant une liberté plni vraie que celle qui lui était 
connue, on la livra à une puissance qui n'avait alors pour elle pas 
même le droit du plus fort. 

» La sainte alliance, dout le rôle était de faire respecter tous les 
droits qu'on disait violés par la révolution et par la guerre, la sainte 
alliance ue songea pas à Venise. L'Autriche, dont les proclamation» 
animaient les Italiens a la guerre contre la France, en les lia liant de 
l'espoir de recouvrer leur vie nationale, l'Autriche n'a pas tenu set 
promesses. Les traités de 1 81 i ont subi dei changements que l'Europe 
a déjà reconnus. 

» L'Angleterre et la France, qui ont reconnu la légitimité du 
mouvement ticilien , ne pouvaient tans doute refuser leur appui k 
notre délivrance, dont la légitimité repose sur des fondements plut 
■acre». 

» Venise , en joignant set forces , dans le moment de la lutte, à 
celles d'autre* Ktatt d'Italie , u'en garde pas moins la propriété de 
tes titret et le caractère unique dont elle fait preuve même dans let 
présents efforts de si résistance. Nous ne rappellerons pat les pro- 
messe» dont l'Europe a retenti, ni ces paroles solennelles où la paci- 
fication de la Péninsule était inséparablement liée a ridée d'affran- 
chissement, ni tous les témoignages de sympathie qu'eut Venise, et 
qui, dam son état, devenaient autant de promesses pour l'avenir. 

^ » Si l'entra Etals italiens oui jadis rejeté les secours de la France, 
Venise était , en revanche, accusée du contraire : les journaux du 
temps en fout foi ; et si quelqu'un, en sou nom, a jamais osé s'asvorirr 
k un refus non moins imprudent qu'ingrat, aucun de ses actes officiels 
ne pouvait être cité qui ne prouvât notre gratitude et notre confiance. 



a C'est ainsi que, dès la commencement, nous aHresslmea au gou- 
vernement de Sa Majesté Britannique des paroles dont la aignincatimx 
n'était pat dauteuae. Mai», quand même nom auriont, k cet endroit, 
des torla que noua n'avon» pas, ce serait offenser dea gouvernements 
tels que cens des puissances médiatrices , que de penser qu'ils dai- 
gneraient saisir de ai miocet prélexiel pour nom abandonner dan» 

• En nom séparant un iaatant de notre peuple et en assumant 
l'orgueil de mérite* qui ne nous sont pa* personnel*, nnm ne crai- 
gnous pat d'affirmer que le titre principal de Veniae k tappai des 
puissances n'est pa* tant ce qu'on lui a fait ou ce qu'on lui a promis, 



que sa propre souffrance et la manière dont elle tait l'eudurer. L'hit* 
toire drt révolution! ne présente pas beaucoup d 'exemple* d'un tel 
amour de l'indépendance allié k un tel génie de sacrifice» qui parait 
être devenu l'état naturel de* esprits, 

> Point de faction*, point de tumulte* , point d'ostentation , point 
de haine. La liberté nouvelle n'éteint point l'ancienne piété; les 
habitudes d'une vie par trop pacifique font place a de rudes exercices, 
k des privations journalières. La durée de la résistance est elle-même 
un titre, puisqu'elle démontre que ce n'est pas une ivresse turbulente, 
mais une volonté réfléchie. 

a Tout en recommandant k Votre Excellence, k vous, monsieur le 
mini»tre, l'Italie tout entière, dont let inlérèu sont solidaire» et dont 
la pacification, c'est-., d ire l'affranchissement, est devenue la condition 
disprnsable a la paix de l'Europe, nous devons vous prier de 



vous prier 
tion notre éut qui, faute de 
ue saurait se prolonger sam donner gain de 
Les délais sont calculés; il veut que la diplo- 
mii.unr». toit sa dupe et qu'elle paraitsc sa 



prendre, dèt l'abord, en 
moyens économiques, ue saurait se 
cause à notre ennemi, 
matie de deux grandes 
complice. 

» Ce que Venise demande, c'est que le joug autrichien ne pèse 
plut déformai» *ur elle ; c'etf, non pas qu'on lui rende tout ce que 
Cimpo-Formie lui a 6ié, mais au moins son nom et ce qui est stricte- 
ment nécessaire k ton existence. Elle te place tous le patronage 
associé de la France et de l'Angleterre, et leur abandonne le choix 
des moyens, lai diplomatie, dans cette espère de négociation, a beau 
jeu, puisque notre délivrance n'est pa» une révolution, c'est la re- 
prise de nos droits historique*, de notre légitimité. Au fait, Venise 
affranchie ue taiinii donner de l'ombrage ; Venise 
serait une honte et un embarras. 

a Agréée, mylord et monsieur, l'assurance de ma 



nV {faire, Ma.n*. « 

Une bien triste réponse rut faite k la lettre qui précède par lord 
Palmerslon, le 11 avril 1149 l 

« MOKSIIO», 

» J'ai l'honneur de vous accuser réception de votre lettre du 
4 courant et de vous assurer, en réponse, que le gouvernement de Sa 
Majesté a vu avec un grand intérêt non-seulement le* lourd* sacri- 
fice» que le peuple de \ cuite a bit* pendant le* douxe mois derniers, 
dans le dessein de défendre la cause qu'il a épousée, mais aussi le 
bon ordre qui, pendant cette période, a été maintenu dans la ville. 

» Malt, quant an désir que vous m'exprime* de la part de vos con- 
citoyens, que Venise ceoae d'appartenir I l'Autriche, le gouvernement 
de Sa Majesté ne peut que vont dire que le traité de Vienne, auquel 
la Grande-Bretagne a pri» part, déclare Venise partie de l'empire 
autrichien . et que l'arrangement proposé par les gouvernement» 
anglais et français au gouvernement de l'Autriche, au mois d'août 
dernier, connue hase de négociation, n'apportait aucune modification 
au traité de V ienne. Aucun changement ne peut être apporté i la 
situation politique de Venise sans le consentement et le concours dit 
gomemenienl impérial, cl ce gousernement a déjà exprimé ton inten- 
tion à cet égard. Le gouvernement de Sa Majesté ne peut »h»r* que 
renouveler l'avis qu'il a dernièrement chargé le consul de Sa Majesté 
k Venise de remettre en son nom au gouvernement de cette vilte, k 
savoir, que les Vénitiens n'ont pas de temps à perdre pour lâcher 
d'arriver ii un arrangement amiable avec le» atitorilét autrichiennes 
et pour s'entendre a»ec elles sur les meilleur» mnyent de rétablir 
tans collision l'autorité de l'empereur d'Autriche dant la ville de 
Venise. 

» J'ai l'honneur, etc. 

< » PaLMttSTOH. » 

La réponse de M. Drouyn de Lhuys, quoique moin* lèche qnc 
celle de lord Palmerstou, n'en Ail pas moins désolante. Voici com- 
ment l'exprimait, le 11 avril 1819, le ministre des affaires étrangère! 
de la république française : 

n Movsisut, 

u J'ai reçu la lettre que vous m'avpi fait l'honneur de ra'éerire le 
4 de ce moi», l<e» nobles sentiments qui y sont exprimé» avec tant 
d'élévation et de dignité m'ont profondément louché. Personne plut 
que nous uc rend justice au courage, k la modération, k l'abnégation 
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de tout intérêt personnel que le peuple vénitien a apportés à la dé- 
fense de ton indépendance. Si la liberté italienne eût été partout 
détendue ainsi, elle n'aurait pas succombé, ou du moins en recourant 
a temps, après une honorable résistance, à la négociation, elle eût 
obtenu des conditions qui lui eussent assuré une partie des bénéfices 
de la victoire. Il en a été autrement. Des fautes irréparables ont été 
commises, et les Vénitiens, qui n'ont pas à se les reprocher, doivent 
aujourd'hui, par la force des choies, en supporter les conséquences. 
Quelque illusion que puisse vous faire un généreux patriotisme, vous 
êtes trop éclairé, monsieur, pour ne pas comprendre qu'après les 
événements accomplis, lorsque Venise continue seule en llalie'à 
tenir tête a l'Autriche, le cabinet de Vienne ne saurait être amené à 
lui accorder une existence complètement séparée, qu'il refusait à 
l'époque même où il consentait à l'accorder aui Lombards. Pour l'y 
déterminer, il faudrait, ou des événements au-dessus de toute pré- 
voyance humaine, on une guerre générale qui serait pour l'Europe, 
dans les conjonctures actuelles, une si terrible calamité, que vous- 



• 1° Soumission absolue, pleine et entière; 

» 2* Reddition immédiate de tous les forts, de tous les arsenaux de 

la ville; 

« 8* Reddition de toutes les armes appartenant soit à l'Etat, «oit 
aux particuliers; 

■ 4* A quiconque voudrait partir de Venise, permission de le faire 
dsns les quarante-huit heures; 

» S* Amnistie générale pour tous les sous 'officiers et simples 
soldat*. > 

En réponse a cette impérieuse signification, Manin déclara pre- 
mièrement que l'assemblée avait décidé que Venise résisterait h ou- 
trance, secondement qu'il s'était adressé aux gouvernements français 
et anglais pour les prier d'obtenir du cabinet de Vienne des condi - 
lions acceptables; à quoi le maréchal Radetzky répondit: « Notre au- 
>• (juste souverain est décidé à ne pas permettre plus longtemps 
» l'intervention des puissances étrangères entre lui et ses sujets re- 
» belles; toute espérance du gouvernement révolutionnaire de Venise 




Les Milanais et les Milanaises fustigés par les autrichiens, le 11 août 1640. 



Biéme, monsieur, vous pouvez à peine la désirer, votre haute raison 
ne vous permettant saiii doute pas d'attendre pour votre patrie des 
avantages incertains et hypothétiques au prit d'une catastrophe uni- 
verselle, dans laquclleVeuise elle-même se trouverait engloutie. Je vous 
en conjure donc, monsieur, n'essayez pas plus longtemps de vous 
dissimuler les difficultés de la situation; usez, pour ouvrir les yeux 
de vos compatriotes, de l'autorité que vous ont justement acquise vos 
talents et vos services, et sans perdre davantage un temps précieux , 
mettez à profit l'ensemble des circonstances qui, aujourd'hui encore, 
peut disposer l'Autriche à traiter Venise avec plus de ménagement, 
ou même a lui faire, sous une forme quelconque, des concessions 
importantes. Je n'ai pas besoin de vous dire que si vous entrez dans 
celle voie, la France fera tout ce qui dépendra d'elle pour vous la 
faciliter. Vous saurez déjà , lorsque celte lettre vous parviendra , que 
tels sont aussi les sentiments et les dispositions du cabinet de 
Londres. 

■ Agréez, monsieur, etc. 

» L. DsOUTN DS I.MUVS. a 

Les dépêches de lord Palmerslonetde M. Drouyn de Lhuys n'étaient 
pas encore arrivées a leur destitution quand, le 4 mai l*i9, le ma- 
réchal Radetzky adressait aux habitants de Venise une proclamation 
ou il leur signiiiait les conditions immuables suivantes : 

Pans. Tjpotrapluc Henri 



» a cet égard est vaine, illusoire, et faite seulement pour tromper 
» les pauvres habitants. » 

Celte réponse laconique de Radetzky portait la date du 6 mai, et 
elle ne devait, suivant ses eipressious, laisser aucun espoir aux Vé- 
nitiens. Cependant, le 31 du même mois, .Manin recevait une lettre 
où M. de liruck lui annonçait que, « pour épuiser tous tes moyens de 
» modèratkin, il était autorisé à le prévenir qu'il se trouverait au 

quartier général près Mcslrc jusqu'au lendemain a huit heures du 
» malin. » Le lendemain , MM. Calucci et Foscolo arrivaient à Mestre 
et se mettaient immédiatement en rapport avec le ministre d'Autriche, 
l'osant la question carrément, ils demandèrent « l'indépendance ab- 
« solue de Venise, avec une étendue de territoire qui rendit son exis- 
» teure économiquement possible. » Ils appuyèrent leur demande de 
toute espèce de considérations tirées de l'histoire et de la situation 
politique et commerciale de l'Europe en général, et de l'Allemagne 
eu particulier. M. de Bruck déclara que ces propositions rendaient 
toute négociation impossible, l'Autriche étant fermement décidée à 
reconquérir Venise. La seule chose à discuter, c'éuit le caractère de la 
future constitution. ■ Il ajoutait, dit le rapport des commissaires 
vénitiens, qu'il était chargé de préparer celle du royaume lombardo- 
vénilien, et que, pour prouver combien étaient libérales les baies sur 
lesquelles elle était fondée, il consentait à en donner lecture, nous 
invitant à lui dire ce que nous aurions fait de mieux pour le bien de 

Ploo, me Garaociira, 8. 
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notre pay». Et, en effet, il nous donna lecture d'un projet de con- 
stitution pour le royaume Lombard)*- Vénitien. En voici les points 
principaux : 

• 1° Conservation de l'intégrité de la monarchie sons un seul chef; 
» 2" Le pouvoir executif dans le royaume I.ombardo- Vénitien serait 

esercé par un lieutenant de l'empereur, en union avec un conseil 
d'Eut; 

» >• La capitale serait Vérone ; 

» »" Le pouvoir législatif serait exercé par un sénat et une chambre 
de députés fiât presque par le suffrage universel; nous disons presque 
parce que les conditions exigées seraient telles que tout le monde 
pourrait les remplir; 

î>" Pour taire partie du sénat, il faudrait une dignité, ou bien un 
cens assez élevé et fixé d'avance; mais, pour être député, il sumr.nl 
d'avoir trente ans; 

• 6° Les chambres auraient le plein pouvoir législatif, a quelques 
exceptions près, telles que la guerre et les relations extérieures, qui 



du drapeau national. Pour revenir k la correspondance en question, 
nous dirons qu'on y trouve k chaque ligne une nouvelle preuve de la 
noblesse de caractère et de la fermeté inébranlable qui, pendant plus 
d'un an, marquèrent tous les actes du gouvernement et du peuple 
vénitien, et qui, après leur avoir conquis l'estime et le* sympathies 
de l'Europe, leur assurent l'admiration de l'histoire. 

Venise était serrée toujours de plus près, et bientôt la faim et le 
choléra venaient rendre sa position de plus en plus douloureuse. 
Personne pourtant ne songeait à céder, et le siège était soutenu avec 
une vigueur et une constance sans égale». Pour mieux coordonner et 
activer les opérations militaires , une commission suprême fut formée 
sous la présidence de Pepe, commission composée d'Ulloa , de Sirlori 
et de Rjldisserotlo. En même temps le capitaine de frégate Achille 
Bucchia était mi* à la tète de la flotte, dont l'action aurait pu être 
d'un immense secours en facilitant le ravitaillement de la ville , mais 
qui, nous devons le dire, ne répondit nullement k l'attente des Vé- 
nitiens, car, sortie k peine de» lagunes daos le but d'atteqoer la faible 




Charles Poêrio et ses camarades au bagne de Milda , visites par lord Gladstone. 



seraient de la compétence de la diète générale résidant k Vienne, et 
k laquelle les Italiens enverraient leurs représentants. 

• Après la lecture de ce projet, le ministre conclut par trois pro- 
positions dont il nous laissa le choix. 

s Ou, dit-il, Venise pourra former une partie de ce royaume, ou 
bien, si elle veut conserver le caractère et les avantages de capitale, 
l'empereur consentira a former deux royaumes, un vénitien, l'autre 
lombard , ample) cas la capitale de la Lombardie serait Milan , tandis 
que Venise serait celle de la Yénétie, et il y aurait un parlement 
vénitien et un parlement lombard, ou bien enfui, si elle veut se dé- 
tacher de ses propres provinces et vivre isolée, elle le pourra aux 
mêmes conditions que Triesle; elle serait alors constituée en ville 
impériale, régie par une municipalité propre, laquelle, à des époques 
déterminées, serait convertie en diète. ■ 

Ces conditions dérisoires furent repoussée* à l'Assemblée natio- 
nale de Venise par cent cinq voix contre trois. Le* raisons alléguées 
étaient celles-ci : Que les conditions proposées, outre qu'elle* n'assu- 
raient ni les droits de* Lombards- Vénitien* , ni la dignité de la na- 
tion, se réduisaient à de simples promesses, privées de toute espèce 
de garantie et abandonnées au bon plaisir de l'Autriche elle-même. 
On sait, en effet, k quoi aboutirent ce* ouverture» du cabinet de 
Vienne, et combien le» Vénitien» eurent à «'applaudir d'avoir résisté 
jusqu'au bout, car ils sauvèrent au moin» leur dignité et l'honneur 



flotte de l'Autriche , elle ne larda pas k j rentrer sans avoir rien tenté 
contre l'ennemi. Ln revanche, une brillante sortie, faite de Brondolo 

Kir un petit corps de troupes commandé par Joseph Sirtori et Augustin 
oaro, valut k Venise la précieuse capture d'une centaine de bieufs 
et, qui plu» est, le trophée d'un drapeau conquis snr le 18* régiment 
d'infanterie. 

Presque tous le» jours le» boulet» et les bombes s'abattaient sur 
I Venise par millier*, et y faisaient des ravages considérables; mai» 
, ce fut surtout dans la nuit du 28 au 29 juillet qu'une véritable pluie 
i de feu et de fer vint tomber sur la ville, sans pour cela que les habi- 
tants fissent entendre la moindre plainte. Jamais peuple ne monlra 
une patience, une résignation aussi héroïque» an milieu de privations 
et de maux de toute espèce, et au moment même où le choléra enle- 
vait de trois k quatre ceuts personnes par jour! 

L'Assemblée nationale, appelée, le 8 août i849, k délibérer car le 
parti à prendre dans une pareille situation , se contentait de confirmer 
les pleins pouvoirs de Manin, se réservant uniquement la faculté île 
ratifier le traité qu'il aurait pu être forcé de conclure avec l'Autriche. 
Mais Manin ne pouvait user désormais de ses pouvoirs extraordinaires 
que pour prolonger la lutte jusqu'au jour où il serait re»té k Venise 
une livre de pain et une once de poudre. Or, c'est justement ce qu'il 
fit; puis, le fatal jour arrivé, ni lui, oi l'Assemblée nationale n'<yant 
voulu traiter avec l'Autriche, ce fut la municipalité de Venise qui, 

9 
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le 22 août 1**9, arrêta avec le général Gnrzkofftky, qui avait succédé 
au général Tliurn, la capitulation dout on trouvera ci-après le procès- 
verbal. 

Par une étrange coïncidence , le jour même un nouvel outrage était 
ajouté par l'Autriche a tous eeui dout elle n'avait pas cessé d'accabler 
l'Italie depuis 18i4. Nous voulons parler de la baxtonnade infligée à 
Milan , en place publique , a un certain nombre de personne* , parmi 
lesquelles deux femmes, uniquement coupables d'avoir réfuté de par- 
ticiper aui réjouittance» officielles destinées a célébrer la fête de 
l'empereur! 

» Procès- verbal fait dan* la villa Papadopoli, près de Mestre, ou 
est établi le quartier général du second corps d'armée de réserve, le 
22 août 1849. Présents : S. E. le général de cavalerie, chevalier de 
Gonkoffsky, commandant du second corps d'armée de réserve; 



» î" Occupation de* forts le JS^avoIr : San-Srrondo, Piattalc, ! 
Giorgio, Sant-Angrlo et celui de la station du chemin de fer; 

» 3° Occupation de la ville, remise de l'arsenal et de la flotte le 
17 ; réunion des officiers an fort du Lido; 

» 4" Départ des corp* du Frioul le 28; 

» 5° Gvcupiilion de Chioggia . Bxiratio et districts respectifs le >• ; 
» 6« 30 août, départ des Napolitains par la voie de mer. Occupa- 
tion de San -N if cola et du Lido; 
. T 3 1 aon., i^rt des officier* et consignation du fort du Lido. 



S. E le général d'artillerie, baron de lies*, quartier- maitre gé- 
néral de l 7 ara»c« impériale; M. le comte Martiani. attaché k S. E. le 
■réuéral pour les affaires civiles. Ont comparu : MM. Nicolas Picenti, 
le comte d'Alario-Medin , et l'avocat Calucci, tuu» trois représen- 
tant le conseil municipal; Al. l'ingénieur Cavrdalis, représentant 
l'armée, et M. Anlonini, représentant le commerce, qui, ayaut ex- 
posé la résolution de leur* commettant* et de la population de Venise, 
de faire leur soumission a Sa Majesté I. et R., et d'éuhlir le mode de 
reddition de la ville et de se* dépendances, il a été établi ce qui suit ; 

» I" La soumission aura lieu dans 1rs termes précis de la proclama- 
tion de M. le frld-maréchal comte Kadrtsky, en date du 14 courant; 

» 2° La remise de tous les objets dont il est question dans ladite 
proclamation du M août se fera dans qttatre jours, k partir de celui 
d'après-demaiu , de la manière qui sera déterminée par une commis- 
sion militaire composée du général de cavalerie chevalier de (îon- 
koffsky; du général d'artillerie baron de Hess; du colonel Schiller, 
aide de camp de Son Eiccllence le feld-maréehal RadrUky; cl du 
chevalier Schiller, chef d'éut-major du deuxième corps d'armée de 
réserve, d'une part; — et d'autre part de M. l'ingénieur Cavedalis, 
qui s'adjoindra un officier supérieur de la marine. 

» MM. les délégué* vénitien» , ayant ensuite expo*é la nécessité de 
quelques explications sur le* article* 4 et 4 de la proclamation préci- 
tée [Gazette de Uilam. n» 227), ont déclaré que les personnes qui 
doivent quitter Venise sont t 

souverain 

I Mirait] 
i remise 

aux députés vénitiens. 

■ Comme il circule en ce moment, k Venise exclusivement, une 
masse de papier-monnaie dont on ne pourrait dépouiller la partie 
pauvre de la population sans les plus grands inconvénients pour sa 
subsistance, et vu la nécessité de régler ce point avant l'entrée de* 
troupe*, il c*t convenu que le papier-monnaie qui circule sous la dé- 
nomination de papier communal est réduit à la moitié de sa valeur 
nominale et aura un cour» forcé seulement k Venise, Chioggia et 
autres lieux compris dans le district maritime pour cette valeur et 
jusqu'à ce que l'on poisse, d'accord avec le conseil municipal de Ve- 
nise, le retirer et le remplacer, ce qui devra «voir lieu dans un bref 



> i° Les officiers qui ont combattu contre leur légitime sous 
» 2* Tous les militaires étrangers , de quelque* grade* qu'il» s 
» 3° Et le* persoune* civiles nommée* dan* la liste qui ter* i 



- L'amortissement de ce nouveau papier-monnaie e»t k la charge de 

la ville de Venise et du district du littoral, moyennant la surtaxa 
déjà établie de vingt-cinq centimes par livre et autre* voies subsi- 
diaires. Eu égard à celte charge, il ne sera pas indicé d'amendes de 
guerre, et l'on aura égard S celles qui ont déjà été infligées à quelques 
habitants de Venise, relativement k leurs immeuble» situé* sur la 
terre ferme. 

» En ce qui concerne le papier-monnaie intitulé patriotique, qui 
sera retiré de la circulation, et le* autre* titres de dette publique, ou 
' prendra les mesures opportnnes. 

•• Fait en double original et signé le jour et dans le Heu susdit* i 
Oortkowsky. général de cavalerie; He*s, général d'artillerie, quartier- 
maître: Maman!; Nlcola» Picenti; d'Alario-Medin; G. Caitvoci; 
A. Anlonini; E. Cavedalis. 

» Le 34 courant, la place sera 
de la manière suivante : 
# » ï» Départ de Venise et dn territoire vénitien pour la terre ferme, 
c'est-àdire pour Fusine, de» bataillons lombards commandés par 



Si la lutte contre l'Autriche cessa avec la résistance de Venise, il n'en 
est pas moins vrai que de grandes espérance* «ortairnt pour l'Italie 
des événement* que nous venons de rappeler, bien que malheureux 
dans leur issue, de telle sorte que nous n'hésitons pas à le* regarder 
comme providentiel*. La nation iulienne, énervée par tant de siècle» 
d'esclavage, avait besoin d'une secousse profonde, et il lui fallait sur- 
tout s'accoujflnier de nouveau au manirmcnl des armes et au bruit 
des batailler Or, d'un bout a l'autre de la Péninsule, on entendit le 
son du canon , et l'on vil une jeunesse ardente accourir de toutes parts 
aur le théâtre de la lutte. De plut, les troupes régulières et les volon- 
taires de l'Italie tout entière ae trouvèrent rassemblés pendant quelque 
temps sous le même drapeau, le grand drapeau national, et il leur 
fut donné de fraterniser sur le champ de bataille et sous les balles 
autrichiennes. Kien ne pourra effacer de l'esprit de la nation cet glo- 
rieux souvenirs , et nul effort de l'Autriche M saurait détruire le pré- 
cieux germe jeté dans le*cotur*par les quelque* mois de liberté dont 
jouit l'Italie en 1841 et en 1849. De* tribune* restèrent ouvertes pen- 
dant plus ou moins de temps i Païenne, k Nsplri, k Rome, à Flo- 
rence, à Venise et i Turin, et la vois d'une presse délivrée de toute 
entrave retentit des Alpes k l'Elna. Ajoutes k rela qu'aujourd'hui 
encore près de quatre-vingt mille cuirs de toutes les partie* de l'Italie 



aient d'esprit et de ecrar sur la terre étrangère, et que le» 
Etait tard**, qui en abritent le pins grand nombre, maintiennent 



l ferme contre l'Autriche le drapeau de l'indépendance nalio- 
iien donc n'est Ml pour décourager l'Italie, malgré ce qu'elle 
a souffert et ce qu'elle souffre encore, *i ce n'est qu'elle doit être 
prèle k de* épreuve» nouvelles et plus dure*, car l'indépendance et 
la liberté sont de ces biens suprêmes que l'on ne peut conquérir 
qu'au prit de longs efforts et drs plus grands sacrifices. Il ne sera pas 
Inutile de rappeler h ce propoa la durée de* guerres d'émancipation 
les plus célèbres. 

Les Suisses , dont le premier soulèvement contre l'Autriche eut lieu 
en 1108, indépendaaiment de leur victoire de Morgarten en 1315, 
durent en remporter deat autres k Sempach et k Nœfel* en I3K6 et 
an 1888, et encore ils ne déposèrent les srmes, dans les première* 
snnées du quintième siècle, que pour les reprendre contre 1rs Bour- 
guignons, qu'il leur fallut vaincre dont plusieurs grandes batailles, 
dout la plus fameuse esi attestée par l'ossuaire élevé à Moraten 1676. 

Les Suédois , guidé* par Guetave Waaa , luttèrent contre le» Danoi* 
depuis 1520 jusqu'en IMJ. 

Bien autrement longue fut la lutte soutenue, dan* le cour* du 
même tiède, par la* Hollandais contre Philiipe II. 

Le* Portugais combattirent pendant vingt-huit ans contre les 
Espagnols, car leur indépendance, proclamée en 1640 vis-à-vis de 
Philippe IV, ne fut véritablement assurée qu'en 1608, grâce k la vic- 
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aient do 



toire remportée par eux à Villavicioss. 

Le* Etals-Unis, attaqués par l'Angleterre t 
lutter contre elle qu'en 1783, pour lutter 
trois ans, c'est-à-dire de 1 812 a 815. 

L'Espagne , doal l'insurrection commença en 1 808 , ne parvenait k 
se débarrassrr des Français qu'au bout de huit ans de guerre,, et ses 
colonies de l'Amérique • du Sud ue secouaient ton joug qu'après des 
efforts prolongés pendant Irrite ans. 

Lo Grèce enfin ne devenait l-bre qu'après avoir versé le plut pur 
de son sang pendant de longues année*. 

Que l'lul<e ne se décourage pas, encore une foit, mslgré toutes ses 
déception* et toute* ses douleurs: qu'elle se souvienne que quelques 
années ne sont rien dan* la via d'un peuple, et qu'au milieu de son 
abaissement politique et de sa servitude, elle toit bien convaincre 

-brutale! 
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DIXIÈME PARTIE. 



DEFTHS LA CAPITULATION 



(IttO-iWT). 



En commençant par 1m Deui -Sicile*, nom diront que leur état ne 
fil qu'empirer contient mont depuis la chute de Palerme, mail surtout 
depuis la retraita do ministère préaidé par le prince de Caria ti. 
Celui-ci, honnête homme et même libéral, n'était resté an pouvoir 
que grlce à l'assurance que ras avait donnée le rai de convoquer les 
chambres aussitôt que la Sicile aurait été soumise et le gouvernement 
papal restauré. Or ces événements a'éUnl réalisés sans que Is pro- 
messe rorale fût maintenue, le 1 août H49, il donna sa démission. 
De aea collègue* , ii ne resta au ministère que le prince d'iscbiiella 
et le général Carraacoaa, auiqucla adjoignirent d'Urso, Ferdinand 
J'ro). (frère du ministre dirigeant du I avril !»»•). Loogoberdi et 
Fortune lo. Ce dernier eut la présidence du consril avec le porte- 
feuille des affaire* étrangère*. Composé dea absolutiste* le* plu» 
pur*, le ministère du 1 août devait pousser à ses dernières limites 
I* réaction napolitaine. Tandis que le général fiuniianle faisait en 
Calibre le plue triste usage des pleins no ivoirs que le roi lui avait 
confit s, et que le général r ilangieri allait en Sicile jusqu'à Taire fu- 
siller dana les vingt-quslre brures «il personnes accusées d'avoir 
participé à une tentative insurrectionnelle opérér i Palerme dauile* 
premiers jour* de janvier i *50. le* cacbol* du royaume regorgeaient 
de prisonniers politiques, el plusieurs procès étaient en cours d'in- 
struction. Noua citeront le* tioia principaut i relui du i S mai, celui 
de l'inaurreclion de* Cslsbre* el celui de ITumV UalÙHnt, dans 
lequel fat impliqué, entre autre*. Cliarle* Potrio. C'est » l'occasion 
de re dernier procès el des condamna lion a qui s'ensuivirent que 
M. Gladstone publia see lettre* » lord Abcrdceo, lettre* qui nrrul 
trop de bruit en Europe pour qu'il ne noua semble pa» nécessaire 
d'en rapporter quelques pages : * 

« Ce n'est pss une simple imperfection, ni 1a corruption dana le* 
"», ni une sévérité accidentelle que je vai» dit rire, c'est la 



violation incessante, systématique, préméditée des lois que le pou- 
voir a mission de protéger. Cest une violation de la loi humaine et 
écrite, poursuivie dana le but de feuler au* pie * le* lui* non écrite*, 



éternelle*, humaines et divines; c'est la persécution en niasse de la 
Vertu quand clic eut unie à l'intelligence, persécution opérée sur une 
telle échelle, que l'on peut dire avec vérité que les cùseea entières 
lui sont soumises, en sorte que le gouvernement est en étal d'hosti- 
lité choquante, cruelle, aussi bien que profondément illégale, contre 
tout ce ejui.dans la nation, vil, se meut, el forme le priticipal ressort 
du progrès pratique el du perfectionnement. C'est l'audacieuse pro- 
fanation de la religion publique par sou alliance notoire, dans la main 
des pouvoirs gouvernewcnlaui, avec la violation de toute loi morale, 
tous le double stimulant de la peur el de la vengeance; c'est la pro- 
stitution complète de la magistrature, dont on a fait, sous un voile 
trop usé et transparut , le récipient dégradé dea m-cbiuations les 
plu* vile* et le* plus grossières, ourdies avec opiniâtreté el pré- 
méditation par lea conseillera immédiats de la couronne, dana le but 
de détruire à jamais la peii el la liberté, en recourant même, en cas 
d'insuccès de ces moyens, sut condamnations capitales contre le* 
homme* le* plue verlueui, le* plue élevée, le* plu» intelligent*, le* 
plue distingués et les plus policé* du peuple napolitain; c'est entia 
un sauvage et llcbe système de torture» moralee et physiques, même 
dans la plus bas d gré, à travers lequel il but passer pour l'eiéculina 
des aenleni es prononcée» par des cours de justice dégradées. L'effet 
de leut ceci est le renversement de toutes lea idées morales el *o» 
eialc*. La Ici, au lieu d'être respectée, est odieuse; le gouvernement 
s'appuie sur la force el non aur l'affection. Il n'y a pas aasucialion, 
niais violent antego- isoe entre l'idée de liberté el celle d'ordre; 
c ul U «Wecltas de Ùiem érigé» est rjutféas* d» you xi nm ixt. Je confesse 
mon éiouuemeia a la vue de la douceur de caractère que le peuple 
napolitain * montrée don* le* temps de révolution. 11 sembla réelle- 
ment que l'infernal eaprit de vengeance n'a trouvé aucune pièce dan* 
C«*ur. 



a L'opinion générale cet que le nombre de* prisonnier* peur of- 
fenses politiques dane le royaume de* Deut-Sieilea cal de quinte, 
vingt eu trente mille. Le gouvernement e oté tous 1rs moyen* de se 
procurer des informations euctea i ce sujet. *"ei cependant trouvé 



«•jet. J'ai cependant 
opinion était partagée par le* personnes tes plu* intelli- 
gentes , les plus considérées et les mieui informée*. Elle est encore 
appuyée sur ce qu'on tonnait de» multitudes étonnantes ewtcreiées 
dana lea priions partseulièree et sur ee qu'en sait txaeUmtttt du nom- 
bre d'individua oui manquent dana la communauté. J'ai entendu 
parler de ce nombre, par exemple pour Rcggio et Selerue, et eprè* 
de* effort* fait* pour établir le rapport avec la populalioo , je ce 
trois pas de raisonnable de l'estimer a vingt mille. 



a Le nombre de* membre* de la chambre des député* était, au 
grand complet, de 164. Ils svaient été élus par un scrutin qui avait 
donné 1 11,000 votante. Le plus grand nombre de ces députés qui se 
rendirent a Naplea pour remplir leur mandai fut de t«0. Une majo- 
rité absolue d'entre eu». c'est-a-Jire 1«, furent ou arrêtés ou etilés, 
outre ceut qui furent privét des charges doul ils étaient pourvus. 
Ainsi, aprè» I* formation régulière de la chambre représentative 
populaire et sa suppression, h la barbe de la constitution, le gouver- 
nement napolitain a mis le comble s son audace eu jetant en prison 
•u en poussant dans l'etil, par le désir d'échapper à la captivité, 1a 
majorité effective des représentants du peuple. » 

Après avoir etposé en drteil le* procédé* inqualifiable* de la po- 
lice napolitaine, les horribles traitements infligés sut prisonnier* 
politiques, la marche suivie dsos l'inslrucliou des procès et le juge- 
ment des principstit accusés, mais surtout de Louis Sellembrini et 
de Charles Pofrto, M. Gladstone s'eiprime ainsi sur ce dernier en 
racontant la visile qu'il alla lui faire au bagne de Niaida : 

a J'avais vu Pocno en décembre, lors de son jugement; il n'était 
pas reconnaitsable. Il ne pensnil pas que sa sauté pot y résister, 
quoique Dieu , disail-i| , lui eût donné la force de touffrir. On lui 
avait suggéré en haut lieu l'idée d'envoyer sa mère au roi pour im- 
plorer sou pardon el de s'adresser lui même à ce souverain. Il refusa 
fermement. Sa mère, pendant que j'étais à Naples, perdait ses fa- 
cultés mentales sous la p- es ion de ses douleurs Je n'ai jamais 

causé et je ne causerai jamais probablement avec un geiililliomme 

plus instruit el plus accompli Je ne pciti pas bounéirracnl lairo 

ma conviction , que le but a l'égard de Poerio, comme homme d'un 
pouvoir moral siilhsant pour être craint, est d'obtenir le résultai que 
produirait l'échafstid. par de* moyena plus cruels que l'echafaud, et 
sans la clameur que soulèverait l'érbafeud 

a Hécemuienl les habitauls de la prison d'Etat de Proeida, eias- 
pérés par de mauvais traitements, se mirent en révolte el lâchèrent 
de se rendre roailres de la prison. Voici le* moyen* qu'on employa 
pour apaiser celle révolte : les soldats de garde lancèrent de* gre- 
nades sur 1rs prisonniers, el en tuèrent cent soitanlr-eeixe, dent dit 
malades de l'infirmerie, qui n'avaient pris aucune part à la révolte. 
On m'a dit que, pour avoir tait ce massacre, le sergent <|ui ooniman- 
dait le poste fut décoré d'un ordre militaire, qu'on peut lui voir porter 
actuellement. * 

A la publication fur par M. Gladstone ('ajouta un (ail bien plue 
grave pour le gouvernement de Ferdinand 11. Le prince de Casiel- 
cicala, ambassadeur du roi de Naples auprès de la cour britannique, 
ayant envoyé a lord Palmerilon quinte etemplairrt du oemphlct pu- 
blié par ou M. Machrlaue en réponse au» lettres de M. ~ 
le ministre des affaires étrangères de la Grande-Brelagii 
Il août ISSI. la réponse suivante t 

« J'ai eu l'honneur de recevoir votre lettre du 9 de ce mois. Elle 
était accompagnée d'un pamphlet iulitulé : !.<■ gourernemi 
fous et U CiaJslont, dont vous me pries de faire remettre 
aut ambassadeur* de Se Majesté la reine auprès des différentes cours 
de l'Europe. 

a Je dois veut répondre que je me crois obligé de refuser tonte 
perticipetien è faciliter le circulation d'un document qni, d'après 
moi, ne fait bonnenr ni i ton auteur, m au gouvernement qu'il 
• applique * détendre, ni enfin eu parti politique dont il ee fait le 
champion. 

a Je n'eurait pat pri» la liberté de van* écrire au sujet de* pam- 
pblet* de M. Gladstone, si vous n'aviet paa, par votre lettre dtt 
» août, rendu celle démarche absolument nécessaire pour moi, et je 
puia vous assurer que ce n'est pas sans un sentiment de peine et de 
répugnance que je suis obligé de vons etprimer mon opinion au sujet 
de ces pamphlets el des suaires suiquellee ils se rapportent; mais 
je sens que le silence de ma part, aprè» avoir reçu votre communi- 
cation du • aoèl, m'etpnserail à le voir mal interprété. 

a Je me cens donc forcé de déclarer que les lettres de M. Gladstone 
I lord Aberdeen présentent le triste tableau d'un système d'illéga- 
lité, d injustice et de cruauté tel, qu'on ne croirait pas qu'il put être 
etereéde nos jours dans une contrer européenne. Les renseagnemeiils 
que j'ai obtenus de diverses sources m'onl amené a celle conclusion 
que le publicisie anglais ..'. nullement exagéré le* m a us qu'il dé- 
peint. 

> Evidemment le* lettre* de M. Gladstone n'ont pa* été écrite* et 
publiée*, comme l'imprime le pamphlet que voua venez de m'envoyer, 
un esprit d'beelilité envers le roi de Naplea, ou dana un esprit 
à la constitution représenta tire et monarchique que Se M*- 
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jesté Sicilienne a octroyée * se» sujets et confirmée par son serment 
royal ; au contraire, M. Gladstone parait avoir eu pour but d'appeler 
amicalement l'attention publique sur des abus qui, s'ils devaient 
durer plus longtemps, renverseraient nécessairement le fondement 
du Gouvernement napolitain et ouvriraient la voie à ces explosions 
violentrs qui éclatent lot on lard quand l'injustice se prolonge et 
s'aggrave... 

x On aurait pu espérer que le gouvernement napolitain aurait reçu 
ces lettres avec le sentiment qui les avait dictées, et qu'il se serait 
mis à l'oeuvre sérieusement et avec succès pour redresser les nom- 
breux abus sur lesquels son attention a été appelée. Il est clair qu'en 
suivant cette route le gouvernement aurait plus fait pour déconcerter 
les plans des révolutionnaires et pour consolider les institutions mo- 
narchiques de son pays, qu'il ne saurait le faire par l'action la plus 
énergique du plus vigilant chef de police. 

>• Le gouvernement napolitain se trompe, au reste, s'il pense qu'un 
tissu d'assertions sans rondement et de démentis hasardes , mêlés à 
de grossières attaques et a des lieux communs sur les partis politi- 
ques, lui rendra un service réel et l'aidera à atteindre le but qu'il 
poursuit. En terminant, je ferai remarquer que, dans les publications 
de M. Macfarlane, sont contenus des aveux directs et indirects qui, 
contre aon intention, confirment plutôt qu'ils ne détruisent cette 
conviction. « 

Le 13 août 1850, une nouvelle loi sur la presse, encore plus dra- 
conienne que celle qui existait déjà, venait rendre impossible la 
publication de tout journal politique. En même temps le gouverne- 
ment prosoquaii, par tous les moyens possibles, des adresses et des 
pétitions contre la constitution, dans le but de fournir au roi le pré- 
texte de l'abolir par décret, après l'avoir abolie de fait. 

Les arrêts relatifs aux accuses de l' Unité italienne et du I & mai 
furent prononcés te I" février 1851 et le 8 octobre 1852. Quoique 
toute garantie constitutionnelle eût cessé, et que le pouvoir royal fut 
sans bornes désormais, l'opinion générale était tellement favorable aux 
condamnés, que le roi dut se contenter d'envoyer à Yergastalo tous ceux 
qui avaient été l'objet d'une sentence capitale. Il en fut de même à 
l'égard des personnes impliquées dans le procès des Calabrvs. Les 
accusés présent» condamnés, on songea à juger les contumaces, dont 
on avait déjà séquestré les revenus en dépit de toute loi et de toulc 
équité. Le préfet de police Peccheneda et le ministre de la justice 
Loagobardi rivalisaient dans celte oeuvre de persécution impitoyable, 
et tandis que l'un ne cessait d'ajouter de nouvelles arrestations à 
celles déjà si nombreuses qui avaient été faites depuis le mois de 
mars 1 8*9, l'autre s'attachait à changer de plus en plus les magistrats 
en instruments aveugles du pouvoir, en destituant tout ce qui restait 
parmi eux d'hommes intègres. 

Dans les derniers jours de décembre 1851 , Fortunato faisait place 
à Ferdinand Troya dans la présidence du conseil- Plus tard, Longo- 
bardi et d'Urao étant morts, et les autres ministres s'élant presque 
tous retirés, Ferdinand 11 n'eut plus que des directeurs, ou, pour 
mieux dire, des commis pour ministres, voulant tout diriger par lui- 
même. Jamais autocratie ne fut exercée d'une manière aussi réelle et 
aussi rigoureuse qu'elle l'a été et qu'elle l'est encore dans les Deux- 
Siciles, et malheur à quiconque fait seulement mine de vouloir s'y 
opposer, témoin la disgrâce encourue par les jésuites pour le seul 
fait de s'être montrés favorables à certaine» prétentions de la cour 
de Rome tant soit peu contraires à l'autorité suprême du roi de 
(Vania! 

Tandis que l'Europe tout entière se couvre d'un immense réseau 
de chemins de fer, le royaume de Naples n'en a que sur nn faible 
parcours, et l'île de Sicile manque de routes ordinaires. C'est en 
Tain qu'en 1852 le chemin de fer de Naples à Brindcs, dont la con- 
struction aurait pu être d'une utilité incalculable, fut concédé à 
l'ingénieur Melisurgo, et que le généra] Filangieri proposa un sys- 
tème de route» pour la Sicile. Aujourd'hui encore tout cela est à l'état 
de projet. Parmi les travaux exécutés pendant ces dernières années 
dans le royaume de Naples , nous ne trouvons à citer que le bassin 
de radoub, inauguré le 15 août 1852. Quant aux encouragements 
donnés par le gouvernement napolitain à l'industrie et au commerce, 
nous ne rappellerons que deux faits : la prohibition aux industriels 
des Deux-Sicilcs de participer aux expositions universelles de Lon- 
dres et de Paris, expositions oh le reste de l'Italie figura très-hono- 
rablement, et les entraves de tous genres opposées tantôt à la sortie ' 
des riches produit» du royaume, sous prétexte de mauvaise récolle, 
Un tôt à l'arrivée des navires étrangers, gri.ee à de très-longues qua- 
rantaine». Nous citerons à ce propos le décret du 7 juillet 1854, des- 
tiné, d'après le gouvernement , à préserver le pays du choléra, et 
qui, uni sauver Naples et la Sicile des horribles ravages du fléau, 
ne servit qu'à arrêter pendant quelque temps toute transaction com- 
merciale. 

Le général Filangieri, privé de sa vice-royauté de Sicile, malgré 
tous les gages donnés par lui à la réaction depuis 18*8, était rem- 
placé au mois de mai 1 855 par le prince de Casiclcicala , dont il nous 
suHira de dire qu'il fit regretter son prédécesseur. 

A Naples, au préfet de police Peccheneda avait succède Horace 
Maaa, ancien conspirateur, devenu l'on des partisans les plus achar- 
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né» et les plus aveugle» du roi Ferdinand; mais ayant secondé trop 
ouvertement le» antipathies nourries par son maître contre les enne- 
; mis de la Russie, et s'élant attaqué surtout à la légation anglaise, il 
finit par être forcé à se retirer, et par être remplacé par Bianchini , 
qui, il faut le dire, chercha à imprimer des allures moins brutales à 
la police napolitaine. Il est vrai que de grands ménagements étaient 
commandés au gouvernement de Naples par l'attitude prise à son 
égard par les deux puissances occidentales, mais surtout par la flé- 
trissure publique que lui infligea le congrès de Paris par la bouche 
de lord Clarendon et du comle YValewski (l). 

Le roi de Naples ressentit très-vivement le coup que portait à ion 
gouvernement le langage «évère de» minittres de France et d'An- 
J gleterre, mais il ne reuonça pas pour cela à son système, consistant à 
maintenir le pouvoir uniquement par l'emploi de la force matérielle. 
I Au lieu de vider les prisons, de lever les séquestres cl de faire ces- 
ser l'exil de plusieurs milliers de citoyens, Ferdinand II ne songeait 
qu'à augmenter encore son armée, mais surtout ces Suisses si odieux 
; aussi bien au pays qu'aux troupes nationales , et au moment même 
où les gouvernements de France et d'Angleterre le menaçaient de la 
rupture des relations diplomatiques, il permettait la coutinuation 
d'un procès inique . celni de l'avocat Mignogna cl consorts , dont les 
débat» révélèrent les abus de pouvoir les plus révoltants. Nous ne 
citerons que la déposition faite, dans la séance de la cour criminelle 
de Naples du 6 septembre 1856, par le capitaine Acuti, ancien com- 
mandant du bagne de Procida, qui avoua avoir fait administrer en 
un seul jour deux mille sept cents coup* de bftton à cinquante-quatre 
condamnés, en vertu des ordres reçus par le général Palumbô, in- 
specteur en chef des bagnes du royaume! Faut-il s'étonner, après 
tout ce qne nous venons de dire, et du langage violent des journaux 
anglais à l'égard du gouvernement de Naples, et de la note publiée 
par le Moniteur français du 20 octobre 1858 ? 

» La présence de deux vaisseaux de ligne français, disait le Times 
dans son numéro du 70 septembre I85C, et de deux autres vaisseaux 
de ligne anglai» dans la baie de Naples, suffirait pour assurer la des- 
truction complète dn roi des Deux-Sicile*. Les puissances ne peuvent 
pas décréter autre chose que sa déchéance. Voilà pourquoi elles hé- 
sitent, prérérant abandonner ce roi à se» propres réflexions ou à la 
justice de ses sujets. » 

Voici maintenant la note du Moniteur : 

« La paix conclue, la première préoccupation dn congres de Paris 
a été d'en assurer la durée. Dans ce but, les plénipotentiaires ont 
examiné les éléments de perturbation qui existaient encore en Eu- 
rope, et ils ont particulièrement porté leur attention sur l'état de 
l'Italie, de la Grèce, de la Belgique. Les observations échangée» à 
I cette occasion ont été accueillies partout avec un esprit de cordiale 
| enteute , parce qu'elles étaicut inspirées par une sincère sollicitude 
I pour le repos de l'Europe , et qu'elles témoignaient en même temps 
du respect dû à l'indépendance de tous les Ltats souverains. 

» Ainsi en Belgique, le gouvernement, d'accord avec l'opinion sur 
les excès de certains organes de la presse, s'est montré disposé à les 
arrêter par tous le» moyen» en ion pouvoir. 

» En Grèce , le plan d'organisation financière soumis à l'apprécia- 
] tion des cours protectrices atteste l'empressement du gouvernement 
| hellénique à tenir compte de» avis du congrès. 

» En Italie, le Saint-Siège et les autres Etats admettent l'oppor- 
tunité de la clémence et celle des améliorations intérieures. 
I » La cour de Naples seule a rejeté avec hauteur les conseils de I.i 
France et de l'Angleterre, quoique présentés sou» la forme la plus 
amicale. 

» Les mesure» de rigueur et de compression , érigées depuis long- 
temps en moyens d'administration par le gouvernement des Deux- 
Siciles, agitent l'Italie et compromettent l'ordre en Europe. Con- 
vaincues des dangers d'une semblable situation, la France et 
l'Angleterre avaient espéré la conjurer par de sages avis donnés en 
temps opportun; ces avis ont été méconnus : le gouvernement des 
Deux-Sicilcs , fermant les yeux à l'évidence , a voulu persévérer dan» 
une voie fatale. 

» Le mauvais accueil fait à des observations légitimes, un doute 
injurieux jeté sur la pureté des intentions, un langage blessant op- 
posé à des conseils salutaires, et enfin des refus obstinés, ne permet- 
taient pas de maintenir plus longtemps les relations amicale». 

» Cédant aux suggestions d'une grande puissance , le cabinet de 
Naples a tenté d'atténuer l'effet produit par une première réponse; 
mais ce semblant de condescendance n'a été qu'une preuve de plus 
de sa résolution de ne tenir aucnn compte de la sollicitude de la 
France et de l'Angleterre pour les intérêts généraux de l'Europe. 
L'hésitation n'éuit plus permise : il a fallu rompre les relations di- 
plomatiques avec une cour qui en avait elle-même si profondément 
altéré le caractère. 

> Cette suspension des rapports officiels ne constitue nullement 
une intervention dans les affaires intérieures, encore moins un acte 
d'hostilité. 

(1) Voyes le chapitre XXVTII du Ccmgrh Ht Parl$, par É. m la BAnxifeaK, 
où se trouve le protocole XXII , relatant la séance dn 8 avril t834. 
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tourner» politiquei, ausojt 
infligea. Il y a parmi le» 
rendus de procès politique» 



> Toutefois la sécurité Jet nationaux des deux gouvernement» pou- 
vant être compromise, ils ont, pour y pourvoir, réuni des escadre* 1 , 
nuis ils n'ont pu voulu envoyer leurs bâtiments dam les eaux de 
Naples, pour ne pas prêter à des interprétation» erronée». Cette 
•impie mesure de protection éventuelle, qui n'a rien de commina- 
toire, ne saurait être non plus considérée comme un appui ou un 

rcbeol a ébranler le trône du roi 
Si , revenant d'ailleurs a une saine appréciation du 
tjui guide les gouvernements de France et d'Angleterre, le 
politain compreud enfin son véritable intérêt, les deux 
s'empresseront de renouer avec lui les mêmes 
: par le passé, et seront heureuses de donner par ce 
ment un nouveau gage au repos de l'Kurope. » 

Les document* échangés entre le gouvernement britannique et celui 
de Naples , depuis le 19 mai jusqu'au 15 novembre 1858, comprennent 
quarante-sept pièces, dout la première est une dépêche adressée par 
lord Clarendon à sir William lemple, ministre anglais a Maples, dans 
le but d'expliquer les motifs qui portèrent le gouvernement de la 
Grande-Bretagne à conseiller a Ferdinand II une amnistie générale 
et un meilleur système d'administration. En comparant cette note a 
celle envoyée à la même occasion par M. Walevr ski , on remarque que 
le texte des deux pièces diffère notablement. M. W illiam Temple 
accuse réception de cette dépèche, et fait connaitre le résultat peu 
avec te ministre napolitain. (In trouve 
a M. Temple par les amis des pri- 
i sujet des mauvais traitements qui leur étaient 
>nt» en question divers comptes 
: procès politiques jugé* par la haute cour criminelle. Depuis 
le 31 juillet jusqu'au 27 octobre 1856, M. Petrc remplace M. Temple, 
et ses dépêche» renferment de* observation* intéressantes sur l'état 
politique du royaume, quelques détails sur l'incarcération de Poerio 
et d'autres détenus politiques, ainsi que le récit des faits concernant 
La rupture des relation* diplomatique* et le départ de* deux légations. 
Celle de ce» dépêches qui offre le plu* d'intérêt est relative à la situa- 
tion de Charles Poerio. M. Petre écrivait comme il suit à lord Pal- 
inerstoii le 27 octobre 1850 : 

a Je regrette sincèrement dan* cette lettre , qui est une des der- 
ii nicre* que j'adresserai à Votre Seigneurie, d'avoir à vous entretenir 
» des souffrances physiques n> Poerio. 

> Depuis quelque temps il souffrait d'une tumeur à l'épine dorsa I c , 
» laquelle provenait en grande partie, je pense, de la fatigue d'un 
«long emprisonnement, d'une nourriture insuffisante et malsaine, 
a et qui était euipirée par le frottement de sa chaîne de fer. On lui 
» a fait tout dernièrement une opération , et l'ou apprend qu'il se 
a trouve aujourd'hui dans un étal de santé plus satisfaisant; mais si 
» mes renseignements sont exacts, quelque révoltant pour l'humanité 

• que soit ce fait, ui avant, ni pendant, ni après l'opération, ou n'a 
» soulagé Poerio en lui ôtant sa chaîne. » 

Le» représentant» de la France et de l'Angleterre quittèrent Naples 
le 28 octobre 1856 , au milieu de inarques de sympathie de la part du 
public, que la police s'efforça en vain d'amoindrir. 

bien certaiti que des insultes adressées à des Français et a de* An- 
glais auraient servi d'occasion à l'envoi devant Naples des flottes com- 
binées de* puissances occidentales , ce qui n'aurait pas manqué 
d'exciter dans le pays un soulèvement général, le roi faisait adresser 
la circulaire suivante à tous les agents de sa police : 

« Je dois vous recommander la plus extrême vigilance dan* le* af- 
» faire» de votre administration , afin d'empêcher l'origine de la plus 
» légère discussion avec des sujet* anglais et français ; et , dans le cas 
» oit des différends de celte nature s'élèveraient ] il est à désirer que 
« vous employiez tous vos efforts pour le» apaiser et que vous fautes 
» votre possible pour défendre et protéger activement les droits, le* 
» persounes, les biens et les intérêts des Français et des Anglais. 

» Enfin, vous êtes positivement chargés d'empêcher aucun incident 
» fâcheux; vous pourrai , pour le* prévenir, employer tous les moyens 
» qui sont à la disposition des autorité* , et s'ils se produisaient , vous 
» les feriez cesser aussitôt. 

» Vous êtes trop prudents pour ne pas comprendre combien 
» il vous faudra de soin et de vigilance pour bien exécuter ces in- 
» structions , et la lourde responsabilité qui pèserait sur les autorité* 

* qui, par négligence ou autrement, permettraient k des différend* 
» de cette nature de se produire , ou qui , étant informées de leur < 
» tence, ne les feraient pas cesser immédiatement. Vous 
> réception de cet ordre. » 

En attendant, un grand travail souterrain se faisait dans le pays, 
et les différentes nuances du parti libéral préludaient aux tentative* 
insurrectionnelle* par des proclamation*. Nous transcrirons entre 
autres la suivante, émanée des constitutionnels-unitaires, partisaus 
Uc la maison de Savoie : 

« (Quelle sera notre conduite? Quel» seront nos actes pour qu'au 
» premier moment où les peuples italiens s'agiteront et demanderont 
» une Italie, cette Italie ne reste pas, comme en 18(8, une sublime 
» aspiration, mai» devienne aussitôt un être politique plein de vie? 

» Au premier mouvement (je suppose un mouvement sérieux et non 
. » p-s une ni;ij;iuijimc folie comme au 6 février I85;l), à la première 



* insurrection des peuples i ta liens se levant pour demander le royaume 
/> d'Italie avec ia dynastie de Savoie et le statut piimontais, le parle- 
» ment et l'armée n'auront en Piémont qu'un seul cri : ils acclameront 
» l'Italie, et dès ce moment elle aura une existence et une vie 
. politique. 

* Comment alors surgira une autorité qui ne soit ni piémontaise, 
» ni lombarde, ni vénitienne, ni toscane, ni sicilienne, mais 
» italienne? 

- Par la transformation du parlement 



« Que fera le parlement italien? 

» Après certaines conditions posées,.... certaines garanties demau- 
» dées et obtenues,.... le parlement italien investira le roi de la dic- 
» tatvre pour le temps de ta guerre de l indépendance. 

» Que fera le rot dictateur?. 

» 11 nous unifiera en disant : Peuples italiens, ralliez-vous autour 
» de moi. Obéissez aux commissaires que j'envoie pour vous armer. 
» Que vos légions accourent de toutes part* pour grossir mon armée, 
» qui n'est plus simplement l'armée piémontaise, mais l'armée ita- 
» lien ne. Je suis avec vous..... 

» Aujourd'hui l'opinion publique en Europe nous est favorable; 
» c'est donc le moment opportun; faisons en sorte d'en profiler en 
» nous portant avec ensemble sur le terrain de l'action. Ne nous oc- 
» cupons pas de la diplomatie plus qu'il ne faut. La diplomatie nous 

• foulera aux pieds sans miséricorde si nous avons le malheur de ne 
» pas réussir, comme en 1818 et 1849. Mais que le roi de Ssrdaigne 
» se montre sur les Alpes s la tète de cinq cent mille combattants, 
» et la diplomatie, malgré tes répugnance*, s'empressera de reron- 
» naître le fait accompli. Ne nous faisons pas illusion: la question 
» italienne est unequeslionde justice au tribunal de Dieu; elle est une 

> question de force, uniquement de force, au tribunal des homme». » 
Des proclamations à 1 armée ont été répandues à Naples clandesti- 
nement, soit par le parti républicain, soit par les mura listes; mais 
ceux-ci , assez nombreux parmi les proscrits, n'ont que très-peu d'in- 
fluence à l'intérieur, tandis que les libéraux sicilien» se parlageut en 
deux camps, celui des séparatistes, même au risque de subir le pro- 
tectorat de l'Angleterre, et celui des unionistes italiens. 

Voici une proclamation lancée parmi les troupes suisses le 10 jan- 
vier 1857, au moment où la Suisse paraissait menacée par l'invasion 
du roi de Prusse à l'occasion de l'affaire de Neufchalel : 

« Votre pays est en danger, et vous, au lieu de défendre la liberté, 
n vous défendez la tyrannie du Bourbon de Naples et du Pspe. Les 
» Prussien» se mettent déjà en mouvement pour envahir votre pay» , 
» et vous restez à Naples et à Rome au service de ceux qui oppriment 
■ les noires. En Suisse, vous seriez de généreux soldat»; ici, vous 
» êtes de misérables sbires, et quand vous pourriez consacrer vu* 
» bras k l'indépendance que vo» pères ont achetée au prix de leur 
» sang, vous les faites servir à maintenir l'esclavage. Les fils de 

> Guillaume Tell doivent-ils être des assassins à la solde de Fcrdi- 
i> nalid II et du cardinal Aiitonclli? Uu grand nombre d'Italiens ont 
» déjà offert leurs services a votre pays. Pendant qu'ils vont coni- 
» battre pour la Suisse, aurez-vous le courage de combattre coulre 
» l'Italie? Hltez-vou* d'aller où votre patrie vous appelle. La est la 
» gloire, ici l'infamie. Là, les bénédictions de vos parents, de vo» 
» femmes et de tous les hommes libres; ici, la malédiction de» femmes 
» et de* enfants de l'Italie dont vous aurez fait de» veuve* et de» or- 
» phelin», la malédiction de tout le inonde civilisé. Choisissez entre 
» les glorieux lauriers de Scmpach , de Grandson, de Morgarlen, de 
a Morat, et les infimes lauriers de Naples et de Messine. Retourne* 
a dans vos vallées, dans vos montagnes, et vous serez suivis par 
u nos prières et par la protection du Dieu des batailles , qui est lo 
a Dieu des soldais de la liberté, et noti le Dieu des satellites de» 

* tyrans! » 

Nous reproduirons aussi une adresse de l'armée k Ferdinand 11, 
adresse que le parti libéral modéré fil circuler parmi les soldats au 
mois de novembre 1 856 , et laquelle coûta la liberté à tous ceux qui 
en furcut reconnus détenteurs : 

« Sire , Votre 61aje»lé a pu , pendant de nombreuse» années, se coii- 
» vaincre du dévouement et de la fidélité de l'armée, qui , toutes le» 
» fois que l'occasion s'en est présentée, n'a jamais manqué de verser 
a son sang pour la défense du trône et de la monarchie. Maintenant 
» que l'avenir est si obscur et si gros d'événcmenls , que Votre Ma- 
il jesté daigne écouter sa voix et ses désirs. 

» Voire Majesté lui a fait prêter serment à la constitution de iSIm, 
» et elle a voulu ensuite que l'armée combattit les exigences immo- 
» dérée* de certains individus, desquelles pouvait résulter ia dis>o- 
» lution de l'Etat. 

s Daus cette circonstance, l'année exécuta votre volonté avec rt-.'c 
» cl avec courage , parce que Votre Majesté a toujours protcsléqu'cilc 
» n'entendait pas pour cela abolir la charte qu'elle avait sponlam- 
» ment octroyée. L'armée devait croire qu'elle pouvait obéir avec 
a honneur en toute conscience. 

u Mais voilà huit longues années que la plus grande tranquillité 
a règtie dan* l'Etat, cl rien n'empêche Votre Majesté de remettre eu 
» vigueur la charte octroyée et jurée. Tel est le désir plus ou tuoiu» 
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» caché de nous tous, maintenant que l'armée a conscience d'elle- 

■ même. 

» Que Votre Majesté considère ce que l'Europe doit dire de non*, 
a qui, torique l'autre armée italienne t'est couverte de gloire, ne 
» tomme» que le» oppresteurt de not frères, letqurl» veillait abto- 

> lument ce que nom voulons, c'est-à-dire la prospérité générale 

> et celle de nos ramilles. 

» Maint* mut que partout s'élèvent des crii en faveur de ce pau- 
a vrc peuple, devons- Meus encore pointer nos baïonnettes et nos 

> épéetsur sa poitrine? Un tel état de choses peut-il encore durer 
a loiiKlemps? 

a Votre Mxjrsté pourvoira bien certainement scion le raison et la 
a pnideuce. 'lel est, nous le répétons, le désir de toute l'armée, qui 
a veut désormais sauvegarder son honneur et sa conscience, oui se» 
s raient compromit si Votre Majesté persistait a résister au désir de 
a tous, que nous venons de lui exprimer, a 

On connaît la tentative qui rut lieu en Sicile le 12 novembre ttafl , 
tentative à laquelle on croit que le gouvernement anglais ne fut pas 
étranger, et qu'on aurait vue aboutir a une révolution, si la ville de 
Piilerme avait éclaté le SO novembre, aiuii qu'il avait été arrêté entre 
les patriotes. Réprimée par les troupes royales, elle ue fil que raffer- 
mir Je despotisme de Ferdinand II. (Vous en dirons autant de l'at. 
tentai commis contre la vie du roi. le S décembre ilau, par le soldat 
calabrais Agésilat Milano, qui, soumis à la question, quatre jours 
après périssait sur l'échafaud. Le 20 du même mois, Beulivegna et 
sept autres étaient fusillé! à Païenne. C'était ainsi que r'rrdinand II 
répondait aui conseils d'amuialie et de réforme des deux grandes 
puitsances de l'Occident. Quelques mois plus tard (février U61), le 
gouvernement de IVaples concluait avec la république argentine un 
traité en vertu duquel les condamnés politiques des Deux-Sicilrs 
devaient être transportés en Amérique; mais leur consentemeul avant 
été déclaré nécessaire, et ce contentement avant élé refusé presque 
unanimement, le traité e»l resté lettre morte. Les relations avee les 
gouvernements de France et d'Angleterre étant toujours interrom- 
pue». [Napoléon III s'exprimait ainsi s ce sujet dans le discourt pro- 
noncé le 16 février 1S6I, lors de l'ouverture du Corps législatif. 

« Si un désaccord regrettable s'eit élevé au sujet des affaire» de 

> Naple», il faut encore l'imputer a ce désir qui anime également le 
a gouvernement de la reine Victoria et le mieu d'agir partout en fa- 
a vrur de l'buraanité et de la civilisation. » 

Les paroles que nous venons de rapporter ne iront pas plut d'effet 
sur le roi de t>aples que celles employée» au sein du congrès de Parli 
à l'égard de son gouvernement par le» ministres plénipotentiaires de 
France et d'Angleterre, car rien n'a été changé au déplorable sys- 
tème suivi jusqu'à présent. Parmi les mesure» les plut récentes adup. 
ti rs par le gouvernement napolitain , nous citerons la décentralisation 
universitaire, opérée dans le but d'obvier s une trop grande afluence 
d'étudiants dans la capitale , et la destruction des dernières garanties 
)i >i*édéespar le pays contre les prétention» de la cour de Rome et les 
empiétement» du clergé. 

IXoii» terminerons cette enqniisc sur la situation drs Drui-Sictles 
en mettaul sou» les yeui de nos lecteurs une adresse envoyée à lord 
I.indhursi par plusieurs députés napolitains du parti libéral modéré, 
dan» le but de le remercier de la lympalhie qu'il avait témoignée a 
leur part dans un discours prononcé dans la chambre haute d'Angle- 
terre. Bien que nous ne partagions aucunement l'opinion de nos col* 
lègues quant a l'élficacilé du remède qu'ils proposent, nous croyons 
qu'on ne lira pas sans intérêt un document qui jette un nouveau jour 
sur la question napolitaine. 

« IN ous croyons, mylord, être les fidèles interprètes de la grande 
majorité de nos compatriotes en venant vous exprimer notre profonde 
reconnaissance pour le noble intérêt que vous avesbien voulu témoi- 
gner, au srin du parlement, eu faveur de notre patrie. 

» Encouragé» lanl par vo» intentions généreuses que par la persis- 
tance de vos démarches è l'égard de notre malheureux pays, si outra, 
t.cuieradit opprimé par le plus détestable des gouvernements, nous 
venons vous soumettre quelques considérations qui vous sembleront 
ix-ui-être utiles è l'accomplissement de la noble lâche que vous vous 
êtes imposée dans le double but de soulager les populations du 
royaume drs lleus-Siciles, et de conjurer cette terrible crise, qui n'a 
été rrtardéc jusqu'à présent qu'en vue des ebanees de la guerre 
d'Orient, ainsi que par l'espoir placé dan» le» délibération» (tu co ti- 
gre» de Pari». 

• Le mot reformé , h l'égard du royaume des Deux-Sicilee et des 
Etats pontificaux , a bien été prononcé dans cette assemblée; malt à 
ninini que celle etpreisiou asacs vague n'implique un changement 
tnlal, tant dans l'esprit que dans la forme du gouvernement de ce* 
Kiatt, nous croyons que l'on ne saurait y empêcher têt ou tard une 
de cet grande» catastrophes qui remuent la société de fond en comble. 

« Laittant de coté la question romaine, qui ne nous touche que d'une 
manière indirecte, nous vous feront remarquer que, dans le royaume 
de» I eui-Sirilcs le Code [vapoléoii étant en vigueur, il y a peu de 
chose» a faire ton» le rapport de l'amélioration des lois, h l'exception 
IntiM'Cm» de» lois pénale» pour le crime de lèse-majesté, édictées sprès 
l- -Hoiutiou frauçaise de 1*30, et lesquelles sont tout è fait draco- 



niennes. II y a d'ailleurs une coutulte qui a dans ses attributions la 
révision des lois, ainsi que le contentieux administratif. Chaque année 
en outre on réunit des conseils d*artoudi*»e meut et de province dan» 
le but de soumettre au gouvernement les objets réputés utile»* chaque 
localité, et d'exprimer des vceux pour le bien général dis pays. En un 
mol, la machine gouvernementale est aises bien monté») pour un paye 
régi despotiquemenl, grâce à l'organisation que lui donna la domina- 
tion française, sauf pourtant la suppression complète de* libertés mu* 
nacipa les existant eues nous depuis des siècles, et auxquelles on 
iulinliliia le tyilcme de centralisation qui règne en France et que le» 
Bourbon», revenant de l'exil, s'eiuprettèrent d'adopter. 

I » Le mal cbex nous n'est donc pas absolument dans lea institution», 
mais il réside dans l'arbitraire du gouvernement , qui, par de sim- 
ple» ordonnances, altère les sages dispositions du Code, dans la toute- 

: puissauce d'une police esaeiitielleuieut tracassièrectqui, Sur le moine 
dre soupçon, foule aux pied» toute garantie légale, mail surtout dan» 
l» mauvaise foi et dans les instincts tyranniques du chef de l'Etat et 
de ceux qui, dans leur* fonctions respectives, se font un devoir d'en 
suivre Je» «temple». Le mal réaide aussi dans la corruption, consé- 
quence inévitable d'un faux système qui n'admet aux emploi» publics 
que des homme» dépourvus de tonte conscience, ignorautt et décriée 
U plupart. Ce» inconvénients deviennent bien plus graves lorsqu'il 
s'agit de la magistrature! en effet, on a vu, datit cet derniers tempe 
surtout, les tribunaux, dominés par l'influence du pouvoir, condamuer 
è mort, ans fers ou è l'ciil l'élite de la nation, sans aucune preuve 
sérieuse de la culpabilité des accusés, et uniquement pour flatter la 
baine du souverain. Le mal réside encore dans l'hypocrisie du gou- 
vernement et dans la domination exclusive de la faction appelée 
tanfédittt, qui, depuis le Irène, s'étend jusqu'aux degré» les plus 
iufiuiea des gens de police. Pour etayer un pareil système, on n'a de 
meilleur* auxiliaire» que l'ignorance cl la pauvreté , on repoutse doue 
le» hommes d'uiteiligrnce en le» écartant avec »oin de» chaires uni* 
\ ersilairc* et en leur défendant même l'enseignement privé. Lei écoles 
primaires , déjà réduite» eu nombre dans toute l'étendue du royaume , 
tout confiée» en général è de* gent grossier» et ignorants, autquel» 
on accorde le misérable salaire de dix ou douta francs per mois, 
c'est-à-dire le dixième de ee qui est souvent eeosaeré è coudoyer les 

| agents de la police secrète. 

» Par l'absence totale d'institutions do crédit, institutions que U 
gouvernement repeusss systématiquement, 1a seule tpéeulatiou des 
capitaliste» consiste dam l'usure. 

> On voit donc un peuple, très-actif et trèi-induitrieojc de m na- 
ture , placé inutilement sur le soi le pins fertile du monde et sur ta 
grande roule dee échanges entre l'Occident et l'Orient , et cela fauta 
de capitaux, ou plutôt de coniance dans le gouvernement, et surtout 
de liberté, un» laquelle il ne saurait y avoir ni agriculture, ni indus> 
trie, ni commerce. Cependant ta misère, résultat nécea taire d'un 
seiublnble état de eboset , est la moindre dee calamités qui pèsent sur 
les babitaula des Deus-Sicxles. Leurs grief» capitaux «outre le gou- 
vernement sont toujours, répétons-le, l'arbitraire , le déni de juttice, 
l'absence de toute sûreté personnelle, surtout en ce qui -e trait au 
domicile, violé sans cesse par la police sous le moindre prétexte. 
ÏNolon» à ce propo» qu'il suffi L d un livre quelconque «urpri» chex vous 

\ pour vous faire jeter et retenir en pri»ou jutqu'au jour où il plaira è 
la Commission de ceoiure de prononcer sur l'Innocuité de l'ouvrage 

i séquestré. Ce n'eet pas tout, mylord, car pour aller d'une ville è 
l'autre, appirtinittut-elles au même département, il faut s* munir 
de passe-ports qu'on n'obtient que fart difficilement, voira même 
dans lee cas les plus urgents. 

a En botte è l'espionnage le plus effronté, lea citoyens (ont forcé», 
pour s'y soustraire, è payer le premier venu qui les aborde, et qu'ils 
peinent croire chargé de surveiller leurs démarches. Quelle réforme, 

de tous les principes, nous ne dirons pas de justice et d'ordre public, 
mai» de la morale la plus vulgaire? Pour conserver cet échafsudag» 
d'ignorance et d'immoralité profondes , ce royaume, qui n'a que 
I3u millions de francs de revenus , taodis que ta délie atteint le chiffre 
de 600 millions, est obligé d'entretenir une armée de 100.000 hommes, 
, parmi lesquels 16,000 Suisses, payés trois fais plus oue les soldats 
. indigèact, et 1 0.000 gendarmes, einsi qu'une manne militaire n'ayant 
, d'autre emploi que le transport des troupes partout ob la révolution 
pourra éclater, ce qui prouve une fois de plus la vérité du célèbre mol 
de mr Francis Burdetl : Qv* U dttpotirm* **i la iéptntt la plut tcnuanJi 
des Etat*. Un si grand appareil de force militaire ne démoatre-t-il 
pat en effet que le gouvernement napolitain te reconnaît lui-même 
en état d'hostilité ouverte vis-è-vis de son peupler Et peut-on croire 
que dee réformes partielles, très faciles è éluder par un pouvoir dont 
la mauvaise foi est proverbiale, eu puiese changer la nature, et sur- 
tout brider l'arbitraire effréné qui en forme te caractère essentiel? La 
force, et uniquement la force, sert de base an monstrueux état de 
choses qui existe dans les Deux-Sicilet et qui aurait disparu , S l'heure 
qu'il est, grâce h la haine et au méprit unanime du pays, sans l'iu- 
I certitude qui règne sur ta politique det grande» puissances de l'Occi- 
dent, ou plutôt sans l'espoir placé an elles per cet malheureux 
| peuples. 
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• TYapTè* cettcposc' i» la wtualion actuelle de noire p»y» et da 
véritable caractère de ton j>ouverurnient , voua comprendre* parfai- 
tement, ni lord, que ponr écarter d<'t Deux-vMcile» le danger d'une 
résolution, laquelle aérait indubitablement auivie de celle du reaie 
de l'Italie, et dont le contre- coup se ferait sentir dam l'Europe tout 
entière, il n'y a que deut moyen* t I" Amnistie pleine et entière h 
l'égard 'de* millier» de victimes politiques qui gémissent dans Ici 
priions eu traînent leur vie dans l'axil , soit après avoir subi les ju- 
gements les plus iniques, soit même sans avoir jamais été jugés; 
I* réublitsrmrnt de la constitution octroyée et jurée par le roi en 
Ittl, aiusi que da décret complémentaire du s avril de la même 
année. Une loi fondamentale qui n'a jamais été rapportée et oui doit 
être réputé* sacrée, grâce an serment solennel de le maintenir prêté 
par le roi sur les saints Evangiles, peut bien être réclamée au nom 
d'un congrès qni a en nécessaire à la paii du monde d'inviter le roi 
de Naple* a rentrer, après huit ans des plus violentes provocation* 
aax soulevemtntt révolutionnaires, dans les voies dn droit et de la 
justice. L'indépendance des Etats comme la liberté des individus sont 
sujettes à de certaines restrictions, et de même que la liberté indivi- 
duelle n'est légale qu'autant qu'elle sic nuit pas i celle de ses pro- 
chains , riudépendance des Etats n'est inviolable de la part des autres 
puissances qu'autant qu'elle ne compromit pas par ses eicèi le bien 
de tous, c'est-à-dire la paii générale. • 



Dans les Etats-Romains, les trois cardinstit chargés de représenter 
le Pspe faisaient un si déplorable usage de leur autorité, que le pays 
en était k désirer le retour de Pie IX. Quant à celui-ci, su lieu de 
songer k rentrer k Rome, et surtout è réublir le statut constitu- 
tionnel octroyé le i s aura ll(>, il adressait la proclamation suivante 

i: 



, 1) aeplrmbr* 114*. 

» A peine les vaillante* armées des puissances catholiques qui, 
avec un vrai dévouement Pliai, ont concouru au rétablissement de 
notre liberté et de notre indépendance dana le gouvernement tem- 
porel des domaines du saint-siège, vous eurent délivrés de cette ty- 
rannie qui vous opprimait de mille façons, non-seulement noua avons 
sdressé des hymne» de reconnaissance su Seigneur, mail en même 
temps nous nous sommes empressé d'expédier k Rome nne commis- 
sion de gouvernement dans la personne de trois prélats considérables 
{ ragçuardœoii p orporûti). Ils étaient chargés de reprendre en notre 
nom les rênes du gouvernement civil, et d'aviser, avec l'aide d'un 
ministère autant que les circonstances le comporteraient, è prendre 
les mesures qui, j.our le moment, étaient réclame et dana l'intérêt de 
l'ordre, de la sécurité et de la tranquillité publiques. 

■ Noua nous sommet occupé a établir les bases d'institutions capa- 
bles de vous assurer, i vous, nos blrn-simés sujets, 1rs libertés con- 
venables (/« eonotniemti larghnst), et d'assurer en même temps notre 
indépendance, que nous avoot l'obligation de conserver intacte en 
face de Cultiver». Celte mesure s pour but de satisfaire les gens de 
bien qui ont tant mérité notre spéciale bienveillance et notre estime, 
et de détromper les malheureux égarés qui s'étaient prévalus de nos 
concessions pour renverser l'ordre social. 

u Ainsi donc, pour montrer k tons que nous n'avons en vue que 
votre véritable et solide prospérité, de notre propre mouvement (mofu 
proprio], science certaine et plénitude de notre autorité, nous avons 
résolu de décréter ce qui suit : 

• An. I". 11 est institué k Home on conseil d'Etat 

» Il donnera son svis sur 1rs projet» de loi avant qu'ils soient sou- 
mis à la sanction souveraine. Il eisminera toutes les questious im- 
portantes dans chaque branche de l'administration publique sur 
lesquelles il sera consulté par nous et par nos ministres. 

» Une loi spéciale déterminera le nombre et les qualités des con- 
seiller», leurs devoirs, leurs prérogatives, la règle des discussions et 
tout ce qui peut concerner le fonctionnement régulier d'une si i ni- 
ante concession. 
» Art. 11. Une consulte d'Etat est Instituée pour les finances. 
» Elle sera entendue sur le budget de l'Eut; elle en examinera les 
i sentences en reddition de comptes- elle 
sèment de nouveaux impôts et sur la dl- 
qui existent, sur le meilleur mode de répartition è 
suivre, sur les moyens les plus efficaces de faire refleurir le commerce, 
et en général sur tout ce qui concerne les intérêt» du trésor public. 

a Les membres de la consulte seront choisis par nous sur des listes 
qui nous seront présenlérs par les conseil» provinciaux. Leur nombre 
sera proportionné k celui des provinces. Ce nombre pourra être aug- 
menté par une addition déterminée de personnes que nous nous 
réservons de nommer. 

* Une loi spéciale déterminera le mode de présentation de* mem- 
bres de la ronsnltr, les qualités requises, les règle» de l'expédition 
des affaires de finances et tout ce qni peut efficacement et prompte- 
ment ennlribnrr a la réorganisation de celte branche si importante de 



; elle pr 
son avis 



» Art. lit. L'institution des conseils provinriatn est confirmée. Le* 
comédien serout choisi» par nous sur des listes présentée* par les 
conseil* communaux. 

» Les conseiller» provinciaux discuteront les intérêts locaux de la 
province, les dépense» t foire è ss charge et avec son concours, 1rs 
comptes de recette et de dépente de l'administration intérieure; celle 
administration sera exercée par nne commission administrative qui 
sera choisie par chaque conseil provincial , sous sa responsabilité. 

» Quelques-uns des membre* du conseil provincial seront choisis 
pour taire partie du conseil du chef-lieu de la province pour l'aider 
dans les fonctions de vigilance qui incombent aux municipalité». 

» L'ne loi spéciale déterminera le mode de représentation les qua- 
lité» requises et le nombre des conseillers pour chaque province lei 
devoirs et les rapports qui devront exister entre les adininUtratirms 
provinciales et les grands intérêt* de l'Eut, et jusqu'ob doit s'éte nd rc 
sa luielle supérieure. 

» Art. IV. Les représentation* et les administrations municipales 
jouiront de* franchises les plus larges que peut comporter l'intérêt 
local des communes. 

» L'élection des conseillers municipaux aura pour base un nombre 
large d'électeurs, en ayant principalement égard k la propriété. I.es 
éli>;ili)es, outre le* qualité* intrinsèquement nécessaires, devront 
pajer un cens qui sers déterminé par la loi. 

» Le* chef* de commune (tspi délie magiitrature) seront nommés 
par nous, et leurs adjoints (amiani) seront nommés par les gouver- 
neurs de province sur une triple liste présentée par le conseil 
communal. 

• Une loi spécisle déterminera les qualité* et le nombre des con- 
seillers commuusux , le mode d'élection, le nombre des membre» de 
l'sdmiuistration municipale, et réglementera I* marche de l'a 



ira lion en la coordonnant avec le* intérêts de la province. 

Art. V. Les réformes et les sméiioralions s'étendront aussi k 



l'ordre judiciaire ainsi qu'k I* législation civile, criminelle et i 
nidralive. One commission »era nommée pour s'occuper du travail 
nécessaire k ee but. 

> Art. VI. Finalement, toujours porté par l'inclination de notre 
cœur paternel k l'indulgence et au pardon , nous voulons faire encore 
cette fois un acte de clémence envers les bon» mes égarés qui furent pous- 
sés k la félonie elk la révolte par tes séductions, par l'incertitude et 

riul-élre encore par l'inertie des sutres. Nous devons avoir présent 
l'esprit, en cette elrconsUnce, ce nue réclament la justice, fonde- 
ment des EuU, le* droit» d'sulrul opprimés ou lésés, le devoir 
qui nous Incombe de vous protéger contre le retour des maut qui 
vous ont accablés, l'obligation de vous soustraire aux pernicieuse* 
influences des corrupteurs de toute morale et des ennemis de la reli- 
gion catholique , cette source éternelle de tout bien , de toute pros- 
périté sociale, qui a foit votre gloire et qui voua diitiuguaii comme 
une famille élue de Dieu et favorisée de ses dons particuliers. 

» Dans ces scntimenU , nous voulons qu'il soit publié en noire nom 
une amnistie pour les peines encourues par tous ceux qui, daus le» 
limites qui seront déterminées, ne M irouveroul pas exclus de ce 
bénéfice. 

« Telles sont les dispositions que, pour votre bien-être, 



publier devsnt Dieu. En même temps qu'elles sont compa- 
tible* avec le* devoir* de nos fonctions snosloliqiies, nous svon» Is 
ferme conviction qu'elle* peuvent, étant fidèlement exécutée», pro- 
duire l'heureux résulut que désirent le* hommes »-ge» et honnêtes. 
J'en ai pour garant le juste sentiment de chacun de vous, dont le 
cœur soupire après le bien en proportion des épreuves subies. 

» Mais surtout mettons notre confiance en Dieu, qui, même au 
milieu d'une juste colère, n'oublie jamais sa miséricorde. 

» Pi» IX. » 

Voici comment on écrivain catholique, grand ad m ira leur de Pie IX, 
M. Eugène Rendu, juge le document qui précède, dans une excel- 
lente brochure publiée en 1849 sou* ce titre: Cunditivtu de ta pais 
dan* tu Elalt-fiomeiu* : 

« Le mot* proprio, s'il reste le dernier mot de la resUuration, est 
une rétractation soleuoelle, rétractation imposée k un grand Pape en 
expiation de sa gloire : c'est l'acte d'abdiialioa morale déposé par 
Pie IX entre les mains de Grégoire XVI. Dans la sphère des idées 
comme dans le domaine des taiU , l'œuvre da Pie IX est frappée à 



. 1848, 1841. liberté de la presse, institution* reprrtenutive*. le 
règne eutier de Pie IX, tout cela est rayé d'un trait de plume par la 
main d'un parti implacable. 

> Le mofst proprio brise , avec le dernier espoir du parti modéré, 
le* derniers liens qui ratuchaient au pouvoir temporel du Pape 1rs 
deslinées politiques des Etals- Romain». 11 fait payer su parti 
constitutionnel les fautes que d'autres oui commises, et le jette , en 
l'irritant, dans les bras du radicalisme. 

» Un programme qui méconnaît le travail d'un demi-siècle , qui 
: heurte de front les idées enfantée» par la raison d'une époque, un 
tel prograjauie, qui n* le voit ? ne coolicul pas ut 
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» Dans l'ordre religieux, en prétendant défendre le catholicisme, 
on le sacrifie • la restauration d'un trône; en voulant protéger la 
[uj.juii ; , on l'accable mus letruinet du passé; pour la sauver, on la 
tue, — si elle pouvait mourir! 

» Politiquement, on croit semer la paix, on ne recueillera que la 
guerre ; on pense fonder l'ordre , on organise la conspiration. Si toute 
question résolue est une force, toute question éludée est un péril. 
Tant que la question italienne , dans son double caractère, ne sera 
pat résolue; tant que les idées qui, dans leur lutte avec les faits, ont 
enfanté d'une part l'iiisurreclion nationale contre l'Autriche, d'autre 
part la révolution de Rome; tant que ces idées, dans une mesure lé- 
gitime, n'auront pas obtenu satisfaction, l'Italie ni l'Europe, qu'on se 
le dise, ne peuvent conquérir le repos. » 

Le motu propria de Porlici, publié a Rome le 18 septembre 1849, 
était suivi de la notification suivante , signée par les trois cardinaux 
formant la commission gouvernementale : 

■ Sa Sainteté Notre Seigneur le Pape, ayant égard aux circonstances 



accordée par Sa Sainteté , ont manqué à leur parole d'honneur en 
participant aux derniers bouleversements politiques; 

» Enfin ceux qui, outre les délits politiques, se sont rendus coupa- 
bles de délits particuliers prévus par les lois en vigueur, 

» présente amnistie n'implique pas le maintien dans lesemplois 
du gouvernement ni dans les emplois provinciaux ou municipaux, de 
tous ceux qui s'en seraient rendus indignes par leur conduite pen- 
dant les derniers événements. La même réserve est applicable aux 
utilitaires et aux employés de toutes armes. « 
Cest ainsi que le gouvernement pontifical répondait aux désirs 
, mauifestés par le président de la république française dans sa lettre 
| du 18 août 1849. Inutile d'ajouter que les trois cardinaux , des le 
jour de leur installation, s'attachèrent a détruire le* quelques amé- 
liorations que le gouvernement provisoire d'abord, puis le gouverne- 
ment républicain s'étaient efforcés d'opérer pendant la courte pé- 
riode de leur domination. Nous citerons , entre autre* mesure* de ce 
genre, le rétablissement du droit de moulure, mais surtout celui du 




qui atténuent che* un certain nombre de set bien-aimét tujets la i 
culpabilité de leur participation aux troubles politiques qui ont ré- 
cemment affligé les Etais pontificaux ; désirant montrer de plus eu 
plus la bonne volonté de son CŒur vraiment paternel , et usant de 
•M plein pouvoir en faveur d'hommes égarés, plutôt séduits que sé- 
ducteurs, nous a ordonné de faire connaître en son auguste nom ce 
qu'il a daigné arrêter par suite de l'article G de son motu proprio sou- 
verain du 12 de ce mois. 

m Nous conformant en conséquence au vénérable commandement 
de Sa Sainteté, nou* noue empressons de publier le» dispositions sui- 
vantes, aux termes delà pensée souveraine qui nou* a été exprimée : 

» A ceux qui ont pris part a la dernière révolution des Eut* pon- 
tificaux , est accordé , par hicnfail souverain , le pardon de la peine 
qui leur serait due pour le* délita politique* dont il* seraient respon- 
sables. 

« Sont exclu» de cette grâce : 

» Les membres du gouvernement provisoire; 

u Le* membre* de l'assemblée constituante qui ont pris part .nui 
délibérations de cette assemblée; 

» Le* membre* du triumvirat et du gouvernement de la répu- 
blique ; 

■ Le* chef* des corps militaire*; 

• Tous ceux qui, ayant déjà une foi* joui du bénéfice de l'amnistie 



taiut-offke. Plus tard , un décret du cardinal Antonelli détruisait 
l'excellent système hypothécaire créé par la république. Quant aux 
proscription* et aux persécutions exercées contre le parti vaiucu , il 
nous suffira d'affirmer que jamais le nombre de* exilé» romains u'n- 
vait été aussi considérable, et que, malgré la notification du U sep- 
tetubre iKtD, celui de* détenu* politiques fut bientôt tel, que le 
couscil de salubrité dut faire de* représentations énergique* à la 
commission gouvernemental'; sur les danger* qui pouvaient résulter 
pour la santé publique de l'encombrement extraordinaire des prison*. 
En mèuie temps les vengeances politiques et le* attentats contre la 
propriété étaient fréquents , malgré la présence de nombreuses 
troupe* étrangères, et, à Rome, le* attaque* contre les Français s'é- 
tant renouvelées plu* d'une lois, le général Baraguay-d'Hillier* , qui 
avait succédé au général Roslolan, publiait, le 11 février 1860, un 
arrêté ainsi conçu : 

« Voulant mettre un terme aux atteutats qui compromettent la vie 
» des officiers et des soldats de l'armée, nous déclarous que la détcit» 
• tion de couteaux, de poignards, de stylets, ou de tout autre inslru- 
■ meut propre à la perpétration d'un crime c»t prohibée a Rome et 
u dans ses environs. Quiconque sera trouvé porteur d'une arme sciu- 
u bUblc sera immédiatement fusillé. » 

En effet, quinte jours après, c'est-à-dire le 2<$ février 1840, le 
nommé Laurent Cascapera était fusillé sur la place du Peuple pour 
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■voir été trouvé nanti d'un couteau et avoir hit entendre la menace 
de s'en servir contre les Français. 

Dan* la partie des Etats-Romains occupée par les troupes autri- 
chiennes, de bien autres procédés étaient employés contre quiconque 
disait seulement mine de porter atteinte à la sûreté de l'Etat. l'Ius 
de cent exécutions, en vertu de sentences rendues par des conseils 
de guerre autrichiens, ont eu lieu depuis 1849 jusqu'aujourd'hui, 
à Bologne, à Ancdne , partout euhn où les troupes de l'Autriche ont 
tenu garnison, sans que pour cela la conspiration contre le gouver- 
nement papal ait cessé d'être permanente, et sans que les personnes 
et les propriétés se soient vnes assurées un seul instant contre les 
attaque* des brigands. Parmi ces derniers, Pelloni,' plus connu sout 
son surnom de Passalore, désola longtemps la Komagne, car il ne fut 
tué que le 22 mars 1 86 1 , et récemment encore, le fameux degli Af- 
flitli, surnommé Lauarini, mettait impunément à contribution ce 
malheureux pays , le seul de l'Europe, avec l'Espagne, où l'on voie 
des (ait* de pareil genre. 



Cédant aux instances du corps diplomatique, et faisant droit aux 
doléances de plus en plus vives qui s'élevaient de toutes part* contre 
la commission des trois cardinaux, Pie IX se décida enfin à retourner 
a Rome, où il fil sa rentrée, le It avril I8&0, sans qu'il fût nulle meut 
question d'amnistie générale ni du rétablissement de la constitution. 
En revanche, de nouveaux impôts furent bientôt établis et de nou- 
veaux emprunts contractés, pour combler le déficit toujours croissant 
du trésor, tandis que rien n'était fait pour venir en aide à l'agricul- 
ture, h l'industrie et au commerce , et que, seuls dans la Péninsule, 
les Etala-Romains n'avaient pas le moindre chemin de fer. Pour ce 
qui est de* réformes conseillées au Pape par le gouvernement fran- 
çais, tout se réduisit à la publication de cinq lois, dite* organiques, 
destinées à compléter les prétendues concessions faites par le motu 
proprio de Portici , concessions dont aujourd'hui encore on attend en 
vain les effets salutaires. 

Le 27 mars 1868, le comte de Cavour et le marquis de Villama- 
rina, pléuipotentiaircs sarde* »upré* du congrès de Paris, présente- 




Les Flétoontab au pool de Traktir en Krlmee, en 1833. 



Pie IX balança longtemps avant de rentrer a Rome, ayant la plus 
grande répugnance à se confier a la garde d'une garnison française, 
dont il aurait pu, disait-il , devenir le prisonnier au moindre événe- 
ment révolutionnaire arrivé en France. Aussi , il aurait préféré de 
beaucoup d'être gardé par le* Autrichien* ou par les Espagnols ; mai* 
ceux-ci furent rappelés par \arvaez dans les premiers mois de I8iu, 
cl, quant aux troupes de l'Autriche, le gouvememeut français s'op- 
posa constamment à ce qu'elles franchissent les limites qu'on leur 
avait assignées dans la Romague et les Marches. Restait la ressource 
d'une armée pontificale ; mais malgré tous le* efforts du vieux général 
Kalbermatten , ce fut a peine si l'on put réunir quelques milliers 
d'hommes, suisses pour la plupart, soitgiice à l'aversion de* domain» 
pour l'état militaire sous un gouvernement détesté , soit à cause du 
peu de confiance que des troupes nationales devaient inspirer à ce 
dernier. Qu'on ajoute à cela l'extrême pénurie du trésor, pénurie a 
laquelle il ne fut possible d'obvier qu'a l'aide d'un emprunt des plus 
onéreux, car Rothschild n'y consentit, en définitive, qu'à la condition 
de ne verser que trente millions, au lieu des quarante pour lesquels 
il était contracté! Ce fait nous parait d'autant plus digne de remar- 
que, que, quelques mois après, le comité national établi à Loudres 
par Maxiini ayant ouvert, sous forme d'emprunt, une souscription en 
faveur de la cause italienne, il réunit en peu de temps pré* de deux 
millions de franci. 



rent inutilement à lord Clarendon et au comte Walewski une longue 
note sur la triste situation de* Etats-Romains et sur les moyens d'y 
porter remède. Il est vrai que ces derniers étaient inexécutables ou 
inefficaces, le mal ne pouvant disparaître que grice k la séparation 
pleine cl entière du pouvoir spirituel d'avec le pouvoir temporel du 
pontife. Cette séparation est d'autant plus nécessaire que (ans elle 
la nationalité italienne sera toujours un vain mot. 

Cea derniers temps ont été signalés par le décret relatif aux che- 
mins de fer, que la puissance de l'opinion publique a fini par arra- 
cher à Pie IX, et par le voyage de ce dernier à travers les provinces, 
voyage quia dû lui prouver combien il a perdu dans l'esprit des po- 
pulations. Nous ne citerons d'autre preuve à l'appui de ce fait que 
les parole* adressées par le l'ape h l'évèque de ban-Severinu , petite 
ville des Marches : « Je suis navré de l'attitude irrévérencieuse des 
• populations devant la personne sacrée du vicaire de Jésus-Christ, 
a A peine ai-je m» outré trois ou quatre âmes fervente* qui ont de- 
. mandé ma bénédiction avec une véritable effusion de coeur. » 



Le grand-duc Léopold, réglant sa conduite sur celle de Pie IX, ne 
rentrait en Toscane que plusieurs mois après la contre-révolution et 
l'enlréc de* troupe* autrichienne* , si ce n'est qu'il ne s'avisa paa, 
coiujue le Pape, de regarder comme uul et non avenu le statut con- 
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«Jeux ins devaient l'écouler avant qu'il Jetât 
Voici le décret qu'il faisait paraître le H sep- 



stitutionnel ; près de 
tout à bit le masqua, 
lembre 1860 • 

a Considérsnt que la situation politique de l'Europe , cl surtout la 
situation particulière de l'Italie et de la Toecane, ne noua ont paa 
permis et ne noua permettent pa», pour le moment, de remettre en 
vigueur le système du gouvernement représentatif, qui, accordé par 
noua en ll'l, a été détruit plua tard par lea violences révolution- 
ut irrs de février 16-0, et que noua déclarons cependant vouloir ré- 
tablir de manière a oa plua craindre le renouvellement des désordre* 



- Con.idérant que. sous l'impérieuse nécessité de ces circonstances, 
il ne noua est paa donné de déterminer aujourd'hui le temps où l'état 
précaire drs choses pourra avoir un terne; 

« Considérant enfin que , pour observer, autant que les temps le 
permettent, lea principe* consacrée par le statut, il eat cependant 
indispensable de pourvoir utilement et efficacement a la meilleure 
administration du pays et d'y consolider l'ordre et la tranquillité 
publique; 

« Noua avons décrété et décrétons ce qui suit : 

> Art, L'assemblée générale des députés, dont la session , 
ouverte le 10 janvier 8i9, a été interrompue par la révolution de 
février suivant, est dissoute. 

» Art. 11. Tant qu'il ne pourra y avoir lieu h une nouvelle con- 
vocation des assemblées législatives, tout pouvoir aéra eiercé par 
noua, notre conseil d'Etat entendu, et sauf la conservation, auUnt 
que les circonstance* le permettront, de* principes consacré* par le 
SUlul fondamental. 

> An. 111. Piotre conseil de* ministre* est chargé de l'exécution du 
présent décret. » 

Le même jour, le grand-duc signait un décret sur la presse et un 
antre sur la librairie, qui rendaient l'etpression de la pensée et la 
circulation des livre* de plus eu pins difficile*. 

Au mois d'octobre ISSI paraissaient deui autre* décrets , tout 
au**! réactionnaire*, dont l'un ordonnait la dissolution des garde* 
civique* qui étaient encore réuniea sur quelques points de la Tos- 
cane, tandis que l'autre supprimait l'Institut agraire de Pi*e, ainsi 
que plusieurs ebairea de l'université de celle ville. 

Tous ces décréta n'étaient que le prélude de celui du I mai 1152, 
par IrqueJ on abolissait la constitution, on supprimait ta garde na- 
tionale , on menaçait le paya d'uue nouvelle loi sur la presse encore 
plua rigide que la dernière, et l'on prétendait suppléer aui conseil* 
législatifs par la séparation du conseil d'Etat d'avec le conseil de* 
ministres. Enfin, au moi* de novembre de la même innée, on réta- 
blissait la peine de mort pour plusieurs crimes, mais surtout pour 
e ux de sacrilège et de lèse-majesté. On serait allé jusqu'à l'abolitiea 




Le i" juillet IR&S, la grande cour criminelle de Florence fit con- 
naître se* arrêts contre Guerrasti et lea autre* citoyen» qui avaient 
été incarcérés au mois d'avril !*••. Aucune sentence de mort ne fui 
prononcée, et Guerratxi , qui s'était défendu lui-même avec une rare 
éloquenre, mais en faisant, comme nous l'avons déjà dit, des aveux 
déplorables, vit commuer en eail sa condamnation h l'emprisonne- 
ment perpétuel. 

Le 11 août, une surtaxe était établie aur les journaux étrangers, 
dans l'unique but d'en entraver l'accès en Toscane. Presque en même 
temps, la législation aur la presse était aggravée de manière à rendre 
impossible la publication de tout journal politique indépendant. 

Ce n'était que le 21 décembre i86< que la ville de Llvourne voyait 
Cesser enfin cet état de aiége que le* Autrichien* y avaient établi le 
H mai 1149, et dont il» avaient fait, pendant plus de cinq ans, un al 
détestable usnge; mai* si la Toscane était délivrée de l'odieuse pré- 
dea troupes étrangères, son gouvernement n'en suivait pa* 
une marche aussi contraire à l'opinion publique que conforme 
aux conseils de l'Autriche. 

Qu'on ajoute k cela les persécutions auxquelles a été en butte, de- 
puis 184», quiconque a été seulement soupçonné de vouloir embrasser 
le protestantisme. Indépendamment du cupitaine anglais Pakenbam, 
expulsé de Toscane au moia de février 1860, et de mademoiselle 
CtiKiiingham, emprisonnée à Lucques, en 1868, pour crime de prosé- 
lytisme, nous pourrions citer un nombre infini de Toscans jetés en 
prison, condamné* a de* peines plus ou moins graves, ou exilé*, pour 
le seul fait d'avoir lu la Bible rn commun ou fréquenté la chapelle 
suisse ou la chapelle anglicane. Le* plu* connues parmi ce* victime* 
de l'intolérance religieuse du gouvernement toscan sont le* époux 
Madiai, Ange Guarducci, Dominique Cecchetli et le comte Pierre 
Guicciardmi. Des persécutions du même genre out lieu aujourd'hui 
encore, mais bien loin d'arrêter le mouvement qui se fait en Toscane 
vers le protestantisme , elles ne font que l'activer. Dans une cir- 
culaire secrète, adressée par l'autorité civile aux curés de Florence, 



gieose de leurs paroisniens , le nombre 

duché était évalué à près de dix millet 

Tous le* mit* que nou* venons de rappeler ont été cause que l'nn- 
eien attachement de* Toscans pour la famille régnante, ébranlé déjà 
par la conduite tenue par Léopold II en 1848 et en l*4v, ae «oit 
ou du moins eu ; 



changé en désaffection i 



indifférence profonde. 



Que dire de la situation des duchés de Parme et de Modène, i 
•rue, réocenpéa par le* bataillessa autrichiens eu 1*40, lia étaient *nns 
l'influence immédiate de l'Autriche? Ce-pendant il e*t juste d'ajouter 
que la réaction n'y était paa auaai impitoyable que dans le rayauu.r 
loniberdo-vénilieu. Nous devons même dire que le doc de Modèle 
f I cesser l'exil d'un certain nombre de proscrits, et que a'il signa, en 
18 SI , d'accord avec le gouvernement de Parme, un traité d'union 
douanière avec l'Autriche, et si, récemment encore, il faisait arrêtée 
les Modénois qui venaient de faire partie de la légion angio>itallertne, 
on ne saurait lui reprocher ce* exécution* si nombreuses qui ont 
épouvanté dans ces dernières années le* malheureuses provinces ita- 
liennes aoumises au joug de l'Autriche. Nous devona dire aussi que, 
le 14 juillet 1812, François V publiait un nouveau Code de procé- 
dure civile, de beaucoup supérieur à l'ancien; que, le Si octobre l w &3, 
il instituait une commission centrale et des commissions provinciales 
et communales , dans le but de venir en aide aux classes nécessi- 
teuse* sur l'argent provenant de la moitié du droit de consommation 
aur le vin et sur les farines; et qu'enfin, le 1 juin 18 .6, il prescrivait 
la construction de maisons ouvrières s l'instar de celles de Pari*. 

Le duc régnant n'ayant pas d'enfants, et son frère et successeur 
n'ayant qu'une fille, le duché de Modène devrait disparaître toi ou 
tard, pour te fondre, soit avec le royaume lombardo-vénitien, soit 
avec la Toscane, grâce au droit de réversibilité consacré en faveur 
de la maison d'Autriche par lea traitée de 181$. Mous espérons que 
les événements viendront empêcbrr un lait aussi contraire au droit 
des peuples qu'à la grande cause italienne. 

Quai t au gouvernement du duché de Parme, il fut un modèle 
d'arbitraire et en même temps d'extravagance jusqu'à la mort de 
Charles III, frappé d'un coup mortel par nne main inconnue, le 
28 mars IBS4. Le lendemain sa veuve, la duchesse Louise de Bour- 
bon, publiait la proclamation snivante t 

« Attendu qu'il a plu à Dieu tout-puissant d'appeler à lui notre 
» bien-aimé époux et souverain Charles III, duc de Parme, Plaisance 
» et Etats y annexés, nou* en communiquons la très-funeste nouvelle 
» aux sujets de ces Etats, et, tout en proclamant duc notre hien-aimé 
a fils aîné Robert, nous déclarons, attendu sa minorité , prendre en 
a main la régence. 

• Par ces motifs, nous svons déclsré et déclarons : 

> Art. I*'. Le ministre d'Etat pour la maison et la cour et les 
a ministres d'EUt actuellement en cluYge cessent 
» officielle». 

» Art. II. L'administration de l'Eut eat provitoii*...». 
» pour le département de grâce et de justice, au commandeur Salati; 
a pour le département de l'intérieur, et auasi comme chargé des 
» affaires étrangères, au marquis Joseph Pallaviciuo; pour le dépar- 
a tement des finances, an président de la cour dea compte*, com- 
v mandeur Antoine Lombardini. 

a Art. III. Il n'est rien Innové en ce qui touche le conseil d'Etat. 

a Notre profonde douleur est adoucie par la certitude que le* su- 
» jets de ces Etals voudront conserver à notre fils et souverain bien- 
» aimé leur bdélilé inviolable, et nous leur dounous l'assurance de 
» toute notre sollicitude pour leur félicité et leur bien-être, a 

Fidèle aux promesses contenue* dans ce* dernier» mots, la régente 
chercha à réparer autant que possible le mal fait par son mari. Apres 
avoir changé en partie le persouuel du gouvernement, et renvoyé 
notamment l'Anglais Wurd, elle adopta plusieurs mesures impoc- 
tantes. Le nombre des troupes, qui était de cinq mille hommes, fut 
réduit à quinze cents; les biens des hôpitaux et autre* établissement» 
d'utilité publique, qui avaient été annexés au domaine royal, furent 
rendus à leur destination, et l'emprunt forcé établi par le feu dur fut 
converti en emprunt facultatif, avec garantie pour lea créancier* de 
l'Eut sur les biens de la duchesse. Enfin la police, qui avait été 
concentrée dans les mains de la gendarmerie, fut rendue à l'autorité 
civile. Malheureusement une échauffourée, dont le gouvernement 
autrichien fut soupçonné le promoteur secret, vint arrêter tout à 
coup ces bonnes dispositions de la régente, et, qui plus est, fournir 
un nouveau prétexte à l'Autriche d'eiercer sa toute-puissance dan* 
le duché. Ce fut à l'occasion de la déplorable tentative de Parme que 
le général Joseph Garibaldi fit paraître dan* le* journaux du Piémont 
la lettre suivante : 

.aequl.le « aoutltt*. 

» Attendu que, depuis mon arrivée en Italie, pour la deuxième Ibis 
» je voi* mou nom mêlé à des mouvement* insurrectionnels que je 
> n'approuve paa, je crois devoir protrster publiquement et pré- 
» venir notre jeunesse, toujours prête à affronter des périls pour la 
» délivrance de la patrie, de ne pas se laisser si f 
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a les fallacieuse* espérance* d'homme* trompés ou trompeurs, qui, en 
a ta poonant è de* tarulaUve* inteuipesuve», ruinent ou du molm 

■ Gammim. • 

Non-seulement un eanseil d« guerre autrichien prononça de nom- 
do Pir 



brruses condamnation», moi» on •••rt grand nombre 
furent, contre toute loi et loaM Joule*, «I malgré le* protestation» 
du gouvernement durai, envoyés par le général Ornnrvllle k Man- 
toue, noue n'ètr* reodot k leur pey» qu'au bout de quelque* Moi*, 
et âpre* avoir *uM le traitement le plu» rigoureux. L'eut de liège ne 
cet** è Parme que le T Juio Hat; Mai* le* troupe* autrichiennes y 
l jusqu'au » «triée IM1, eu occji.onn.Di au duché une dé- 
i quatre million» de franc*. 



Dan* le royaume lembardo-vénitlen, Il n'y «Tait qu'an* seule *u- 
torité, l'anterilé niiliuire, et celle-ci *e réaomait dans la volonté 
suprême de Radctaky. La conspiration du pays contre l'Autriche 
étant permanente, et le* menée* du comité révolutionnaire établi à 
Londres devenant toujours plus active*, le* rigueur» de l'état de 
«iege éiiient tant cette aggravée*. Par une proclamation publiée le 
IV juillet ll&l.le maréchal relirait toutes les mesures destinées à 
adoucir quelque peu l'eieretoe de* pouvoirs extraordinaire* dont il 
était revêtu, et allait jusqu'à rendre le* commune» responsables de tout 
trouble et même de la non-trreilatlon des ennemi* du gouvernement. 
Sur cet entremîtes, un grand nombre de per»onnei étaient jetées en 
prison k Vérone, h Venise et a Milan, et, au moi» de septembre il M , 
beanceop de sentence* capitale* étaient prononcées par les conseil t 
de guerre, commuées cette (bis par Radeuky, qui avait, ent-e autres, 
l'attribut souverain de faire griee. Le maréchal ne craignit pas, en 
revanche, de ratifier le* arrêts relatifs a Louis Dotteaio et au nrêlre 
Jean Grioli, maillé* l'un, h Venise, le 10 octobre | »5 1 , l'autre, è Milan, 
le 4 novembre de la même année : le premier pour avoir été en re- 
lation avec l'établissement typographique de Capolago et répandu des 
écrits contraint à la ftlrvtV de f &»/; le second pour avoir engngé è 
la désertion quelques soldais autrichiens et avoir eu en ta possession 
dix-huit exemplaires d'un écrit qualifié d'ioerndiaire. 

Pendant cette même année ilii , le jeune empereur ayant visité 
1rs provinces lombardo-vénitienuc*, ee fut en vain que le maire de 
Milan, Pesta rossa, et les autre* membres de la municipalité de celle 
ville lui demandèrent uoe amnistie générale. Eu 185?, de nouvelle» 
arrestation» eurent lieu, grâce k la prétendue découverte d'un tribu- 
nal secret et h une lettre de koiiulb interceptée par la police, et, le 
2& novembre, dit arrêt* de mort étaient prononcés i Mantoue. Trois 
prêtres se trouvant parmi le* condamne* , l'archevêque de Milan, 
Hotnilli, courut h Vienne ponr obtenir leur grâce de I empereur, lie 
bien autres rigueurs eurent lieu en Lombardie , a la suite de la ten- 
tative téméraire opérée h Milan, dans la soirée du a février IB.'.J, 
■ou» l'inspiration de Maxaiui, par un certain nombre d'individu» qui , 
innés uniquement la plupart de pistolets eu de cootrsus, n'en osè- 
rent pas moins te Jeter tur les soldats autrichiens, et chercher s s'em- 
parer du château. H est vrai qu'ils avaient compté sur l'aide des 
régiments hongrois, ainsi que tur celle d'une partie de la population. 
Cernés de loutrt part», ils furent facilement écrasés. Dcui jour* 
après, c'est-à-dire le S février »8S», sept d'entre eux étaient fusillés, 



puis d'autres encore, tant à Milan qu'à Mantoue, tandis que tous les 
autres se voyaient condamnés aux peine» les plus graves. Voici main- 
tenant quelques patuget de la proclamation publiée à Vérone, là 



9 février llil, par Radeuky 
• J'ai ordonné, conformément è ma proclamation du 19 Juillet 4SI: 
» I* La ville de Milan est assujettie au plus rigoureux étal de 
siège, qui sera maintenu avee toute* ses conséquence, et avec la plut 
extrême tévérité. 

» J« Tous les étranger* suspects seront éloignés de la ville de 
Milan. 

» I* La ville de Milan aura à pourvoir à l'entretien de* famille* 
de* hommes tués et à celui des blessé*, pendant toute leur vie. 
■ »• Jusqu'à l'arrestation et à la punition des instigateur* et fan- 
un de* méfait* commis , la ville de !' 



le but d'indemniser le fréter public de* dépense* extraor 
lui occasionnent ces continuel» effort» subversifs, a 

L'inique mesure de* séquestres fut tel ement étendue , qu'elle 
atteignit jusqu'à ceui qui avairnt hautement désapprouvé La tentative 
du H février. Plusieurs Lombards qui s'étaient bit naturaliser l'ié- 
montai* *e trouvant dan* le nombre , le gouvernement de Vlrlor 
Eumanuel réclama énergiqnement, mais en vain, contre tant d'injui». 
tice, au moyen d'un mémorandum dans lequel on lit, entre autres, 
ces parole* : 

« S'il résulte, parqtJtatqne enquête Judiciaire, qnequrtqne citoyen 
» piémonlais, ancien ou nouveau, se soit rendu complice d'un crime 



Milan aura à payer à toute la 
, qui a singulièrement souffert dans ces actes, une solde 
extraordinaire. Seront toutefois exemptés de participer à celle contri- 
bution le* individus notoirement dévoués au gouvernement, à quel- 
que clssae qu'il» appartiennent. 

> à" Je me réserve d'infliger à la ville de Milan, suivant le résolut 
.le mes informations , la peine ou contribution ultérieure qu'elle 
aurait justement méritée, a 

Le 1 1 février, Radeuky publiait une nouvelle proclamation qui te 
terminait par cet mots > 

« J'ai ordonné aut autorités Judiciaire* de mettre tout le séques- 
tre , dès les premiers indices légaux, les biens de ceux qui, d'une 
manière quelconque, se rendraient complices de tentative* «le haute 
trjliiMjii, qu<ud même celte complicité ne consisterait que dan* 
l'omission de I* révélation k laquelle chacun est tenu, et cela dans 



« public eu privé au préjudice de l'Autriche , 
» jugent aelon la rigueur de* loi», no 
a faveur. Ce que non* ne pouvons pas 
a neur, sans manquer au devoir le plu 



i complice 
que le» ti 



n'Interviend ront pas en sa 
tolérer sans forfaire à l'hon- 
lus sacré, c'est que, sur de si n> 

> pies suppositions, l'autorité politique sutrichienne se permette de 
a violer le* droits les mieux établis et les plus incontestables en frap. 

> pont de séquestre le* biens de tant de familles qui ont cessé d'être 
« émigrées et dont le* membre* sont devenus, d'aprèt de* loi» de* 
a deux pays , sujets tardes. C'est un grave attentat sur lequel nous 

> faison-, appel à la conscience mieut Informée du cabinet de Vienne, 
» et invoquons en même temps les bon* offices des souverain» alliét 
a et amis, a 

Toute* le* réclamation» du cabinet de Turin suprè* de celui de 
Vienne étant resiée» sans effet, les relation» diplomatique* finirent 
par être interrompue* entre le Piémont et l'Autriche. La conduite de 
cette dernière était d'autant plut injustifiable dan* celte circonstance, 
que le gouvernement ptéinontaii t'était mon'ré très-sévère à l'égard 
des réfugié* qui avaient voulu se jeter en Lombardie, au point d'en 
envoyer qutlre-vfnglt en Amérique »ur le* deui cents qu'il avait fait 
arrêter par se» troupes dans les environs de Stradetla. Il est vrai que 
l'Autriche, très-souple vis-à-vis des puissance» dont elle a peur ou 
dont l'appui lui e»t nécessaire, ne se r..il pas faute, au momd e pré- 
texte, d'abuser de ta force contre le» faibles, témoin l'etpultion de* 
citoyen* lestinoi*, dont le nombre ne *e montait pat k moin» de cinq 
mille, ordonnée le 16 février Ilà3, en représailles de celle de huit 
ciipucln» lombard», ainsi que du séquciire mi» par le gouvernement 
du rantou du Tessln sur les bien» det téluinairesde Poltrggioel Ascona, 
dépendants du diocèse de Milan. Ce ne fut que le I t avril I85& que 
les Tcisinols etpulsés purent rentrer en Lombardie Quant à l'état de 
airge que le général Glulsy, gouverneur militaire de* province* lom- 
barde», avait aggravé encore partonte espèce de mesures vexa loi res, 
il ne fut levé que le \" mai I8&4 , mais le pays ne cessa pat pour cela 
d'êlre soumis aux caprices de l'autorité militaire et à l'autocratie de 
Radeuky. Parlerons-nous après cela de l'emprunt forcé frappé p r 
l'Autriche sur ces provinces loinbardo-véuiiietinct , si accablées dt jà 
par le* contributions militaires, et dont les propriétés payent aujour- 
d'hui encore au trésor Impérial la moitié de leur reveuur El ferons- 
nous mention du concordat conclu avec Rome en 1 « i s , concordat 
qui a fait de l'Eglise un élément tout-puissant? Et rappellerons nous 
encore une fois tous le» grief» de» Lombards- Vénitiens, parmi lesqurlà 
le plus grand , k coup »6r, est celui de l'enlèvement annuel de treixe 



à qiialonc mille jeunet gent envoyé* vivre tous le ut ion allemai d 
dans le» province» le» plu» reculées de l'empire ? Et (cra-l-on étonné, 
après tous le* fait» que nous venon» de passer en revue, de l'un pos- 
sibilité de tout amalgame entre l'opprimé et l'oppresseur, entre la 
rire italienne et la race allemande? Kl ne doit-on p.' s regarder connue 
une a mère dérision le décret publié par Kadrtzky, le & novembre 
18&&, par lequel il déclarait constituées dénnilit ement ce* congréga- 
tion» centrale» et provinciale* qui ne l'avaient été, dls,>ll-il, que 
provisoirement Jusqu'alors, comme si des assembler* composée» au 
gré du gouvernement, rt privée» de toute Initiative et de toute liberté, 
poiivaient'quelque chose pour le bien d'un pays écrasé par la font) 
étrangère?... La haine qui anime Irt Italiens contre l'Autriche e t 
tellement générale et profonde, que. lors du récent voyage (janvier 
1*57) de l'empereur François-Joseph dan» le royaume lombardo-vcnl- 
tien, Il a été Impossible, malgré tous les efforts des autorité» et mal- 
gré la levée des séquestre» et la publication d'une amnistie , de faire 
accepter la charge de nuire de Mi.an k un babllani de celte ville. 

Ajoutontque le I* janvier. Jour oh l'empereur d'A.ilricbc Cialt 
ton entrée tolennelle à Milan au milieu de l'indifférence générale, 
le» Lombards bisaïeul parvenir en Piémont leur offrande pour le» crut 
canon* <T Alexandrie, tU* municipalité de Turin désignait Tendron <>u 
le sculpteur lombard Véla doit placer le monument destiné à pcrpi- 
tucr le» glorieux souvenirs de retpédition de Krlmée. Aou» devo.» 
dire eunuque le!ï mars iftST, Ici Vénitien», malgré tomes les rigmurs 
dont la police autrichienne frappe let moindre» manifestations politi- 
que*, célébraient l'anniversaire de leur déiivance en faisant paraître 
soudainement partout de* drape* m et des cocarde» tricolores. 

Peu de temps après le retour de l'empereur François-Joseph k 
Vienne, ton frère l'archiduc Maiimilien était nommé gouverneur 
général du royaume lorobardo-véliitien , tans que celte nomination 
eut d'autre effet que celui de mettre fin k Taniocratie du maréchal 
Radcixky, que son âge extrêmement avancé obligeait à la retraiie. 

Mais il est temps de parler de* Etat» aardet, c'eat-k-dire du seul 
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pay» d'Italie où flotte le drapeau national , du seul où il existe quelque 
liberté, et lequel par conséquent est le seul aussi où, depuis huit an», 
ou n'ait vu ai lenutivet révolutionnaire» ni conspiration». 



Nom avon» rapporté plu» haut le» parole» prononcée* par Victor- 
Emmanuel H, le 30 mare 1849, aussitôt aprè» ta prestation de ser- 
ment comme roi constitutionnel. Une heure après , le parlement était 
dissous, puis la nouvelle chambre t'étant montrée très-contraire à la 
paix signée par le gouvernement aveu l'Autrùjke , Maxime d'Azeglio, 
qui avait snecéde a Delaunay comme président du conseil dm minis- 
tres, ne vit d'autre moyen pour sortir d'une situation extrêmement 
difficile que celui de conseiller au roi de faire un nouvel appel aui 
électeurs. De là la proclamation royale du 20 novembre 18»», qui 
finissait par ce» mot» : 

« Jamais jusqu'à ce jour la maison de Savoie n'a eu recours en vain 

■ à la foi, au bon sens, à l'amour de set peuples. J'ai doue le droit 
» de me fier à eut en celte occasion , et de croire fermement que , par 
» notre union , nous pourrons sauver le statut et le paya des périls qui 

■ le» menacent. » 

Notre devoir d'historien ne nous permet pas de taire que les moyens 
employés par le ministère pour stimuler le zèle des électeur» ne furent 
pa» ton» de» plut constitutionnels. 

L'une des preniières lois soumises h l'examen du parlemcut fut 
celle qui devait sanctionner le traité de paix. 

Votée le 0 janvier 1850 par la chambre des députés, après une 
vive discussion, à la majorité de ceut douze voix contre dix-sept, elle 
fut adoptée par le sénat dix jours après à la majorité de cinquante 
voix contre cinq. La session de 1850 fut signalée en outre par le vole 
de la lot relative à l'adoption du système métro-décimal, qui eut lieu 
le II jauvier, mais surtout par celui de la loi proposée par le minis- 
tre de la justice Siccardi , concernant l'abolition du droit d'asile et 
des immunité» du clergé. Votée par la chambre des députés, te 
18 mars, à une grande majorité, cl parle téuat, le 8 avril, par cin- 
quante et nne voix contre vingt-neuf, deux jours après, elle était 
sanctionnée par le rot. Ces! de la publication de celle loi, qui ne 
faisait pourtant qu'abolir des abus intolérable* n'existant désormais 
que dans les Eut» de l'Eglise, que datent les dissentiments profonds 
qui aujourd'hui encore séparent la cour de Rome du gouvernement 
de Victor-Emmanuel. Ce fut eu vain que ce dernier chercha à con- 
clure un nouveau concordat avec le Pape et qu'il envoya à Rome 
Pinelli, président de la chambre des députés. Pie IX alla jusqu'à 
lancer contre le Piémont des bulles comminatoires, une, eulre autres, 
le 26 juin 1850. Li querelle s'envcuinia encore davantage par l'arrc»- 
tation des archevêques de Turin et de Cugluri , dont le premier 
t'était mi» en révolte contre la nouvelle loi , tandis que le second 
avait lancé l'excommunication contre les agents du gouvernement 
chargés d'inventorier les biens du clergé. Ces deux prélats, traduits 
devant les tribunaux ordinaires , furent condamnés à l'exil et les liions 
de l'archevêché de Turiu frappés de séquestre. Malgré l'opposition de 
plus en plus vive du clergé, et en dépit des menaces continuelles de la 
cour de Rome, le roi, fort de l'appui de l'opinion publique, de plus 
eu plus favorable aux réformes de ce genre, annonça , eu rouvrant les 
chambres, le 23 novembre I8S0, la présentation d'un projet de lui 
sur le mariage civil et d'un autre sur la sécularisation du clergé ré- 
gulier; mais le premier, voté parla chambre det député», le S juillet 
1862 , par ceut voix contre vingt-neuf, fut repoussé par le ténat , et , 
grâce aux efforts du parti clérical et à l'effet produit sur l'esprit de 
Victor-Emmanuel par une lettre que lui adressa le Pape le 19 sep- 
tembre 1852, le Piémont se trouve soumis aujourd'hui même à l'an- 
cien système, bien que tout le monde en reconnaisse le» grave* 
inconvénient». Quant k l'autre projet, il ne fut présenté que pendant 
la session de 1854 k 1855; mai» il rencontra autant de sympathie dan* 
la chambre élective que d'opposition dans le sénat. Considérablement 
modifié par celui-ci, il n'en fut pas moins voté par le» députés, et la 
loi fut publiée par le pouvoir executif le 29 mai Grlce à elle, 

de trois à quatre centt couvents te trouvèrent supprimés , et l'on ob- 
tint une meilleure répartition des immenses revenus du clergé; mais 
l'Etat fut loin de retirer de cette réforme le» avantages qui en étaient 
résulté* pour le royaume de Nu pies sou» le règne de Joacliim Murât. 
N'oublions pas de noter qu'au moment même où de cruelle* persécu- 
tions religieuses avaient lieu en Toscane , la propagande protestante 
devenait de plus en plus active en Piémont, où la première pierre 
d'un temple était jetée à Turin, le 20 octobre 1851. 

Il nous faudrait écrire uu livre à part pour exposer en détail le» 
travaui qui ont »igualé chaque session du parlement sarde. Qu'il nous 
suffise de dire que des améliorations importantes ont été introduites 
par lui dan* toutes les branches des service» public» et dans la légis- 
lation. De plus, de nombreux traités de commerce ont été conclus 
par le gouvernement et approuvés par les chambre», surtout depuis 
l'avènement du comte de Cavour à la présidence du conseil. Ajoutons 
que l'esprit qui a toujours dirigé la conduite de ce ministre a été 
celui du libre échange, au grand avantage du pays, qui, malgré les 
énormes sacrifices supporte» en 1848 et en 18 19, et sa paix si oné- 
reuse avec l'Autriche, au point que sa dette dépasse le chiffre de six 



cents raillions, n'a pas cessé «le voir augmenter ta richesse, tandis 
que les fmauce* de l'Etat jouissent d'une grande prospérité relative. 
Parmi les traités qui ont été signés dan* cet dernières année*, nous 
citerons celui sur la propriété littéraire , conclu avec la France le 
25 janvier 1851 , et celui avec M. Rrett, relatif au télégraphe élec- 
trique tous-marin destiné à relier le port militaire de la Spezia à l'île 
de Sardaigne. Nous devons dire aussi que nulle part en Italie les 
| chemins de fer n'ont plus d'importance qu'en Piémont, ce qui ne 
contribue pas peu au développement de te* ressource* agricole» et iu- 
j duslrielles, ainsi qu'aux progrés de son commerce. Tel» ont été , dans 
! les Etats tardes, les effet* de cette liberté si cruellement proscrite du 
j reste de la Péninsule, et que le brave. peuple picinouttisa su garder 
I au tuilicu de toutes les secousse* de l'Europe et de toute* le* meuaces 
I de l'Autriche. 

I Après avoir songé à fortifier celle ville de Casai, qui, au mois de mars 
i 1849, avait opposé une si belle résistance aux troupes du général 
■\Vimpfpn, le gouvernement sarde a songé à compléter lesforlifica- 
i lions d'Alexandrie, ce qui a fourni au sentiment national, non -seu- 
lement du Piémont, mais de l'Italie tout entière, l'occasion de se ma- 
nifester de la manière la plus significative. Nous voulons parler de 
I la souscription proposée à Turin par les rédacteurs de la Omette du 
i peuple, dans le but de réunir l'argent nécessaire à la fonte de cent 
pièces d'artillerie. La proposition était à peiuc formulée que l'on s'em- 
pressait d'y répondre de toutes parts, sans distinction de partit, car 
tout dissentiment s'efface au delà de* Alpe* des qu'il t'agil du grand 
principe de l'indépendance nationale. 

La guerre avait éclaté en Orient, et la France et l'Angleterre 
avaient commencé à presser le gouvernement tarde de joiudre une 
par.lie de ses troupes à leurs armées de Crimée, en accédant au traité 
qu'elles avaient conclu avec l'Autriche le 10 avril i854. Or, bien que 
cette acecision eut pu exposer les soldais piéinontait à se trouver cote 
à cote avec ceux qu'Us avaient combattus en Italie , le cabinet de Turiu 
ne crut pas devoir refuser son concours à une guerre qui , d'une pari, 
; lui offrait l'occasiou de se donner du relief vis-à-vis de l'Europe en 
: figurant à coté dei deux grandes puissances de l'Occidcut , et, de 
l'autre , lui faisait espérer ces compensations territoriale* qu'il n'avait 
pu obteuir en 1848. Le 20 janvier 1855, le traité fut donc sigué par 
le gouvernement de Victor-Emmanuel, et, le 4 mars, les ratifica- 
tion» ayant été échangée*, puis une cunventiou militaire établie avec 
les gouvernements de France et d'Angleterre, et un emprunt de vingt- 
cinq raillions de francs garanti par celte dernière, on fit en toute 
baie les apprêts de l'ex|»édition. Pendant ce temps, un proscrit que 
lu moindre occasiou trouvait prêt à plaider la cause italienne adres- 
I sait la note suivante aux gouvernement» de France et d'Angleterre : 
n Si tout le monde, dans l'Europe libérale, est pleiueineut d'accord 
sur la nécessité de restreindre autant que possible la puissance de la 
Russie, il n'eu est pas de même quant aux moyens à employer dan, 
ce but. Ce sera donc sur ce dernier point que nous insisterons prin- 
cipalement dans cette note, qui, tout eu traitant d'une manière spé- 
ciale la question italienne, embrassera celle de tous les peuples di- 
visés et opprimés comme ceux que renferme l'Italie, et cherchera a 
résoudre le grand problème de procurer au monde uue paix durable 
fondée sur l'équilibre des Etats, équilibre si ardemment et si vaine- 
ment poursuivi depuis des siècles! 

» Posons avant tout en principe et comme point de départ de notre 
raisonnement, que ce n'est pas la Russie seulement que la France et 
l'Angleterre ont à combattre , mais la Pruste et l'Autriche , se* amies 
dévouées, malgré tous le» faits qui pourraient faire croire le con- 
traire ; car si la Russie , clef de voûte du despotisme européen , était , 
nous ne dirons pas écrasée, mais seulement affaiblie, l'empire des 
j Haptbourg et le royaume des Ilohenxollern ne tarderaient pas à dé- 
I choir au second rang, sinon même k être effacés de la carte politique 
de l'Europe. 

» Cette vérité une fois admise, et elle est si évidente qu'il wrail 
impossible de la nier, il s'ensuit nécessairement que le vrai, le seul 
; moyen d'arriver à la diminution de la Russie, et de rendre impuis- 
tantes à l'aider la Prusse et l'Autriche, consiste à susciter contre ces 
trois puissances les nombreux et redoutables ennemis qu'elle* renfer- 
ment, la Pologne, la Hongrie, l'Italie! Ce moyen, nom eu avons la 
ferme conviction, devra être employé tôt ou tard. Or, pourquoi uc 
j pas l'emplover sur-le-champ, en évitant par là l'effusion d'un sang 
précieux, sinon même de grand* désastre»? Mail le remède, dira'- 
t-on, ne serait-il pas mille fois pire que le mal? El ne serait-ce pas 
vouloir exposer l'Europe à une conflagration générale bien plu* terri- 
ble que celle qui a failli la dévorer tout entière eu 1818? Enfui, se 
pourrait-il que la France et l'Angleterre se portassent à de pareils actes 
d'hostilité contre l'Autriche et la Prusse au moment même où la pre- 
| inière, liée avec elles par un traité solennel , parait prête à marcher 
j contre le czar, tandis que la seconde est peut-être sur le point de faire 
[ cause commune avec l'Occident? En nous réservant de dissiper ces 
: craintes et de faire pleine justice de ces objections, nous nous atla- 
| citerons pour le moment à démontrer les a vaulages de tous genres que 
la France et l'Angleterre uc manqueraient pat de retirer de l'emploi 
du moyeu proposé. 

» El d'abord, par le fait même de l'émancipation de laPologue, de 
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la Hnnfjrir et de l'Italie, d'immenses force*, aujourd'hui au service 
de U Russie et de se* deux t'ternels satellites, seraient ajoutée? à 
celles de* puissances occidentales, de manière k rendre bientôt im- 
possible toute résistance sérieuse de l'ennemi. Quelques détails a ce 
sujet ne sembleront pas superflus. 

» Qui est-ce qui Ignore la brillante bravoure de la nation polo- 
naise, cl surtout les haut* faits de ces immortelle* légions qui com- 
battirent sous le* drapeaux de la République et de l'Empire, et que 
l'on regardait à juste titre comme la première cavalerie de l'Europe? 
El a-t-on oublié l'héroïque campagne de 1 83 1 , pendant laquelle une 
année de cinquante k soixante mille Polonais sut tenir longtemps en 
échec presque toutes les forces de la Russie? El avons-nous besoin de 
rappeler la guerre, non moins glorieuse, soutenue par la Hongrie en 
184», d'abord contre l'Autriche, nui* contre celle-ci et la Russie? 
Et ne sait-on pas que la force principale de l'armée autrichienne réside 
dan* le* troupes que fournit la Galicie, mais surtout dans les régiments 
hongrois, dont ceux d'infanterie seulement présentent en temps de 



ninsule ne manquerait pas de fournir, comme le* autres, k la grande 
lutte nationale, ainsi qu'en I AIR et 1849. Il ne sera pas inutile de 
rappeler à ce propos que Venise et Rome furent défendue* l'une et 
l'autre, presque exclusivement, par des soldats improvisés de tous 
les Etats italiens. 

» En passant des forces de terre k celle* de mer, nous rappellerons 

Îu'il en existe de très-considérable* dans les Deux-Sieilrs et dans les 
tais sardes, tandis que la marine de l'Autriche se recrute unique- 
ment dan* la Vénélic maritime, en latrie et en Dalmatie, ce qui 
veut dire qu'au premier signal d'insurrection la flotte autrichienne 
arborerait, ainsi qu'état) le ht en 1848, les trois couleurs italiennes. 
Faudra-l-il mentionner après cela et l'immense matériel et les grande* 
ressources de tous genre* que renferment le* arsenaux de Venise et 
de Gènes, mais surtout ceux des Deux-Soles ? Nous nous contente- 
rons d'affirmer a ce sujet que les puissances occidentales n'auraient 
pas un canon, pas un fusil, pa* une once de poudre ou de plomb k 
nom fournir, car nous avons tout ce qu'il faut pour soutenir use 




Fête donnée par le roi Vlrtor-Emmaouel aux troupe* 



guerre un effectif de prè* de cent mille hommes? Enfin , les Polonais ' 
Su duché de Posen ne passent-ils pas pour les meilleurs soldats de la 
Prusse? Mais arrivons à l'Italie, dont les ressources militaires et na- 
vales, déjà si considérable* en ce moment, le deviendraient encore 
plus au premier cri d'émancipation nationale. 

a Est-il besoin d'évoquer le souvenir de la lutte soutenue en 1818 
par le* Etats sardes coutre l'Autriche, lutte d'autant plus glorieuse 
que l'armée piémonlaisc se trouva presque seule, depuis le 8 avril 
jusqu'au S août , en face de* force* toujours croissantes du maréchal 
Radetrky ? Or, quelle ne serait pas la puissance de no» armes si aux 
excellentes troupe* du Piémont venaient s'ajouter les cent cinquante 
mille hommes que les Deux-Siciles peuvent mettre sur pied facilement, 
grâce à la bonne organisation militaire de cette partie de l'Italie? Le 
soldat napolitain restant en disponibilité pendant cinq ans, après en 
avoir passé le même nombre tout le* drapeaux, l'eR'rclif de chaque 
corps peut être doublé en peu de jour*. Une troitième armée , aussi 
brillante que celle qui combattit si longtemps et si vaillamment pour 
la France k l'époque du Royaume a" Italie, pourrait être fournie par les 

Srovinces lombardo-vénilienncs, d'où l'Autriche, outre des masses | 
'or, tire aujourd'hni quatone mille recrues lous les ans. Viennent l 
ensuite les petites armée* de l'Italie centrale, c'est-à-dire des Etats- 
Romains, de la Toscane et des duchés de Parme et de Modène, indé- 
pendamment des innombrables volouUires que celte partie de 1a l'e- I 



retenues dr la Kriimc. (Turin, le 15 mal 1856). 



longue guerre, et quant aux armes notamment, il suffirait de celles 
qui se trouvent amassées en Piémont et dans les Deux-Sicile» pour 
en pourvoir largement les jeunes gens de l'Italie tout entière. 

» Telles sont les forces militaire* et navales de la péninsule ita- 
lienne, presque entièrement inutiles aujourd'hui à la grande cause de 
la civilisation lutunt contre la barbarie, ou, qui -pis est, au service 
de celle dernière, assujettie» qu'elles sont, soit à l'Autriche, soit au 
roi de Naplei , amis naturels de la Russie. Or, ne suffirait-il pas d'un 
simple signe de la part de la France et de l'Angleterre pour qu'elle* 
vissent accourir dans leur camp toute* ce* force» si précieu*e*, aimi 
que celle* dont pourraient disposer la Pologne reconstituée et la 
Hongrie émancipée? Celte *eule considération , indépendamment des 
haute* questions d'humanité et de justice , devrait être plus que suffi- 
santé assurément pour décider les puissance* occidentales en faveur 
des peuples opprimés au nom desquels nous parlons; mais il y en a 
d'autres encore, embrassant l'avenir, que nous ne saurions négliger 
de signaler. Que l'on suppose, en effet, la Pologne, la Hongrie et 
l'Italie érigées en Etats indépendants, sinon par le fait, du moins par 
la puissante impulsion de la France et de l'Angleterre : quels alliés 
sûrs et dévoués u'auraient-clles pas dans ce* peuples délivrés en 
grande partie par leur aide, et liés k elles conséquent nient par la plus 
ardente gratitude? Et quels précieux débouchés ne trouveraient-elles 
1 us dan» les trois magnifique* pays en question, dont la population 
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réunie atteint presque le chiffre énorme de* habitant* de I» Russie? 
Un de* premiers articles de l'étroite alliance qui aurait lieu tout M. 
turellemeat entre les steuveiui Euts et le* deus grandes puissances 
industrielles et commerciale* de l'Occident consisterait mm nul 
douie dan* l'abolition de toute ligne de douane internationale , oe qui 
serait d'autant plu* exempt de* danger* qui peuvent résulter de Im- 
plication pleine et entier* du principe du libre échange, que la Polo- 

Jne, la Hongrie et l'Italie sont «t seront pendant très-longtemps encore 
es contrée* essentiellement, sinon même eicltuivetuenl agricole*. 
» Mai* outre ceux que non* venons d'indiquer, de* intérêt* d'un 
Ordre plu* élevé ne sont ils pas I» peut lire pour disposer en noir* 
faveur les gouvernement* de* drus grandes nations libérale* de 
l'Europe? Mou* voulon* parler de* intérêt* d'ordre public et d'équi- 
libre général, que lou* le* gouvernement* doivent avoir tant à creur, 

tde cette p*i* si détirée par tout le monde, et laquelle ne murait 
• durable qu'à la condition d'être assis* sur le» loi* éternelle* de 
la raison et de la justice. 

• Quel est le publiciste nomme de cour qui ne se toit pat élevé 
énergiquement contre le* inique* traité» de «8I&, lesqurls, en par- 
ant le* peuple* ainsi qu'on le fait du bétail . et en donnant pour 
bate au* nationalité* la raison du plu* fort, ont été c*u*e dt 
tous le* bouleversements et de tous le* maui qui ont afligé l'Europe 
depui* bientôt quarante an* ? Cependant, qu'a-t-oa fait jusqu'à ce jour 
1 pour changer un état de chose* aussi contraire «m principe* le* plu* 
élémentaires du droit et de la logique? Rien, absolument rien, mal- 
gré les terrible* avertissements donnés par la révolution en 1110 el 
en 1848. De la l'état lrè*-prée*ire de l'Europe, dont la tranquillité 
dépend uniquement de* baïonnette*, et aécettita, par conséquent, 
an déploiement de force* militaire* eoôtant de* tomme* énorme* qui, 
appliquée» a l'agriculture, à l'industrie et au commerce , foraient la 
richesse et le bonheur de* nation*. Il est donc urgent de reviser en- 
tièrement ce* fatal* traité* de lltà, et j» mais occation austi préc|eu*e 
que I* guerre actuelle ne ('offrira errte* a pareille oeuvre. C'est la 
même une de ce* occaiiont vraiment providentielle* qui ne se présen- 
tent qu'une foi» dan* dis siècle* ! Que I* France et l'Angleterre disent 
seulement : Abu* routant oui la Hongrie, este la Pologne, gue t Italie 
soient, et la Hongrie, I* Pologne el l'Italie seront aussildl, et alors, 
seulement .lors, le véritable équilibre de* Etals el nue pals durable 
existeront pour l'Europe, car I oppression el l'injustice auront fait 
place a la liberté et au droit, grâce * l'applicalion du principe, aussi 
logique que sacré, de la division ethnographique de* nations. Mai* il 
est temps d'aborder l'objection capitale relative au réveil de la révo- 
lution pouvant résulter de l'appel sut peuple* »ur lequel nou* n'a» 
vons IBM cessé d'insister. 

» Cette révolution que l'on semble Uni redouter ne peut être que 
l'i 'Tel de deus grande* aspirations, de la part de tout peuple opprimé s 
l'aspiration a l'indépendance, tan* laquelle il n'y a pas de vie morale 
pour une nation, el l'aspiration à I* liberté, c'esl-à-dire lui institu- 
tions demandées par l'esprit de notrt liccle. Or, quant à 1* première, 
elle se trouverait pleinement satisfaite par l'accomplissemeni du grand 
acte auquel ncus venons convier I* France el l'A nyir terre. Resie la 
seconde, à laquelle il faudra faire droit tôt ou tard, sou* peine de 
voir se perpétuer en Europe cet élit d'agitation et de malaise dont 
on se plaint a juste titre. ( ''est I*. se ou nous, une de ors nécessité* I 
inéluctable* qu'il vaut niieut prévenir que subir. Nous diront même 
plu*. 11 en r*t de la révolution comme de certaines force* da ta na- 

abandniiiiée t elle' ■ 
lis que, diri- 
ger par la main de l'homme , elle en accroit la richesse. Uésin-l-on 
réellement conjurer les dangers que l'on croit pouvoir réauller de la 
révolution ? Qu'on se mette tau* relard à sa lêle, en commençai.! 

rr satisfaire *ut betoefl* légitime* de* nations morcelée* ettoumiscs 
l'odieai joug étranger. La seule objection sérieuse qui puisse être 
faite contre l'emploi de 1* propagande consiste dan* l'alliance tnme 
récente de* puissances occidentale» avec l'Autriche, allianer a laquelle 
on espère voir accéder la Prutie lot on lard, ce qui rendrait, «saurr- 
t-m, encoee pin* facile le réublisartnenl de ta pait. 

» Loin de nou» la pensée de vouloir non* ériger en conseiller des 
dent gr»nde* puinince* de l'Occident dan* d'au**) grave* circon- 
stances. Qu'il nons soit permis toutefois d'eiprimer de nouveau et de 
justifier eu même temps noire profonde conviction, que telle alliance 
si ardemment recherchée et si di nettement obtenue, bien loin d'ame- 
ner aucun résultat favorable, empêchera qu'on arriva au but même 
de la gssarre, qui est l'amoindrissement de la Russie. Et, en vérité, ce 
que nous a von» va jusqu'à présent ne devrait-il pa* suffire pour nom 
éclairer sur l'avenir ? El non* bat-il rappeler la conduite pin* qu'am- 
bigu* de l'Autriche depui* le commencement de 1* lutte, et lurteut 
l'altitude de *ei troupe* dan* le* principautés danubienne*, atti- 
tude qui, en mettant obstacle « une diversion turque en Be**a- 
rabie, a empêché la priée de Séhattopol? El quel* «ont, depui* le 
2 décembre 1 854, le* services rendu* par l'Autriche? Et en quoi le* 

• hostiles 



puis, u en est ue la révolution comme de certaines 

turc, d'une rivière torrentueuse, par exemple, qui, a 
même, produirait de grands dégât* dan* le* champ* 
g> V par la main de l'homme , elle en accroit la rie h 



relation* de cette puissance avec ta cear ton utiles devenues hostiles 
jusqu'à prêtent? Et le ministre plénipotentiaire de l'empereur racolas 
n'aat-il pat toujours à Viens»* / Pour oe qui est d« U Praa**, non* 

crovons inutil* d'en parler, tant tout évidente* tes tendance* en fa- 



avee le etar son 



veur de U Russie. Mai* admettons pour un moment qu'une 

union 

bien étroite puisse avoir lieu entre la France et l'Angleterre, d'une 
pari, el le* deut grande* puissance* allemande*, de l'autre. Pourrait- 
on compter réellement sur I* coopération bien active, et surtout bien 
»i m ère de ce* dernière*? El leur action, en définitive, ne «'arrête- 
rait-elle pa* le jour même oh, le uar vaincu, il s'agirait de diminuer 
la Russie ? Une rupture étant donc inévitable ce jour-là, pourquoi 
ne pa* t'y décider dès à présent? Mal* comment rompre, dira -t-on, 
des lient si fraîchement contractés, et changer en hostilité* condaine* 
les négociation* pacifiques qui ont eu lieu jusqu'à ce jour ? Par une 
simple déclaration concernant le vrai but de II guerre, une déclara- 
tion par laquelle, après avoir posé comme condition indispensable de 
la conclusion de la pais le rétablissement des limites de la Russie, 
telles qu'elle* étaient avant le partage de la Pologne, on inviterais 
les deux puissances allemandes à y souscrire tan* délai. Or, comme 
elle* t'j réfuteraient indubitablement, grâce aui motifs que nous 
avons indiqué* en commençant, la situ* lion deviendrait aussitôt bien 
tranchée entre elles et le* deux grande* puissance* de l'Occident, 
lesquelles, affranchie» dè* lor* de toute entrave, n'auraient plu* qu'à 
jeter de* brandon* au delà du Rhin et au delà des Alpe» pur réduire 
en peu de temps leur triple ennemi à la plu* complète impuissance. 

• Mous «voua exposé le» ressource» considérable* que renferme 
l'Italie, ressources que le fait même de l'émancipation nationale aug- 
menterait de manière à rendre inutile toute intervention directe de 
la pan de la France et de l'Angleterre, qui pourraient dè* lor* porter 
la presque totalité de leurs forces militaires el navale» soit en Alle- 
magne, sou du ( on de la Baltique. Il tumrait tout *□ plu* de faire 
apparaître un* «impie division des flotte* combinées sur les cotes des 
Dem-Sicile» et dans les eaux de l'Adriatique, pour que, d'une part, 
le* population* de l'Italie mé'idionale M «oulevmt tout à coup contre 
un gouvernement deteslé, l'armée et l'escadre napolitaine* pussent 
marcher contre l'Autriche, et, de l'antre, la marine autrichienne se 
changeât comme nou* l'avons dil, en parti* importante de* force* 
navales ilalirnne*. L'armée tarde, secondée par lea troupes de l'Italie 
centrale rt par le* volontaire* de la Péninsule lotit entière, ne man- 
querail pa* de faire le relia, tt qu'on n'aille pat t'éionuer de l'extrême 
facilité attribuée par nous tant au soulèvement de* population* ita- 
lienne* qu'au triomphe de no* armei sur l'Autriche, car il et! bien 
notoire que, «ans l'aide des baïonnettes étrangère*, aucun des gou- 
entt ex.si.nlt, escepié celui des Euts sardes, ne tiendrait 
heure, el le* fait* de 1 M Miil là pour prouver combien il 

innée*, de 



est aisé, certaine* circonstances étant don 

force» beaucoup trop vantées de l'Autriche. 

a Quant à la forme de gouvernement à être adoptée par les peuples 
émam-ipét, on devrai! leur laisser une entière liberté à ce sujet et 
respecter à leur égard le princi|>e de I* souveraineté nationale sur 
lequel est fondé le gouvernement français. Pour ce qui est de l'Italie 
en particulier, des jjini» ernemeiils provisoires s'établiraient partout, 
hormis dans 1rs Etats sardes, el fonctionneraient pendant la guerre, 
en plein accord avec 1rs puissance* occidentale* ; puis, 1* Péninsule 
délivrée du joug autrichien, une * semblée italienne, élue par le tuf- 
frtge universel, prononcerait souverainement ses arrêts, tant lurl'or- 
ganit. tion politique <lu pats que sur la constitution nationale. 

■ Telles sont les idées que nous avons cru devoir soumettre à la 
haut* sagesse des gouvernements de France rt d'Angleterre, et nous 
limons a espérer qu'elles seront agréées comme témoignage de nos 
Vive* sympathies pour la grande el noble c.msc qu'elles soutiennent, 
ainsi que du désir ardent qui nous anime de voir contribuer à son 
triomphe les immense* force* dont peut disposer l'Italie, et lesquelles, 
excepté celles du Piémont, ne servent aujourd'hui que le* allié* na- 
turels de l'ennemi acharné de loule civilisation el de tonte liberté ! 

a I. Décision est solennelle et précieuse. Que les deux grande* pui*- 
«anre* de l'Occident ne la laissa ut pas échapper, el qu'elle* longent 
surtout à la gloire immortelle qu'elles peuvent acquérir, en réparant 
à 1* foi* de trè*-graudrs injustices, el eu fondant sur de* bâtes Iné- 
branlables le véritable équilibra européen et cette pait générale ti 
grandement et M universellement désiré* ! 

s J. Riccuim. 

« Tour*, h» 19 février l»M. ■ 

Par le traité dn Tfl janvier ID&I, le Piémont a'étaii engagé a four- 
nir un contingent de quinte mille hommes, dont l'avanl-garde faisait 
voile de Gêne*, le la avril IHaàj, sur 1* navire à vapeur le CkarUi- 
AlUrt. Le 58, panait, avec d'autre* troupe* et l'éut-major, le gêne- 
rai Alphonse La M a r mors, chargé du commandement suprême du 
cors* expéditionnaire. Débarqué* à Balaclava, petite ville fondée 
jadi* par lea Génois, dans la Gberaonèae taurique , le* troupe* tarde* 
•e trouvaient établies, 1* I* mai, sur le* hauteur* de Kamara. Déci- 
mée* par la choléra avant d'avoir «a l'occasion de se mesurer av 
le* Russes, elles firent , entre autres perles , celle . 
en «ka,r, «l e cet Alexandre La Marmora qui avait combattu 

Italie en 1848 et an liât, après avoir en le mérite de 
'arme de* Ber t mg li tH, qui servit de modèle lus 
_ 4* Vincennet 
de la bataille de la Tcbernaîa, 



s. Ce .e fut que I* le août lISS. jour 
, que le* Piémont*.» purent eufin »e 
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■ en f»re de l'ennemi, en recevant même »on premier choc au 
pont de Traktir, dont la garde leur avait été connue. liMlcpendam- 
ment du rapiwrt du général La Marmors, in^ré au Moniteur du 
S septembre 1884, et de ceu» du maréchal Pélissler rt du p.énéral 
Simpson, dant Icsqnels on rappelle en termes très-flatleiir* la part 
glorieuse prise par les soldats italiens a cette journée mémorable , 
nous trouvons les paroles luivsiites sur leur compte dana la lettre 
d'un officier anglais, témoin oculaire des faits qu'il raconte : 

* Les Sardes, dont le tir est admirable, onl fait taire entièrement 
• l'artillerie russe qui s'était établie sur les pMcaui opposés. De» 

■ tirailleurs russes s'étttit refermés sur le* bonis de la Teliernaï», un 
a bottillon de Piémontai», précédé d'une compagnie de tirailleurs, 
a s'est avaneé en bon ordre, comme s'il marchait à la parade, et il ■ 
> dt'bosqné lea tirailleurs russe». Le bataillon a continué sa marche 

■ vers lea plateaux; l'ennemi battait en retraite avec préeipiiaiion. 
» 1-e* Sardes n'ont eu qu'une division engagée, celle du général 
a TnMti] n'étant protégés par aucun retranchement, si ce n'est le 
» peiii épaulement prés du pont, qui pouvait être tourné de tous les 
» cotés, nos braves alliés, quoique surprit par 1rs Russes, ont prouvé 
» une fois de plus que ceux-ci, en campagne découverte, ne SSU - 
u raient tenir contre eu». » 

Voici maintenant les mots adressés par le général Trochu au gé- 
néral La Ma renom sur l'attitude gardée par la brigade Cialdioi pen- 
dant la prise de Sébastnpol t 

• Vous devez être fier de commander de ai brave* soldats. Je n'en 
» ai pas vu de plus solides au feu; le jour de l'assaut, ils étaient dans 
a les tranchées sous une pluie incessante de boulets et d'obus, et pas 
» un ne baissait la tête. » 

Parmi les nombreux blessés pii'montal* du 10 sont 1185, on compta 
Ir général Guhrielli de Montevecchlo t qui succomba quelques semaines 
après. De grandes sympathies pour les soldais sardes combattant en 
Krimée se nia ni restèrent dant toute l'Italie, et de nombreuses sou- 
scriptions eurent lieu partout en leur faveur, malgré l'opposition et 
même les rigueurs des gouvernements, qui voyaient dan* la guerre 
d'Orient le commencement d« grands dangers pour leur existence. 

Victor-Emmanuel, après avoir été cruellement éprouvé par la tri- 
ple perte de son frère le due de Gênes, de sa «ère et de sa femme, 
tomba gravement malade dans l'été de 18S6. Guéri a peine, il visi- 
tait la France et l'Angleterre, qui lui faisaient un accueil sympa- 
thique, saluant en lui en même temps le vaillant soldat de 1848 et le 
seul prince italien qui n'eut pas forfait a ses promesse*. Sur ces en- 
trefaites, tout se préparait pour la pait, au grand coutentement de* 
rois absolus, mais surtout de l'Autriche, à qui la continuation de U 
lutte n'aurait pu être oue fatale. Le tsar Alexandre 11 ayant consenti 
aux cooditiont proposées par les puissances occidentales, un congrès 
ne tarda pas 8 s* réunir a Paria, «t te Piémont, qui ne devait rien 
retirer de sa participation a la guerre, eut du moins la satisfaction 
de voir aea plénipotentiaire» 6 jurer parmi ceux des grande* puis— 
eancetde l'Europe. Désireux de profiter de cette occasion pour servir 
autant que possible la cause italienne, le comte deCavour et le mar- 
quis de Yillamariua, outre le Mémoire ntr lu Fiait-Romain* que nous 
avons mentionné, adresseront, le 16 avril 1866, aux ministres des 
affaires étrangère* de France et d'Angleterre, une note sur la situa- 
tion de l'Italie, oh ils te posaient ouvertement Contre l'Autriche, ce 
qui engagea le comte de Buol, ministre de* affaire* étrangère* de 
l'empereur François Joseph, à envoyer, te it mai 1888, une circu- 
laire irèfhotlile au Piémont et aux court de Naples.de Rome, de Flo- 
», de Parme «t de Modène. oh il s'élevait surtout eonlre certain» 



passages d'un remarquable discours prononcé par M. de Cavour dans 
la séance de la chambre de* député* de Turin du 6 mai 



1848, en 



réponse aux interpellations de M. Buffa. Dans ce discour», nous trou- 
wons entre autres ces parole» : '« Depuis le traité d'Utrccbt, pour lu 
a pretniète bis (et uou. devons en étr» fiera), il a été donné a une 
a puissance «le secund ordre de iurtioucr à la solution d'un nroblémc 



fiera) 

a puissance de tecund ordre de participer a la 
a européen. » 

Deux jours après la séance en question, les soldat* qui avaient 
combattu en Krimée faisaient leur entrée 8 Gênes au milieu des ac- 
clamations 1rs plus enthousiastes. Le 16 mai, le même accueil leur 
était tait a Tara», oa une magnifique fête nationale avait été pcép»rée 
par le gouvernement. Victor-Emmanuel voulut distribuer lui-même 
au* troupe» le* Riédtlltes qui leur étaient destinée*, cl il leur adressa 
à celte occasion les parole» suivantes : 



a Orricttaj, sous-omciias rr soldats! 
> Dy aanclacuoeatinec a,ue j'taatatala voire départ, an regrettant 



de ne pouvoir pas partager vos dangers. C*e»t avec bon- 
» heur que je vous revois aujourd'hui et que je pui» vou» dire : Vous 
> «ces bien mérité de la patrie/ Vous ave» dignement réponde 8 mon 
a attente, aui espéraners du pays, 8 la confiance qne no» puissant» 
» allié» avaient placée en vou». Votre fermeté au milieu de» fatigue» 
>< et des maladies, votre intrépidité en face de l'ennemi, l'admirable 
» discipline que vous svex lu garder, tout cbet vous a concouru 8 
» faire honneur 8 la noble contrée qui vou» a vu» naître. En repre- 

* nant les drapeaux que le vous avait confié» et que vous ave» 'ra- 
» mené* victorieux de l'Orient, je compte le* garder comme un pré» 

* cieox souvenir de votre valeur, et en même terop» comme un gage 
» certain de ce que vous sauriet faire, non-seulement pour le» défen- 
■ dre, mai» pour les entourer d'une gloire nouvelle, dans le cas oit 
» l'Iionneue et lea intérêts de la nation vous appelleraient encore une 
» fois sur le champ de bataille > 

Cn épisode touchant signala cette belle Journée. Tandis que tes 
troupe, défilaient devant le roi, celui-ci remarqua parmi tes Innom- 
brables spectateurs un soldat 8 la jambe de bois, appelé Augustin 
Armandl, décoré de la médaille dont la reine d'Angleterre avait fait 
ci d eau aux militaires des nations alliées qui avaient pris part à la 
guerre d'Orient. Lui ayant fait signe d'approcher et l'ayant ques- 
tionné, Victor-Emmanuel apprit avec émotion qu'il avait été blessé 
deux fois, pendant les campagnes de 1848 et 1848, a cette taèmt 
jambe qu'il venait de perdre en Krimée. Aussi, détachant la crois 
qu'il portail sur la poitrine, il «'empressa d'en décorer l'invalide, aux 
grands applaudissement* de la foule. 

Depui* celte époque jusqu'à la réouverture des chambres piimon- 
taisea, nous ne saurions signaler, pour ce qui est du Piémont, qu'une 
grande tranquillité, alliée au développement des liberté» publique», 
ce qui n'a |ia( cessé de faire contraster d'une manière douJeureuae la 
situation de cette partie de la Péninsule avec celle de* autres Eut» 
italiens. 

La nouvelle session de parlement sarde fut ouverte par Victor 
Emmanuel le T janvier 1*87, et la discussion de l'adresse qui eut 
lieu dans les deux chambres fut des plus animées, et parmi le» dé- 

tuté» , brofferio et Mamiani prononcèrent des discour* remarquables, 
e premier s'éleva surtout contre le ministère, 8 cause du peu de ré- 
sultats qu'a eus pour le Piémont et pour l'Italie la participation de 
l'armée sarde à la guerre d'Orient. Le comte de Cavour, en répondant 
à ces interpellation», ne fit en quelque sorte que paraphraser le discours 
qu'il avait prononcé le t mai 1844, discours où il t'était attaché 
principalement 8 montrer l'influence acquise par le Piémont par ton 
accession à l'alliance occidentale et par son admission dan» les con- 
seils de l'Europe. 

Les relations entre le Piémont et l'Autriche, déjà si tendues depuis 
quelque teuipt, le devinrent encore plut lors du voyage en Italie de 
1 empereur traneoit-Joseph, qui resta plusieurs semaines i Milan . 
sans qu'aucun envoyé de Victor-Emmanuel allât l'y complimenter, 
d'iinrès ce qu'on pratique, en pareill* circonstance, eu ire souverain* 
ri hutu limitrophes. 

Eu même temps une polémique remplie d'acrimonie avait lieu 
entre le» deux gouvernement», par l'organe de» gazettes officielle», et 
bientôt après le» relation» diplomatique» étaient entièrement inter- 
rompue», grâce surtout au vole relatif aux fortification» d'Alexandrie, 
ni eut lieu 8 la chambre des députés, le 16 mars 1861, à la majorité 
100 voix contré i4. 

Arrivé au terme de notre tâche , nou» ne quitteront pa» la 
sans renouveler l'expression de notre foi profonde daw ' 
de notre pays, 8 qui toile» le* affreuse* doul 
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magnanime» sacrifice» que uou» avoua raconté» doivent profiter tôt 
ou tard, et, è l'appui de ne» parole», nous répéterons celle* pro- 
noncées en 1816 par le captif de Sainte-Hélène : « L'Italie, disail-ll , 
a est une seule nation : la conformité de» moluri, de la langue et de 
m la littérature, et ta position géographique, qui la (épare du rc»te 
» de l'Europe, doivent , dans un avenir plus ou moins rapproché, 
s réunir tou» le» peuple» italien» «oui le même drapeau, a 

Or, que faut-il pour qate ce grand fait «'accomplisse? Il fout que 
Tltalie, oubliant toute autre queatioa pour te moment, ne songe qu'à 
la conquête de son indépendance; car, celle-ci obtenue, elle «aura 
bien te donner le» institutions dont elle est digne et prendre en Eu- 
rope la place qui lui convient, a Une nation, comme un individu, dit 
a Rossi dan» l'introduction de son Traité de droit final, se prépare de 
e brillant* succès le jour ob. elle concentre toutes le» force* de son 
a esprit sur u seul point. • 
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NOTE FINALE. 



A ceux de no* lecteur» qui tiendraient a connaître en déuil celle 
hiatoire dont noua n'avona pu donner qu'une eaquiaae, noua indique- 
rions les ouvrage» auivanta parmi ceux trèa-nombreui qui ont ilé 
publié* à ce aujet : , 

Le» Origines italiques, par Haxzoldi; 

L'Ilalie «vont la domination des Romains , par Micali ; 

L'Histoire d'Italie depuis les temps Us plus reculés jusqu'à fipoque 
des lombards, par Alto Vannucci; 

Le* Révolutions d'Italie, par Denina; 

L'Histoire d'Italie, par (juicriardini ; * 

1.7/ istuire d'Italie aepuis celle de Cuicciardini jusqu'à l'année 1189, 
par botta; 

L'Histoire d'Italie de 178!) à 181 1, par le même; 
L'Histoire des Républiques italiennes, par Sisuiondi ; 
l.'Hittciire civile du royaume de Saples, par Gianuonc; 
L'Histoire d'Italie racontée au peuple, par Joseph La Farina ; 



L'Histoire d'Italie de 181 S à i850, par le même; 
Le* Mémoires historiques de Guallerio; 
L'Histoire d Italie de 1846 à ISS!, par Ranalli. 

Les ouvrage» que noua venons d'indiquer peuvent donner une 
idée complète de l'histoire d'Italie, la plu* importante de toutes, à 
coup sûr, car souvent elle embrasse celle du monde; mais nous re- 
commanderons surtout à l'attention de nos lecteur* le* travaux de 
Muratori, c'c*t-à-dirc du plus consciencieux des annalistes et du plus 
grand érudit de son siècle. Quant a l'histoire de la littérature ita- 
lienne, on pourra consulter l'ouvrage de Ginguené, complété par 
Sain, et quant à celle des beaux-arts, les ouvrages de Winckelmann 
et d'Agincourt. Enfin, c'est a {'Histoire des sciences physiques et ma- 
thématiques en Italie, de Guillaume Libri, que l'on devra, avoir 
recour» pour connaître l'immense part prise de tout temps par la 
nation italienne au mouvement scientifique de l'humanité. 
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